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Lorsque ,  vers  la  fin  de  1'année  1891 ,  M.  Diegerick 
et  moi,  nous  mettions  la  dernière  main  au  troisième 
volume  de  ce  recueil,  nous  ne  pensions  guère  ne  pou- 
voir  en  présenter  la  suite  qu'environ  six  ans  après. 
Nous  avions  annoncé,  il  est  vrai,  qu'il  nous  serait 
impoBsible  de  faire  paraitre  Ie  quatrième  volume  aussi 
régulièrement  que  les  trois  premiers,  mais  nous  ne 
nous  attendions  nullement  d.  rencontrer  un  tel  nombre 
d'empéchements  qui  ont  été  cause  d'un  retard  que 
personne  ne  peut  regretter  plus  vivement  que  nous. 
Néanmoins  nous  étions  persuadés  de  terminer  notre 
ouvrage  avec  ce  quatrième  volume.  A  vrai  dire,  il 
restait  encore  une  quantité  énorme  de  documents  d. 
publier,  mais  comme  déjd.  alors  nous  avions  l'inten- 
tion  de  ne  pas  publier  de  pièces  relatives  au  gou- 
vernement du  duc  d'Anjou  aux  Pays-Bas,  pour  les 
raisons  que  nous  expliquerons  tantót,  nous  espérions 
réduire  notre  publication  &  un  nombre  de  documents 
assez  restreint  pour  ne  remplir  qu'un  seul  volume. 
En  efiet,  il  ne  nous  restait  d.  publier  que  des  docu- 
ments de  deux  catégories,  ceux  qui  se  rapportent  aux 
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événements  survenus  entre  Ie  traite  de  Bordeaux,  en 
janvier  1581,  et  Tinauguration  du  duc  d'Anjou  comme 
souverain  des  Pays-Bas,  en  février  1582,  et  eeux  qui 
regardent  les  relations  entre  Ie  duc  et  les  Pays-Bas, 
après  son  coup  d'état  manqué  du  17  janvier  1583 
jusqu'd.  sa  mort  au  mois  de  juin  de  1'année  suivante. 
Cependant,  contre  toute  attente,  Ie  nombre  des  do- 
cuments  de  la  première  categorie  s'est  tellement 
accru,  que  ceux-ci  occupent  k  peu  prés  trois  cents 
pages;  ceux  de  la  seconde  categorie  comprennent 
certainement  plus  du  doublé.  De  cette  maniere  Ie 
quatrième  volume  aprait  atteint  des  proportions  dé- 
mésurées. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  d'accord  avec  la  direc- 
tion  de  la  Société  Historique,  nous  avons  résolu  de 
publier  Ie  reste  de  nos  documents  en  deux  volumes, 
dont  Ie  premier,  celui  que  nous  avons  l'honneur  de 
présenter  ici  d.  nos  lecteurs,  comprend  les  documents 
de  la  première  categorie  et  une  première  série  des 
documents  de  la  seconde.  Ceux-ci  se  rapportent  aux 
relations  entre  Ie  duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas  pen- 
dant Pespace  de  temps  qui  s'écouia  entre  la  joumée 
du  17  janvier  et  la  conclusion  de  Paccord  provisoire 
de  Termonde  du  28  mars  1583. 

Cet  accord  amenant  une  réconciliation  et  rendant 
possible  une  nouvelle  union  de  Parmée  du  duc  aux 
troupes  des  états,  dans  Ie  but  de  combattre  Pennemi 
commun,  nous  a  paru  pouvoir  parfaitement  terminer 
ce  volume.  Les  documents  ultérieurs,  qui  compose- 
ront  Ie  volume  suivant  et  dernier,  appartiennent  pour 
la  plupart  d.  une  autre  époque,  celle  oü  les  états,  sous 
Pimpulsion  du  prince  d'Orange,  firent  leur  possible 
pour  obtenir  un  nouveau  traite  qui  leur  assurerait  en 
même  temps  Passistance  de  la  France ,  la  souveraineté 
du  duc  et  la  sécurité  contre  tout  atteinte  k  la  Uberté 
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du  pays.  Ainsi  donc  ce  volume-ci,  Ie  quatrième,  con- 
tient  les  documents  relatifs  aux  événements  entre  Ie 
traite  de  Bordeaux  et  l'accord  de  Termonde  (janvier 
1581 — mars  1583)  et  Ie  cinquième  sera  formé  de  ceux 
qui  se  rapportent  aux  relations  entre  Ie  duc  et  les 
Pays-Bas  depuis  la  conclusion  de  eet  accord  jusqu'd. 
sa  mort  (mars  1583 — juin  1584). 

H  nous  reste  encore  d.  expliquer  les  motifs  pour 
lesquels,  après  müre  réflexion,  nous  nous  sommes 
abstenus  de  publier  les  documents  se  rapportant  k 
1'époque  oü  Ie  duc  d'Anjou  tenait,  nominalement  du 
moins,  Ie  gouvernement  des  Pays-Bas.  Au  premier 
abord  il  peut  parattre  étrange  de  ne  pas  trouver,  dans 
un  recueil  de  documents  relatifs  aux  relations  entre 
Ie  duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas ,  les  actes  et  les  lettres 
se  rapportant  &  Pépoque  oü  ces  relations  étaient,  pour 
ainsi  dire,  plus  intimes  que  jamais,  Ie  duc  lui-même 
étant  de  venu  Ie  souverain  du  pays  et  y  exergant  la 
souveraineté  en  personne.  Mais  lorsque  1'on  considère 
Ie  caractère  général  de  nos  documents,  on  comprendra 
les  raisons  qui  nous  ont  portés  &  cette  omission.  Quoi- 
que  bon  nombre  de  ces  documents  présentent  un  carac- 
tère officiel,  ils  se  rapportent  tous  k  des  transactions , 
oü  sont  en  cause  d'une  part  Ie  duc  d'Anjou,  d'autre 
part  les  Pays-Bas,  et  les  relations  qui  existent  entre 
ces  deux  parties  présentent  un  caractère  quasi-per- 
sonnel.  Au  contraire  les  documents  que  nous  avons 
trouvés  sur  l'époque  du  règne  du  duc,  ne  traitent 
nuUement  des  relations  personnelles  entre  lui  et  ses 
sujets,  mais  forment  les  matériaux  nécessaires  pour 
l'histoire  du  gouvernement  exercé  en  son  nom.  A 
vrai  dire,  il  existe  une  grande  quantité  de  pièces 
signées  par  Ie  duc,  dans  plusieurs  coUections;  beau- 
coup  ont  été  publiées  comme  lettres  du  duc  d'Anjou, 
toutefois  ces  pièces  n'émanent  pas  de  lui  personnelle- 
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ment,  mais  du  gouvernement  qui  agissait  en  son  nom. 
Sa  signature  n'y  est  mise  que  pour  la  forme,  et  pres- 
que  toujours  accompagnée  de  celle  du  président  de 
semaine  du  conseil  d'état  qui  y  mettait  son  vidiL 
L'expédition  n'est  pas  de  son  secrétaire  privé,  mais 
de  Paudiencier  qui  était  pour  ainsi  dire  Ie  secrétaire 
d'état  de  son  gouvernement. 

D'après   ce  que  nous   avons  pu  découvrir,  Ie  duc 
d'Anjou,   pendant   cette  époque,  n'a  pas  ezercé  plus 
d'influence  sur  la  marche  des  affaires  que  1'archiduc 
Matthias;  comme  celui-ci,  il  remplissait  un  r61e  pure- 
ment  décoratif.     On   ne  trouve   nuUe  part  tracé  de 
quelque    action    personnelle,   excepté   dans   quelques 
documents   se   rapportant  aux  affaires  de  sa  maison. 
Les  divers   organes   du  gouvernement  correspondent 
entre   euz,   sans  jamais  avoir  recours  k  lui.    Jamais, 
dans   cette   correspondance,   il  n'y  est  question  de  la 
volonté  OU  de  1'opinion  personnelle  du  duc.   Les  états 
généraux  ne  se  mettent  en  rapport  direct  et  personnel 
avec  lui  que  pour  des  questions  de  cérémonies;  c'est 
avec    Ie    conseil    d'état   qu'ils    correspondent.     Dans 
les  provinces,  c'est  k  peine  que  son  nom  parait  dans 
quelques   actes.    Dans  celles  de  HoUande'et  Zélande, 
on   ne  s'apergoit  même  pas  qu'il  y  ait  un  souverain 
élu ;  son  nom  ne  parait  jamais  comme  celui  du  prince. 
En  Gueldre,  sa  reconnaissance  comme  souverain,  si 
longtemps  obstinément  refusée,  passé  comme  inapergue. 
Méme  1'administration  militaire  paralt  lui  étre  restée 
étrangère;   on   ne   voit  pas   qu'il   s'en  est  mêlé.    La 
correspondance   avec  les   chefe   militaires  passé  tout 
entière  par  Ie   conseil   d'état     Quant   aux   relations 
extérieures,  oü  la  personne  du  duc  devait  nécessaire- 
ment   rehausser   Ie   prestige   du   pays,   nous  n'avons 
presque    pas    trouvé    de    documents   s'y    rapportant. 
Même   dans  les  papiers   de   des   Pruneaux,   ils  font 
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presqu'entièrement  défaut.  Seules  quelques  lettres  du 
duc  è  son  frère,  Ie  roi  de  France,  et  k  la  reine-mère, 
font  exception  et  présentent  uu  caractère  non  seule- 
ment  personnel  mals  confidentiel;  malheureusement 
celles-ci  n'oflfrent  guère  d'intérêt  pour  notre  sujet  et 
nous  n'y  avons  rien  trouvé  de  nouveau  sur  les  événe- 
ments  qui  ont  amené  k  la  fin  la  catastrophe  du  17 
janvier,  ni  sur  les  préparatifs  que  firent  k  cette  époque 
Ie  duc  et  ses  officiers. 

Ainsi,  rien  dans  les  documents  de  cette  époque  du 
gouvernement  du  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas  ne 
pouvait  servir  k  nous  éclairer  sur  les  relations  entre 
celui- ei  et  les  Pays-Bas;  nous  n'avions  donc  rien  de 
nouveau  k  en  dire.  Telles  sont  les  raisons  qui  nous 
ont  amenés  k  ne  rien  publier  sur  cette  époque,  mais 
k  la  passer  entièrement  sous  silence  et  k  reprendre 
Ie  fil  de  notre  travail  au  moment  oü  de  nouveau  les 
relations  entre  Ie  duc  et  les  Pays-Bas  reprennent  leur 
caractère  ancien,  et  oü  de  nouveau  ceux-ci  traitent 
ensemble  comme  les  deux  parties  contractantes  dans 
une  négociation.  A  notre  avis,  les  pièces  de  notre 
dernier  volume  présenteront  Ie  même  caractère  que 
celles  des  autres  volumes;  elles  feront  corps  avec 
celles-ci,  tandis  que  les  documents  de  1'espace  inter- 
mediaire y  auraient  paru  assez  déplacés. 

Peut-être  nous  accusera-t-on  d'inconséquence ,  parce 
que  nous  avons  publié  quelques  documents  portant 
une  date  postérieure  k  1'inauguration  du  duc  et  se 
rapportant  tant  soit  peu  k  son  gouvernement.  Mais 
on  verra  que  les  deux  documents  relatifs  au  serment 
se  rapportent  k  l'exécution  du  traite  de  Bordeaux,  et 
que  la  déclaration  au  sujet  de  la  position  du  duc  k 
1'égard  des  provinces  de  HoUande  et  Zélande,  devait 
nécessairement  trouver  une  place  dans  notre  recueil, 
oü  nous  avions  déjè  traite  maintes  fois  de  cette  affaire. 


Quant  au  troisième,  Pacte  relatif  k  la  continuation  du 
conseil  d'état,  nous  Pavons  inséré  parce  qu'il  explique 
quelques  pièces  de  la  partie  postérieure  du  volume  et 
aussi  parce  qu'il  a  quelque  intérêt  pour  la  connais- 
sance  du  caractère  du  gouvernement  de  facto  existant 
alors  au  pays. 

Les  documents  qui  composent  la  première  partie 
de  ce  volume,  se  rapportent  pour  la  majeure  partie 
k  Pexpédition  entreprise  par  Ie  duc  d'Anjou  pour 
délivrer  Cambrai  et  porter  secours  aux  Pays-Bas  dans 
Ie  courant  de  Pété  de  Pan  1581,  expédition  d'un  suc- 
ces partiel  et  passager,  mais  qui  ne  manqua  pas  de 
concentrer  Pintérét  de  toutes  les  parties  intéressées 
au  sort  des  Pays-Bas,  et  qui  menaya  un  moment  de 
changer  entièrement  la  situation  politique  de  PEurope 
occidentale. 

C'est  pourquoi,  suivant  Pexemple  de  feu  M.  Kervyn 
de  Lettenhove  qui  parait  Ie  premier  avoir  bien  saisi 
tout  Pintérét  de  ces  événements,  nous  avons  réuni 
tous  les  documents  s'y  rapportant,  et  nous  avons 
ajouté  k  ceux  qui  émanent  des  franyais  et  des  états, 
plusieurs  de  source  espagnole,  ce  qui  nous  permet 
d'en  mieux  juger.  Comme  ces  derniers  documents  ne 
se  rapportent  qu'indirectement  k  notre  sujet,  nous  les 
avons  insérés  dans  les  notes,  tout  comme  nous  avons 
agi  précédemment  dans  notre  second  volume  au  sujet 
de  pièces  d'un  caractère  analogue.  Pour  Pépoque  qui 
s'écoula  entre  la  retraite  du  duc  (automne  1581)  et  sa 
venue  aux  Pays-Bas  (février  1582),  nous  ne  pouvons 
publier  que  quelques  pièces  mettant  en  lumière  les 
relations  entre  Ie  duc  et  les  Pays-Bas  pendant  Pépoque 
oü  Ie  duc,  au  lieu  de  venir  prendre  possession  de  sa 
nouvelle  dignité,  passait  en  Angleterre,  et  semblait  un 
moment  sur  Ie  point  d'atteindre  Ie  but  qu'il  paraissait 
convoiter  depuis  longtemps,  c'est-è-dire  son  mariage 
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iiVec  la  reine  Elisabeth.  Peut-étte  que  sur  ce  chapitre 
nous  aurions  pu  réunir  un  dossier  assez  considérable, 
mais,  comme  auparavant,  nous  avons  lai&sé  de  c6té 
tout  ce  qui  concerne  eet  épisode  sério-burlesque  du 
mariage  anglais  qui  apparait,  dans  ces  temps  som- 
bres, comme  une  sorte  d'idylle,  doublée  d'une  in- 
trigue  politique,  d'un  effet  tant  soit  peu  comique, 
mais  dont  les  péripéties  n'ont  pas  été  sans  influence 
sur  Ie  sort  des  Pays-Bas  et  Ie  cours  de  la  politique 
générale. 

Cette  partie  de  notre  ouvrage  est  donc  restée  assez 
peu  foumie  et,  nous  en  con venons  è.  regret,  sans 
grand  intérèt.  Pourtant  nous  ne  nous  sommes  pas 
crus  autörisés  k  passer  sous  silence  Ie  peu  de  docu- 
ments  que  nous  avions  pu  réunir.  Peut-ètre  serviront-ils 
plus  tard  è.  completer  la  connaissance  de  cette  époque 
au  sujet  de  laquelle  Ie  demier  mot  ne  semble  encore 
nuUement  avoir  été  dit 

Tout  autre  est  la  coUection  d'environ  une  centaine 
de  documents  que  nous  avons  pu  réunir  sur  les  évé- 
nements  qui  se  passèrent  entre  la  joumée  du  17  jan- 
vier 1583  et  la  conclusion  du  traite  de  Termonde. 
EUe  ne  répond  cependant  pas  complètement  è.  notre 
attente  et  les  papiers  de  des  Pruneauz  notamment 
sont  loin  d'avoir  1'intérèt  que  nous  aviona  espéré  et 
méme  supposé,  mais  nous  croyons  qu'elle  nous  üait 
mieux  connattre  qu'auparavant  les  détails  et  la  vraie 
nature  de  ces  événements  et  surtout  du  cours  com- 
pliqué  de  la  négociation  entre  Ie  duc  et  les  états  gé- 
néraux.  Bon  nombre  de  ces  documents  ont  déjè.  été 
publiés,  notamment  dans  la  Noti4X  sur  les  négociati4ms 
entre  les  itats  généraux  et  Ie  d/wc  (PAr^ou^  de  feu  M.  I. 
L.  A.  Diegerick,  ainsi  que  dans  les  histoires  de  Bor, 
van  Meteren  et  van  Reidt;  quelques-uns  1'ont  aussi  été 
par  Groen  van  Prinsterer  et  Gachard.    Ces  demiers 
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documents,  suivant  la  règle  que  nous  nous  sommes 
proposée,  nous  les  avons  publiés  en  extrait  (excepté 
lorsqu'ils  n'étaient  imprimés  qu'en  traduction,  cas 
dans  lequel  nous  avons  publié  Ie  texte  original),  mais 
ordinairement  ces  extraits  sont  faits  de  maniere  &  ne 
pas  forcer  les  lecteurs  &  recourir  k  des  publications 
que  la  plupart  n'ont  pas  toujours  sous  main. 

Nous  avons  cru  qu'il  importait  k  nos  lecteurs  d'avoir 
sous  les  yeux  tous  les  documents  de  nature  k  mettre 
en  lumière  des  événements  de  grande  importance  et 
encore  trop  peu  connus ,  et  peut-être ,  k  cause  de  cela 
méme,  jamais  traites  avec  1'impartialité  nécessaire. 
On  ne  parviendra  k  cette  impartialité  que  par  la  con- 
naissance  des  moindres  détails,  et  c'est  pour  ce  motif 
que  nous  avons  cru  bien  faire  en  n'omettant  rien  de 
ce  qui  pouvait,  d'une  maniere  ou  d'autre,  servir  è. 
completer  notre  connaissance  de  ces  événements. 

Malheureusement,  ce  n'est  que  sur  les  événements 
postérieurs  k  la  journée  du  17  janvier  que  nous  avons 
trouvé  des  documents;  sur  les  faits  antérieurs  k  cette 
époque,  nous  n'avons  rien  k  signaler.  De  même, 
sur  cette  journée,  nous  n'avons  pu  découvrir  rien  de 
nouveau.  On  en  trouvera,  k  la  vérité,  une  relation  et 
quelques  lettres  qui  en  donnent  un  récit,  mais  nous 
n'avons  inséré  ces  documents  que  pour  completer  les 
autres  relations  connues.  EUes  ne  contiennent  du 
reste  rien  de  particulier  de  nature  è.  nécessiter  un 
nouvel  examen  des  faits ,  et  ce  n'était  pas  ici  Ie  lieu , 
k  ce  qu'il  nous  a  semblé,  de  publier  l'impression  que 
nous  a  faite  1'étude  de  eet  evenement  et  des  bruits 
qui  s'y  rapportent.  Nous  nous  sommes  même  abstenus, 
autant  que  possible,  d'émettre  une  opinion  sur  les 
événements  antérieurs,  et  nous  nous  sommes  bomés 
k  publier  tout  ce  qui  était  de  nature  k  augmenter 
notre  somme  de  connaissance  sur  Phistoire  des  Pajs- 
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Bas  k  cette  époque,  bien  entendu  pour  autant  que 
nos  documents  se  rapportaient ,  plus  ou  moins,  aux 
relations  entre  Ie  duc  d'Anjou  et  les  habitants  des 
Pays-Bas. 

Quant  aux  sources  d'oü  nous  avons  extrait  nos 
documents,  nous  n'avons  rien  k  ajouter  è,  ce  que 
nous  en  avons  dit  précédemment ,  pas  plus  qu'sl  notre 
mode  de  publication.  Comme  précédemment ,  ce  n'est 
que  moi  qui  suis  responsable  des  opinions  émises  dans 
les  notes,  oü  quelquefois  j'ai  cru  devoir  combattre 
des  opinions  qui  ne  me  paraissaient  nullement  basées 
sur  les  documents.  Cependant  j'ai  ikché,  autant  que 
possible,  de  m'abstenir  de  polémique. 

En  examinant  Ie  titre  de  ce  volume,  Ie  lecteur 
remarquera  que  nous  y  avons  apporté  une  légere 
modification  en  mettant  1'année  1584  comme  terme 
de  notre  travail,  au  lieu  de  1'année  1583.  En  com- 
men9ant  notre  travail,  nous  n'avions  pas  1'in tention 
de  Ie  poursuivre  au  dele.  du  17  janvier  1583.  Mais, 
comme  on  1'aura  remarqué  en  lisant  1'avant-propos 
du  tome  III,  en  travaillant  nous  avions  acquis  la 
conviction  que  cette  date  n'était  nullement  la  limite 
naturelle  de  notre  étude.  G'est  alors  que  nous  avons 
pris  la  résolution,  comme  on  Ie  sait,  de  la  continuer 
jusqu'd,  la  mort  du  duc.  Il  a  donc  fallu  modifier,  sur 
Ie  titre ,  la  mention  de  la  date  extreme  de  notre  livre , 
aux  fins  de  mettre  Ie  titre  en  accord  avec  Ie  contenu. 

Il  sera  presque  superflu  d'ajouter  que,  danslacom- 
position  de  ce  quatrième  volume,  comme  dans  celle 
des  volumes  précédents,  nous  n'avons  eu  qu'è.  nous 
louer  de  l'appui  bienveillant  que  nous  ont  prêté  Mes- 
sieurs  les  directeurs  et  employés  des  dépóts  d'archives 
et  des  bibliothèques ,  oü  nous  avons  été  amenés  k 
faire  des  recherches.  Si  nous  ne  leur  adressons  pas 
nos   remerciements    i   chacun   en   particulier,   nous 
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espérons  que,  malgré  cela,  ils  ne  les  croiront  pas 
moins  sincères.  Qu'U  nous  soit  également  permis  de 
remercier  les  auteurs  des  critiques  qui  ont  parlé  de 
notre  ouvrage  dans  divers  revues.  Puissions-nous 
mériter  Ie  méme  accueil  bienveillant  pour  ce  volume-ci! 


P.  L.  MULLER. 


Leide,  janvier  1898. 


DLXXXIII.  '« ""'**' 

1581. 

Pouvoir  et  cominission  du  d'iic  d^Anjmi  pour  des  Pruneaux 
comme  son  amhasmdeiir  awc.  Pays-Bas. 

Cadillac.    18  février  1581. 

En  attendant  1'arrivée  da  dac ,  des  Pruneaux  partira  pour 
les  Pays-Bas;  il  1'y  représentera  aaprès  da  prince  d'Orange 
et  des  états  généraox,  premièrement  pour  échanger  les  let- 
tres de  ratification  dn  traite  conclu  entre  enx-,  ensnit«  pour 


1)  Après  la  publication  de  la  déclaration  de  Bordeaux,  il  y  eut 
nécessairement  une  interruptiou  d'assez  longue  durée  dans  les 
relations  eutre  Ie  duc  et  les  états  généraux.  De  part  et  d'autre 
on  n'avait  plus  rien  &  se  dire;  des  paroles  il  fallait  venir  aux  faits. 
Aussi  il  u'est  uullement  étrauge  que  nous  n'ayous  a  insérer  dans 
notre  recueil  aucuu  document  des  premiers  mois  de  Tan  1581  a 
part  celui-ci,  lequel  n'a  eu  certainement  aucune  suite,  des  Pru- 
neaux n'ayant  jamais  rempU  la  mission  dont  il  est  question,  et 
n'étant  méme  venu  aux  Pays-Bas  que  peu  de  temps  av^nt  l'arrivée 
de  8on  maltre  daus  Ie  commencement  de  Tannée  suivante. 

Ce  fait  est  cei*tes  assez  singulier,  l'utilité  de  sa  préseuce  sautant 
pour  ainsi  dire  aux  yeux.  Aussi  nous  verrons  que  Ie  prince 
d'Orange  et  les  états  ne  cessérent  de  la  demander,  sans  que  Ie 
duc  voulut  y  cousentir,  quoique  plus  tard  il  fit  toujours  mine  de 
l'accorder. 

Pourquoi  agit-il  ainsi?  Nous  ne  saurious  Ie  dire;  apparemment 
cela  n'a  pas  été  a  cause  des  charges  importantes  que  des  Pruneaux 
avait  a  remplir  en  France,  aucune  mission  ne  paraissant  d*une 
importauce  supérieure  a  celle  d^ambassadeur  aux  Pays-Bas,  charge 
pour  laquelle  il  avait  montré  une  aptitude  particuliere.  ^ 

Werken  N'.  60.  J 


s'enqaérir  de  la  situation  militaire  et  fiaancière  da  pays, 
4ont  il  enverra  an  état  aa  dac,  et  troisièmement  ponr 
coopérer  k  la  réorganisation  des  finances  et  de  1'armée  et 
en  général  poar  faire  toat  ce  qui  est  nécessaire  ponr  Ie 
service  da  dac,  conjointement  avec  Ie  prince  d'Orange,  les 
états  généraax  et  les  provinces,  peaples  et  commanaatés 
da  pays. 

Fran§oiB,  fils  de  Prance,  frère  unicque  du  Roy,  duo 
d'Anjou,  d'Alen^on,  Touraine  et  Berry,  comte  du 
Mayne,  Mente,  MeuUan  et  protecteur  de  la  ville  de 
Cambray  et  pays  de  Cambrésis  et  seigneur  souverain 
de  la  citadelle  du  dit  Cambray,  k  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  Salut.  Puisqu'il  a  plu  k  Dieu 
Ie  Créateur,  qui  tient  en  sa  main  Ie  coeur  des  roys, 
princes  et  monarques  pour  en  disposer  comme  il  luy 
plaira,  nous  avoir  faict  prétendre  et  aspirer  aulx 
magnanimes,  mémorables  faicts  et  actes,  entre  lesquels 
nous  avons  estimé  aultant  louables  et  grandeurs  re- 
commandables  la  protection  et  deffense  des  peuples 
opprimez  par  la  tyrannie  de  eeux  qui,  par  ambition 
désordonnée ,  leur  ont  voulu  imposer  Ie  joug  de  misé- 
rable  servitude ,  comme  a  faict  et  essaye  encore  tous 
les  jours  Ie  roy  d'Espaigne  et  ses  ministres  aulx  Bas- 
Païs,  contre  et  au  préjudice  des  droits,  privileges  et 
ancienne  liberté  d'iceulx,  k  la  conservation  desquels 
nous  nous  sommes  montrés  désireulx  et  affectionnez , 
après  avoir  entendu  les  susdits  tyranniques  et  insup- 
portables  comportements  dudit  roy  d'Espaigne  et  ses 
ditz  ministres  envers  eulx,  au  moyen  desquels,  et  pour 
s'opposer  k  la  poursuicte  quMl  faisoit,  comme  il  £aict 
encore,  k  main  armee,  pensant  remettre  les  peuples 
des  ditz  pays  soubz  sa  subjection  et  tyrannique  domi- 
nacion  accoutumée,  ilz  nous  ont  voulu  eslire,  choisir 
et  appelier  pour  leur  prince,  seigneur  et  deffenseur, 
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ayant  icelle  élection  accepté  pour  les  grandes  et 
raisonnables  considérations  qui  k  ce  nous  ont  meu  et 
indté,  selon  et  ainsy  qu'il  est  porté  et  amplement 
contenu  par  1'acte  et  traite  sur  ce  ÜEiict  et  passé  entre 
nous  et  les  ambaasadeurs ,  députez  et  déléguez  pour 
eest  effet  vers  nous  par  Messieurs  les  étatz  généraux 
des  ditz  Bas-Pays.  H  est  bien  requis  et  raisonnable, 
maintenant  et  en  attendant  que  Dieu  par  sa  bonté 
nous  ayt  faict  la  grace  de  parachever  ceste  tant  louable 
entreprise  de  la  paix  et  réconciliation  des  subjects  du 
Roy,  notre  tres  honoré  seigneur  et  frère,  en  ce  royaume, 
après  laquelle  nous  espérons  acheminer  aux  ditz  Bas- 
Païs  pour  y  rendre  suffisante  preuve  et  tesmoignage 
de  nos  bons,  sincères  vouloir,  intention  et  promesse, 
ÜEure  cfaoix  et  eslection  d'un  personnage  de  qualité, 
agréable  auxdits  étatz  et  peuples  des  ditz  Bas-Pays, 
esleu  entre  ceulx  dont  nous  avous  plus  de  fidélité 
et  de  féauté  par  Ie  tesmoignage  et  certitude  que  nous 
pouvons  avoir  de  ses  vertus,  prudence  et  expérience 
aulx  afiaires  d'estat,  intégrité,  fidélité,  loyaulté  et 
diligence.  A  ces  causes  scacfaant  et  congnoissant  toutes 
ces  vertueuses  et  louables  qualitez  estre  en  la  per- 
sonne  de  notre  tres  cher  et  bien  amé  Roe  de  Sorbies , 
sieur  des  Pruneaux,  notre  chambellan  ordinaire  de 
nos  afiaires  et  conseil,  et  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  par  lesquelles  nous  1'estimons  digne 
de  ceste  charge  et  non  moins  capable  d'y  estre 
employé,  pour  y  faire  tout  Ie  devoir  qu'il  a  ordi- 
nairement  faict  en  toutes  les  aultres  que  nous  luy 
avons  cydevant  commises,  oü  il  s'est  si  prudemment 
et  vertueuzement  porté,  conduit  et  acquité,  et  présente- 
ment  en  la  charge  qu'il  a  eue  de  notre  ambassadeur 
ausditz  Pays-Bas,  dont  nous  avons  receu  tres  grande 
satisfjEiction  et  contantement,  que  nous  avons  tres  juste 
occasion  de  Ie  faire  partisipant  au  labeur,  soin,  cure 


et  vigilance  nécessaires  è  la  conduite  de  nos  affaires. 
Pour  ce  est-il  que  nous,  sur  les  considérations  sus- 
dites  et  aultres  k  ce  nous  mouvans,  avons  icelluy 
sieur  des  Pruneaulx  commis,  ordonné,  délégué  et  dé- 
puté,  commettons,  ordonnons,  déléguons  et  députons 
par  ces  présentes,  avec  plain  pouvoir,  commission  et 
mandement  d'acceptcr  et  resevoir  pour  nous,  en  notre 
nom,  la  ratiiication  et  traite  solemnel  que  nous  som- 
mes tenus  &ire  et  prester  k  Messieurs  les  estatz  gé- 
néraulx  desdits  Païs-Bas  en  bonne  forme  deue  et 
authentique  de  ce  que  par  leurs  ambassadeurs  et  dé- 
légués  a  esté  traicté,  géré  et  négocié  avec  nous  en 
vertu  des  pouvoirs  et  (commi88um8(?y)  k  eulx  baillés  et 
envoyés  par  les  ditz  sieurs  des  estatz  généraulx  et 
de  ce  en  requérir  par  Ie  dit  sieur  des  Pruneaulx  lettres 
bonnes,  valables  et  authentiques ,  icelles  retirez  par 
devers  luy,  deuement  expédiées  et  scellées  du  grand 
seel  de  Messieurs  des  estatz  généraux,  tout  ainsy  et 
en  la  mesme  forme  et  maniere  que  par  nous  a  esté 
faict,  et  dont  lesditz  ambassadeurs  et  délégués  se 
sont  tenus  pour  tres  contents  et  satisüedcts.  Fera  et 
approuvera  Ie  dit  sieur  des  Pruneaulx  envers  les  ditz 
sieurs  des  estatz  généraulx  et  particuliers ,  notre  tres 
cher  et  aymé  cousin,  Ie  prince  d'Orange,  et  tous  aul- 
tres qu^il  jugera  et  congnoistra  bon  estre,  qu'en  atten- 
dant  notre  arrivée  ausditz  Pays-Bas  il  puisse  estre 
esclairci  et  avoir  la  congnoissance  quelles  sont  les 
gamisons  des  villes  desdits  païs  et  (et)  quelles  sommes 
de  deniers  et  payement  elles  se  peuvent  monter  par 
chascun  mois ,  dont  il  fera  k  ceste  fin  dresser  un  estat 
au  vray,  qui  nous  sera  par  Ie  dit  sieur  des  Pruneaulx 
envoyé;  et  cependant  essayera  icelles  gamisons  faire 
reigler,  réduire  et  poUicer  selon  qu'elles  doi vent  estre 
payées,  entretenues  et  quel  sera  Ie  nombre  d'hommes, 
tant  durant  que  les  dits  sieurs  des  estatz  seront  réduitz 


k  se  tenir  dedans  les  villes  que  lorsqu'ils  tiendrontla 
campagne,   pendant  lequel   temps   on  en  pourra  re- 
trancfaer  une  bonne  partie,  et  des  deniers  faire  estat 
certain,  pour  estre  employé  k  partie  du  payement  de 
leur  armee;   étant  nécessaire   k  eest  occasion  dresser 
deulx  estatz  du  payement  desdites  garnisons,  assavoir 
Tun   quand   nous   et  lesditz   des   estatz  tiendrons  la 
campagne ,  et  1'autre  quand  leurs  forces  seront  réduites 
dedans  les  villes  et  ausdites  garnisons.    Et  d'aultant 
que  nous  vouldrions  et  désirerions  estre  bien  esclaircis 
des  moyens  que  peuvent  avoir  en  main  et  dont  lesditz 
sieurs  des  estatz  se  peuvent  assurer  et  faire  estat  certain , 
affin  que  nous  regardions  de  notre  costé  k  disposef  nos 
affaires   en  sorte  que  Ie  secours  que  nous  prétendons 
condnire  et  mener  ausditz  Bas-Païs  puisse  estre  reiglé 
et  pollicé,  payé  et  entretenu  comme  nous  désirons, 
il  juge  et  congnoisse  aussy  par  les  fonds  des  finances 
desditz  estatz  généraux,  de  quelles  forces  ils  se  pour- 
ront  prévaloir   et  servir,   estant  nécessaire  que  pour 
eest  éclaircissement  ledit  sieur  des  Pruneaulx  se  rende 
capable  et  entende  quelles  sont  les  finances  tant  ordi- 
naires  qu'extraordinaires,  et  de  quelle  nature  de  de- 
niers et  combien   par   mois   et  par  quartier  peuvent 
faire  estat  lesdits  sieurs  des  estatz  généraulx,  en  quel 
estat  est   Ie  revenu   ordinaire  de  leurs  domaines,  è. 
quelle    somme   de   deniers   il  se   pourra  monter  par 
chascun   an,   les   charges   et  engagementz   faictz  sur 
icelluy  déduitz  et  acquitez,  afin  que  de  toutes  choses 
concernant  les  finances ,  qui  est  Ie  nerf  de  la  guerre , 
nous  puissions  estre  éclaircis  et  informés,  pour  de  tout 
nous  pourvoir  è.  ce  que  jugerons  et  congnoistrons  estre 
k  faire  et  disposer  de  notre   part.    Fera,  traitera  et 
négociera  au  reste  ausditz  Bas-Pays  pour  et  en  notre 
nom,  tant  avec  lesditz  sieurs  des  estatz  généraulx  et 
particuliers ,  notre  dit  cousin  Ie  prince  d'Orange,  que 


villes,   peuples   et  communautés ,  tout  ce  qu'il  verra 

être  requis  et  nécessaire  pour  Ie  bien  du  païs  desdits 

estatz  et  pour  notre  service.    Et  quant  k  faire  ce  que 

dessuz,   ses  circonstances   et   dépendences,    avons    & 

icelluy  sieur  des  Pruneaulx  donné  et  donnons  plain 

pouvoir,  puissance,  commission  et  mandement  spécial 

par  ces  présentes,  promettant  en  bonne  foy  et  parolle 

de  prince  avoir  pour  agréable ,  tenir  et  ferme  et  stable 

tout  ce  que  par  ledit  sieur  des  Pruneaulx  sera  Met, 

traicté,  géró  et  négocié  ès  choses  dessuz,  circonstances 

et  despendances  d'icelles ,  et  générallement  de  faire  et 

accomplir  ce  qu'il  jugera  et  cognoistra  estre  du  bien , 

profit  et  utilité  desditz  estatz  généraulx,  provinces, 

peuples  et  communautez  desdits  Pays-Bas  et  de  notre 

service,  tout  ainsy   que  ferions  et  faire  pourrions  si 

présens   en   personne    y    estions,   ja9oit   que    Ie   cas 

requist  mandement  plus  spécial.    En  tesmoing  de  ce 

nous  avons  faict  mettre  et  apposer  notre  seel  i  ces- 

dites  présentes.    Donné  &  Cadillac ,  Ie  xviii^  jour  de 

février,  Pan  mil  v^  quatre-vingtz  ung. 

Frangoys. 
Par  Monseigneur 

Le  Pin. 

P.  F.  n°  354.  B.  N.  P.  cop,  H. 


1»  ifrii  DLXXXIV. 

1581. 

Le  marquis  de  Fervacquea  avx  bourgmestres  de  Bruges 

et  du  Franc. 

Bray-sur-Somme.    19  avril  1581. 

Il  commande  1'armée  en  l'absence  da  duo  d'Anjou.  Pro* 
testations  de  dévoaement  L'armée  da  dac  loge  h  Bray-sur- 
Somme.  ü  s'eiforce  de  ravitailier  Cambrai.  Escarmouches. 
Demande  de  noavelles. 


MesBieurs.    J'ay  tousiours  retenu  ce  courrier  jusques 
aujourd'huy  pour  vous  advertir  au  vray  et  faire  part 
des  nouvelles  de  Son  Altesse  et  en  quel  estat  eet  son 
armee,  oü  j'ay  eest  honneur  de  commander  en  Tab- 
sence  de  Son  Altesse.    Je  commenceray  k  vous  re- 
merchier  bien  humblement  des  bons  advertissements 
que    me    donnez   par   les    lettres   qu'il   vous   a   pleu 
m'escripre,  pour  estre  du  tout  condescentes  au  service  de 
Son  Altesse   et  de  vostre  estat,  pour  lequel  je  m'em- 
ployeray  avecq  ung  tel  zèle  et  affection  que  les  effectz 
s'en  ensuivront.    Et  vous  diray  comme  j'ay  tant  faict 
que  j'ay  amené  l'armée  de  Son  Altesse  logier  en  ce 
lieu  de  Bray  sur  la  rivière  de  Somme,  k  quattre  lieues 
de  Pennemy,  n'ayant  encoires  rien  voulu  hazarder  de 
combattre,  pour  attendre  de  jour  en  jour  nouvelles  de 
Son  Excellence  et  de  Son  Altesse,  qui  m'a  naguères 
escript  estre  en  ceste  armee  au  plus  tard  dans  la  fin  de 
ce  mois,  m'asseurant  qu'il  amènera  avecq  luy  de  fort 
belles  et  bonnes   troupes   de   capitaines.     Cependant 
nous  ne  laissons  d'aller  è,  la  guerre  et  faire  noz  pré- 
paratifs  pour   tascfaer   èjecter  quelques  vivres  dans 
Cambray,  mesme  que  ceste  nuyct  dernière  nous  avons 
donné  jusques  dans  les  faulxbourgs  de  Bapaulme ,  sans 
qu'aulcuns   des  ennemys  ayent  osé  sortir,  ayans  les 
nostres  esté   fort  bien  è.  la  guerre,  et  faict  demeurer 
quinze  ou  seize  des  ennemis  sur  la  place.  Je  suis  tres 
ayse   que  vous  avez  sy  bien  préveu  d'envoier  de  la 
cavallerie  et  infanterie  aux  frontières  d'Arthois,  pour 
empescfaer  l'ennemy  d'envoyer  les  trouppes  qu'il  a  en 
Flandres  au  secours  de  Cambray,  d'aultant  que  cela 
faict  beaucoup  pour  nous  pardeya  au  secours  que  nous 
prétendons   donner   audict  Cambray;  espérons  avecq 
1'ayde  de  Dieu  faire  s}'  bien  nostre  debvoir  que  l'en- 
nemy   sera    constrainct    se   retirer  avecq  une    honte 
extresme  par  Ie   moyen  d'une  commune  intelligence 
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que  T0U6  et  nous  debvons  avoir  ensemble,  estans 
emploiez  pour  un  mesme  effect.  Attendant  que  je 
regoipve  nouvelles  de  Son  Excellence,  lesquelles  j'at- 
tends  en  fort  bonne  dévotion,  je  ne  laisseray  passer 
üngne  seuUe  occasion  de  üsiire  bien  la  guerre,  comme 
tous  les  capitaines  de  ceste  armee  en  ont  fort  bon 
couraige ,  vous  supplians ,  Messieurs ,  me  faire  ce  bien 
de  me  mander  souvent  de  voz  nouvelles  et  de  ce  qui 
se  passé  prez  de  vous ,  pour  en  estant  instruict  y  pour- 
voir  et  donner  k  ce  qui  sera  nécessaire  pour  Ie  service 
de  Son  Altesse  et  Ie  vostre;  et  croire  que  pour  mon 
particulier  vous  me  trouverez  tousiours  tres  affectionné 
k  vous  faire  service ,  ainsi  que  les  effectz  vous  en  ren- 
dront  plus  asseuré  tesmoignage,  Ie  temps  en  apportant 
les  occasions ,  et  d'aussy  bon  coeur  que  je  salue  bien 
humblement  en  voz  bonnes  graces.  Priant  Dieu  vous 
donner,  Messieurs,  en  toutte  perfection  de  santé  tres 
heureuse  et  longue  vie  avecq  un  bon  et  brief  succes 
de  voz  affaires  '). 
Du  Camp  de  Bray  sur  Somme,  ce  xix«  avril  1581. 

Vostre  plus  humble  et   affectionné   k 

vous  servir, 

Fervaques. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  Bourgmestres 
de  Bruges  et  du  Francq. 

Cop,  é.    A.  C.  Y, 


1)  Pendant  lo  cours  de  la  négociatiou  entre  Ie  duc  et  los  étaU 
généraux,  les  forces  peu  nombreuses  que  Ie  premier  avait  rasseinblées 
dans  Ie  nord  de  la  France,  n*avaieiit  pas  causé  beaucoup  de  soucis 
au  prince  de  Parme  et  a  ses  officiers.  Leur  coopération  n'avait 
abouti  qu'a  la  seule  conservation  de  Cambrai  que  les  espagnols  et 
leurs  alliés,  les  wallons,  n'étaient  pas  en  force  d'assiéger,  mais 
qu'ils  auraient  peut-étre  forcé  a  se  rendre  par  suite  de  Tisolement 
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compIt;t  oü  Ia  vitle  était  réduite,  isolemeut  qui  décourageait  les 
habitauts  et  surtout  Ie  gouverneur,  Ie  baron  d'Inchy,  qui,  comme 
on  Ie  sait,  comptait  y  fonder  sa  fortune.  Le  secours  que  de  temps 
a  autre  les  troupes  du  duc  y  avaient  porté,  les  avait  maintenus, 
de  sorte  que  la  position  de  la  ville  restait  toujours  la  méme. 
Ce  n'était  que  tres  raremeut  qu^une  escarmouche  quelque  peu 
sérieuse  était  venue  troubler  la  tranquillité  dans  les  contrées  aux- 
quelles  on  pouvait  donner  le  nom  de  théMre  de  la  guerre.  Ainsi 
il  n'est  guére  étonnant,  qu'on  no  trouve  qu'un  tres  petit  nombre 
de  documents  ayant  quelque  rapport  avec  les  évéuements  militaires 
de  cette  époque.  Nous  en  publions  un,  range  dans  le  registre 
Dépécheê  des  reheïles  (registre  qui  se  compose,  pour  la  plus  grande 
partie  du  moins,  des  restes  des  archives  du  conseil  d'état  qui 
entrait  en  fonctions  en  aoüt  1581)  parmi  les  documents  de  Tannée 
1582,  mals  qui  évidemment  se  rapporte  a  l'année  précédente.  Il 
est  intitulé  Lettres  du  i9  de  jcmvier,  sans  indication  d*année  et 
se  trouve  dans  le  tome  VIII  du  registre  susdit  (officiellement  Pa- 
piers  d'état  et  de  Vaudience  reg,  557  ^.  iS.  J9)  a  Ia  feuille  52. 
C'est  le  seul  que  nous  ayons  pu  trouver  venaut  du  cöté  des  frangais 
OU  des  états.  Il  y  a  bien  dans  les  lAasses  de  Vaudience  A.  E.  JB, 
un  assez  grand  norabre  de  rapports  et  d'avis,  venant  du  cdté  des 
espagnols,  mais  quelque  puisse  étre  leur  intérét  général,  pour 
notre  but  ils  ue  paraissent  pas  assez  importants,  de  'sorte  que 
nous  avons  omis  d*en  faire  plus  ample  mention.  Quant  a  notre 
document,  on  y  trouve  ce  qui  suit: 

„Monsieur  de  Rochepot  a  quarante  enseignes  de  gens  de  pied, 
jointes  de  sept  eens  chevaulx. 

Le  rendévous  de  la  cavaillerye  de  Monsieur  est  donné  le  l«r  jour 
de  febvrier. 

Le  sieur  de  Fervaques  se  y  doibt  trouver  avecq  mille  bons 
chevaulx;  le  reste  qui  y  doibt  venir  de  tous  coustés  ne  sera  en 
raoindre  nombre,  sans  y  comprendre  les  douze  compaignies  de 
cavallerye  que  le  Roy  de  Navare  y  doibt  ammener  de  Gascoigne. 

Le  29  de  décembre,  la  cavallerye  qu'est  en  Cambray  a  desfaict 
deux  cornettes  du  marquis,  a  laquelle  rencontre  sont  demeurez 
prisonniers  les  plus  principaulx  chefs  d'icelles,  entre  aultres  le 
comte  Hermés  Martiuez,  ayant  ung  grand  coup  d'espée  en  la  teste, 
et  ung  albanois  qui  portoit  la  cornette  du  marquis,  qui  est  ung 
des  plus  signalcz  d'entre  eulx. 

J'avoy  entiepris  Ie  revictaillement  de  ladite  place  comme  (quoy 
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il  en  peult  advenir)  je  m'y  fusse  easayé,  inais  Ie  com mandement 
de  Son  Altéze  (qui  eu  quelque  exploit  qui  ne  puisse  estre  ne 
veult  rien  hazarder  qu*avecq  une  si  apparente  victoire  qu*avaiii 
que  de  la  ten  ter  on  en  soit  du  tout  asseuré  el  aultrement  que 
ceste  intention  ne  veult  haster  sas  desseings)  m*a  empesché,  ce 
que  toutesfois  ne  sera  différé  que  peur  bien  peu  de  temps." 

Le  combat  da  cavalerie  dont  il  s'agit  est  décrit  dans  une  lettre 
du  prince  d'Espiuoy  &  Josse  Borluut,  datée  de  Toumai  le  19 
janvier  1581 ,  (publiée  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick ,  Docai- 
ment*  kitiariquêM  inéditë  t  II,  p.  214),  preuve  irrécusable  de  la 
date  de  la  pièce.  Evidemment  celle-ci  est  un  fragment  et  appa- 
remment  un  fragment  d'une  collection  d*extraits  de  diverses  lettres. 
Du  moins  la  demière  partie,  depuis  ƒ  aooy  eiUrêpriff  semble  appar- 
tenir  è  une  lettre  de  la  Hochepot,  qui  seul  d  cette  époque  pouvait 
jire  qu*il  aurait  bien  voulu  entreprendre  la  délivrance  de  Carobrai 
si  le  duc  ne  lui  eüt  ordonné  d'attendra  sa  venue,  laquelle  il  re- 
présente comme  prochaine,  quoique  le  duc  füt  encore  dans  le  Midi. 
Au  contraire  la  première  partie  parait  un  fragment  d*un  avis  d'un 
correspondent  dans  le  nord  de  le  France.  Qnoiqu'il  en  soit,  Tim- 
portance  de  la  piéce  n'est  pas  grande  et  nous  aurions  garde  de 
rinsérer,  u'était  le  manque  complet  de  documents  de  cette  époque, 
qui  nous  a  amenés  a  la  reproduire  pour  combler  un  peu  une  lacune, 

Ce  manque  de  relations  de  quelque  importance  prouve  assez 
que  des  deux  cötés  on  était  également  épuisé.  Du  cöté  du  roi 
d'Espagne  le  manque  d'argent  n'était  pas  moindre  que  du  cóté 
des  états,  et  la  présence  de  la  duchesse  Marguerite  de  Parme  a 
Namur  paraissait  indiquer  que  le  gouvernement  de  son  fils  toa- 
chait  a  sa  fin.  Aussi  celui-ci  n'était  pas  en  mesure  d'entreprendre 
quelque  chose  de  sérieux,  surtout  qu*il  se  fiaitpeu  aux  chefs  v^allons, 
qui  tous  étaient  mécontento.  Plusieurs  méme  semblaient  disposes 
a  se  ranger  de  nouveau  du  cóté  des  états,  tandis  que  ses  propres 
tronpes  se  fondaient  &  vue  d'oeil ,  de  sorte  que  toute  son  infanterie 
disponible  hors  les  garnisons  montait ,  quelque  temps  plus  tard ,  4 
1500  hommes  seulement.  Heureusement  pour  lui,  les  états  étaient 
tout  aussi  a  bout  de  forces  et  manquaient  de  chefs  expérimeutés, 
pendant  que  le  désordre  dans  le  gouvernement  empéchait  de  profiter 
de  la  faiblesse  de  l'ennemi.  Aussi ,  excepté  dans  les  provinces  septeii- 
trionales  oü  Hennebourg  était  forcé  de  lever  le  siége  de  Steenvrgk, 
la  guerre  aurait  pu  sembler  terminée,  si  du  moins  les  dégats 
commis    par    les    soldats,    non   payés  des  deux  cötés,  n'avaient 
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prouvé  Ie  contraire.  Tout  Ie  monde  atiendait  ce  qui  se  ferait 
aprés  la  rentree  du  duc  d'Aiijou  dans  les  pays  soumis  a  son 
autorité  particuliere,  rentree  qu*il  était  obligé  de  reroettre  assez 
longtemps  jusqn'a  ce  que  Ie  traite  de  paix  de  Fleix  fut  compléte- 
ment  exécuté.  Cela  dépeudait  surtout  du  roi,  son  frére,  et  de  sa 
mère,  qui  étaient  alors  dans  la  situation  la  plus  pénible  qu'on 
saurait  imaginer  vis-a-Tis  des  desseins  du  duc.  Leur  politiquo 
indécise  portait  alors  des  fruits  amers.  Ce  n'était  certainemcnt 
pas  par  scrupule  qu'ils  ue  déclarèrent  pas  la  guerre  a  TEspagnc, 
mais  seulement  par  calcul.  Comme  en  1578,  ils  ue  se  souciérent 
nuUemont  de  sootenir  Ie  duc  d'Anjou  dans  ses  projets  ambitieux 
qui,  s'ils  étaient  couronnés  de  succes,  pourraient  Ie  rendre  encore 
beaucoup  plus  puissanl  qu'il  ne  Tétait  d^a.  Ils  craignaient  égale- 
ment  de  s'attirer  avec  leur  puissant  voisin  une  guerre  dont,  vu 
la  situation  intérieure  de  la  France,  on  ne  pouvait  prédire 
les  suites.  Mais  d'un  autre  cóté,  il  était  de  leur  intérét  et 
aussi  de  rintérét  de  la  France,  de  ne  pas  l'abandonner  et 
encore  moins  d^abandonner  les  Pays-Bas,  qui  sans  Ie  secours  de 
la  France,  soit  direct,  par  Ie  gouvernement,  soit  indirect,  par  Ie 
duc,  succomberaient  certainement  ou  du  moins  seraient  forcés  de 
se  jeter  dans  les  bras  de  l'Angleterre.  £t  puis  ils  n'oséreut  rompre 
avec  Ie  duc  qui,  a  cette  époque,  était  sans  doute  Thomme  Ic  plus 
puissant  en  France,  l'allié  des  Huguenots  (Vojrez  Kervyn  de  Letton- 
hove,  Im  S^ffMênoU  €t  Uê  Ghteua,  t.  VI,  p.  196)  et  Ie  chef  de  tous  les 
catholiques  modërés,  ennemis  de  TEspagne  et  des  Guises.  Aussi 
ils  n'avaient  osé  répondre  négativement  a  ses  instances  de  lui 
donner  la  promesse  de  l'assister  dans  son  entreprise,  ce  qui  équi- 
valait  a  ua  consentement  a  son  traite  avec  les  états  et  en  quelque 
sorte  a  une  reconnaissance  de  sa  souveraineté  dans  les  Pays-Bas.  Mais 
uéanmoins  ils  tAchaient  d'éviter  d'jr  donner  suite.  Aussi,  non  seule- 
ment ils  protestérent  de  leur  bonne  volonté  et  de  leur  désir  sincére 
de  maintenir  la  paix  entre  les  deux  royaumes,  auprés  de  Tam- 
bassadeur  d'Espagne  et  auprés  du  prince  de  Parme,  mais  ils  firent 
méme  mine  d'empécher  Ie  rassemblement  dos  forces  du  duc 
d'Aiqou.  Gependant  il  parait  qu'ils  n'ont  pas  tAché  sérieusement 
d'empécher  la  levée  des  troupes  et  que  ce  n'était  que  lorsqu*il 
était  trop  tard  que  furent  publiés  les  ordres  du  roi  défendant  Ie 
rassemblement  de  forces  armées  dans  Ie  royaume  et  en  comman- 
dant Ie  licenciement,  avec  ordre  aux  officiers  royaux  de  les  dis- 
perser a  main  arinée,  si  elles  ne  se  séparaient  pas  incontinent. 
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C'était  la  méme  comédie  que  celle  qui  s'était  jouée  en  4578.  Les 
motifs  officiels  élaient  les  inémes  aussi,  cest-a-dire  les  dégais 
causés  par  les  troupes  indisciplinées  du  duc,  don t  les  gouverneurs, 
inagistrats  et  habitauls  des  provinces  par  oü  elles  passaieiil,  se 
plaignaieut  aussi  vi vemen t  qu'en  cette  année. 

Cependant,  nonobstant  Ie  peu  d'obstacles  apportés  par  Ie  gouver- 
nement fraugais  aux  desseins  dn  duc,  les  exploits  de  ses  troupes 
au  printemps  étaieut  aussi  insignifiants  que  pendant  Thiver.  Us 
se  boruérent  a  quelques  escarmouches  insignifiantes  et  a  des 
pillages  aussi  bien  sur  Ie  territoire  francais  que  sur  celui  des 
Pays-Bas.  Le  nombre,  comme  la  qualité,  leur  faisait  défaut,  et 
quoique  leur  attitude  parüt  quelquefois  indiquer  qu'elles  étaient  prétes 
a  quelque  exploit,  un  correspondant  anonyme  du  prince  de  Parme 
écrivait  encore  le  3  avril  (X.  A,  Fapien  éPUai  ti  de  VtMudienee, 
JJiasêe  202.  A.  E.  B,  publiée  en  partie  par  Kervyn  de  Lettenhove 
[o.  c.  p.  138  uote]):  „Les  troupes  de  frangois  qui  font  semblant 
d'aller  en  Flandres,  sout  aux  environs  d'Amiens  en  nombre  de 
assavoir  douze  eens  hommes  de  pied  pour  le  plus  et  environ  trois 
eens  chevaux,  compris  les  valets,  et  trois  eens  arquebuziers  a  cheval, 
délibérez  de  s'aller  joindre  en  ung  village  sur  la  rivière  de  Somme 
aupi^  de  Péronne,  ledict  village  dega  ladite  rivière,  estans  résoluz 
d*aller  une  seule  fois  a  la  guerre  pour  faire  la  mjne  et  puis  s'en 
retourner  en  ga.  Car  de  combattre  ny  passer  plus  avant,  Ferva« 
ques  n'est  nullement  délibéré,  ayant  naguiéres  mande  a  Monsieur 
que  s'il  luy  plalst  envoyer  deux  mil  reytres  saus  bagage  avec  cela 
et  menées  qu*il  ha,  il  hazardera  ung  combat  avec  vous.  Monsieur 
luj  a  envoyé  douze  mil  escuz  et  roandé  que  s'il  estoit  en  personne 
oü  il  est,  avec  trois  eens  chevaui,  il  hasarderoit  une  charge. 
Voila  ce  que  je  scay  et  me  semble  que  u'avez  a  faire  de  craindre 
des  troupes  pour  ceste  fois.'*  Aussi  il  ne  se  fit  rien  et  Fervacques 
lui-méme,  une  quinzaine  plus  tard,  écrivit  cette  lettre  plutót,  a 
oe  qu'il  parait,  pour  excuser  son  inaction  que  poui*  aunoncer  le 
commencement  des  opéra tions,  lesquelles,  comme  on  verra  dans 
la  lettre  suivante,  le  duc  lui-méme  remit  a  un  mois  plus  tard, 
soit  qu'il  attendit  la  décision  du  roi,  ou  le  résultat  de  Tambas- 
sade  que  celui-ci  venait  enfin  d*envoyer  en  Angleterre  pour  de- 
mauder  officiellement  la  main  de  la  reine  pour  son  frére  et  qui  y 
débarquait  a  peu  prés  en  méme  temps,  c'est-a-dire  le  16  avriL 
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DLXXXV.  20  ^^^^ 

1581. 

Le  duc  (VAnjou  avac  états  gênéraux, 

Coutraa.    20  avril  1581. 

Regrets  de  n'avoir  pn  venir  plns  tdt  &  leur  secoars.  Il 
compte  rejoindre,  avec  des  forces  considérables,  son  armee 
que  commande  le  marqnis  de  Fervacques,  et  secoarir  Gam- 
brai.    Union  des  tronpes  des  états  généranx  anx  siennes. 

Messieurs.  Jusques  k  ce  que  je  me  sois  veu  des- 
veloppé  des  affaires  de  la  paix  oü  Messieurs  voz  am- 
bassadeurs me  laissèrent  bien  advancé  k  leur  parie- 
ment,  je  n'ay  point  voulu  mettre  la  main  k  la  plume 
pour  vous  dire  que  j'ay  tousiours  eu  devant  les  yeux 
la  nécessité  de  voz  affaires  et  la  promesse  que  je  vous 
ay  faicte,  estant  tres  marry  qu'avecq  tout  soing  et 
debvoir  incroyable  je  n'aye  sceu  abréger  le  temps  de 
ma  demeure  en  ce  pays.  Comme  sur  toutes  choses  je 
vous  prie  croire  qu'en  vostre  seul  respect  c'estoit  le 
plus  de  mon  intention.  Enfin,  Messieurs,  voyant 
encoire  quelques  longueurs  en  1'exécution  de  ladite 
paix  de  peu  de  conséquence  et  qui  se  peuvent  mettre 
k  fin  par  aultre  main  que  de  la  mienne,  ce  devant 
mon  oncle,  Monsieur  le  duc  de  Montpensier,  achemi- 
ner  en  9a  pour  eest  effect,  je  pars  demain  avecq 
espérance  de  mener  avecq  moy  ungne  bonne  troupe 
de  princes,  seigneurs  et  gentilzhommes  et  me  joindre 
en  mon  armee,  oü  est  le  sieur  de  Fervaques,  dedans 
le  XX*  de  may.  Dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir , 
espérant  avecq  ma  présence  et  k  mon  arrivée  secourir 
Cambray  de  tout  poinct  et  le  mectre  en  toute  liberté , 
n'oubliant  au  reste  rien  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  satisfaire  k  mes  promesses  en  ce  qui  vous  regarde 
et  conceme ,  suivant  ce  qui  a  esté  arresté  entre  nous , 
et  de  vous  envoyer  bientost  le  sieur  des  Pruneaulx 
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i'envoye  vers  Ie  seigneur  d'Enchy, 
,  de  la  ville  et  vous,  pour  vous 
veu  quelques-uns  se  retirer  de 
té  que  pour  mevenir  trouver  et 
modité  en  'leurs  maisons,  pour 
V  è.  cheval ,  se  rendre  auprès  de 
landement  que  je  leur  feray  *). 


II 


3  mai,  sans  itidicalion  de  lieu,  d'un 

France,  et  une  lettre  du  marquis  de 

<t^es    toutes   les  deux   au   prince   de 

'  arivé.    A  canse  de  leur  importance, 


»:** 


*     •  > 


^_                    -  rince  de  Parme, 

"**  *^^--  -:,'"■•  -                     nai  1581. 

^^.         '"''■*"-^^^.  '                      orésentemeut    d'avoir    ad  vis    que 

4    -  .^  '    ^^  "-  •>.  _  '                   ,  qui  avoit  assuré  Sa  Majesté  de 


^  ém  ^         *  •*   1    -  'ïedy  dernier  oü   Ton  Tattondait 


Vftï^-^^^^         **►  *  .  .^        ^  'g  et  passé  par  la  ville  du  Mans 

ött.!».^,         *^^.        *■.  r  avec  son  conseil  de  redresser 


*  *?*  tv^  ,    '^^  *"*-.■  "'*  ^®  secours  de  Cambray,  car 

fl»eer  ivy^g.  *  ^  -^.^ ,      "  de  ce  que  Fervaiques  a  prins 


r^ieèi  nt^  .   '    ^'^«^  -i^^  'nnes,   et  eucores  que  je  vous 


^uk«itife\^,  *  *  ^-^         ■   .  "  aysée  pour  n*avoir  mondict 


<*i^vnftC43^.    *  ^^^-t^.       '  ■  ^  'ouver  argent,  el  que  peu  de 

^^'tu  ^^'^  Z*^^  *'^*ft  *      ''  •  .  ^^^^  relourner,  aussy  que  Ie 

^'^P^^\t^^    ***-^--.  '     -^  ^"^>  n'estans  plus  délibérez 

^  om  «  1,,                          **  •     .  lé   vous  en  debvoir  donuer 

"*P^P«n, 'ijg,          ^**J3i  ^  en  garde.    Je  vous  diray 

*^  •'^•'öi  tia  Br^      '  ^^>-       "^^ü*   ^  idemenl  de  celuy  qui  ha 

«^a  ni  xt-jj  j^    ^^'^^  2ft^      "    »  quelque  teraps  faict  faire 


3^  z;.;^  .        ^^  ftn^  •  mpaigne  aucons  bledz  ne 


'"^4. 


ictes  défenses  et  ordonné 

cun.    C'est  ponrquoj  il 

^•^  «  ^  ^    "^ .  promptement   vous  en 

*  *--•  ^^ ,  raictes  ne  soient  réfor- 

■■ 

^  qui  est  présentement 
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avec  1'estat  des  dites  forces  et  instruict  entièrement 
de  ce  qui  dépend  de  ceste  affaire  0.  Il  me  semble  que 
quand  vous  disposeriez  celles  que  vous  avez  maintenant 
en  main  pour  se  joindre  avecq  moy,  lorsque  j'iray 
audict  Cambray ,  que  ce  seroit  tousiours  plus  d'asseu- 
rance ,  et  se  pourroit  (ceste  éxécution  falcte)  en  entre- 
prendre  quelque  aultre  qui  seroit  k  nostre  advantaige 
et  contentement,  gaignant  Ie  temps  qui  est  la  plus 
chère  chose  que  nous  ayons.  Vous  priant  sur  ce  me 
donner  de  voz  bonnes  nouvelles ,  et  croyez  que  je  vous 
feray  cognoistre  par  effect  combien  m'est  chère  et  re- 
commandée  vostre  protection  pour  laquelle  je  n'espar- 
gneray  aulcune  chose  dépendant  de  mon  authorité, 
support  et  faveur,  ny  ma  propre  vie  quand  1'occasion 
s'en  présentera.  Et  sur  ce  je  prieray  Dieu,  Messieurs, 
qu'il  vous  maintienne  et  conserve  en  toute  prospérité. 
A  Cotras,  Ie  xx«  jour  d'avril  1581  ^). 

Vostre  plus  affectionné  amy, 

Franchois. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx 

des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  ix«  de  may  1581. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dép.  Prance,  L II,  P  115^0. 
A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t  /,  p,  370.  A,  E.  U. 
Reg.  Etats  génèraux ,  t.  IV,  P  65.  A.  R,  B. 


1)  Dans  uiie  lettre  de  méme  dato  a  Marniz  (publiée:  Diegerick, 
Qiiêlquêê  htireê  de  Mamix  eêe,  p,  20),  dans  laquelle  il  accuse 
réception  de  Irois  lettres  de  celui-ci,  Ie  duc  donue  les  mémes 
assurances  relativemeiit  a  sou  dépari  pour  Tarmée  et  a  Teuvoi  de 
des  Pruueaux,  lesquelles  il  réitère  encore  dans  un  P.  S.  A,  oü  il 
dit  „que  il  n'y  aura  faulte  que  je  soys  dans  Ie  temps  cy  dessus 
sur  la  froutière  avecq  telie  troupe  que  les  espaignols  appreiidroiit 
n  leurs  despeus  a  parier  fraugoys." 

"2)  Cette  lettre  fut  lue  a  la  première  séance  des  états  génèraux 
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DLXXXVI.  1  »•' 

1581. 

Le  comte  de  la  Rochepot  au  prince  d^Espinoy, 

FoUeville.    1  mai  1581. 

L'armée  da  dac  d'Anjou  par  ordre  de  Fervacques  s'est 
retirée  de  Bray,  antant  par  nécessité  de  vivres  que  pour 
attendre  les  forces  qae  le  dac  amènera,  jasqa'^  qaioze  lieues 


aprés  Ie  reces  du  30  janvier.  Les  députés  peu  nombreux  qiii  se 
rassemblèrent  le  9  mai  a  Amsterdam  d'une  maniere  quelqae  peu 
incorrecte  (on  n^élut  pas  même  uu  président) ,  firent  iusérer  dans 
lear  registre  (Bê^.  Eés.  ét.  gém,  9  mai  1581)  la  notice  suivante: 

„Syn  oyck  gelesen  geweest  de  brieven  van  den  hertoghe  van 
Anjoiiy  gescreven  den  xxea  Aprilis  lot  Coutras,  adverterende  dat 
hij  den  xxira  derselver  maent  van  daer  vertreckt  met  een  merckelick 
getal  van  prinsen,  heeren  ende  edelmannen,  om  hem  te  vinden 
in  sijn  legere,  daer  de  heere  van  Fervacques  es,  tegens  den 
xze  deser  maent  May,  hoopende  met  syn  presentie  ende  aencompste 
die  van  Cameryck  te  secoureren  ende  in  geheele  liberteyt  te  stellen , 
enz.  Dunckende  Syne  Hoocheyt  geraden ,  dat  men  onse  machte  by 
de  syne  vuegen  sonde,  als  hy  naer  Cameryck  trecken  sal,  om  te 
meer  versekert  te  zyn,  begerende  hierop  goede  antworde.  Dewelcke 
gestelt  zynde  in  deliberatie,  is  met  voergaende  advise  van  Zyne 
Princelyke  Ëxellencie  nyt  geraden  gevonden  onse  machte  voer  het 
outset  van  Cameryck  by  een  te  vueghen ,  als  wesende  onmoegelyck 
*t  zelve  te  doen  sonder  ons  volck  in  merckelyck  pericle  te  stellen 
▼an  geslaghen  te  worden. 

Ende  om  op  dat  articul  ende  andere,  in  den  voorszeyden  brieff 
begrepen,  't  antwoorden  es  gerequireert  geweest  den  griffier  van 
de  Staten  van  Brabant,  mynheere  Hessels,  die  onder  \  goed  be- 
hagen van  myne  heeren  heeft  bereit  geweest  d'antworde  te  conci- 
peeren  ende  tegens  morghen  te  thien  ure  in  de  vergaerderinghe 
te  brengen,  om  met  advys  van  Syne  Vorstelycke  Genade  en  van 
myne  heeren  te  arresteren."  Ainsi  fut  fait  et  la  réponse  au  duc 
(Voyez  plus  bas  N®.  DXCVI)  fut  arrétée,  „ter  presentie  ende  met 
voergaende  advise  van  Syne  Vorstelycke  Genade."  (-B^^.  BSb,  ét, 
gén,  10  mai). 


16 


en  arrière  de  Ia  Somme,  dont  elle  ne  s'éloignera  plus  ^). 
Le  duc  est  &  Alengon  ponr  Ie  rassemblement  de  sou  armee. 
Fervacqnes  est  allé  le  rejoindre  d'après  ses  ordres  ponr 
effectuer  ensoite  ce  qu'on  est  résola  de  faire  depnis  long- 
temps.  Faux  broits  qae  les  ennemis  font  conrir.  Le  duc 
viendra  sous  pen,  comme  il  Ta  promis  au  prince  d'Ëspinoy  et 
h  cenx  de  Cambrai.  Rochepot  en  a  donné  connaissance  au 
prince  d'Orange.  Si  le  prince  d'Ëspinoy  a  besoin  de  lui  et 
de  ses  forces  pour  tenter  qaelque  expédition,  il  est  pret  ^ 
lui  prêter  la  roain,  pour  prouver  son  zèle  pour  le  service 
de  Son  Excellence  et  le  bien  du  pays. 

Pitbliè:   Diegerick^  Lettres  inédites  de  Pierre  de 
Meleun,  prince  d^Espinoy,  Toumay,  1853,  p,  24. 


«  "•*  DLXXXVII. 

1681. 

Le  diic  d^Anjou  d.  Balagny.  *) 

Alen9on.    6  mai  1581. 

Il  le  rassure  au  sujet  de  ses  gens  qui  s'étaient  retirés, 
et  le  prie  d'ecconrager  Inchy,  le  clergé  et  les  habitants  de 
Cambrai.  Il  lui  foumira  de  1'argent  et  fera  prendre  soin 
des  troupes  wallonnes  restées  prés  de  Rocbepot.  Dans  le 
P.  S.,  il  déclare  venir  bientöt  défier  le  prince  de  Parme. 

Copie  d'une  lettre  du  duc  d' Alen  5011  k  Balagny. 

Monsieur  de  Balagny.  Encore  que  par  la  poste  vous 
aiez  esté  adverty  de  mon  partement,  si  est  ce  qu^estant 
arrivé  en  ce  lieu,  je  le  vous  ay  voulu  tesmoigner  par 


1)  Dans  une  lettre  auz  qaatre  membres  du  4  du  méme  mois,  le 
prince  commuuiqua  cette  lettre  et  exprima  son  raécou  ten  temen  t 
de  ia  retraite  des  francais,  (o.  c  p.  26). 

2)  Lettre  interceptée  comme  les  six  suivantes. 
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ce  gentilhomme  que  j'envoye  vers  Ie  seigneur  d'Enchy, 
messieurs  du  clergé,  de  la  ville  et  vous,  pour  vous 
prier  croire  qu'aiant  veu  quelques-uns  se  retirer  de 
mon  armee,  ce  n'a  esté  que  pour  mevenir  trouver  et 
prendre  quelque  commodité  en  'leurs  maisons ,  pour 
k  l'instant  que  je  seray  k  cheval ,  se  rendre  auprès  de 
moy  au  premier  commandement  que  je  leur  feray  ^). 


1)  Une  lettre  anonyme  du  3  mai,  saus  indicalion  de  lieu,  d'uii 
correspondant  d  la  cour  de  Fraiice,  et  une  lettre  du  marquis  de 
Richebourg  du  6  mai,  adressées  toutes  les  deux  au  prince  de 
Parme,  expliquent  ce  qui  était  arivé.  A  cause  de  leur  importance, 
nous  les  insérons  ici. 

i. 

Antmyme  au  prince  de  Parme, 

8.  1.    3  mai  1581. 

Monseigneur.  Je  viens  tout  présentement  d'avoir  advis  que 
Monsieur,  frère  du  roy  de  France,  qui  avoit  assuré  Sa  Majesté  de 
la  venir  trouver  a  Bloys  dès  samedy  dernier  oü  Ton  Tattondait 
pour  Ie  seur,  a  changé  de  desseing  et  passé  par  la  ville  du  Mans 
et  s'en  va  a  Alengou,  pour  essayer  avec  son  conseil  de  redresser 
prompteraent  quelquos  trouppes  pour  Ie  secours  de  Cambray,  car 
il  est  en  toutes  les  furies  du  monde  de  ce  que  Fervaiques  a  prins 
Falarme  si  chault  et  rompu  les  siennes,  et  encores  que  je  vous 
puisse  assurer  que  ce  u'est  chose  bien  aysée  pour  n*avoir  mondict 
sieur  un  solz,  ny  moyeu  aucun  de  trouver  argent,  et  que  peu  de 
soldats  ny  moins  de  noblesse  y  veullent  retoumer,  aussy  que  Ie 
peuple  est  fort  las  des  pilleries  qu*ils  font,  n^estans  plus  déiibérez 
d'endurer  ces  travaulx,  il  m'a  semblé  vous  en  debvoir  donner 
advis,  af  fin  que  vous  soyez  tousiours  en  garde.  Je  vous  diray 
aussi,  Monseigneur,  et  par  Ie  commandement  de  celuy  qui  ha 
puissance  sur 'moy,  que  Ie  Roy,  ayant  quelque  temps  faict  faire 
deffenses  de  ne  laisser  sortir  hors  la  Champaigne  aucons  bledz  ne 
aaltres  grains,  ha  maintenant  rompu  lesdictes  défenses  et  ordonné 
les  traictes  desdictz  grains  libres  a  chascun.  C'est  pourquoy  il 
semble  k  celuy  que  scavez  que  debvez  promptement  vous  en 
foarnir  afin  qu'a  la  susciiation  lesdictes  traictes  ne  soient  réfor- 
mées  et  deffendues  de  nouveau.    Voyla  ce  qui  est  présentement 

Werken.  N".  G().  2 
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Cependant   je    vons    prie    visiter    mesdits    seigneurs 
d'Enchy ,  du  clergé ,  nudre  et  eschevins  de  Ia  ville , 

digne  de  yoos  fiure  scavoir.   Je  veilleray  pour  tousioors  continoer. 
Ce  3^M  niay  1561. 

iL.  A.  Pap.  £Hat  ei  de  rawdiemee.  LioMse  Wi  A.  S  B.} 

% 

Le  mÊorgmit  de  BitkAomirg  (Aoh&mjt)  a«  Tprimoe  de  Farme. 

Marcoiog»  6  mai  1581. 

Moosetgiiear.  Par  le  rapport  d*DDg  de  mes  geus  retoamé  des 
trouppes  fran^oises,  ay  ea  ad  vb  icelles  estre  enlre  Beaurois  el 
Manies,  la  oó  faysoyenl  halte,  actendans  le  retour  da  sieor  de 
Fervaicqoes,  qay  estoil  allé  Iroover  le  dac  d'Allenchoo  poar  scavoir 
ce  qa'icdlea  Irooppes  aoroyent  a  faire,  asscavcnr  de  se  rompre, 
et  relirer  chacan  en  leurs  maisons,  oa  de  passer  la  riTÏère  de 
Seyne,  el  qoe  ja  plosieors  s'estoyent  relirez  et  relirent  joamdle- 
ment,  prindpallement  de  la  caTaillerye.  J'ay  envoyé  vers  lesdites 
Irooppes  deoi  hommes  de  cheval,  poor  estre  adverty  de  la  réso- 
lotion  qu^ilx  prendroni,  el  incontinent  lear  retoor  ne  fiioldra  de 
foire  eniandre  a  Vostre  EiceUence  ce  qa*ilz  maaroni  rapporté. 
Le  mesme  qai  est  retoamé  dit  que  ces  jours  passet,  ils  en  ont 
prins  aucuns  prisouniers  d'icelles  gens,  eu  la  ville  d*Amyens,  et 
en  foit  exécnter  aucuns,  non  pour  estre  vennz  sur  le  pays  comme 
ilz  ont  lül,  mais  poor  aucunes  particuHéres  voUeries  et  composi- 
tions  qu'ilz  avoienl  eieroé.  J*ay  aussi  ressentn  (mi^  par  le  moyen  d'on 
eschevin  dndit  Amyens,  eslant  venu  en  Arras,  qoe  ceuz  de  ladite 
▼ille  avoyent  ordre  du  Roy  de  n'olTenser  ny  faivoriser  en  ancone 
sorte  icdles  Irooppes  fran^aises,  quy  est  ce  que  puis  dire  a  Vostre 
Excdlence  quant  a  présent,  et  ce  qn'ay  apprins  la  noict  devani 
cesie  passée,  ont  eslé  destrousées  quelques  lettres  qui  alloyeBt  a 
Cambnay  tant  au  sieor  d*Inchy  que  la  dame  de  Rinssart,  lesqodles 
f  envoye  a  TosIre  Exdlcnce,  afin  qa*il  luy  plaise  veoir  le  oontenu. 
La  mesme  nuyct  se  rcprésentérent,  peusans  entrer  en  ladite  ville, 
siz  hommes  de  cheval  bien  monlei,  ayans  chacun  une  sachie  de 
sd  quant  a  eolx,  mais  il  leur  fhsl  empeschié  par  nos  gardes 
d'exéculer  leur  deascingy  et  estans  mts  a  pesse  ahandoon^ 
leonlit  sely  et  par  le  moyen  de  lears  chevaux  se  sauveren t 


de  ma  a«rr  t 
iKi'rlii   imbvHiE 


•Jtti  «R    ie  -RIE'  -iU.T.. 


tont  pioB    tt^--—  -ï  . 
scmée  innrps    --^ix. 


D«  Wt   ■>  Sur:■■^.    «^    <■    I 


^Ó   -Ie    n  ■■— r-    >^    : 
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Cependant    je    vous    prie    visiter    mesdits    seigneurs 
d'Enchy ,  du  clergé ,  maire  et  eschevins  de  la  ville , 

digne  de  vous  faire  scavoir.    Je  veiUeray  pour  tousiours  coutinuer. 
Ce  Sème  ma  y  1581. 

(Z.  A,  Pap.  éPétat  et  de  VaudAence.  Liasse  202  ^.  £  B.) 

2. 

Le  fna/rqu%8  de  Bichebourg  (Roubaix)  au  prince  de  Farme. 

Marcoiug,  6  mai  1581. 

Monseigneur.  Par  Ie  rapport  d'ung  de  mes  geus  retourné  des 
trouppes  frangoises,  ay  eu  advis  icelles  estre  entre  Beauvois  et 
Mantes,  la  oü  faysoyent  halte,  actendans  ie  retour  du  sieur  de 
Fervaicques,  quy  estoit  allé  trouver  Ie  duc  d'AUenchou  pour  scavoir 
ce  quUcelles  trouppes  auroyeut  a  faire,  asscavoir  de  se  rompre, 
et  retirer  chacun  en  leurs  maisons,  ou  de  passer  la  riviére  de 
Seyne,  et  que  ja  plusieurs  s'estoyent  retirez  et  retirent  joumelle- 
ment,  principallement  de  la  cavaillerye.  J*ay  envoyé  vers  lesdites 
trouppes  deux  hommes  de  cheval,  pour  estre  adverty  de  la  réso- 
lution  qu'ilz  prendront,  et  incontinent  leur  retour  ne  fauldra  de 
faire  entandre  a  Vostre  Excellence  ce  qu*ilz  m'auront  rapporté. 
Le  mesme  qui  est  retourné  dit  que  ces  jours  passez,  ils  eu  ont 
prins  aucuns  prisonniers  d'icelles  geus,  eu  la  ville  d'Amyens,  et 
en  fait  exécuter  aucuns,  non  pour  estre  venuz  sur  le  pays  comme 
ilz  ont  fait,  mais  pour  aucunes  particuliéres  volleries  et  composi- 
tions  qu'ilz  avoient  exercé.  J'ay  aussi  ressentu  («te)  par  le  moyen  d'un 
eschevin  dudit  Amyens,  estant  venu  en  Arras,  que  ceuz  de  ladite 
ville  avoyent  ordre  du  Roy  de  n*offenser  uy  favoriser  en  aucoue 
sorte  icelles  trouppes  frangaises,  quy  est  ce  que  puis  dire  a  Vostre 
Excellence  quaut  a  présent,  et  ce  qu'ay  apprins  la  nuict  devant 
ceste  passée,  ont  esté  destrousées  quelques  lettres  qui  alloyent  a 
Cambruy  tant  au  sieur  dlnchy  que  la  dame  de  Rinssart,  lesquelles 
j*envoye  a  Vostre  Exellence,  afin  qu'il  luy  plaise  veoir  le  contenu. 
La  mesme  uuyct  se  représentérent,  pensans  entrer  en  ladite  ville, 
six  hommes  de  cheval  bien  montez,  ayaus  chacun  une  sachie  de 
sel  quant  d  eulx,  mais  il  leur  fust  erapeschié  par  uos  gardes 
d'exécuter  leur  desseing,  et  estaus  mis  a  passé  abandonnérent 
leurdit  sel,  et  par  le  moyen  de  leurs  chevaux  se  sauveren t.    Sur 
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de  ma  part  et  les  asseurer  tous,  que  c'est  maintenant 
qu'ilz  doibvent  espérer  toute  liberté,  puisque  m'estant 
desgagé  d'oü  j'estois,  je  puis  librement  vacquer  è,  ce 
qui  est  de  leur  salut,  oü  tres  libéralement  j'employrai 
ma  vie,  de  tous  mes  amys  et  serviteurs,  ainsi  qu'ilz 
verront  en  brief.  Je  vous  prie  aussi  les  persuader  k 
se  maintenir  corae  ilz  ont  par  cy  devant  faict,  et 
d'ung  courage  ferme  et  constant  résister  è.  Poppression 
de  leurs  ennemys,  considérant  que  si  Ie  chemin  leur 
a  esté  aspre,  dur  et  périlleux,  la  fin  d'icelluy  sera 
tant  plus  douce  et  agréable,  estans  délivrez  par  mon 
armee  auprès  d'eux,  de  tous  maulx,  oppressions  et 
tirannyes,  sans   qu'ilz   puissent   estre   incommodez  è 


ce,  baisant  humblement  les  mains  de  Vostre  Excellence,  je  prie 
Dieu  la  mainteuir,  Monseigneur,  eu  santé,  longue  et  heureuse  vie. 
Du  fort  de  Marcoing,  Ie  vi«  de  may  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Humble,  obéyssant  et  affectionné  serviteur, 

R.  de  Meleun. 
A  Son  Excellence. 

(L.  O.  Pap.  £Hat  et  de  Vaudience.  Liasse  202.  A,  JK.  S,) 

Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  avait  regu  entre  autres  ré- 
compenses  a  Toccasion  de  sa  réconciliation  en  1579,  Ie  tilre  de 
marquis  de  Richebourg,  mais  il  est  plus  conuu  sous  celui  de  mar- 
quis  de  Roubaix,  nom  qu'il  portalt  ordinairement  depuis  l'été  de 
eet  te  année  1581.  Il  était  géuéral  de  toute  la  cavalerie  du  roi 
aux  Pays-Bas  et  commaudait  eu  chef  les  troupes  qui  avaieut  iu- 
vesti  Cambrai.  A  Tentour  de  cette  ville  les  espagnols  avaient  for- 
tiüé  les  villages  et  les  chateaux  et  constniit  des  forts  a  tous  les 
passages  de  TEscaut,  en  aval  et  eu  amont  de  la  place,  de  sorte  que 
les  Communications  étaient  entiérement  coupées  et  que  rarement 
quelques  messagers  ou  soldats  réussirent  a  traverser  la  ligne  du 
blocus  en  s'iusinuant  entre  les  postes  ennemis.  Le  marquis  lui- 
même  avait  son  quartier  dans  un  des  fort  construits  a  Marcoing, 
au-dessus  do  la  ville,  du  cóté  de  la  France. 

2* 
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l'advenir  comme  ilz  ont  esté  par  Ie  passé.  J'ay  com* 
mande  qu'il  vous  soit  promptement  envoyé  deux  mil 
escuz  et  que  Pon  regarde  les  moyens  de  vous  les 
&ire  tenir  et  fiure  faire  monstra  aux  gens  de  pied  et 
compaignyes  walonnes  qui  sont  demeurez  auprès  du 
seigneur  de  la  Rochepot,  pour  les  trouver  en  meilleure 
disposition  et  volunté  de  bien  servir,  ainsy  que  je 
Tespère.  La  reste,  vous  l'entendrez  par  cedit  porteur, 
sur  la  suffisance  duquel  me  remettant  et  dont  vous  Ie 
croirez  comme  moi-mesmes,  prieray  Dieu,  Monsieur 
de  Ballagny,  qu'il  vous  ait  en  sa  tres  haute  et  digne 
garde. 
D'Allen9on ,  Ie  vi«  jour  de  may  1581. 

Postdata  de  sa  main  propre. 

Je  ne  tiens  plus  k  fer  ny  i  clou;  croyez  que  bien- 
tost  vous  me  voirez  avecq  trouppe  suffisante  pour 
présenter  Ie  (c(mbat(7))  au  prince  de  Parme,  s'il  est 
si  honneste  homme  que  de  Ie  vouloir  accepter. 

Vostre  bon  amy, 

Pran9ois. 
Sur  Ie  doz  estoit  escript, 

A  Monsieur  de  Ballagny. 

Cop.  é.  Papiera  <Vitai  et  de  Vavdience.  lAaase  202. 
A,  R.  B, 


e  »»i  DLXXXVIII. 

1681. 

Le  dne  d^Anjou  au  baron  d^Inchy, 
Alen$on.    6  mai  1581. 

Il  n'a  pas  voola  Ini  écrire  avant  d'être  assnré  da  saccès 
de  son  entreprise  poar  la  délivrance  de  Cambrai,  et  le  prie 
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de  ne  faire  aucane  attention  au  départ  d'une  partie  de  ses 
gens  qni  reviendront.  D  lui  foumira  de  1'argent.  Dans  Ie 
P.  S.  A.  il  réitère  son  assarance  qa'il  viendra  en  personne 
délivrer  Cambrai. 

Copie  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou. 

Monsieur  d'Inchy.  Depuis  la  dépesche  que  je  vous 
fis  par  la  poste  de  Cotras  estant  sur  mon  partement, 
je  ne  vous  ay  voulu  mander  aucune  ehose  que  pre- 
mièrement  je  ne  fusse  arrivé  en  ce  lieu  pour  vous  en 
donner  suffisant  tesmoignage  et  toute  asseurance  de 
ma  résolution  destinée  k  vostre  secours,  que  j'ay  de- 
libéré  avecq  Ie  hazard  de  ma  vie  vous  rendre  si 
asseuré  que  les  longueurs  intervenues  k  Poccasion  de 
la  paix,  et  ce  qu'è.  mon  grand  regret  vous  avez  paty, 
toumera  è.  gloire,  repos  et  consolation  perpétuelle, 
en  la  prospérité  de  laquelle  et  k  son  contraire ,  je  vous 
assisteray,  la  deffendant  comme  je  Ie  vous  ay  promis 
et  asseuré;  vous  priant  ne  point  prendre  k  mauvais 
augure  ce  qu'aucuns  de  mon  armee  ont  faict  pour 
aller  prendre  ung  peu  de  refraischissement ,  d'autant 
qu'il  n'en  y  aura  ung  seul  qui  ne  revienne  me  voyant 
en  personne.  J'ay  donné  ordre  attendant  mon  arrivée , 
de  vous  £aire  tenir  deux  mille  escus,  pour  subvenir 
tousjours  k  ce  qui  est  Ie  plus  pressé,  vous  asseurant 
quHl  ne  demeurera  aucune  chose  en  arrière,  tan t  pour 
les  empruntz  que  vous  avez  faict  pour  1'entretènement 
des  Boldats  que  de  ce  qui  est  sorty  de  vostre  bourse, 
qu'il  ny  soit  satisfaict  jusques  è.  la  dernière  maille^ 
vous  aiant  voulu  envoyer  ce  gentilhomme,  mon  escuyer, 
pour  vous  dire  plus  asseurément  de  mes  nouvelles  et 
me  réjouir  avecq  vous  de  mon  retour,  du  firuict  duquel 
j'espère  vous  jouirez  dedans  Ie  commencement  du  mois 
prochain,  k  quoy  je  ne  perdray  une  seuUe  heure  de 
temps,   considérant  Ie  besoing  que  vous  en  avez.    La 
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suffisance  de  cedit  porteur,  que  vous  croyez  comme 
moy  mesmes,  me  gardera  de  la  vous  faire  plus  longue, 
que  pour  supplier  Ie  Créateur,  monsieur  d'Inchy,  qu'il 
vous  ait  en  sa  tres  haute  et  digne  garde.  A  AUengon , 
Ie  vième  de  may  1581. 

Postdata  de  sa  main  propre. 

C'est  è  ce  coup  que  vous  pouvez  asseurer  que  en 
personne  je  me  vois  pour  tesmoigner  Ie  désir  que 
j'ay  de  ne  rien  espatgner  pour  m'aquiter  de  mes  pro- 
messes et  oster  de  peine  vous  tous,  qui  avecq  tant 
de  constance  avez  si  longuement  paty  pour  1'amour 

de  moy. 

Vostre  bon  amy, 

Frangois. 
Sur  Ie  doz  estoit  escript, 

A  Monsieur  d'Inchy. 

C&p,  't.  Papiers  d^état  et  de  Vaudieiice,  lAasse  202. 
A.  R  B. 


6  mai  DTJCXXIX. 

1581. 

Le  duc  d^Anjou  aux  doyetij  charwincs  el  chcipUrc  de  CambrnL 

Alengon.    6  mai  1581. 

Il  proteste  de  sa  bonnc  voloDté  et  s'excusc  da  retard 
apporté,  d  son  grand  regret,  h  l'exécotioii  de  ses  projets 
pour  lenr  prochaine  délivrance,  ponr  laqnelle  il  leur  absore 
vouloir  tout  risquer.  Dans  le  P.  S.  A.  11  réitère  ses  assu- 
rances ,  déclarant  ne  plus  être  empêché  par  des  négociations. 

Copie  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou. 
Messieurs.  Vous  entendrez  par  ce  gentilhomme,  mon 
escuier,  l'estat  auquel  je  suis  avecq  les  préparatiüz  que 
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je  fais,  pour  moy-mesme  en  personne,  quelque  péril, 
hazard  et  fortune  que  ce  puisse  estre,  eniendre  k 
1'exécution  de  vostre  secours,  et  ne  faictes  doubte,  je 
vouB  prie,  puisqu'il  a  pleu  k  Dieu,  après  avoir.  non 
sans  grand  travail  et  difficulté,  asseuré  la  paix  en  ce 
royaume,  me  reconduire  en  ce  lieu ,  que  je  n'aye  assez 
de  pouvoir  et  moyen  de  vous  tenir  promesse,  que  je 
vous  en  fay  présentement,  vous  priant  croire  que  les 
promesses  et  asseurances  que  je  vous  ay  données  cy- 
devant  de  mon  partement,  n'ont  estées  diflférées  qu'a- 
vecq  Ie  plus  grand  regret  que  j'aye  jamais  sceu  porter 
de  chose  qui  me  peut  advenir.  Ainsy  que  je  vous 
prie  d'entendre  par  Ie  sommaire  discours  que  vous  en 
fera  ce  porteur,  afin  que  par  lè  vous  cognoissiez  que 
la  sincérité  de  mon  intention  et  bonne  volunté  en 
voz  endroictz  a  esté  tres  ferme  et  stable  et  asseurée, 
comme  elle  sera  (je  vous  Ie  jure)  jusques  au  dernier 
jour  de  ma  vie,  ce  qui  vous  sera  tesmoigné  par  Ie 
hazard  d'icelle,  que  j'employray  au  recouvrement  de 
vostre  liberté,  salut  et  concervacion ,  si  valeureuse- 
ment  qu'elle  vous  sera,  avec  Payde  de  Dieu,  dedans  Ie 
commencement  du  mois  prochain,  sans  y  faire  faute, 
entièrement  recouverte.  J'attendray  ici  seulement  six 
OU  sept  jours  les  trouppes  qui  me  doibvent  venir 
trouver,  pour  aller  dresser  mon  armee  Ie  plus  prés  de 
vous  et  au  lieu  Ie  plus  commode  que  je  pourray 
choisir.  Et  croiez,  je  vous  prie,  au  reste  cedit  porteur 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme  si  c'estoit 
moi-mesmes,  qui  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous 
maintienne  et  conserve,  comme  j'espère  qu'il  fera, 
attendant  que  j'ay  l'heure  et  contentement  de  vous 
veoir.    A  AUengon,  Ie  vi«™«  jour  de  may  1581. 

Postdata  de  sa  main  propre. 

Je  ne  suis  plus  arresté  de  la  négotiacion  de  paix, 
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en  asseurant  bientost  de  vous  oster  hors  de  la  paine, 

en  laquelle  vons   avez,   k  mon  grand  regret,  si  lon- 

guement  esté. 

Vostre  tres  affectionné  amy, 

Franjois. 

Sur  Ie  doz  estoit  escript, 

A  Messieurs  les  doyen,  chanoines 
et  chapitre  de  1'église  métropolitaine 
de  Cambray. 

Cop,  é.  Papiera  dPétat  et  de  Paudience.  Liasse  202. 
A.  R.  B. 


«  »«  DXC. 

U81. 

Anonyme  au  baron  d*Inchy, 

Alengon.    6  mai  1581. 

Aösurance  du  prompt  seconrs  qai  lui  sera  porté  par  Ie 
duc,  et  da  zèle  da  correspondant  poar  les  interets  d'Iuchy. 

Monsieur.  Main tenant  pouvez  vous  croire  que  Son 
Altesse  est  an  chemin  de  faire  elle-mesme  ce  qui  est 
nécessaire  pour  Ie  secours  de  Cambray,  vous  pouvant 
asseurer  qu'il  n'y  a  rien  oü  elle  ait  plus  d'aflFection. 
La  dilligence  requise  y  sera  observée,  et  les  moyens 
tant  en  hommes  qu'en  argent  ne  luy  manqueront 
point.  L'on  vous  a  envoyé  è.  Saint-Quentin  ou  au 
Castelet  iii°  escus  content,  jusques  Sadite  Altesse  soit 


1)  Une  lettre  textuellemetit  semblable  ful  adresséc  a  „Messieurs 
Ie  prévost,  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Cambrai."  Le  P.  S.  A. 
seulemeiit  est  différent  Le  duc  y  dit:  „N'aiaiit  plus  rieu  qui  me 
retienue  que  les  forces  que  j*atteiid,  je  vous  pries  asseurer  que 
dans  peu  de  jours  je  vous  prétens  livrer  de  la  paine  oü  vous  estes, 
en  personne,  dans  peu  de  jours.*' 
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en  son  armee,  et  quant  au  reste  de  ce  que  vous  avez 
déboursé  du  vostre  et  fournys  par  les  habitans  aux 
gens  de  guerre,  il  sera  entièrement  rembeursé;  vous 
priant  prendre  ceste  confiance  de  moy  que  ce  qui 
touchera  voz  affaires  me  sera  pour  tellement  recom- 
mande  comme  Ie  servisse  de  mon  maistre.  En  son  in- 
tention  et  au  vostre  particullier  je  vous  feré  servisse 
d'aussy  bon  coeur  que  je  supplye  Ie  Créateur  que  vous 
donne,  Monsieur,  en  parfaite  santé  tres  heureuse  et 
tres  longue  vie. 
A  Alen^on,  Ie  vi«  may  1581. 

Vostre  humble  et  affectionné  serviteur.  *) 
Au  dos: 

A  Monsieur, 

Monsieur  d'Inchy. 

Cop,  é.  Pap.  (Vétat  et  de  l^atulieiice.  Luusae  202. 
A.  R.  B. 


DXCI.  »  ■""* 

1&81. 

Le  comte  de  la  Rochepot  h  BcUagny. 

FoUeville.    8  mai  1581. 

Il  retourne  éi  1'armée  qui  est  a  dix  lieues  de  l'euKenii  et 
assure  qa'il  accaeillera  le  neveu  de  Balagny  comme  sou 
propre  frère.  Dans  le  P.  S.  A.  il  mande  qu'11  a  ordre  da 
dac  de  Ini  anuoncer  son  arrivée  endéaus  peu  de  temps. 

Copie  d'une  lettre  de  la  Rochepot  è.  Balagny;  de 
FoUeville,  le  viii®  may  1581. 

Après  ce  que  vous  me  mandez  de  la  dépesche  de 
Monsieur  d'Inchi  et  ce  que  m'a  dit  le  capitaine  La- 


i)  La  sigiiatare  (uti  chitrre  ou  monogramme)  a  queique  ressein- 
blance  avec  celle  doiit  usait  le  secrétaire  Harengier  dans  sa  cor- 
respondance  avec  des  Pruneaux  (Yoyez  t.  III,  passim). 
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mour  de  vostre  part,  Monsieur,  je  n'ignore  rien  du 
contenu  de  vostre  lettre  touchant  Ia  bonne  volunté 
qu'il  vous  plaist  de  me  porter,  laquelle  j'estime  au- 
tant  que  chose  de  ce  monde  et  désire  me  y  maintenir 
par  tous  les  moyens  dont  je  me  pourray  adviser  si 
vous  servir.  Les  nouvelles  de  desa  vous  seront  assez 
communiquées  par  celles  que  j'escripz  audit  sieur 
d'Inchy,  qui  me  gardera  vous  en  dire  autre  chose, 
sinon  que  je  parte  de  ce  lieu  tout  maintenant  pour 
m'en  aller  d.  l'armée,  qui  ne  est  esloignée  que  de  dix 
lieues,  d'oü  vous  envoyeray  souvent  de  mes  nouvelles, 
mesmes  de  touttes  les  responces  que  j'attendz  de 
quattre  ou  cincq  couriers  que  les  ungz  après  les  au- 
tres  depuis  six  jourz  j'ay  envoyé  vers  Monseigneur. 
Quant  è  vostre  nepveu,  lorsqu'il  vous  plaira  de  Ie 
faire  venir  et  que  vous  cognoistrez  qu'il  en  sera  temps, 
je  vous  supplie  ne  doubter  que  je  ne  Ie  re9oive  avecq 
l'honneur  et  toutte  1'amitié  que  je  scaurois  faire  è.  mon 
propre  frère,  et  non  pas  seuUement  luy,  mais  tout  ce 
qui  me  sera  recommandé  de  vous ,  k  qui  je  baise  bien 
humblement  les  mains,  priant  Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  en  perfaicte  sancté  tres  longue  et  tres 
heureuse  vie.    A  FoUeville,  ce  viii®  may  1581. 

Excusez-moy,  je  vous  supplie,  Monsieur,  si  ceste 
dépesche  n'est  de  ma  main;  je  faisois  une  k  Son  Al- 
tesse  en  mesme  temps,  qui  m'en  a  empesché;  cepen- 
dant  depuis  qu'elle  est  escripte,  j'en  viens  de  recep- 
voir  une,  par  laquelle  elle  me  mande  que  1'on  envoie 
quattre  mille  livres  pour  vous  autres,  attendant  plus 
grande  somme  qui  vous  sera  portee  è,  tout  propos.  J'ay 
renvoyé  Ie  porteur  en  toutte  diligence  pour  les  hatter. 
Son  Altesse  est  pour  certain  dès  samedy  de  ce  mois 
k  AUanson,  dont  elle  partira  incontinent  avecq  son 
armee.  Cecy  sera  communicqué  k  monsieur  Ie  baron 
d'Inchy.    Son   Altesse   me  commande  les  advertir  et 


27 


voiLs  aussi.  Je  vous  baise  en  toutte  humilité  les  mains. 
Je  tiendray  la  main  d.  ce  que  m'a  dit  Ie  capitaine 
Lamour  et  vous  rendray  content  d'aussi  bon  coeur 
que  je  vous  rejure  la  mesme  fidélité  que  je  vous  ay 
promise,  et  adieu  Monsieur  ^).  Sur  Ie  doz  estoit  escript : 


A  Monsieur, 
Monsieur  de  Balagny. 


Cop,  L  Pap,  d^état  et  de  Vaudience,  lAcisi^  2Ü2. 
A.  R.  B. 


DXCII.  8  mal 

1(81. 

Le  comte  de  la  Rochepot  au  baron  d^Inchy, 

FollevUle.    8  mai  1581. 

11  est  pret  de  partir  poor  1'armée.  11  a  communiqué  scs 
lettres  au  duc,  qui  lui  a  annoncé  son  arrivée  procbaine.  11 
tachera  de  lui  faire  parvenir  1'argent  que  le  duc  lui  a  destiné. 
Dans  le  P.  S.  A.,  il  réitère  ses  assurances. 


Copie  d'une  lettre  du  seigneur  de  la  Rochepot  au 
Seigneur  d'Inchy,  de  PoUeville  le  viii®  de  may  1581. 
Monsieur.  Ce  porteur  qui  m'a  rendu  la  vostre  du  v« 
du  présent,  vous  dira  comme  il  m'a  veu  prest  k  monter 
k  cbeval  pour  m'en  aller  en  l'armée,  qui  n'est  éloignée 
d'icy  que  de  dix  ou  douze  lieues ,  oü  j'espère  arriver 
aujourdhuy  et  je  vous  peulx  asseurer  d'une  ample 
dépesche  que  je  fais  è  Monseigneur,  tant  sur  le  con- 
tenu  de  vostre  lettre,  que  des  advertissemens  que  je 
receuz  hier  de  la  part  du  sieur  Souffleteau,  touchant 
le  tumulte  advenu  en  1'armée  espagnole  entre  le  prince 


i)  Une  tnonograinnie  pour  signature. 
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mour  de  vostre  part,  Monsieur,  je  n'ignore  rien  du 
contenu  de  vostre  lettre  touchant  Ia  bonne  volunté 
qu'il  vous  plaist  de  me  porter,  laquelle  j'estime  au- 
tant  que  chose  de  ce  monde  et  désire  me  y  maintenir 
par  tous  les  moyens  dont  je  me  pourray  adviser  si 
vous  servir.  Les  nouvelles  de  desa  vous  seront  assez 
communiquées  par  celles  que  j'escripz  audit  sieur 
d'Inchy,  qui  me  gardera  vous  en  dire  autre  chose, 
sinon  que  je  parte  de  ce  lieu  tout  maintenant  pour 
m'en  aller  è,  1'armée,  qui  ne  est  esloignée  que  de  dix 
lieues,  d'oü  vous  envoyeray  souvent  de  mes  nouvelles, 
mesmes  de  touttes  les  responces  que  j'attendz  de 
quattre  ou  cincq  couriers  que  les  ungz  après  les  au- 
tres  depuis  six  jourz  j'ay  envoyé  vers  Monseigneur. 
Quant  k  vostre  nepveu,  lorsqu'il  vous  plaira  de  Ie 
faire  venir  et  que  vous  cognoistrez  qu'il  en  sera  temps , 
je  vous  supplie  ne  doubter  que  je  ne  Ie  re9oive  avecq 
l'honneur  et  toutte  1'amitié  que  je  scaurois  faire  è.  mon 
propre  frère,  et  non  pas  seuUement  luy,  mais  tout  ce 
qui  me  sera  recommandé  de  vous ,  è  qui  je  baise  bien 
humblement  les  mains,  priant  Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  en  perfaicte  sancté  tres  longue  et  tres 
heureuse  vie.    A  FoUeville,  ce  viii®  may  1581. 

Excusez-moy,  je  vous  supplie,  Monsieur,  si  ceste 
dépesche  n'est  de  ma  main;  je  faisois  une  k  Son  Al- 
tesse  en  mesme  temps,  qui  m'en  a  empesché;  cepen- 
dant  depuis  qu'elle  est  escripte,  j'en  viens  de  recep- 
voir  une,  par  laquelle  elle  me  mande  que  Pon  envoie 
quattre  mille  livres  pour  vous  autres,  attendant  plus 
grande  somme  qui  vous  sera  portee  è  tout  propos.  J'ay 
renvoyé  Ie  porteur  en  toutte  diligence  pour  les  hatter. 
Son  Altesse  est  pour  certain  dès  samedy  de  ce  mois 
k  AUanson,  dont  elle  partira  incontinent  avecq  son 
armee.  Cecy  sera  communicqué  è,  monsieur  Ie  baron 
d'Inchy.    Son   Altesse   me  commande  les  advertir  et 
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mour  de  vostre  part,  Monsieur,  je  n'ignore  rien  du 
contenu  de  vostre  lettre  touchant  la  bonne  volunté 
qu'il  vous  plaist  de  me  porter,  laquelle  j'estime  au- 
tant  que  chose  de  ce  monde  et  désire  me  y  maintenir 
par  tous  les  moyens  dont  je  me  pourray  adviser  si 
vous  servir.  Les  nouvelles  de  desa  vous  seront  assez 
communiquées  par  celles  que  j'escripz  audit  sieur 
d'Inchy,  qui  me  gardera  vous  en  dire  autre  chose, 
sinon  que  je  parte  de  ce  lieu  tout  maintenant  pour 
m'en  aller  è  1'armée,  qui  ne  est  esloignée  que  de  dix 
lieues,  d'oü  vous  envoyeray  souvent  de  mes  nouvelles, 
mesmes  de  touttes  les  responces  que  j'attendz  de 
quattre  ou  cincq  couriers  que  les  ungz  après  les  au- 
tres  depuis  six  jourz  j'ay  envoyé  vers  Monseigneur. 
Quant  k  vostre  nepveu,  lorsqu'il  vous  plaira  de  Ie 
faire  venir  et  que  vous  cognoistrez  qu'il  en  sera  temps , 
je  vous  supplie  ne  doubter  que  je  ne  Ie  regoive  avecq 
1'honneur  et  toutte  1'amitié  que  je  scaurois  faire  è.  mon 
propre  frère,  et  non  pas  seuUement  luy,  mais  tout  ce 
qui  me  sera  recommandé  de  vous ,  k  qui  je  baise  bien 
humblement  les  mains,  priant  Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  en  perfsdcte  sancté  tres  longue  et  tres 
heureuse  vie.    A  FoUeville,  ce  viii®  may  1581. 

Excusez-moy,  je  vous  supplie,  Monsieur,  si  ceste 
dépesche  n'est  de  ma  main;  je  faisois  une  k  Son  Al- 
tesse  en  mesme  temps,  qui  m'en  a  empesché;  cepen- 
dant  depuis  qu'elle  est  escripte,  j'en  viens  de  recep- 
voir  une,  par  laquelle  elle  me  mande  que  1'on  envoie 
quattre  mille  livres  pour  vous  autres,  attendant  plus 
grande  somme  qui  vous  sera  portee  k  tout  propos.  J'ay 
renvoyé  Ie  porteur  en  toutte  diligence  pour  les  hatter. 
Son  Altesse  est  pour  certain  dès  samedy  de  ce  mois 
k  AUanson,  dont  elle  partira  incontinent  avecq  son 
armee.  Cecy  sera  communicqué  k  monsieur  Ie  baron 
d'Inchy.    Son   Altesse   me  commande  les  advertir  et 
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mesme  moyen  de  sa  marchandise.  A  quoy  je  pour- 
voiray  par  la  continuation  de  mes  importunitez ,  qui 
seront  sans  intervale.  Et  sur  ce,  après  vous  avoir  bien 
humblement  baisé  les  mains ,  je  prieray  Dieu ,  etc. 

Postedate  escripte  de  sa  main. 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  m'excuser  si  ceste  n'est 
de  ma  main;  au  temps  qu'elle  a  esté  escripte,  je  faisois 
celle  de  Son  Altesse,  de  laquelle  j'en  ay  re§eu  une 
depuis  ceste  achevée,  datée  de  Sommur,  Ie  iii^  du 
présent,  de  sort«  que  sans  doubte  elle  est  Ie  samedy 
vi®  arrivée  èi  Alan9on ,  d'oü  elle  me  mande  qu'elle  par- 
tira incontinent  et  sans  séjourner,  pour  venir  dega 
incontinent  que  1'argent  que  Pon  vous  porte  sera  chez 
Gédéon.  Je  luy  mande  qu'il  vous  en  advertisse  k  fin 
que  vous  Ie  receviez.  Je  vous  supplie  croire  qu'il  ne 
tiendra  è,  mon  travail  que  vous  n'ayez  tout  contente- 
ment,  è  quoy  je  voy  maintenant  toutes  choses  fort 
bien  préparées,  grê^ces  è  Dieu.  Je  ne  fauldray  d'es- 
crire  d.  monsieur  de  Rinsart  et  luy  remonstrer  les 
raisons  tres  justes  comprises  en  la  vostre,  mesmes  luy 
persuader  de  venir  trouver  la  compagnie  dont  il  a 
charge.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu  vous  conserver  heureu- 
sement  et  vous  baise  en  toute  humilité  les  mains. 

Plus  bas  estoit  escript, 

Votre  plus  humble  et  aflfectionné  k 
votre  service, 

La  Rochepot. 
Et  sur  Ie  dos, 

A  Monsieur, 
Monsieur  Ie  baron  d'Inchy. 

Gop.  é.  Pap.  d^état  et  de  Paudimce.  lAaaae  202. 
A.  R.  B, 
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de  Parme  et  Ie  marquis  de  Richebourg;  qui  empesche 
que  je  ne  vous  escripz  point  de  ma  main ,  ce  que  je 
VOU8  supplie  d'excuser.  Je  vous  diray  que  avant  ]b, 
dépesche  du  capitaine  Lamour,  j'en  avois  faict  une 
aultre  k  Son  Altesse  fort  expresse,  et  depuis  icelle 
encor  deux  aultres,  oultre  celle  dujourdhuy,  ettoutes 
par  courriers  expres,  ausquelles  je  1'ay  diligemment 
adverty  de  tout  ce  que  j'ay  cogneu  ^igne  de  mectre 
en  sa  cognoissance;  mesmes  par  ladite  dépesche  du 
jourdhuy,  elle  verra  vostre  dernière  que  j'ay  &  luy 
envoyée  après  1'avoir  bien  leue.  Et  m'asseure  qu'elle 
approuvera  fort  1'ordre  qu'avez  tenu  au  chastiment  des 
séditieux  qui  avoient  voulu  causer  ung  si  grand  mal, 
ce  qu'arrestera  beaucoup  ceulx  qui  en  vouldroient 
autant  entreprendre.  Touttefois  il  leur  en  sera  donné 
fort  peu  de  loisir  par  la  venue  de  Son  Altesse,  de 
laquelle  Ie  iiii*  jour  du  présent  je  receuz  une  dépesche 
par  courrier  envoié  expres.  Or,  je  suis  adverty  que 
Ie  samedy,  vi®  après  ensuyvant,  elle  debvoit  estre  sans 
faillir  k  Alengon,  espérant  de  n'y  faire  long  séjour 
pour  s'acheminer  en  9a,  comme  elle  m'a  asseuré  par 
ses  lettres  et  par  ledit  courrier,  qui  est  ung  de  ses 
domestiques;  si  bien  que  je  croy  que  celle  que  j'ay 
faict  partir  ce  jourdhuy,  la  trouvera  encore  plus  ap- 
prochée  de  nous.  Cependant  je  m'en  vay  en  Parmée , 
comme  je  vous  viens  de  dire,  oü,  k  meseure  que  je 
recevray  des  nouvelles  par  Ie  retour  de  ceulx  qui  ont 
esté  envoiez,  je  vous  les  feray  scavoir,  me  faisant  ac- 
croire  que  ce  qui  hastera  encor  davantage  Sadite  Al- 
tèze ,  sera  pour  mectre  d'accord  lesdits  seigneurs  prince 
de  Parme  et  marquis  de  Richebourg,  ou  pour  leur 
servir  de  tiers.  J'attens  tous  les  jours  des  nouvelles 
du  sieur  Hodey,  lesquelles  ne  peuvent  guaires  plus 
longuement  tarder,  qui  fuct  que  j'espère  qu'aux  pre- 
mières que  vous  aurez  de   moy,  vous  recevrez  par 
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mesme  moyen  de  sa  marchandise.  A  quoy  je  pour- 
voiray  par  la  continuation  de  mes  importunitez ,  qui 
seront  sans  intervale.  Et  sur  ce,  après  vous  avoir  bien 
humblement  baisé  les  mains ,  je  prieray  Dieu ,  etc. 

Postedate  escripte  de  sa  main. 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  m'excuser  si  ceste  n'est 
de  ma  main;  au  temps  qu'elle  a  esté  escripte,  je  faisois 
celle  de  Son  Altesse,  de  laquelle  j'en  ay  re§eu  une 
depuis  ceste  achevée,  datée  de  Sommur,  Ie  iii^  du 
présent,  de  sorte  que  sans  doubte  elle  est  Ie  samedy 
vi®  arrivée  è,  Alan9on ,  d'oü  elle  me  mande  qu'elle  par- 
tira incontinent  et  sans  séjourner,  pour  venir  dega 
incontinent  que  1'argent  que  1'on  vous  porte  sera  chez 
Gédéon.  Je  luy  mande  qu'il  vous  en  advertisse  k  fin 
que  vous  Ie  receviez.  Je  vous  supplie  croire  qu'il  ne 
tiendra  d.  mon  travail  que  vous  n'ayez  tout  contente- 
ment,  &  quoy  je  voy  maintenant  toutes  choses  fort 
bien  préparées,  grd.ces  &  Dieu.  Je  ne  fauldray  d'es- 
crire  k  monsieur  de  Rinsart  et  luy  remonstrer  les 
raisons  tres  justes  comprises  en  la  vostre,  mesmes  luy 
persuader  de  venir  trouver  la  compagnie  dont  il  a 
charge.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu  vous  conserver  heureu- 
sement  et  vous  baise  en  toute  humilité  les  mains. 

Plus  bas  estoit  escript, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  k 
votre  service, 

La  Rochepot. 
Et  sur  Ie  dos, 

A  Monsieur, 
Monsieur  Ie  baron  d'Inchy. 

Cop.  é.  Pap.  (Vétat  et  de  Pavdience.  Imase  202. 
A.  R.  B. 
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8  «»~  DXCIII. 

1581. 


Le  comte  de  la  Rochepot  cl  Despré,  *) 

FoUeville.    8  mai  1581. 

Protestations  de  bonne  volonté  et  désir  de  continuer  dans 
la  même  voie  qae  jasqu'è  present.  Il  a  annoncé  aa  duc 
tout  ee  qai  s'est  passé  et  est  assuré  qae  celui-ci  vieudra 
bientót  seconrir  Cambrai.    Il  le  prie  d'en  iuformer  les  capi-  \ 

taines  de  la  garnison  qu'il  salue. 

Copie  d'une  lettre  du  comte  de  la  Rochepot  au 
sieur  Despré,  datée  de  FoUeville  Ie  viii°^®  de  roai  1681. 

Monsieur  Despré.  J'ay  receu  vostre  lettre  par  le  capi- 
taine  Lamour  et  vous  diray  en  peu  de  paroUes  que 
je  suis  résolu  de  perdre  biens  et  vie,  ou  je  m'acqui- 
teray  si  bien  de  ce  que  j'ay  promis  au  nom  de  Mon- 
seigneur, que  ceulx  qui  en  attendent  les  efifectz,  loue- 
ront  mes  actions,  lesquelles  jusques  ici  ont  tousjours 
esté  claires ,  sans  povoir  toucher  au  préjudice  de  mon 
honneur,  et  suis  délibéré  de  si  bien  continuer  que 
ceulx  qui  me  sont  moins  affectionnez,  seront  con- 
traincts  de  le  confesser.  Je  scay  qu'ung  chascun  souffre 
assez  dans  Cambray,  ce  que  Son  Altesse  n'a  occasion 
d'ignorer  par  faulte  de  luy  estre  représenté,  aiant  esté 
advertie  en  moins  de  quattre  jours  par  cincq  ou  six 
dépesches  de  ce  que  luy  povoit  donner  occasion  de 
s'acheminer  et  pour  eest  efi'ect  déloger  d'Alenyon, 
oü  elle  est  arrivée  depuis  samedy  dernier,  vi™*  du 
présent,  comme  j'ay  esté  adverty  par  Villedon,  vallet 
de  chambre   d'icelle  que  vous  cognoissez  bien  et  qui 


1)  Apparemment    uii   des   officiers   fraii^is   de   la   garnisou    de 
Cambrai. 
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me  fut  envoié  expres.  J'ay  encor  ce  matin  feict  partir 
Montfaulain  pour  advertir  Sadite  Altesze  des  dernières 
de  monsieur  d'Inchy  touchans  ce  qui  s'est  passé  audit 
Cambray,  et  la  querelle  advenue  au  camp  de  Pennemi 
entre  Ie  prince  de  Parme  et  Ie  marquis  de  Richebourg, 
dont  je  fuB  adverty  hier  tres  tard  du  costel  du  Castelet, 
ce  que  je  croy  la  fera  avanchier  pour  faire  ung  hola 
de  Gascoigne.  Continuez,  je  vous  prie,  d'entretenir 
tout  Ie  monde  en  bonne  volunté,  comme  je  croy  que 
vous  faictes,  et  vous  asseurez  que  serayz  pour  fort  peu 
de  temps  en  ceste  peine.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous 
diray  pour  ceste  heure,  sinon  me  recommander  tres 
affectueusement  h  voz  bonnes  graces,  priant  Dieu,  etc. 
Plus  bas  estoit  escrit, 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy 

pour  jamais , 

La  Rochepot. 

Posdate  escrite  de  sa  main.  Monsieur  Despré ,  je 
vous  prie  croire  que  je  perdray  ma  vie  ou  Pon  cog- 
noistra  que  j 'affectionné  ce  que  1'honneur  me  com- 
mando et  Ie  debvoir  que  j'ay  è.  mon  maistre,  qui  est 
pour  certain  è.  Alengon  et  vient  icy.  Je  vous  Ie  jure 
sur  mon  honneur.  Je  baise  les  mains  de  tous  les 
capitaines.  Je  vous  prie  leur  faire  ceste  harangue  pour 
moy  et  qu'il  s'asseurent,  et  vous  aussi,  de  n'avoir  au 
monde  ung  si  fidel  et  affectionné  frère  et  compagnon 
que  La  Rochepot  ^).  Sur  Ie  dos  estoit  escript,  A  Mon- 
sieur, Monsieur  Despré  £l  Cambray. 

Cop,  é.  Pap,  (Tétat  et  de  Vavdience,  Liasse  202. 
A.  R.  B, 


1)  Nouobstaiit  toutes  ces  belles  paroles,  La  Rochepot  ne  fit  guére 
mieux  que  Fervacques  et  restait  tranquillement  dans  son  ch&teau , 
oü  il  douiia  des  fêtes  brillaiites  a  Toccasioii  du  baptéme  de  sou  fils, 
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1^  ^*»  DXCIV. 

1681. 

Le  duc  d^Anjou  aux  étata  généraux. 

Alengon.    10  mai  1581. 

Il  s'excase  du  retard  apporté  k  l'exécutioD  de  ses  desseias. 
Les  (Ufficultés  sorvenues  pendant  les  négociations  relatives 
èk  1'exécution  du  traite  de  paix  en  France  en  sont  la  canse. 
A  présent  que  tout  est  terniiné ,  le  roi  de  Nayarre ,  le  prince 
de  Condé  et  ceux  de  la  religion  contents,  il  espère  pouvoir 
venir  sous  peu  de  jours  au  secours  de  Cambrai.  Dans  ce 
but  il  a  déjè  commencé  d  rasserobler  des  forces  considérables 
et  il  espère  obtenir  das  subsides  de  la  reine  mère  qui  est 
venue  le  visiter  *).    Il  les  prie  d'efFectuer  de  le^ 


saus  s*émouvoir  des  priores  de  Balagny  et  d'Iiichy.  Ce  deniier 
avait  écrii  (comme  nous  Tapprend  ane  lettre  du  marquis  de  Riche- 
bourg,  dalée  d'Arras  le  17  mai  [Même  source])^  que  Cambrai  était 
perdu  si  on  ne  le  secourait.  Quelques  jours  plus  töt,  le  7  mai, 
Richebourg  avait  mande  au  prince  de  Parme  que  la  garnison 
frau^aise  d  Cambrai  était  prête  'X  se  muliner  a  cause  da  manque 
d'argent,  ce  qui  avail  forcé  Balagny  a  un  acte  de  rigueur  en 
faisant  exécuter  quatre  soldats.  Tout  cela  inquiétait  beaucoup  les 
habitants  et  les  chefs,  qui  ne  se  sentaient  plus  en  süreté  dans  la 
ville  méme. 

1)  Le  duc  d*Anjou  counaissait  sans  doute  le  but  de  la  visite  de  sa 
mére,  qui  n'était  autre  que  de  le  détouruer  de  son  entiH^prise,  mais 
il  t&cha  de  Ie  cacher  ou  plutöt  de  le  représenter  comme  tout  autre 
qu'il  n'était..  Peut-étre  était-il  assuré  d'avance  de  pouvoir  déjouer 
les  desseins  du  roi  et  de  sa  mére  et  de  pouvoir  persuader  é  celle-ci 
de  se  rauger  en  quelque  sorte  de  son  cóté,  comme  cela  se  fit  en 
réalité.  Feu  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  traite  au  long  des  péri- 
péties  de  ces  intrigues  (JDet  RftguenoU  êt  Uê  Cfueux  t.  YI  p.  131 — 142.) 
Rvidemmeni  la  lettre  du  duc  d'Anjou  au  roi,  sou  frére,  pubJiée  par 
Groen  van  Prins terer  {Arekheê  de  la  MaiiO»  dOrangt^  Supplé- 
ment, p,  275)  que  Tédtteur  crüt  appartenir  a  Tannée  1582,  mais 
qu'on   n*a  qua   lire  atteu li vemen t ,   pour  en  pouvoir  fixer  la  date 
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diligence  toat  ce  qai  est.  nécessaire  ponr  la  réanion  de  lears 
forces.    Qoant  è  lui,  il  remplira,  en  ce  qai  Ie  conceme,  les 


da  moins  approximati vemen t,  a  été  écrite  immédiatement  après 
Ie  départ  de  la  reina  Le  ton  de  la  lettre  indique  assex  que  Ie 
duc  était  encore  sons  Tempire  d'une  irritation  profonde.  Le  cor- 
respondant  anonyme  du  prince  de  Parme  a  Ia  cour  de  Prance 
écrivit  a  ce  sujet  le  10  mai: 

3. 

Anomfme  au  prince  de  Parme. 

s.  1.  10  mai  1581. 

Monseigneur.  Depuis  ma  derniére,  Thomme  que  scavez  ha  heu 
nouvelles  que  la  Reyne,  mère  du  Roy,  est  partie  de  la  court  pour 
aller  après  Monsieur,  son  fllz,  d  Alenyon,  afin  d'essayer  si  elle  pourra 
rompre  le  desseiug  qu*il  ha  faict  de  secourir  Cambray,  oü  il  est 
tellement  opiniastre  qu*il  espère  dedans  deux  mois  y  aller  en 
personne  avec  une  bonne  et  grande  trouppe,  tant  de  noblesse  que 
de  soldatz,  estant  après  pour  les  remectre  sus  k  Mautes  et  Ghasteau- 
^  Thierry.    Ceulx    qui    ne   scavent    les   affaires  du   monde   ny   les 

moyens  qu*il  a  et  la  volunté  de  ceulx  qui  ont  désj&  tant  de  fois 
'  esté  employez  en  telles  choses,  peuvent  croyre  que  cela  luy  est 

{  facile,   mais  les  aultres  s*en   garderont  bien,  car  il  n'est  en  la 

*  puissance  de  personne  de  ce  royaume,  estants  les  hommes  si  mal 

;  satisfaiz   du   passé    qu'ilz   sont,    de  mettre  ensemble  des   forces 

bastantes  pour  fkire  ce  qu*il  ha  entrepris.  Il  y  ha  a  craindre  la 
royne  .d*Engleterre,  car,  a  ce  que  j*eutens,  elle  employera  verd  et 
sec  pour  le  secourir  en  eest  aflhire,  mais  soyez  tout  certain  que  le 
Roy  n*y  entendra  jamais  et  fera  tout  ce  qu*il  pourra  pour  parier 
avec  moudit  sieur  et  rompre  ce  qu'il  ha  entrepris,  Sa  Migesté 
venant  pour  eest  effect  &  Dollainville,  et  dict  on  que  la  Royne,  sa 
mère,  les  doibt,  si  elle  peult,  mectre  ensemble  a  Gaillon,  maison 
de  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon.  Vous  serez  adverty  de  ce 
qui  en  arrivera  et  cependant  pourvoyez  tousjours  a  voz  affaires. 
Ce  10*  may  1581. 

En  escrivant  cecy  est  arrivé  ung  commaudement  du  Roy  a  eest 

homme  pour  tailler  en  piéces  toutes  les  trouppes  qui  s'assemblent 

pour  Teffect  cy  dessus.    Groyez  donc,   Monseigneur ,  que  le  cas 

bastera   mal   pour  ceulx   qui   Tentreprenuent.     J'ay    monstré  les 

Wkrkbn  N*.  60  3 
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claases  da  traite  de  maniere  qü'ils  seront  conyaiiicas  „par 
mes  effectz  et  comportemens  destinez  da  toat  k  la  mannten- 


lettres  de  Sa  Majesté  au  nepveu  de  monsieur  Tambassadeur,  afm 
de  vous  en  tesmoigner;  faictes  estat  de  mon  service,  Monseigneur, 
et  croyez  que  pour  ma  religion,  je  ne  vous  manqueray  point,  mais 
en  ce  qui  sera  du  service  de  mon  R07,  on  ne  me  trouvera  jamais 
serviteur  d*aultre  que  de  Sa  Majesté. 

X.  A.  Pap,  ^Hat  et  de  Vaudience.  Liaeee  203.  A,  R.  B, 

Qui  était  ce  correspondant,  a  ce  qu'il  parait,  tres  bien  informé  et 
en  rapport  avec  de  Tassis?  Evidemment  c'est  Ie  méme  qui  a 
écrit  la  lettre  du  3me  du  mois.  D'aprés  Ie  passage  „et  croyez  quê  pour 
ma  relufumje  ne  vous  mang[ueraif  poinf\  on  dirait  qu*il  était  huguenot. 
Quant  a  „l'homme  qne  vóus  scavez"  dont  il  est  aussi  question  dans 
la  lettre  du  3  et  sous  les  ordres  duquel  Ie  correspondant  parait 
avoir  été,  d'aprés  la  mention  de  Tordre  qu'il  regut  d'attaquer  les 
troupes  du  duc,  il  est  probable  que  c'est  Ie  marécbal  de  Matignon. 
Je  ne  trouve  pas  que  M.  Kervyn  y  ait  fait  attention.  L'ambassadeur 
d'Espagne  a  Paris,  de  Tassis,  écrivit  dans  les  mémes  jours  (Ie  12 
mai)  &  ce  sujet  au  marquis  de  Richebourg  une  lettre  oü  il  touche 
encore  la  question  bruiante  qui  agitait  les  esprits  aux  Pays-Bas 
espagnols,  c'est-&-dire  la  retraite  prqjetée  du  priuce  de  Parme, 
et  son  remplacement  par  sa  mère,  selon  Tidée  deGrauvelle,  chose 
que  Tambassadeur  regardait  evidemment  comme  une  calamité. 
Le  marquis  de  Richebourg  avait  beaucoup  de  démélés  avec  Ie 
prince,  et  apparemment  ce  n'est  pas  sans  dessein  que  de  Tassis 
s'exprime  aussi  éuergiquement.  C'est  i  cause  de  son  intérét  général 
que  nous  avous  cru  devoir  publier  cette  piéce  en  son  en  tier,  et 
non  seulement  la  partie  traitant  de  notre  siyet. 


De  Taeeis  au  marquie  de  Richebourg  {Bouba^), 

Bloys.    12  mai  1581. 

Monseigneur.  Je  receuz  hier  peu  devani  mydy  la  lestre  de  Vottre 
Excellence  du  ve  de  may,  avecq  la  nouvelle  inopinée  du  partemeot 
de  Monseigneur  le  Prinee  vers  Italië,  dont  suis  le  plus  esbahy 
du  monde,  m'estant  advis  que  Vostre  Excellence  jnge  tres  bien  que 
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tion  de  vostre  liberté,  splendear  et  dignité,  que  j'espère  avec 


ce  seroit  one  chose  tres  préjudiciable  au  service  du  Roy  et  bien 
du  pays,  si  cela  se  effectuoit,  et  que  Messeigueurs  du  couseil 
d'estat  fout  tres  verlueusemeut  et  prudammanl  d'en  advertir  Sa 
Majesté  incontinent  par  Ie  pacquet  que  Vostre  Excellence  m'a 
envoyé,  lequel  chemine  désja,  el  pleust  a  Dieu  qu'il  sceust  voller, 
affm  que  tant  plustót  y  peust  estre  remédié,  car  certes  ce  seroit 
uue  grande  perte  pour  Ie  pays,  principalement  en  ung  temps  tant 
troublé  comme  Ie  présent,  mesmes  asteure  que  Ie  duc  d'Aujou 
est  du  tout  résoltt  derechief  joindre  toutes  les  forces  qu'il  pourra, 
pour  nous  faire  la  guerre  et  secourir  Cambray.  Auquel  effect  il 
somma  tous  ceulx  qu*il  peuse  que  aulcunement  Ie  vouldront  suivre, 
disant  qu'il  y  veult  assister  en  personne,  que  sans  doubte  y  fera 
accourrir  plusleurs,  leur  mectant  tamps  de  marcher  pour  Ie 
xxve  de  ce  mois,  que  cepeudant  est  si  brief  que  je  croy  bien  qu'il 
ne  pourra  estre  prest  si  tost,  combien  qu'il  ne  fault  doubter  qu'il 
ne  se  haeste  tout  ce  qu'il  pourra,  estant  partant  nécessaire  que 
de  nostre  costé  on  face  Ie  semblable,  afQn  d'estre  aussy  prest  a 
temps  pour  Ie  bien  recepvoir.  Touttefois  la  Royne  mère  est  allee 
vers  luy  pour  Je  destourner  de  l'empriuBe,  de  laquelle  Ie  Roy  tres 
chrétien  monstre  de  ne  gouster  aulcunement,  ayant  commandé  a 
ses  gouverneurs  généraulx  et  particuliers  de  coupper  la  gorge  aux 
soldatz  qui  s'assemblent  sans  son  expres  commandement.  Dieu 
doint  qu*tl  proufficte.  A  tant  me  recommandant  a  vostre  bonue 
grace,  je  prie  a  Dieu  vous  avoir,  Monseigneur,  en  sa  saincte  garde. 
De  Rloys,  ce  xiie  de  may  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Bien  humble  serviteur, 

Jo  Battista  de  Tassis. 
Au  dos: 

A  Monseigneur, 

Monsieur  Ie  marquis  de  Rysbourg,  du 

conseil  d'estat  et  capitaine  général  de  la 

cavaillerye  pour  Ie  Roy,  etc. 

Zr.  A,  Pap,  cPéiat  et  de  Vaudience,  Ltoite  202.  A.  R,  B, 

Le  marquis  re^ut  k  la  méme  époque  deux  lettres  du  comman- 
dant de  Hesdin  {Pap.  ^Hat  ei  de  Vaudience   Liasie  202.  A,  Jt,  B.^ 
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la  grace  de  Diea  réintégrer  et  remectre  en  son  premier  estat.'' 

Publié:  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick, 
Docvmmts  hütoriques  inédüa,  t  II,  p.  246. 


source  a  laqaeUe  nous  puisons  aassi  les  renseignements  snivants 
sur  Tétal  des  choses  du  cöté  royal),  une  du  8  mai,  quiannon^it 
la  retraite  des  Francais  nouvellement  levés,  assemblés  è  Gisors, 
et  ajoutait  que  les  soldats  étaient  payés,  „ce  que  n*estoit  par  cy 
devant",  et  aussi  qu'ils  faisaient  leur  compte  „de  revenir  a  plos 
grande  compagnie".  Une  autre  lettre,  du  13,  contenait  la  nouvelle 
„que  les  ennemys,  en  nombre  de  cincquant  deux  enseignes,  ont 
marchié  en  tout  diligence  sur  Ie  Ghasteau  Thierry,  et  se  doibt  re* 
trouver  audict  lieu  Ie  duc  d'Allen^on  avesques  quatre  mil  chevauix 
et  s'y  ferat  Ie  monstre  général  pour  entrer  en  poyment."  Un 
correspondant  du  prince  de  Parme  avait  écrit  de  méme ,  d'une  des 
villes  frontières  fran^ises,  que  Fervacques  était  &  présent  dans  les 
environs  de  Gisors,  mais  qne  ie  roi  de  France  lui  avait  envoyé 
Tordre  de  licencier  ses  troupes  incontinent,  tandis  que  Balagny 
et  Inchy  envoyaient  des  officiers  &  Rochepot  pour  demander  des 
secours.  Le  correspondant  ajoutait  que  les  Communications  entre 
Cambrai  et  la  ville  frangaise  oü  il  se  trouvait,  mais  qu'il  ne 
nomme  pas,  étaient  tres  fréquentes,  le  blocus  étant  insuffisant. 

Ges  diverses  nouvelles  de  France  finirent  par  donner  Talarme 
au  prince  de  Parme,  qui  jusque  la  ne  parait  pas  avoir  pris  de 
mesures  pour  parer  le  coup  du  duc  d*Aqjou,  soit  qu'il  ne  crüt 
pas  le  danger  tres  urgent,  soit  que  TinsufAsance  de  ses  forces 
Tempéch&t;  peut-étre  aussi  les  difficultés  de  toute  sorte  dans  les- 
quelles  il  se  débattait,  et  surtout  l'incertitude  sur  les  intentions 
du  roi,  i  l'égard  de  sa  charge,  dont  nous  avons  parlé  plus  baut, 
étaient  cause  d'une  inactivité  qui  ne  lui  était  nullement  babituelle. 
Mais  enfin,  le  17  mai,  il  euvoya  des  ordres  aux  divers  chels 
militaii^es  et  gouverneurs  des  proviuces  de  concentrer  lours  forces 
et  de  lui  rendre  compte  du  temps  qu*il  leur  fallait  pour  étre  préts, 
le  duc  d'A^jou  se  mettaut  en  mouvement  pour  délivrer  Gambrai. 

Les  demiéres  nouvelles  qn  il  avait  regues  des  officiers  comman- 
dant a  la  frontière  frauyaise  et  dans  la  Flandre,  avaient  été  si 
peu  rassurantes  que  ses  alarmes  s*expliquent  fort  bien.  Il  y  était 
question   non  seulement  de  la  concentralion  des  forces  du  duc  en 
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DXCV.  AO  mti 

1681. 

Le  dvc  d^Anjou  au  prince  d^Orange. 

Alen9on.    10  mai  1581.  *) 

Réponse  4  deax  lettres  da  prince.  Il  attend  la  reine-mère 
et  il  espère  que  par  son  moyen,  il  obtiendra  dn  roi  1'assis- 


France ,  mais  aussi  du  manque  d'argeut  chez  les  troupes  wallonnes. 
Ce  manque  était  tel  que  les  soldats  de  La  Motte  étaieut  prêts  a 
se  mutiner  et  que  ceux  de  Montigny  ii'avaient  guére  de  meilleures 
dispositions,  tandis  que  ces  chefs  eux-mémes  lui  maudaieut  qu'il 
leur  était  impossible  de  réprimer  les  séditions  de  leurs  troupes, 
dout  la  situation  était  désespérée  {L,  A.  de  La  MoHe  du  \^^  dê 
MfmHgmf  dm  96  mai).  Et  pendant  qu'il  fallait  a  tout  prix  trouver 
des  moyens  pour  éviter  les  malheurs,  dont  il  était  menacé  du 
cóté  des  wallons,  le  prince  recevait  en  méme  temps,  presque  jour- 
nellement,  des  nouvelles  des  desseins  de  ses  ennemis  en  Flandre  et 
en  Brabant.  On  lui  mandait  de  tous  cötés,  non  seulement  que 
ceux-ci  concentraient  leurs  forces  pour  coopérer  avec  les  francais 
a  la  délivrance  de  Gambrai,  mais  on  lui  annou^it  aussi  presque 
journellement  qu'ils  projetaient  ou  méme  étaieut  en  train  d'exé- 
cuter  diverses  expéditions,  dans  le  but  d'occuper  ses  forces  et 
d*empécher  leur  concentration  contre  le  duc  d*Anjou.  Et  en  méme 
temps,  il  recevait  des  nouvelles  qui  n'étaient  pas  faites  pour  le 
rassurer  sur  les  dispositions  des  chefs  wallons,  et  on  lui  trans- 
mettait  des  lettres  de  Tancien  partisan  du  duc  en  Uainaut,  le 
seigneur  de  Rinsart,  qui  t&chait  de  réveiller  les  anciennes  sym- 
pathies  de  la  noblesse  de  cette  proviuce  pour  le  prince  francais. 

Yraiment,  il  n^est  pas  étounant  que  dans  uue  telle  situation  le 
prince  de  Parme  ne  füt  pas  en  état  de  faire  autre  chose  que  ce 
qu*il  fit  et  qu'il  n*ait  pas  entrepris  de  faire  quelque  coup  d'éclat, 
quoiqu'en  vérité  ses  adversaires  ne  fussent  nullement  de  taille  a 
lutter  avec  un  homme  de  sa  force. 

1)  A  la  notice  de  la  réception  de  la  lettre  précédente,  le  registre 
des  résolutions  des  états  généraux  porte  au  23  mai  la  remarque: 
„Et  folct  a  noter  que  fut  faicte  lecture  d'aultres  lettres  du  dict 
seigneur  ducq  et  de  mesme  date,  escriptes  a  monseigneur  Ie  prince 
d*Orange**,  mais  sans  rien  dire  du  contenu. 
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tance  promise.  Il  fait,  dans  cette  attente,  lever  les  troapes 
étrangères  qai  doivent  en  partie  composer  son  arroée.  Toates 
ses  facaltés  et  sa  vie  roême  seront  employees  k  assarer  Ie 
bonhcnr  et  la  liberté  des  Pays-Bas.  Bonnes  dispositions  du 
roi  de  Navarre  et  dn  prince  de  Condé.  U  proteste  de  son 
amitié  ponr  Ie  prince. 

Pvblié:   Odchard^  Correspondance  de  GuiUaiime 
Ie  Tacitume,  t.  IV,  p.  288. 


10  m«i  DXCVI. 

U81. 

Les  étatè  généraux  au  dtic  d^Anjou.  ^) 

Amsterdam.    10  mal  1581. 

Ils  remercient  Ie  dnc  d'Anjou  de  son  dévonement  k  lenrs 
interets  et  k  la  conclnsion  de  la  paix  et  Ie  supplient  de  bater 
sa  marche  ainsi  que  Ie  ravitaillement  de  Cambrai. 

Monseigneur.  Comme  ainsy  soit  que  depuis  Ie  der- 
nier reces  de  nostre  assemblee  générale  tenue  en  la 
ville  de  Delft,  il  alt  esté  impossible  jusques  ores  de 
la  faire  derechief  joindre,  quelque  diligence  qu'on  y 
ayt  rendue ,  k  cause  des  empeschemens  et  distractions 
que  les  forces  de  1'ennemy  et  ses  praticques  secrètes 
donnent  de  toutes  parts  aux  estatz  des  provinces,  contre 
lesquelles  estant  ung  chascun  constrainct,  selon  la 
nécessité  présente  et  occurrences,  se  garantir  de  ses 
moyens  particuliers,  se  trouvent  cependant  retardées 
les  délibérations  et  résolutions  que  Pon  debvroit  prendre 
sur  les  poinctz  et  moyens  advysez  et  mis  en  avant 
pour  Ie  bien  général.   Qui  a  aussy  esté  cause  (k  nostre 

1)  Voyez  Ia  uote  p.  14. 
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indicible   regret)   que   n'ayons    encore  peu  besoigner 
avecq  la  solemnité  requise  avecq  noz  députez  retournez 
d'auprès  de  Vostre  Altèze,  pour  luy  pouvoir,  avecq 
Phonneur  et  1'obligation  qu'il  appartient,  faire  paroistre 
noz  debvoirs.    Ayans  touteafois,  par  la  conférence  et 
communication  provisionnelle  eue  avecq  eulx  en  at- 
tendant  la  venue  de  noz  collègues  absents,  receu  nng 
tesmoignaige  tant  ample  et  absolut  de  la  continuation 
de  la  vertu  héroïcque  et  aflfection  singuliere  que  Vostre 
Altèze  leur  a  demontrée  envers  nous  et  noz  affaires, 
et  Ie  remarquans  encore  par  la  preuve  si  parMcte 
qu'il   luy   a  pleu   nous   en  faire  par  sa  lettre  du  xx« 
d'apvril  si  son  partement  de  Coutras,  ne  pouvons  ob- 
mectre  (en  absence  de  nosdicts  collègues  que  tenons 
partie  estre  en  chemin  et  devoir  tous  arriver  icy  au 
plus  tard  en  dedans  quatre  ou  cincq  jours)  de  remer- 
cier  tres  humblement  Vostre  Altèze  de  sa  grande  con- 
stance  et  de  Pextréme  soing  et  travail  qu'elle  a  prinse 
&  establir  et  mectre  en  exécution  la  paix  au  royaulme 
de  France,  pour  bastir  ung  fondement  plus  asseuré  è 
nostre   délivrance,   trouvant   qu'il  y  a  de  quoy  com- 
penser  les  longueurs  y  entrevenuz  du  passé  avecq  les 
fruitz  qu'espérons  qu'en  proviendront   au   repos  des 
subjectz   de  la   couronne   et  è   nostre   soulaigement ; 
considéré  que  Vostre  Altèze  se  pourra  doresenavant 
veoir  desvelopée  des  affaires  de  ladicte  paix  et  quant 
et  quant  tellement  secondée  et  favorisée  de  par  deld., 
comme   icelle   a  tousjours  jugé   luy   estre   nécessaire 
pour  une  entreprise  si  haulte  et  louable,  en  conformité 
de  ce  que  par  noz  députez  s'en  est  représenté  de  nostre 
part.   Supplians  sur  toute  chose  que  Vostre  Altèze  ne 
laisse  perdre  Ie  temps  et  la  saison ,  afin  que  1'ennemy 
ne  gaigne  loisir  k  joindre  les  forces  qu'il  a  préparez; 
quoy  faict,  celles  de  Vostre  Altèze  ne  pourroyent  appa- 
rentement  venir  k  l'effect  qu'elle  et  nous  prétendons, 
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et  seroyt  besoing  de  redoubler  despence  pour  les  ac- 
croiBire,  oultre  la  ÜEiulte  qui  se  feroit  k  n'empoigner 
1'occasion  d'une  victoire  apparente,  voire  (è  Payde  de 
Dieu)  comme  certaine,  que  par  après  faict  k  craindre 
ne  seroyt  tost  recouvrable,  Pennemy  venant  k  se  loger 
premier;  et  avant  est  de  faire  joindre  les  forces  que 
de  nostre  costé  pourrons  mectre  ensemble  avecq  celles 
de  Vostre  Altèze.  Icelle  verra  -pax  l'estat  que  monsieur 
Ie  prince  d'Orange  luy  envoye,  celles  dont  elle  se 
pourra  asseurer,  demeurans  les  garnisons  fumies  comme 
Ie  requiert  la  nécessité  et  son  service.  Ne  pouvant 
délaisser  de  remorier  k  Vostre  Altèze  1'importance  du 
secours  et  ravitaillement  de  la  ville  de  Cambray, 
avecq  humble  prière  qu'elle  puisse  bientost  resentir 
les  fruictz  de  s'estre  la  première  jectée  entre  voz  bras , 
puis  mesme  que  pour  toute  patience  elle  a  ^esté  na- 
guères  remise  k  la  fin  du  mois  d'avril  jd,  expiré.  Es- 
pérant  au  reste  de  faire  joumellement  de  plus  en  plus 
paroistre  que  nostre  seul  désir  est  de  nous  pouvoir 
comporter  en  tout  et  partout  k  vostre  bon  plaisir  et 
service.    Et  sur  ce  supplions  Dieu, 

Monseigneur,  de  maintenir  et  bienheurer  Vostre 
Altèze  en  parfaicte  santé  et  longue  vie  au  comble  de 
ses  vertueulx,  magnanimes  et  héroicques  désirs. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  et  tres  obéyssants  serviteurs, 
Les  députez  des  provinces  se  trouvans  pré- 
sentement  en  Passemblée  des  estatz  géné- 
raulx  en  la  ville  d'Amstelredam. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou. 

Cop.  é.  A.  a  Y.  Reg.  Dép.  France,  L  II,  f  H^w. 
A.  R.  H.  Mè.  Anjou,  p.  372.  A.  E.  U. 
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DXCVII.  W  mai 

1(81. 


Etat  de  Varmée  des  éUUs  généramc.  ^) 

S'ensuit  1'estat  des  gens  de  guerre  dont 
la  susdite  lettre  faict  mention. 

Estat  de  tous  les  colonnelz  des  gens  de  pied  et 
chiefe  des  gens  de  cheval  estans  au  service  de  Mes- 
sieurs  les  estatz  généraulx  du  Pays-Bas ,  tant  de  ceulx 
estans  aux  villes  et  aulcunes  aultres  places  en  garni- 
son,  que  de  ceulx  qui  se  pourroient  promptement 
mectre  en  campaigne ,  et  aussy  de  ceulx  qu'on  pourra 
thirer  hors  des  garnisons  et  mectre  aussy  en  campaigne 
après  que  Son  Altèze  sera  au  pays. 

Monsieur  Ie  prince  d'Espinoy  a  dans  Tournay  huyct 
compaignies,  dont  les  quatre  sont  angloises. 

Monsieur  de  Norits,  quinze  compagnies,  desquelles 
il  y  en  a  quatre  d.  Tournay,  comme  dessus  est  dict; 
les  onze  se  pourront  mectre  en  campaigne  pour  n'estre 
destinées  i,  aulcune  gamison. 

Le  colonnel  Stuart,  dix  compaignies  dans  Vil- 
voorde, lesquelles  compaignies,  pour  n'estre  icelle 
ville  fortifiée  et  qu'elle  est  tout  prés  de  Louvain,  ne 
pourront  sortir  jusques  k  ce  que  Son  Altèze  soit  plus 
avant  au  pays,  que  lors  on  en  pourra  mectre  sicx  en 
campaigne. 

Le  colonnel  Preston,  six  compaignies  en  gamison 
k  Bruges,  mais  y  estans  encoires  cinq  compaignies 
bourgeoises  dedans  ladite  ville,  i  six  florins  par  mois, 
on  en  pourra  tirer  quattre  du  susdit  colonnel  Preston. 

Le  colonnel  Treyl,  six  compaignies  k  Menin,  les- 


i)  Pièce  suivant  immédiatement  la  lettre  précédente  daus  les 
registres  D^êehêt  Frcmee  et  Ms,  Anfau,  mais  qui  ne  se  trouve 
pas  aux  archives  d'Ypres. 
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quelles,  pour  estre  entre  Courtray  et  Lille,  ne  pour- 
ront  sortir  devant  que  1'armée  de  Son  Alièze  soit  au 
pays,  pour  ne  mectre  en  hazard  ladite  place. 

Le  colonel  Villeneufve,  fran^oys,  douze  compaignies 
estans  en  garnieon  è,  Nynove,  dont  Pon  en  pourra 
promptement  tirer  huyct,  y  laissant  quatre  dedans. 

Le  colonnel  La  Oarde,  dix  compaignies  k  Diest, 
lesquelles  ne  se  pourront  tirer  hors  jusques  k  ce  que 
Son  Altèze  sera  au  pays. 

Le  colonnel  Thian,  douze  compaignies,  y  comprin- 
ses  deux  de  Sonhay,  pourront  promptement  marcher 
au  camp. 

Le  colonel  Locqueren,  dix  compaignies,  pour  estre 
ses  gens  en  garnison,  ne  pourront  marcher  que  aul- 
cuns  d'eulx  jusques  k  ce  que  Son  Alièze  soit  au  pays. 

Le  gouverneur  d'Ypren,  cincq  compaignies,  dont 
promptement  deux  pourront  marcher. 

Les  douze  compaignies  de  Westflandres  ne  peuvent 
estre  tirées  hors  des  villes  pour  éviter  tous  inconvéniens. 

Le  colonnel  van  den  Tympel,  dix  compaignies 
estans  k  Bruxelles,  lesquelles  pour  les  grandes  trahy- 
sons  qu'on  y  a  descouvertz,  ne  pourront  sortir. 

Le  colonnel  Fucher,  six  compaignies,  lesquelles, 
pour  estre  toutes  en  garnison,  ne  pourront  sortir,  et 
sera  cy-après  spécifié  oü  ilz  sont  en  garnison. 

Le  colonnel  Berwouts,  six  compaignies,  estans  en 
garnison. 

Le  colonnel  Senoey,  dix  compaignies,  ne  pourra 
sortir  en  campaigne  k  cause  que  ses  compaignies  sont 
en  diverses  garnisons,  comme  sera  dict  cy-après. 

Le  colonnel  Du  venvoorde,  dix  compaignies,  ne 
pourra  sortir  en  campaigne  qu'avecq  trois  ou  quatre 
compaignies,  pour  estre  les  aultres  en  garnison  ainsy 
que  cy-après  sera  spécifié. 

Le  colonnel  van  Dorp,  dix  compaignies,  ne  pourra 
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sortir  qu'avecq  deux  ou  trois  compaignies ,  pour  estre 
les  aultres  en  garnison,  ainsy  que  cy-aprèe  sera  spécifié. 

Le  colonnel  Iselsteyn,  six  compaignies,  ne  pourra 
sortir,  pour  estre  ses  compaignies  en  garnison,  ainsy 
que  sera  spécifié  cy-après. 

Le  colonnel  Heghemans,  six  compaignies,  ne  pourra 
sortir  pour  etc. 

Le  comte  Guillaume  Louys,  dix  compaignies,  pourra 
sortir  avecq  lesdites  dix  compaignies. 

Le  baron  de  Hohensaxe,  dix  compaignies,  ne  pourra 
sortir  pour  etc. 

Le  gouverneur  de  Freze  a  désjè,  ses  treize  compai- 
gnies en  campaigne. 

Le  baron  de  Nyenoort  est  désjè  en  campaigne  avecq 
dix  compaignies. 

Les  trois  compaignies  de  Stuper  sont  désjè.  en  cam- 

é 

paigne. 

Le  colonnel  Michiel  se  pourra  mectre  avecq  six 
compaignies  en  campaigne,  ores  qu'il  soit  présente- 
ment  en  garnison. 

Cincq  compaignies  de  Bruges  si  six  fforins. 

Malines,  quatre  compaignies. 

Le  colonnel  Haultain  en  Zélande ,  cincq  com2)aignies. 

Une  compaignie  d'Arnem. 

Deux  compaignies  de  Steenwick. 

Deux  compaignies  d'Overyssel. 

De  fayon  que  de  1'infanterie  se  pourront 
promptement  mectre  en  campaigne  les  com- 
paignies suivantes,  pour  trouver  Son  Altèze 
lorsqu'elle  sera  arrivée  aux  pays. 

Premièrement  monsieur  de  Thyan,  12  compaignies 
de  gens  de  pied. 
Monsieur  de  Villenoeufve ,  8. 
Le  colonnel  Preston,  4. 
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d'Ypre,  8. 

De  Toumay,  anglois,  4. 

De  la  cavaillerie. 
Monsieur  Ie  prince  d'Espinoy,  2  compaigniee. 
Monsieur  de  Villers,  1  compaignie. 
Monsieur  de  Thelligny,  1. 
Monsieur  de  Thyan,  1. 
Monsieur  d'Jorcq,  1. 
Capiiaine  Setton,  1. 
Gapitaine  Brane ,  1. 
Capitaine  Mornau,  1. 
Capiiaine  Landas,  1. 
Capitaine  Gucht,  1. 
Capitaine  Marxwal,  1. 

Et  après  que  Son  Altèze  sera  arrivée  au 
pays  se  joindront  encoires  &  son  armee  les 
compaignies  d'inÜEinterie  suivantes,  en  cas 
que  Son  Altèze  Ie  trouve  convenir. 

Le  colonnel  Locqueren,  10  compaignies. 

Le  colonnel  Stuart,  10. 

Le  colonnel  La  Oarde,  10. 

De  la  cavaillerie.  I 

Le  coUonnel  yan  Tymple,  1  compaignie. 
Monsieur  Voysines,  1. 
Capitaine  Colban,  1. 
Capitaine  Alonzo,  1. 
Capitaine  Suis,  1. 
Monsieur  de  Ryhoye,  1. 
Capitaine  Lyon,  1. 

Pour  faire  teste  &  1'ennemy  du  costel  de 
Frize  se  pourront  promptement  mectre  en 
campaigne : 
Le  colonnel  Norits,  anglois,  11  compaignies  de  gens 
de  pied. 
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Monsieur  de  Nyenoort,  10. 

Le  gouverneur  de  Frize,  7. 

Le  comte  GuiUaume  de  Nassau,  7. 

Capittune  Stuper,  3. 

Le  colonnel  Michiel,  6. 

De  Hollande,  5. 

Cavaillerie. 

Monsieur  Noritz,  1. 

Le  colonnel  Michiel,  1. 

Capitaine  Pieck,  1. 

Capitaine  Ghoor,  1. 

Capitaine  Elderbom.  1. 

Capitaine  Lymbourch,  1. 

Ung  ritmaitre  du  pays  de  Zutphen,  1. 

Capitaine  Dirck  Verfort,  1. 

Ritmaitre  Scheffer,  1. 

Beg.  Dép.  France,  i.  II,  f  117.  A.  R,  H. 
Ms.  AnjoUy  L  ƒ,  p.  375.  A,  E.  U. 


DXCVIIT.  w  «^ 

U81. 

Le  duc  d^Anjou  au  prince  d*Orange 

Alen9on.    20  mai  1581. 

Il  envoie  son  secrétaire  Nevea  vers  le  prince  et  les  états 
ponr  lear  faire  une  commanication  confidentielle.  Des  Pm- 
neaax  le  snivra  bientöt. 

Mon  Cousin.  M'estant  le  seigneur  Neveu,  présent 
porteur,  Ihin  des  secrétaires  de  ma  chambre  que  cog- 
noissez,  venu  trouver  de  Calais,  oü  il  estoit  pour  me 
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faire  entendre  certaines  particularitez  qui  importent  et 
conjoinctement  nous  regardent,  je  1'ay  voulu  inconti- 
nent dépescher  vers  Messieurs  les  estats  généraulx  et 
vous,  afin  de  représenter  k  bouche  ce  que  par  sa  con- 
fiance  je  ne  commettray  è.  ceste  lettre,  vous  priant 
d'entendre  ce  qu'il  vous  dira,  pour  en  tirer  Ie  fruict 
et  commodité  que  vous  jugerez  se  devoir  faire  pour  Ie 
mieulx.  Le  seigneur  d'Ëspruneaulx  Ie  suivera  de  fort 
prèSy  estant  sur  la  résolution  de  sa  dépesche,  qui  sera 
preste  dedans  deux  ou  trois  jours,  par  lequel  vous 
aurez  bien  amplement  de  mes  nouvelles ,  espérant  par 
luy  satisfaire  k  ce  qui  est  du  progrès  et  avancement 
de  noz  affaires,  plus  difPérées  d.  mon  grand  regret  que 
je  n'avois  pensé  par  la  longeur  intervenue  en  la  négo- 
tiation  de  la  paix ,  comme  vous  avez  entendu  par  deux 
dépesches  que  je  vous  ay  faictes,  Tune  k  mon  parte- 
ment  de  Guyenne ,  1'autre  incontinent  que  je  fus  arrivé 
en  ce  lieu.  Le  prompt  partement  dudit  seigneur  Des- 
pruneaulx  et  la  suffisance  de  ce  porteur,  que  je  vous 
prieray  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme 
moy-mesmes,  me  dispenseront  de  plus  long  discours 
et  supplieray  le  Créateur, 

Mon   Cousin,   qu'il   vous  donne  en  santé  longue  et 
heureuse  vie.    A  Allen9on,  le  xx«  jour  de  may  1581. 

Votre  bien  bon  cousin, 
Fran9oi8. 
A  mon  cousin. 
Monsieur  le  prince  d'Orange. 

Recepta,  ix®  juny  1581. 

Reg.  Dép.  Francej  t.  II,  p  162.    A.  R.  H. 
Ma.  AnjoUj  L  p.  532.  A.  E.  U. 
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DXCIX.  »i  ^ 

1681. 


DédarcUion  du  duc  d^Anjou  aux  parlements  de  France,  *) 

21  mai  1581. 

n  expliqae  tres  longaement  les  raisons  qui  1'ont  porté  k 
secoarir  la  ville  de  Gambrai  et  les  provinces  des  Pays-Bas, 
et  proteste  de  sa  fidélité  aa  roi  et  de  sa  boune  volonté 
envers  la  France. 

Messieurs.  Il  n'est  point  besoing  que  je  voub  repré- 
sente les  malheurs  des  guerres  civilles  qui,  depuis 
vingt  années,  ont  mine  eest  estat,  ny  les  moyens 
qu'on  a  tenu  pour  les  estaindre  et  suffoquer,  soit  par 
armes,  l'édict  de  paciffication  et  autres  voyes  dont  la 
mémoire  ne  peult  estre  que  récente;  mais  1'effect  n'a 
aucunement  respondu  aux  intentions  des  Roys,  mes 
seigneurs  et  frères,  ains  par  noz  malheurs  ou  secretz 
jugemens  de  Dieu,  avons  senty  Ie  renouvellement  des 
dictes  guerres  quasy  au  mesme  instant  que  nous  es- 
périons  jouir  du  bien  et  proffict  des  dictes  pacifiSca- 
tions ,  ayans  esté  reprinses  les  armes  par  sept  diverses 
foys,  avec  si  grand  efiusion  de  sang  et  ruyne  de  eest 
estat  que  Ie  souvenir  ne  peult  estre  sans  larmes  & 
tous  ceulx  qui ,  tant  soit  peu ,  demourent  touchez  de 
Pamour  de  leur  patrie.  Dont  la  cause  de  tant  de 
rechuttes  ne  peult  par  raison  humaine  estre  attribuée 
qu'&  la  condition  de  tous  grands  estatz  et  monarchies , 
qui  ne  peuvent  subsister  sans  guerre  intestine  ou 
estrangère,  et  les  peuples  et  nations  guerrières  plus 
assugetties,  entre  lesquelles  la  France  a  tousjours  tenue 


i)  Le  9  juin,  Mamix  présenta  aux  états  généraux  uiie  copte  de 
ce  documeDt.  (M^,  R4s,  ét,  gén,  9  juin  1581.) 
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Ie  premier  rang,  estant  irapossible  que  tant  d'hommes 
qui,  durant  lesdictes  guerres,  se  sont  formez  en  une 
habitude  quasi  naturelle  i  porter  armes  et  vivre  soubz 
une  licence  militaire,  soiyent  retenus  en  paix  en 
leurs  maisons  et  remys  si  promptement  soubz  l'obéis- 
sance  des  loix  et  de  la  justice.  Qui  a  esté  une  des 
premières  considérations  pour  lesquelles  j'ay  plus  volon- 
tairement  embrassé  les  occasions  qui  se  sont  présen- 
tées,  tant  de  la  ville,  citadelle  et  pays  de  Cambray, 
que  des  provinces  de  Brabant,  Flandres,  Hollande, 
Zellande,  Malines,  Frizes  et  Ommelandes,  lesquelles, 
après  bien  meure  et  longue  délibération ,  et  par  con- 
sentement  universel  de  tous  les  peuples,  villes,  estatz, 
et  communeaultez,  se  sont  yenuz  jetter  entre  mes  bras, 
pour  les  recevoir  soubz  une  principaulté  et  domina- 
tion  juste  et  légitime  et  les  deffendre  des  tyrannyes, 
injustes  oppressions  sur  eulx  exercées  par  plusieurs 
années;  ce  que  j'ay  ÜEuct,  non  pour  ma  grandeur 
particullière,  mais  pour  avoir  congneu  que  telle  en- 
treprise  estoit  nécessairement  conjoincte  au  service  du 
Roy,  mon  seigneur  et  frère,  k  la  conservation  de  son 
estat  et  k  l'acroissement  de  sa  couronne,  bornant  la 
France  de  ceste  belle  et  grande  frontière,  garnye  de 
plus  importantes  et  fortes  villes  et  provinces  qui  soient 
au  monde.  Néantmoings,  aucuns  mal  affectionnez,  ou 
plustost  enhemys  jurés  de  Pestat,  non  assouvys  de 
son  sang  et  substance,  qu'ilz  ont  succé  jusques  k  pré- 
sent, essayent  témérairement  de  calommenyer  mes 
actions  et  en  faire  jugement  propre  i  leurs  conjura- 
tions  et  non  k  ce  que  je  mérite  pour  avoir  si  libéral- 
lement  employé  ma  vy e  et  tous  mes  moyens ,  soit  en 
guerre,  ou  paix,  pour  Ie  service  du  Roy,  mondict 
seigneur  et  frère,  et  conservation  de  son  estat;  se 
fondant  soubz  quelques  prétextes  si  légers  qui  ne 
mériteroient  responce,   n'estoit  que  bien  souvent  les 
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seinences  d'une  mauvaise  paroUe  produisent  des  effectz 
qui  combatent  la  vérité.  Au  moyen  de  quoy,  Messieure, 
vous  recongnoissans  pour  tenir  Ie  premier  lieu  de  la 
justice   de  France   et  tres  fidelles  serviteurs  de  ceste 
eouronne,  j'ay  estimé  vous  devoir  esclairsir  de  mon 
intention,  affin  que,  faisant  paroistre  i  vostre  célèbre 
et  notable   compagnie,   oiomme  au  milieu  du  grand 
thé&tre  du  monde,  combien  mes  actions  sont  esloin- 
gnées   des   calomnyes   et  faulses  impressions  qu'on  a 
voullu  par  artifices  jetter  sur  moy,  elle  se  joingne , 
selon  Bon  debvoir,  i,  mes  justes  poursuittes  et  entre- 
prises,  pour  les  fovoriser  et  apuyer  de  son  authorité, 
comme  estant  Ie  vray  affranchissement  et  suretté  du 
repos,  grandeur  et  restauration  de  ceste  monarchie. 
Protestant  devant  Dieu  et  devant  vous,  que  beaucoup 
plus  chère  me  seroit  la  fin  de  mes  jours  que  d'avoir 
pensé  i  chose  tant  soit  peu  préjudiciable  au  service 
du  Roy,  mondict  seigneur  et  frère ,  et  au  bien  de  son 
estat,  pour  lesquels  si  j'ay  jamais  libérallement  hazardé 
ma  vye  et  exposé  ma  personne  aux  dangers  de  la  guerre, 
encores  plus  que  jamais  est  en  moy  la  mesme  délibé- 
ration  et  vollonté.    J'ay  donné  ma  foy  et  promis  par 
serment  de  conserver  et  défendre  toutes  les  provinces 
qui  se  sont  mises  entre  mes  bras,  comme  leur  prince, 
et  elles,  de   leur  part,  m'ont  fuct  serment  d'obéis- 
sance  et  fidellité.    Leurs  ennemys  les  poursuyvent  i 
présent  et  pretendent  k  leur  ruyne;  elles  m'appellent 
de  promesse  et  de  foy  jurée.    Considérez  s'il  est  d'un 
loyal  et  juste  prince  de  les  abandonner  et  se  rendre 
parjure  en  la  face  de  Dieu  et  des  hommes.  Il  est  vray 
que  nature  m'a  faict  irère  du  Roy  et  son  subget  pour 
préférer  sa  vollonté  i  toute  aultre  considération ,  mais 
aussy  plusieurs  savent  et  sont  bien  informez,  comme, 
en  ce  fedct,  je  me  suys  comporté  envers  Sa  Majesté, 
et  quelles   ont  esté  les  déclarations  de  sa  vollonté, 
Werken  N*.  60.  4 
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dont  je  m'asseure  que  Ie  taire  luy  sera  aultant  agréable 
comme  en  toutes  choses  je  désire  luy  faire  tres  humble 
service,  ne  m'estant  jamais  tant  esloigné  du  respect 
que  je  luy  doibtz,  que  mes  actions  ne  luy  ayent  esté 
assez  congneues  et  mes  entreprises  proposées,  sur 
lesquelles  Sadicte  Majesté  scait  ce  qu'il  luy  a  pleu 
m'acorder  et  promettre ,  et  si  scay  bien  que  je  ne  suys 
pas  Ie  premier  des  princes  et  filz  de  la  maison  de 
France  qui  ont  faict  et  poursuy  vy  d'eulx-mesmes  sem- 
blables  occasions,  desquels  comme  je  tasche  d'imiter 
la  vertu,  aussy  je  ne  puis  espérer  que  la  mesme 
réputation  qu'ilz  ont  laissée  k  la  postérité,  ne  m'ayant 
Dieu  faict  naistre  ce  que  je  suys  pour,  par  foiblesse 
de  cueur,  laisser  perdre  tant  de  belles  occasions,  dont 
les  moindres  eussent  esté  achaptées  au  pris  du  sang 
d'infinis  hommes  et  de  la  meilleure  part  des  finances 
de  eest  estat.  Que  si  quelqu'un  ^al  affectionné  ou 
ignorant  veult  couvrir  son  ignorance  ou  mauvaise 
voUonté  sur  une  justice  par  luy  forgée  de  la  con- 
dition  de  ceulx  qui  se  sont  distraictz  de  leur  obiés- 
sance  première  pour  se  remetre  en  la  mienne,  ou  de 
la  qualité  de  celluy  auquel  je  suys  résolu  de  m'oposer, 
et  de  Pestat  de  France  par  la  calamité  des  guerres 
ei  villes,  lesquelles  sembleroient  requérir  qnelque  peu 
de  respic,  auparavant  que  tomber  en  une  guerre  estran- 
gère,  je  vous  prie,  Messieurs,  de  metre  en  contrepoix 
ce  que  je  votis  ay  jè,  dict,  assavoir  qu'il  y  a  peu  de 
mon  particullier,  et  beau  coup  du  service  du  Roy,  mon- 
dict  seigneur  et  frère,  et  du  bien  de  son  estat;  que 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  estre  praticquez  pour 
paciflBer  son  royaume,  cestuy  1^  seul  est  resté,  tous 
les  aultres  ayant  esté  inutilles  et  sans  aucun  e£fect, 
tellement  qu^il  nous  fault  résoudre  è.  une  guerre  civille 
perpétuellement,  ou  la  divertir  sur  ceulx  qui,  pour 
assouvir  leur  ambition  et  insatiable  désir  de  se  rendre 
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monanrques ,  nous  ont  jusques  k  présent  entretenus  en 
noz  divisions  et  pestes  publicques;  qu'il  est  par  trop 
Gommung  ce  qu'ilz  ont  praticqué,  tant  sur  aucunes 
provinces  de  ce  royaume ,  que  sur  plusieurs  personnes 
qu'ilz  ont  tasché  de  gaigner  et  corompre;  nous  a  en- 
dormy  en  noz  rages  et  fureurs  et,  cependant,  se  sont 
intronisez  du  royaume  de  Portugal,  veullent  se  rendre 
paisibles  d'icelluy,  dessaignent  de  réduire  les  Païs-Bas 
en  leur  obéissance,  nous  aflfoiblissans  par  noz  mains 
propres,  et  puis  nous  rendre  esclaves  et  serfs.  C'est 
Ie  naturel  de  1'ambition  et  convoitise  de  régner,  les- 
quelles  ne  peuvent  estre  retenues  par  aucunes  bornes 
et  limites ;  c'est  ce  qu'ilz  nous  font  sentir  par  la  perte 
de  plusieurs  belles  et  grandes  provinces  qui  nous  ont 
esté  ravyes,  tant  en  Itallie  qu'ès  dictz  Païs-Bas,  et 
encores  sommes  sur  Ie  point  de  Ie  rossentir  avec  plus 
de  malheurs,  si,  après  avoir  esté  assoupis  d'un  si  long 
somme,  il  ne  nous  est  permis  de  nous  esveiller  et 
aller  au  devant  de  ses  malheureux  desseings.  Les  occa- 
sions sont  estimées  chaulves ;  il  n'y  en  eut  jamais  de 
si  belles  et  apparentes,  ny  avec  plus  de  fondement 
et  de  raisons;  jamais  prince  n'en  eust  de  semblables 
qu'il  ne  brassasse  de  toutes  ses  forces  et  moyens ;  et 
si  contre  eest  estat  une  beaucoup  moindre  s'estoit 
offerte,  ne  doubtons  pas  qu'on  n'eust  mis  1'exécution 
en  si  grande  longueur,  comme  nous  avons  faict,  ou 
leurs  secrettes  praticques  et  menées  cydevant  faictes 
ne  sont  jugées  certaines  de  leurs  mauvaises  voUontez 
et  pernicieuses  délibérations.  Que  si  on  cuidoit  m'es- 
tonner  et  rendre  plus  tardif  en  1'exécution  de  ma 
promesse  et  foy  jurée,  pour  la  grandeur  des  forces  et 
moyens  qu'on  atribue  k  1'ennemy,  ou  par  les  pertes 
que  la  France  a  faictes  en  ces  guerres  ei  villes,  je  diray 
qu'avec   moindres   moyens   que  ceulx  que  Dieu   m'a 

donnez   et   que  je  tiens  par  la  bonté  des  Roys,  mes 
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seigneurs  père  et  frères,  il  a  esté  plus  souvent*  battu 
dedans  lesdictz  païs  qu'il  n'a  esté  vainqueur,  et  plus 
souvent  a  perdu  que  gaigné,  estant  par  trop  hors  de 
raison  de  souffrir  que  la  puissance  d'un  prince  en- 
nemy  croisse  si  démésurement  qu'il  puisse  donner  la 
loy  k  qui  bon  luy  serablera;  veu  que  la  suretté  des 
princes  et  grans  estatz  ne  gist  qu'en  un  contrepoix 
esgal  de  puissance  des  ungs  et  des  aultres,  ne  servant 
l'accroissement  et  grandeur  de  1'un  que  d'afoiblisse- 
ment  et  ruyne  k  1'aultre,  et  n^est  point  la  France  si 
desnuée  de  sa  première  vertu  et  despouillée  de  ce  qui 
1'a  faict  craindre  et  redoubter  par  tout  Ie  monde  qu'il 
n'y  ayt  assez  de  quoy  respirer  la  grandeur  de  noz 
ancestres  et  aprocher  de  leurs  vertuz  et  générositez. 
EUe  n'eust  jamais  plus  d'hommes  n'y  tant  d'armes 
qu'elle  a  de  présent,  et  m'assure  que,  quant  il  plairoit 
au  Roy,  mondict  seigneur  et  frère ,  de  üsdre  preuve  de 
ses  forces  et  de  la  fidellité  de  ses  bons  subjectz  è 
1'encontre  des  ennemys  estrangers,  il  les  verra  aussy- 
tost  abatus,  comme  trop  insolemment  ilz  lèvent  leurs 
cornes  et  nous  méprisent  par  la  laschetté  de  ceulx 
qui  se  trouvent  corrumpuz  et  gaignez  par  l'estranger, 
oü  plustost  enclin  i  piller  la  France  et  s'enrichir  de 
son  sang  que  de  la  grandir  et  remettre  en  sa  première 
spiendeur.  Ce  que  je  vous  pouvray  déduire  avec 
beaucoup  de  particuUaritez  lesquelles  nous  rendroient 
tesmoignage  que  je  ne  suys  pas  ignorant  des  artifices 
dont  use  Ie  roy  d'Espaigne  pour  nous  entretenir  k 
la  guerre  civille,  et  s'establir  aux  despens  de  eest 
estat,  et  si  suys  bien  informé  comme  il  a  corrompu 
et  gaigné  aucuns  qui,  par  nature,  sont  obligez  au 
Roy,  lesquelz  entreprennent  de  s'opposer  k  ce  qui 
m'est  permis  de  foire  pour  son  service,  et  pour  la 
conservation  et  grandeur  de  son  estat.  Mais  Ie  suget 
de  ma  lettre  n'est  pour  blasmer  aultruy,  ains  pour 
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rendre    certains    de   ma   droicte   intention  et  sincère 
vollonté,  lesquelles  je  m'assure  vous  ne  croyrez  avoir 
jamais    esté    disposée    qu'au   bien   commun,    mettant 
en   considération   ce   que  je  suys  en  ce  royaume  et 
Pintérest   que  j'ay    d,   sa    conservation    avec   la   mé- 
moiré   que   vous  aurez  de  ce  que  j'ay  faict,  tant  en 
guerre   que  paix,  pour  Ie  maintenir  et  accroistre  de 
tout  ce  que  j'ay  peu.    Mesmes  en  ces  derniers  jours, 
Ie   voyant   au   comble   de   son  malheur,  par  tant  de 
guerres  si  souvent  renouvellées,  j'ay   volontairement 
hazardé   ma  personne    pour   Ie   paciöer   et  metre  en 
repos,  ce  que  Dieu  m'a  donné  de  mettre  i  ön,  soubz 
Ie  commandement  et  par  1'authorité  du  Roy,  mondict 
seigneur   et  frère,   vous   pouvant  assurer  que  jamais 
paciffication  ne  fut  plus  certaine ,  si  elle  n*est  arrestée 
par    Ie    conseil    maling    de    ceulx    qui   procurent   la 
grandeur  de  1'estranger   et   la   ruyne  de  la  France; 
ayant  tellement  disposé  les  voUontez  de  ceulx  qui  la 
pouvoient  interompre  que  1'exécution  en  peult  estre 
faicte  par  Ie   moindre   de  ceulx  qu'il  plaira  au  Roy, 
mondict  seigneur  et  frère ,  de  commettre.  Quoy  qu'au- 
cuns  ayent   vouUu   persuader  Ie   contraire  pour  me 
priver    de   Thonneur  que  je   pense   avoir   mérité   en 
donnant   ce   bien   k  la  France,   dont  je   ne   doubte 
qu'aucuns  eussent  désiré  1'accomplissement  tout  entier, 
et  que  rien  ne  feust  demouré  en  arrière  après  mon 
retour.   Mals  je  vous  prie ,  Messieurs ,  noter  que  tout 
ce  qui  pouvoit  requérir  ma  présence   et  que  j'avoys 
promis  de  faire  a  esté  perfaict,  et  cependant,  j'ay  veu 
toute   ma   fortune   et   grandeur  sur  Ie   point  d'estre 
renversée   et  ma  réputation  si  engaigée  qu'il  a  esté 
forcé  de  me  rendre  parde9a,  ou  me  faire  déclarer  Ie 
plus   parjure   et   sans   foy   qui  fut  jamais  au  monde, 
coupable,   devant  Dieu  et  les  hommes,  du  sang,  de 
la   vye,   biens   et  honneurs   de  tant  de  millions  de 
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paouvres  kmeB  innocentes  qiii  n'attendent  que  Ie  se- 
cours  par  moy  promis  et  jure,  ou  leur  ruyne  toute 
présente  et  certaine.  Que  si  l'exécution  totalle,  par 
un  bon  loysir,  m'eust  esté  permise,  je  Peusse  fort 
libérallement  entreprins ,  mais ,  voyant  la  paix  assurée 
en  France  d'une  part,  et  que,  de  1'autre,  l'occasion  se 
perdait  sans  jamais  pouvoir  rien  plus  espérer ,  soit  de 
mon  honneur,  de  ma  grandeur,  du  fondement  prin- 
cipal  de  la  continuation  de  la  paix,  qui  consiste  en 
mon  entreprinse,  j'ay  estimé  que  tous  les  bons  et 
fidelles  sujetz  et  serviteurs  de  ceste  couronne,  entre 
lesquelz  je  vous  tiens  et  répute  au  premier  degré, 
comme  tenans  la  souveraine  justice  de  mon  Roy,  mon 
seigneur  et  frère,  trouverez  ma  résolution  aceompaignée 
de  tant  de  raisons  et  justes  respectz,  qu'avec  iceulx 
vous  rejecterez  toutes  opinions  contraires.  Vous  priant 
croire  que  je  signeray  tousjours  de  mon  sang  et  con- 
firmeray,  par  Ie  sacrifice  de  ma  vye  propre  Ie  tes- 
moingnage  que  je  vous  donne  de  mon  intention  et 
voUonté,  lesquelles  seront  tousjours  suyvies  d'effects 
semblables.  Comme  au  contraire  je  ne  puis  que  je  ne 
vous  déclare  que  tous  ceulx  qui  s'opposeront  k  ce 
mien  desseing,  et  duquel,  sans  honte,  reproche  et 
dommaige  irréparable  k  eest  estat,  je  ne  me  puis 
départir,  je  ne  les  estimeray  jamais  que  tres  inödelles 
serviteurs  du  Roy,  mondict  seigneur  et  frère,  prodi- 
teurs  k  son  estat  et  noz  ennemys,  aymans  et  recher- 
chans  la  ruyne  d'icelluy  en  la  grandeur  de  ceulx  qui, 
par  leur  ambition,  veullent  ensevellir,  par  la  ruyne 
de  noz  propres  mains  meurtrières  et  encores  sanglantes, 
ce  qui  est  de  nostre  antienne  spiendeur,  réputation, 
valleur  et  dignité ,  avec  laquelle  nous  avons  faict  teste , 
subjugè  et  donné  la  loy  aux  plus  belliqueuses  nations 
du  monde.  C'est,  Messieurs,  Ie  but  oü  je  prétens, 
et   d'estre   si   heureux   de  reveoir  en  nous  ceste  pre- 
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mière  forme  et  générosité  qui  nous  a  renduz  formi- 
dables  et  redoubtez,  jusques  è.  ce  que  nous-mesmes 
ayons  mis  la  main  k  nostre  ruyne,  è,  l'avancement 
de  laquelle  nous  sommes  aydez ,  plus  par  artifices  de 
noz  ennemys ,  que  par  aucune  valleur  qui  soit  en  eux. 
Et  reconnoissez,  je  vous  supplye,  que  tout  Porage  et 
la  tempeste  est  maintenant  entre  mes  mains  pour  la 
transporter  en  lieu  dont  nous  serons  afiranchis  avec 
touB  accroisemens  de  grandeur  et  commodité,  oü  j'ay 
résolu  d'emploier  libérallement  ma  vye,  avec  les 
moyens  qu'il  a  pleu  è.  Dieu  me  mettre  en  main  et 
résister,  avec  tout  Ie  respect  que  je  doibtz  au  Roy, 
mondict  seigneur  et  frère,  k  ceulx  qui,  abusans  de 
son  nom  et  auctorité,  se  veuUent  abuser,  k  quoy,  de 
vostre  part,  vous  debvez  prester  toute  assistance, 
faveur  et  consentement,  comme  estant  de  la  grandeur 
de  Sa  Majesté,  du  salut,  repos  et  conservation  de  son 
estat  et  de  ses  subjectz.  Dont  m'assurant,  je  ne  m'es- 
sayeray  de  vous  y  persuader  davantaige  et  prirai  Dieu , 
Messieurs ,  qu'il  vous  aye  en  sa  tres  saincte  et  digne 
garde.    A  Alen9on,  ce  xxi^  may  1681. 

Ma.  Colbert.  Reg.  29.  B,  N.  P.  Reg.  Dép.  France , 
t.  II,  ƒ °  166.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou ,  p.  634. 
A.  E.  U. 


DC. 

Le  duc  d^ Anjou  avx  étata  génèraux. 

Alen9on.    22  mai  1681. 

Lettre  de  créance  pour  le  secrétaire  Neveu  qai  leur  fera 
des  Communications  importantes,  en  attendant  l'arrivée  de 
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des  Praneaax,  qai,  dans  pea  de  jours,  leur  donnera  des 
explications  sur  Ie  retard  de  1'ezpéditioii  de  Cambrai. 


MessieurB.    Depuis  mon  parlement  de  Guyenne,  je 
yous  ay   tenus   advertis   de   la  diligence  dont  j'usoy 
pour  exécuter  moy-mesmes   en  personne  l'entreprise 
du  secours   et  ravitaillement  de  Cambray,  chose,  je 
m'asseure,   qui   yous   aura   esté   tres    agréable    et   k 
quoy  je  vous  puis  dire  qu'il  ne  se  perdra  une  seule 
heure  de  temps,  que  1'effect  ne  s'en  soit  ensuiyy  tel, 
qu'ilz  seront  déliyrez  entièrement  de  l'oppression  et 
tyrannie  qui  leur  est  foicte  par  nos  ennemis.   Estant, 
comme  je    yous  ay   mande,    tres   desplaisant  de  la 
longueur  interyenue  en  ceste  affaire  par  la  négociation 
de  la  paix,  qui  n'empeschera  pourtant  que  les  proyi- 
sions    nécessaires   et   ce    k  quoy  je   suis  obligé  par 
nostre  traicté,  ne  s'exécute,  ainsi  que  yous  entendrez 
par  Ie  sieur  des  Pruneaulx,  que  je  yous  enyoieray 
en    dedans   deux    ou   trois  jours   pour   yous   rendre 
raison   particuliere   de  toutes  choses.     Et  partant  je 
me    dispenseray    icy    de    yous   en    dire   dayantaige. 
Le   sieur  Neveu,   présent  porteur,  l'ung  de  mes  se- 
crétaires  de  ma  chambre,  yous  ya  trouyer  sur  cer- 
taines  occasions  qui   Pont   amené    en    ce  lieu,    que 
j'ay   trouyé  de  telle  importance  qu'il  m'a  semblé  ne 
debyoir  différer   dayantaige   i  yous  en  donner  adyis. 
Je  yous  prie  donc  1'entendre  et  le  croire  de  ce  qu'il 
yous  dira  de  ma  part  comme  moy-mesmes.    L'espé- 
rance  que  j'ay  que  yous  aurez  bientost  ledict  sieur 
des  Pruneaulx  prés  de  yous ,  fera  que  je  n'adjousteray 
rien    dayantaige   k   la   présente,    que   pour   prier  le 
Créateur , 
Messieurs,    qu'il    yous    ait   en    sa   tres   saincte    et 
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digne    garde.     A    AUenyon,    Ie   xxii®  jour    de    may 

1581. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

PranyoyB. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  viii®  de  juing  1581.  ') 

Cop.  é.  A.  C.  Y.   Reg.  Dèp.  FrancCj  L  II, 
f"  161tw.  A.  R.H.  Mb,  Anjm,  p.  5S1.A.  E.  U. 


DCI.  23  "*« 

1181. 

Rapport  des  diputiè  des  états  générava  en  France  h  leurs 

commetiants 

Amsterdam.    23  mai  1581.  ^) 

Pvhlü:  Chchardj  Correspondance  de  GuiUavme 
Ie  Tacitumey  L  IV,  p,  421  8.8. 


1)  En  mentionnant  la  réception  de  cette  lettre,  Ie  registre  des 
résolations  des  états  généraux  ii*y  ajoutê  Hen  qoe  „ . .  lettres .... 
contenant  crédence  sur  Ie  secrétaire  Nepveu",  sans  rien  dire  sur 
Ie  contenu  de  la  commission  dont  ce  der  nier  était  chargé,  ou  sur 
son  audience,  soit  prés  des  états,  soit  prés  du  prince  d'Orange.  Il 
est  singulier  que  dans  la  lettre  du  26  mai  (n*  DGII),  Ie  duc  dit 
avoir  dépêche  Nepveu  Ie  19. 

3)  Comme  nous  avons  déjè  fait  connaitre,  dans  les  notes  ajoutées 
a  diverses  piéces  du  volume  precedent,  Ie  contenu  de  ce  rapport 
volumineuz,  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d*en  insérer 
ici  un  résnmé.  Quant  a  la  date,  nous  n*avons  pas  suivi  Gachard , 
qui  la  met  au  mois  de  mars,  puisque  les  députés,  Marnix  une 
semaine  plus  tard  que  les  autres  (Foyas  t  Hip.  660),  étaient  alors 
de  retour.  Nous  avons  cru  roieux  faire  en  y  mettant  la  date  i 
laquelle  Ie  rapport  füt  présenté  aux  états  généraux,  la  piéce  elle- 
méme  n*étant  pas  datée  et  sans  aucon  indice  concemant  la  ré- 
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dactioii.  Le  regislre  des  résolations  des  états  gétiéraax  nous  dit 
expressément  que  Ie  rapport  fut  présenté  au  grefite  le  23,  8*ex- 
primant  comme  suit,  aprés  avoir  mentionné  qu*aprés  le  10  mai 
il  n'y  avait  pas  eu  d'assemblée  jusqu'au  23,  apparemmeut  parce 
que  les  députés  étaieut  jusqu*a  ce  jour  trop  peu  nombreuz  pour 
pouvoir  constitoer  une  assemblee  reguliere.  Les  9  et  10  on  avait 
bien  fait  quelque  besogne  urgente,  mais  d'une  maniere  sommaire, 
saus  président.  {Vo$et  plus  haut  p,  15.)  Le  registre  porte  douc  le 
23  mai:  „Op  het  verbael  van  de  gesanten  die  in  Vranckerick  heb- 
ben geweest,  is  geresolveert  hun  rapport  te  hooren  morghen  ten 
acht  uren  Toormiddach,  nacr  het  's  morghensghebedt.  Weker- 
staende  dat  de  gedeputeerden  van  Gelderlandt  hebben  verclaert, 
dat   sy   nu    ter   hand   nyet  meer  daertoe  geauctoriseert   en   syn, 

dan    sy    hiervortyts    eu    hebbeu   geweest "     Une   dispute 

{mitterttaudl)  entre  les  députés  d' Utrecht  et  de  Frise,  apparemment 
sur  la  préséance  dans  Tassemblée,  fut  cause  que  les  premiers 
Ürent  iiisérer  dans  le  registre  une  protestation  de  ne  pouvoir  voter 
sans  autorisation  de  leurs  mattres,  avant  que  ce  différend  fut 
arrangé.  '  Le  24  le  registre  porte:  „Brieven  van  Myn  Genadigen 
Heere  den  hertoghe  van  Anjou  van  den  zziiien  January  lestleden, 
geschreven  tot  Bordeaulx,  inhoudende  geloove  cude  credencc  op 
den  gesanten,  die  met  Zyne  Hoocheyt  van  der  Generaliteytsweghe 
hebben  gehandelt  ende  genegocieert,  volgende  den  last  ende  com- 
missie, die  sy  daervan  hadden,  dewelcke  gesanteu  volgende  d'iu- 
houdt  van  de  voorszeyde  brieven  hebben  hun  rapport  gedaeu  ende 
hetselve  myuen  heeren  de  Generaele  Staeten  schriftelicken  over- 
gegheven  met  neerstelicken  versouck,  dat  denseWen  heeren  soude 
believen  hun  een  acte  van  aggreatie  te  gheven  en  overleveren  op 
al  't  gene  dat  sy  in  Vranckericke  hadden  gehandelt  ende  genego- 
cieert, volgende  hun  commissie  voorszeyd  ende  te  versien  op  d'on- 
costen  van  hunne  voorgemelde  reyse.  Waerop  de  voorszeyde  heeren 
(jeneraele  Staeten  naerder  geleth  hebbende,  syn  van  meyoinghe 
geweest  ende  hebben  geresolveert  denselven  gesanten  neerstelick 
te  bedaucken  van  hunne  yverighe  ende  getrouwe  handelingen  ende 
negociatie  voorszeyd,  met  expresselicke  beloflenisse,  dat  sy  uyt 
hunne  vergaderinghe  sulcke  personen  sullen  deputeeren  om  den- 
selven acte  van  aggreatie  te  bewerpen  op  het  welbehaghen  van  do 
Generaliteyt,  dat  sy  daemiede  sollen  vernoucht  ende  geconten teert 
werden,  ende  te  versien  op  alle  d'onooste  daervan  dependerende, 
uaer  sy  een  staet  sullen  hebbeu  oversien,  dat  deselve  gesanteu 
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DCII.  26  mai 

1681. 

Le  dm  (TAnjou  aux  états  genêraux, 
Evreux.    26  mai  1581. 

Il  sera  le  15  jain  auprès  de  son  armee  pour  aller  au 
secoars  de  Cambrai.  Il  les  engage  k  faire  marcher  leurs 
forces  de  concert  avec  les  siennes.  Protestations  de  dévoue- 
ment.  

Messieurs.  Sur  Pespérance  qui  m'est  donnée  par  la 
lettre  que  vous  m'avez  escripte  et  ce  que  m'a  dict  ce 
gentilhomme ,  présent  porteur,  de  vostre  part,  j'espère 
qu'è  la  réception  de  la  présente,  Messieurs  les  estatz 
généraulx  et  vous,  serez  tous  assemblez.  Et  en  ceste 
considération  il  m'a  semblé  vous  debvoir  escripre  en 
général  comme  je  fays.  Je  croy  aussy  que  vous  avez 
maintenant  receu  les  deux  dépesches  que  je  vous  ay 
envoyées  d'Allen9on  depuis  que  j'y  fus  arrivé,  et 
d'abondant  veu  le  sieur  Neveu,  1'ung  de  mes  secré- 
taires, que  je  vous  envoyay   le  xix®  du  présent;  par 


egeene  oorsake  en  sullen  hebben  om  daerover  te  clagheu.  Ënde 
diesaengaende  is  geresolveert,  dat  de  contractante  provinciën  copie 
van  denselven  rapport  sullen  moghen  lichten  om  van  alles  hun 
meesters  te  moghen  waerschouwen  ende  adverteren.  Ende  al 
eest  schoon  die  van  Geldre  ende  Overyssel  in  dese  negociatie  nyet 
begrepen  en  syn,  hebben  nochtans  de  provincie(n)  contractanten 
tot  hun  versouck  geresolveert  ende  besloten ,  dat  sy  van  denselven 
rapport  copie  sullen  moghen  lichten.,  om  hun  meesters  tot  dese 
handelinge,  den  welvaren  des  vaderlaudts  gantsch  noodich  wesende. 
te  beter  moghen  bewillighen  ende  tot  denselven  brenghen,  maer 
het  staet  hier  te  gedencken,  dal  alle  de  stucken  onder  den  heere 
van  Aldegonde  syn  gebleven,  ten  tyt  toe  dat  die  voorszeyde  acte 
van  aggreatie  den  voorgemelde  gesanten  sal  overgegheven  werden." 
Le  26  les  conseillers  van  de  Warcke,  Casembroot  et  van  der  Myle 
furent  désignés  pour  rédiger  Tacte  d'agréation,  lequel  cependant 
ne  fut  délivié  aui  députés  que  le  10 juin.  (VoyéXfltuhasffiDCX) 
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lil  vous  aurez  esté  informez  de  Pestat  auquel  je  suis 
k  présent  et  de  1'ordre  que  je  donne ,  assemblant  des 
forces  de  toutes  parts ,  pour  me  trouver  en  mon  année 
Ie  xy«  du  mois  prochain.  De  cela  je  vous  puis  asseurer 
qu'il  n'y  aura  nulle  fSsiulte,  difficulté  ou  longueur,  et 
continuant  ma  résolution  me  trouver  sur  Ie  bord  de 
la  frontière  dëdans  la  fin  du  dit  mois,  pour  effectuer 
Ie  secours  et  ravitaillement  de  Cambray ;  k  quoy  je 
vous  prie  croire  que  j'ay  tousjours  esté  tres  disposé  et 
aultant  désireux  de  leur  repos  et  liberté  que  ma  parole 
promise  et  Ie  debvoir  extreme  de  leur  fidélité  m'y  ont 
voulu  obliger.  Cependant,  Messieurs,  il  me  sembleroit 
estre  fort  k  propos  si  ce  qui  reste  des  forces  que  vous 
avez  prestes,  dont  vous  pouvez  disposer  sans  incom- 
modeï  ny  hazarder  les  places  oü  vous  entretenez  des 
gamisons,  se  pouvoient  mectre  ensemble,  vous  y 
pourvoyez  incontinent,  commenceant  k  les  approcher 
des  lieux  que  vous  adviserez  estre  plus  propres  et 
commodes,  soit  pour  se  joindre  avecq  moy,  quand 
j'approcheray  de  vous,  ou  pour  faire  ung  divertisse- 
ment de  partie  de  forces  des  ennemys,  pendant  que 
j'entreprendray  1'exécution  dudit  ravitaillement.  J'en 
escrips  k  mon  cousin.  Monsieur  Ie  prince  d'Orange, 
affi^  que  tous  ensembles  vous  regardiez  k  me  donner 
advis  de  la  résolution  que  voue  prendrez  sur  eest 
affaire,  qui  n'est  pas  de  si  petite  importance  qu'il  ne 
se  doibve  promptement  arrester,  d'aultant  que  vous 
ne  pouvez  estre  prestz  maintenant  plus  tost  que  moy. 
Et  croyez  que  la  longueur  intervenue  par  la  négo- 
ciation  de  la  paix  m'a  apporté  plus  de  desplaisir  qu'il 
vous-mesmes,  pour  m'estre  vostre  repos  et  soulage- 
ment  aultant  k  coeur  et  recommandé  que  l'obligation 
que  je  vous  ay  et  mon  affection  particuliere  Ie  me 
commandent;  et  ne  me  &scheray  jamais  de  continuer 
non   seuUement   k  poursuivre  Ie  restablissement  de 
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vostre  liberté  et  dignité  ancienne,  ains  encoires  de 
travailler  et  me  hazarder  pour  ung  si  louable  et  géné- 
reux  deeseing  k  tout  péril  et  danger;  ce  que  mes  effects 
V0U8  tesmoigneront  par  tant  de  debvoir  que  Ie  soula- 
gement  par  vous  espéré  vous  en  adviendra,  k  la  honte, 
perte  et  confdsion  de  noz  ennemys.  Et  d'aultant  que 
je  satisfais  entièrement  k  mondit  cousin,  Monsieur  Ie 
prince  d'Oranges ,  tant  sur  la  responce  de  I'instruction 
qu'il  m'a  envoyée  qu'au  contenu  de  sa  lettre ,  joinct 
que  Ie  sieur  des  Pruneaulx  est  sur  son  partement 
pour  vous  aller  trouver  de  ma  part,  qui  vous  infor- 
mera  mieux  de  tout  ce  qui  nous  concerne  que  je  ne 
Ie  vous  saurois  escripre,  je  n'en  adjousteray  davan- 
taige  k  la  présente  que  les  tres  affectionnées  prières 
que  je  vous  fays  de  croire  que  Ie  désir  que  j'ay  de 
vous  voir  restituez  en  vostre  première  spiendeur  et 
hors  du  pouvoir  de  tyrannie  de  ceux  qui  vous  ont 
opprimez ,  me  faict  avoir  aussy  chèrement  recommandé 
vostre  repos  que  la  conservation  de  ma  propre  vie. 
Et  en  ceste  asseurée  promesse  et  inviolable  volunté 
je  prieray  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  conserve  aveoq  tout  accroisse- 
ment  de  prospérité  et  maintienne  en  ses  sainctes  et 
dignes  graces. 

A  Evreux,  Ie  xxvj®  jour  de  may  1581. 

Vostre  tres  affectionné  amy, 
Franyoys. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  3  de  juing  1581. 

Cop.  é.  A.  a  Y.  Reg.  Dép.  France,  t.  II,  P  159^. 
A,  R,  H.  Ma.  Anjou,  p.  525.  A.  E.  U. 
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86  mai  DCUL 

1181. 

Le  duc  (VAnjou  au  prince  d'Orange, 

Evreux.    26  mai  1581. 
Même  conteno  que  la  lettre  précédente.  ^) 


Mon  Cousin.  Vous  aurez  maintenant  receu  deux  de 
mes  dépesehes  qui  vous  furent  envoyées  incontinent 
après  mon  arrivée  è  Allengon;  je  vous  ay  d'abondant 
dépesché  Neveu  qui,  confirmant  icelles,  vous  représen- 
tera  plus  particulièrement  l'estat  auquel  je  suis.  Ce 
m'a  esté  cependant  un  grand  contentement  d'avoir 
entendu  par  ce  gentilhomme  des  nouvelles  de  Mes- 
sieurs  les  estats  et  votre  pour,  avecq  voz  lettres  et 
instructions ,  avoir  esté  suffissament  informé  de  tout 
ce  qui  se  passé  par  del&,  oü  j'ay  recogneu  que  par  votre 
bonne  conduicte  et  accoustumé  devoir,  toutes  choses 


i)  Eu  regard  de  cette  lettre  et  de  la  précédente  le  registre  des 
résolatioiis  des  états  généranz  contient  k  la  date  du  3  juin: 

„Brieven  van  den  hertogh  van  Anjou  van  den  zxviea  der  voor- 
leden maent  tot  Evreulx  geschreven,  ende  hoeft  Syn  Prinselyke 
Excellentie  doen  voorlesen  de  brieven,  die  zy  oock  van  Zyu  Hoocheyt 
hadde  ontfangen  ende  van  den  heero  de  Fervacques,  bygevoecht 
d'autwoord  van  Zyne  voornoemde  Hoocheyt  op  d'instructie,  haer 
overgelevert  by  den  heere  van  Laval  van  Zyne  Vorstel ycke  Genade- 
weghe,  belanghende  d'incomste  van  den  Icgher  van  Zyu  voor- 
noemde Hoocheyt  in  de  Nederlanden  ter  bescherraeuisse  derselven/' 
Il  parait  donc  que  c'était  le  comte  de  Laval,  huguenot  bien  conuu, 
qui  avait  porlé  les  lettres  des  états  au  duc  et  rapporté  celles-ci ,  et 
aussi  qu*aux  premières  étaient  jointes  d'autres  missives  du  prince 
d'Orange  qui  mauqueut  aussi  bien  que  les  lettres  mentiounées 
dans  le  registro.  Cela  est  d'autaut  plus  regrettablo,  que  la  lettre 
des  états  n'a  pas  grand  intérét,  tandis  que  les  lettres  perdues 
paraisseut  avoir  couteuu  des  particularités  inconnues  a  uous. 
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se  comportent  pour  (lé)  bien  du  pays  et  k  la  conserva- 
tion  de  ce  qui  me  touche  Ie  mieulx  qu'il  est  possible, 
dont  je  vous  ay  tres  grande  obligation.  Et  vous  diray, 
mon  Cousin ,  faisant  responce  au  premier  chef  de  la 
votre,  que  n'ay  jamais  pensé  qu'il  s'en  peust  exécuter 
quelque  bon  effect  sur  noz  ennemis  que  par  ma  pré- 
sence.  Vous  croirez  aussy  que  telle  a  esté  tousiours 
ma  délibération ,  retardée,  ainsy  que  je  vous  ay  plu- 
sieurs  fois  mande,  et  que  Messieurs  voz  ambassadeurs 
vous  ont  peu  tesraoigner,  par  la  seuUe  négotiation  de 
la  paix,  que  j'ay  accélérée  sur  les  der niers  jours,  pré- 
voiant  aux  longueurs  qui  s'y  préparoient  artificieuse- 
ment  è.  nötre  préjudice,  plus  par  la  force  de  mon 
aucthorité  que  pour  bonne  volonté  qui  fust  en  beau- 
coup  de  ceux  k  qui  nous  avions  k  faire;  recognoissant 
qu'un  plus  loing  séjour  nous  apportoit  un  inconvénient 
irréparable  et  principalement  en  ce  qui  regarde  Ie  salut 
de  la  ville  de  Cambray,  pour  lequel  j'espère  estre  k 
cheval  et  en  mon  armee  Ie  xv®  de  juing  prochain, 
commenceans  mes  trouppes  les  unes  è,  s'approcher  de 
moy  et  les  aultres  du  rendévous  donné  «t  Chasteau 
Thiery  et  sur  Ie  bord  de  la  frontière  de  Piccardie,  oü 
j'ay  in  tention  d'estre  avecq  madite  armee  et  toutes 
les  forces  que  j'attens,  joinctes  k  icelles,  dedans  la  fin 
du  mois  au  plus  tard.  Sur  quoy,  mon  Cousin,  vous 
pouvez  résouldre  et  disposer  des  votres  et  les  tenir 
prestes  en  ce  temps  au  lieu  Ie  plus  commode  et  con- 
venable  que  vous  adviserez,  soit  pour  les  joindre  è. 
moy  ou  pour  aultre  effect  qui  peust  divertir  partie  de 
celles  des  ennemis,  ainsy  qu'il  est  contenu  et  bien 
déduict  en  votre  instruction;  sur  les  articles  de  la- 
quelle  faisant  particulièrement  responce ,  je  ne  m'ex- 
tenderay  en  la  présente  de  plus  long  discours,  espérant 
aussy  que  Ie  seigneur  Despruneaulx  suivera  ce  gentil- 
homme  de  si  prés  que  ne  .satisfaisant  £l  toutes  choses 
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par  ceste  dépesche ,  sa  suffisauce  suppléra  k  ce  de&ult 
et  que  par  bod  arrivée,  il  sera  rendu  k  Messieurs  les 
estatz  et  è.  vous  tel  compte  de  ce  qui  nous  concerne , 
que  vous  en  recevrez  entière  satisfaction  et  eontente- 
ment,  comme  1'amitié  que  je  vous  ay  promise  &  durer 
éternellement,  avecq  laquelle  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne , 

Mon  Cousin,  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 

A  Evreux,  Ie  xxvi^  jour  de  may  1581. 

Votre  bien  bon  cousin, 
Pran9ois. 
A  mon  cousin, 
Monsieur  Ie  prince  d'Orange. 

Recepta  iii«  juny  1581. 

Reg.  Dép.  Frmice,  t.  II,  /^  160«>.   A.  R,  H. 
Mb,  Anjofu,  t.  ƒ,  p.  528.  A.  E.  U, 


87  «ui  DCIV. 

1S81. 

Le  duc  (VAnjou  au  prince  (TEBpincy. 

Evreux.    27  mai  1581. 

Ëtant  sür  qae  la  nouvelle  sera  arrivée  josqu'aa  prince 
qa'ii  s'est  retiré  en  secret  avec  one  partie  de  ses  forces,  il 
1'en  avertit  afin  qa'ii  n'ait  maavaise  opinion  de  lai.  U  Ie 
prie  de  croire  qu'il  ne  fait  rien  qni  ne  soit  poor  la  délivrance 
de  Cambrai;  même  sa  retraite  a  été  faite  dans  ce  bot,  ce 
qa'ii  expliqaera  plas  tard.  II  le  prie  de  foire  connaitre  sa 
pensee  k  ceox  qai  en  doatent  II  se  hate  le  plas  qa'ii  peot 
peur  ne  manquer  k  ses  promesses,  afin  de  proaver  sa  grati- 
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tade  poar  les  services  que  Ie  prince  lui  a  rendub  el  continue 
encore  de  lui  rendre  ^). 

Pvblü:   Diegericky  Lettres  inidites  de  Pierre 
de  Mehm,  prime  d'Espinoy^  p.  29. 


DCV.  ^  •"" 

1681. 

Comumti  ^)  aux  qvatre  membres  de  Flandre. 

Dunkerque.    27  mal  1581. 

Nonvelles  des  frontières  et  de  France.  Attitude  ambigue 
du  roi  de  France. 

Messieurs.  Je  suis  arrivé  en  ce  lieu  oü  je  ne  peult 
trouver  ny  chevaxüx  ny  chariot ,  et  m'a  failly  envoyer 
quérir  des  cheyaulx  au  camp.  J'espère  y  estre  au- 
jourd'huy  pour  voir  comme  tout  se  passé;  de  lè,  je 
vous  iray  trouver  pour  vous  dire  Pestat  des  affaires 
de  France.  Je  vous  diray  en  passant  que  Son  Altèze 
debvoit  estre  Ie  26  de  ce  mois  è.  Chateautiery  oü  il 
a  donné  Ie  rendez-yous  è  son  armee.  Monsieur  de  la 
Rochepot  estoit  encoires,  quand  je  partys  de  Paris,  qui 


1)  Ku  en  voyant  Ie  6  juin  copie  de  cette  lettre  aux  quatre  mem- 
bres de  Flandre,  Ie  prince  d^Espinoy  écrivit  de  Tournai  qu'il  avait 
entendu  par  „son  homme',  euvoyé  a  Ëvrenx,  qu'il  7  avait  la 
beaucoup  de  troupes  et  que  Ie  marquis  d'Elboeuf  veuait  d'arriver^ 
Gependant  il  manda  aussi  que  la  disette  était  grande  a  Cambrai. 
La  prince  agoutait  que  ses  troupes  étaient  en  bon  ordre  et 
attendaient  l'ennemi,  et  qu*il  avait  prié  Ie  prince  d'Orange  de  se 
rapprocher  de  ces  quartiers,  ce  qui  serait  la  meillenre  chose  pour 
Tavancement  des  affaires.    (O.  o.  p,  35). 

2)  Gormonti  ou  Cormont,  oflicior  au  service  des  états.  £n  1583 
il  était  gouverneur  de  Berghes  Saint- Winnock. 

Werken  N«.  60.  5 
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fut  lundi  dernier,  avecq  ses  troupes  en  Normandie 
par  dele.  la  rivière  de  Somme.  Fervacq  est  disgracié 
de  Son  Altèze  pour  la  retraicte  qu'il  a  &ict  de  Bray- 
sur-Somme.  Le  Roy  empesche  de  ce  qu'il  peult  les 
affaires  et  a  envoyé  tout  les  gouverneurs  en  leurs  gou- 
vernements  pour  empescher  de  lever  gens.  J'envoyé 
hier  le  commandement  qu'il  en  a  üuct  d,  Son  Excel- 
lence *).    Je  remectz  les  particularitez  è.  quand  j'auray 

i)  Gela  ezplique  comment  ce  mandement,  date  de  Blois  le 
6  mai  et  pablié  4  son  de  trompette  i  Paris  le  17,  se  trouve  aux 
archives  d  Ypres,  et  a  pu  être  publié  dans  les  DoeumwU  kuioriquês 
wédUê  de  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick,  t.  II  p.  224.  Peut- 
étre  les  lettres  du  duc  d'Anjou  du  10  mai  (n«  DXGIV  et  DXCV) 
furent  écrites  dans  le  but  de  détourner  les  efléts  12U:heux  que  eet 
acte  du  rol  de  Frauce  aurait  pu  produire  aux  Pays-Bas.  L'ambas- 
sadeur  d*Espagne  en  France,  Jean  Baptiste  de  Tassis,  écrivit  a  ce 
sujet  une  lettre  interessante  au  duc  de  Parme  que  nous  inséroiis  ici. 

5. 

De  Toêtiê  au  prince  de  Parme. 

Blois.    28  mai  1581. 

Monseigneur.  J'ay  ces  jours  passes  adrerty  a  Vostre  Excellence 
en  langue  espaignole  (dont  tellefois  j'use  pour  tant  plus  accélérer 
les  dépesches)  comme  le  seigneur  duc  d'Ai^ou  continnuoit  a  Tooloir 
faire  la  guerre  et  devant  tout  secourir  Cambray,  nonobstant  les 
debvuirs  que  auroit  faict  vers  luy  la  Royne,  sa  mére.  tant  de  sa 
part  que  de  celle  du  Roy  tres  chrétien,  a  Alan^on,  oü  elle  estoit 
allee  le  trouver,  se  aifirmant  a  tous  ceulx  qni  en  parlent  qu*il 
luy  auroit  résolumeni  respondu  qu*il  ne  pouvoit  ny  vouloit  laisser 
d'accompUr  la  paroUe  qu*il  auroit  douné  ausdils  de  Gamhray,  de 
sorte  qu*elle  s'en  est  retournée  sans  riens  faire,  bien  ftchée,  se 
entendant  réellement  que  ladite  dame  royne  ftst  ledit  Yoyage  a 
intention  de  le  divertir  de  ladite  entreprinse,  et  que  en  effect  elle 
enst  bien  youIu  en  venir  au  boult,  mais  comme  elle  ha  veu  son 
obstination,  Ton  juge  è  ceste  heure  que  posposant  Tobligation  que 
Ton  nous  doibt  par  dega,  ha  en  vertu  des  traictex  et  les  aultres 
respectx  que  la  pouvoit  mouvoir  au  prochas  dudit  bon  oeuvre,  k 
Tamour  dudit  filz  et  au  dangier  auquel  il  se  mettera  s'il  iniente 
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eest   heur  de  voir   Voz  Seigneuries,  quy  me  gardera 
faire   ceste   plus   longue,   saluant  Voz  Seigneuries  de 


chose  de  telle  difficulté  saus  suffisant  fondement,  ensamble  aux 
incouvénients  qu*en  pourait  souldre  contre  ceste  couronue  s'il  luy 
mésadvenoit,  et  surtout  au  daugier  qu*il  y  a  que  ledit  duc  d'Anjou, 
se  voyant  sans  sufBsans  moyens  poor  exócater  ce  qu*il  ha  en 
teste,  par  faulte  de  la  faveur  du  frére,  de  rage  ue  voulst  converlir 
sa  furie  contre  luy  et  allumer  ce  royaulme  de  nouvelle  guerre 
civile,  elle  s^est  incliuée  pour  preven  ir  audit  dangier  et  redresser 
Ie  comenchement  de  ce  malen tendu  entre  lesdits  fréres,  de 
enduire  ledit  seigneur  Roy  é.  dissimuler  ses  desseinctz  et  ne  luy 
difficnlter  les  moyens,  ains  Ie  faire  assister  pour  Ie  moius  dessoubz 
main,  ayant  (a  ce  que  j*entens;  depuis  son  retour  essayé  diligem- 
ment  d*attirer  ledit  seigneur  Roy  a  ceste  résolution,  voires  Ton 
jttge  qu'elle  at  trouvé  moyen  de  Ie  fére  aller  seul  a  Chenonceau  oü 
ambedeux  se  trouvent  encores  a  présent  pour  tant  mieux  Ie  per- 
suader.  Mais  avec  tout  cela,  j'entens  que  ledit  seigneur  Roy  demeure 
ferme  a  ne  vouloir  gouster  les  deseins  de  sondit  frére  ny  laschier 
la  bride  i  ceulx  de  son  royaulme  pour  Ie  suivre,  moins  Tassister 
et  ayder,  et  se  retrouvant  ce  faict  jusques  a  Theure  présente  en 
eest  estat  que  ledit  duc  demeure  obstiné  en  son  desseing  que  ledit 
seigneur  Roy,  mon  (iio)  frére,  monstre  lui  vouloir  oster  et  difficulter 
les  moyens  tant  qu'il  pourra,  et  que  la  Royne  mère,  bieu  desplaisante 
de  ceste  mauvaise  correspondance  des  fréres,  désire  extrémement 
les  mectre  d'accord ,  ayant  entreouy  qu*elle  fait  estat  derechief  aller 
trouver  ledit  duc  d  eest  effect,  se  fondant  a  mon  ad  vis  ladite  inten- 
tion  dudft  seigneur  Roy  principalement  sur  Ie  dangier  qu'il  doibt 
prévoir  de  ceste  desbordée  licence  du  frére  et  du  petit  respect 
qu*il  luy  porte,  veuillant  user  des  armes  de  son  royaulme  ainsi 
qn*il  luy  plaise  sans  son  consentement,  voires  contre  son  gré  et 
vouloir,  è  quoy  s'il  est  sage,  il  regardera  de  couper  queue  en 
temps  et  devant  que  Ie  mal  se  soit  faict  irrémédiable.  Oultre  ce 
qu'il  doibt  aussi  considérer  Timportance  de  la  roupture  de  la  paix 
qni  en  ponrroit  suivre,  pesant  d'aventure  assez  plus  prudemment 
(que  anltres  qu'il  ha  lez  luy)  les  incommoditex  de  ce  royaume 
pour  se  engaiger  k  une  guerre  dangereuse  sans  propos,  sy  joindant 
son  naturel  adonné  4  repos  et  (a  ce  que  j'en  ay  sceu  appraudre 
jusques    a    maintenant)   poinct   mal   intentionné   uy    désireux    de 
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mes  bien  humbles  et  aflfectionnées  recommandations 
et  piïe  Dieu, 


rompre  Tamitié  avec  Sa  Majesté.    Les  démoustracions  que  suyvant 
ce  il  a  faict  jusques  a  maintenaut  et  les  'publications  contre  les 
levées  et  assemblees  de  geus  de  guerre  sans  son  expres  comman- 
dement,  telles  que  j*ay  piega  adverty  a  Vostre  Excellence,  laquelle 
il  a  de    nouveau  rafreschy,  comme  se  verra  par  Texemplaire  cy 
joinct,  ayant  en   oultre  escrit  lettres  réitérées  aux  gouveruears, 
leur  enchargeant  l'exacte  exécution,  essayant  par  tierces  mains  de 
faire  divertir  aulcuns  principaulx  de  ne  suyvre  sondit  frère,   Ie 
desseing  duquel  il  reprend  publiquement ;  mesmes  les  jours  passex 
estant   adverty    que   guéres   long  de  ceste   ville,   estoient   venns 
quelqucs  gens  de  cheval   tirans  vers  sondit  frére,  il  envoya  200 
arquebusters  de  sa  garde  pour  les  défaire,  et  de  faict  ammenèrent 
icy    dix    ou    douze    prisonuiers    qui    cependant    farent   aussitost 
relaxez,  estant  trouvé  que  c'estoient  homroes  d^armes  de  la  mesme 
compaignie  de  sondit  frère,  qui  alloient  vers  leur  estandart;  que 
j'attribue  principalement  a  ladite  Royne,  laquelle,  tendanl  Afaccom- 
moder  ce  fait,  vraysemblablement  y  mellerat  les  moyens  d*aigreur 
qu'eUe  pourrait   Que  me  fait  craiudre  que,  quant  bien  Ie  Roy  per- 
sistat  en  tout  ce  que  dessus ,  que  Texécution  n*en  sera  si  prompte 
et  générale  comme  il  seroit  de  besoing,  faisant  d*aultre  part  ac- 
croire  que  les  assemblees  se  feront  és  lieux  propres  dudit  seigneur 
duc  oü  ilz  n'ont  garde  de  exécuter  lesdits  commendements,  et  que 
les  trouppes  y  venans,  viendront  sy  fortes  que  peu  de  gens  ne 
leur   pourront  nuire  moins  quaud  elles  vouldront  bouger  de  la. 
Jugeant  partant  que  Ie  plus  grand  fniict  de  toutes  ses  démonstra- 
cions  consiste  en  ceulx  qui  pour  ce  respect  se  abstiendront  de  se 
inesler  de  la  feste,   que  vraysemblablement  seront  plusieurs,  si 
ledit  Roy  ne  se  laisse  induire  a  aulcnne  connivence  et  si  en  onltre 
jl  voulst  demeurer  content  a  ne  donner  a  son  frére  aulcun  tecoors 
d'argent;  sans  doubte  son  faict  luy  escheoit  de  difficile  exécution, 
deqooy  Ton  ne  scauroit  juger  que  avecques  ie  temps  qui  nous  fera 
sage  et  en   veoir  les  effectx.    Quant  a  quelque  anltre  ultérieur 
remede  violent  pour  empescher  sondit  frére  par  armes  et  main 
forte,  il  n*en  fault  poinct  avoir  espoir,  car  combien  qu*il  est  par 
tout  commander  a  la  gendarmerie  de  se  tenir  preste  et  de  faict 
il  face  dresser  ce  Qorps  daarmee,  dont  j'ay  adverty  Vostre  Excellence, 
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Messieure,   qu'il    vous  donne  Vaccomplissement  de 
voz  bons  désirs.   De  Duncquercque ,  ce  27  d«  may  1581. 

Vostre  bien  humble  et  a£fectionné 

amy  si  vous  faire  service , 

Cormonti. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  quattre  membres 

du    pays    et   conté    de    Flandres 

assemblez  è.  Bruges. 

Cap.  é.  A.  a  Y. 


du  codtel  de  Daulfiué  par  Ie  duc  de  Maine,  cela  teud  plustost  a 
ue  vouioir  estre  irouvé  despourveu,  si  les  iiiteutats  de  sou  frére 
uous  fissciit  perdre  la  patience  ou  que  iceluy,  se  troavant  foyble 
a  exécnter  son  dessaing  coiilre  iions,  luy  voulst  troubler  l'estat 
en  payement  de  Tassistance  qu*il  loy  aaroit  refusé;  car  quant  a 
commencher  luy  la  gnerre  en  son  pays  contre  son  frére  pour 
nostre  respect,  ny  Ie  désir  de  nostre  amitié  arrive  ausquelz,  ny  la 
mère  Ie  consentira  jamais,  ou  je  m*abu8e  graudement.  Quand  est 
des  trouppes  dudit  seigneur  duc  et  de  comme  il  se  va  advau^aut,  je 
ue  scaurois  riens  dire  pour  Ie  présent  plus  que  en  ay  dict  par  Ie 
passé,  car  tout  cela  se  faict  bien  loing  d'icy,  me  remettaut  partan t 
a  mon  nepveux  Jehau  Baptiste  qui  est  a  Paris  proche  de  coups 
et  d'oü  me  viennent  mesmes  les  advertissements  et  lequel  a  charge 
tres  expresse  de  sonder  Ie  tout  et  en  advertir  Vostre  Excellence 
a  toutes  heures  selon  Fexigence  du  cas,  ne  se  entendant  encores 
riens  icy  d'aucunes  trouppes  de  Guienne  qui  viennent  pour  ledit 
seigneur  duc,  aius  Ton  me  Ta  dit  que  Ie  visconte  de  Tureyne  se 
%eroit  repenty  et  Monsieur  de  Val  qui  debvoit  mener  200  chevanlx 
n'j  va  que  a  petit  nombre,  ny  ayant  aulcune  apparence  que  les 
princes  de  Biarne  et  Gondé  s'y  ayent  a  trouver  et  se  disant  pour 
chose  s^ure  que  ledit  duc  Daumale  ne  s*en  veult  mesler. 

Incontinent  que  ladite  Royne  Mére  fust  icy  de  retour  ces  jours 
passez,  je  demanday  audience  et  d*clle  et  du  Boy,  pour  leur  parier 
de  ceste  matiére;  aussi  me  fust  elle  accordée  de  ambedeux  pour 
Ie  dimenche  passé,  mais  cependant  il  leur  print  envye  de  s'en 
aller  a  Chenonseau  oü  ilz  sont  encores ;  a  leur  retour  je  regarderay 
d*y  satisfaire  et  ouyr  ce  qu*ilz  me  diront.  Cependant  Vostre  Excel- 
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S8  mi  DCVI. 

1181. 

Le  comte  de  la  Bochepot  au  prince  d^Eapinoy. 

Evreux.    28  mai  1581. 

Il  n'a  voolo  lol  répondre  avant  d'ayoir  va  le  dac  d'Anjoa , 
qo'il  a  troavé  plas  ferme  et  résola  qae  jamais  d'effectuer 
ce  qu'il  a  promis,  et  „délibéré  k  y  perdre  Ia  vie  entre 
mille  gentilzhommes  fran^oys  ou  elle  s'en  acqnittera  avecq 
honnenr  dans  bien  fort  pen  de  temps,  estant  cela  le  senl 
bat  k  qaoy  tendent  toates  ses  actions."  Si  le  prince  entend 
le  contraire,  il  ne  faat  pas  y  ajoater  foL 

Pvblié:   Diegerickj  Lettres  inédites  de  Pierre 
de  Melun,  prince  d^Espinoy^  p.  31. 

lence  face  son  cas  poor  estre  en  ordre  de  bon  heure  estaut  ce 
conseil  le  meilleur  qui  se  preiid  le  pied  rassis. 

A  la  lettre  de  Vostre  Excellence  du  xiiiii^«  d'Apvril  uy  aura 
que  respondre,  car  je  avois  devant  la  réception  d'icelle  desja  ad- 
verty  a  Vostre  Excellence  des  offices  faictz  sur  le  poinct,  ayaut 
depuis  re^u  deux  aultrcs  du  xxi^e  de  ce  mois,  Tune  d'icelles 
accompaignée  d'une  requeste  des  abbez  de  Saint  Vaast  et  MaroUes, 
et  j'ayois  desja  alors  insisté  que  Ton  fist  renchargé  Texécution  du 
premier  mandement  si  a  certes  qu'il  n'y  eust  en  chose  si  juste 
aulcun  ultérieur  dilaj  qui  se  fait,  se  trouvant  icy  le  soUicitatenr 
dudit  abbé  de  Saint  Vaast  qui  en  portera  la  dépescbe;  nousverrons 
ie  proufit  qu'il  en  tirera  et  en  faulte  de  ce  j'auray  soing  par 
aprés  d'user  icy  sur  le  faict  du  langaige  que  Vostre  Excellence 
commande,  et  quant  au  munitionnaire  de  Cbasteles  je  m*en  plain- 
dray  a  ia  première  audience.  Qu*est  tont  ce  que  se  offre  mainte- 
nant  et  oü  me  recommandant  tres  humblemeut  a  la  bonue  gr4ce 
de  Vostre  Excellence,  je  prie  Dien  le  maintenir  en  santé  et 
conten  temen  t. 

De  Bloys,  le  xxviii«  de  may  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  bumble  senriteur,  . 

Jo.  Battista  de  Tassis. 
A  Son  Excellence. 

L.  O.  Pa^.  d'éiai  êt  de  VamUênc^,  Liassê  202.  A.  JB.  S. 
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DCVII.  w  »~ 

Le  comte  de  la  Rochepot  au  prince  (VEêpinoy. 

Evreux.    29  mai  1581. 

Le  duc  lui  a  mande  que  les  rents  contraires  Tont  eiiipê- 
cbé  de  passer  en  Angleterre  O,  de  sorte  qa'il  a  remis  son 
yoyage.  Cependant  il  est  résola,  comme  toigours,  de  faire 
rénssir  bientdt  ce  qu'il  a  premis  poor  les  Pays-Bas.  Il 
réitère  ses  assarances  aa  siget  de  qaelqaes  braits  qn'on 
répand;  il  ne  faut  pas  y  ajonter  foi.  Il  espère  bientót  pou- 
voir  le  lui  prouver  par  des  nouvelles  dépêches  du  duc. 

Publié:   Diegerick,  Lettres  inédites  de  Pierre 
de  Mdun^  prince  d^Espiruyy,  p.  32. 


DCVIII.  1  juin 

1(81. 

Le  duc  d^Anjou  h  des  Pruneaux, 

Evreux.    1  juin  1581. 

Prière  de  venir  au  plus  vite  le  tronver  et  avertir  tous  les 
intéresses  de  son  retour  k  1'armée. 


i)  Pendant  que  Tambassade  pompeuse,  envojée  par  le  ix>i  pour 
demauder  Ie  main  de  la  reine  Elisabeth  pour  son  frère,  séjouriiaii 
encore  en  Angleterre,  le  doe  tenta  un  moment  dappuyer  par  sa 
présence  les  efforts  des  envoyés  francais.  Mais  le  vent  Ten  em- 
pécba  et  il  changea  d'idées,  laissant  k  ceux-ci  le  soiu  de  set 
interets;  en  Térité  aprés  de  longues  négociations,  le  1i  juin  1581, 
le  contrat  était  pret.  Dans  los  papiers  de  des  Pruneaux  il  y  a 
toute  une  collectioii  de  documents  et  lettres  se  rapportant  a  cetle 
ambassade,  documents  que  nous  u*avons  pas  cm  devoir  insérer 
dans  notre  recueil,  attendu  qn'ils  ne  se  rapporten t  pas  directemeut 
&  notre  sujet. 


72 


Monsieur  Despruneaulx.  Vous  ne  pensez  pas  que 
mon  retour  fust  sy  prompt  puisque  vous  avez  quitte 
la  place.  Je  vous  prie  vous  en  revenir  et  avertir  tous 
ceulx  que  vous  jugerez  Ie  devoir  estre,  de  mondict 
retour,  afiin  que  personne  ne  se  refroidisse  ny  retarde 
k  ce  qui  m'a  esté  promis  de  leur  assistance  en  mon 
voyage.  L'espérance  que  j'ay  de  vous  voir  bientost 
me  faira  finir  la  présente  en  suppliant  Ie  Créateur  qu'il 
vous  ayt,  Monsieur  Despruneaulx,  en  sa  tres  saincte 
et  digne  garde  i).  Escrit  k  Evreulx ,  Ie  premier  jour 
de  juin  1681. 

Vostre  bon  amy, 
Fran^ois. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaulx,  mon 
chambellan    ordinaire    de    mes 
affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  ƒ  Ms,  3288  (Ma.  Béth,  Reg.  8786) 
/^  7.  B.  N.  P.    Oop.  H, 


i)  II  est  certainement  assez  curieux  de  iie  rien  appreudre  ici 
du  départ  projeté  de  des  Proneaax  pour  les  Pays-Bas.  Aa  con- 
traire il  parait  qae  Ie  duc  n*ait  pas  eu  d'aatre  dessein  que  de  Ie 
reteuir  auprés  de  sa  personne.  Appareminent  la  mention  réitérée 
de  son  départ  que  Ton  trouve  dans  les  lettres  du  duc  aui  états 
et  au  prince  d*Orange  n'était  qu'une  feinte,  faite  dans  Ie  but  de 
les  entretenir  dans  de  bons  sentiments,  manoeuvre  peu  étonnante 
chez  un  homrae  de  la  doplicité  du  duc.  S'il  en  est  ainsi,  pour 
Ie  moment  la  feinte  réussit  Le  prince  d*Orange  et  les  états  étaient 
tres  aises  de  pouvoir  attendre  le  retour  de  des  Pmneaui.  (VojeE 
le  n«  DCXII). 
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DCTX.  8J"'" 

Le  duc  iVAnjou  d.  ViUers.  *) 

Bvreux.    3  juin  1581. 

ËQ  le  remorciant  de  1'envoi  de  nouvelles  de  l'arinée  des 
états,  il  1'exhorte  k  rester  avec  ses  forces  en  position  sans 
rien  hasorder.  £n  peo  de  jours  il  espère  passer  la  Seine 
avec  son  armee  qui  sera  bientdt  réunie ,  et  incontinent  après 
se  rendre  k  la  frontière.  Il  le  prie  de  considérer  comment 
ils  pourront  joindre  leurs  forces.  Dans  diz  ou  douze  jours 
aa  plus  tard,  il  lui  enverra  de  ses  nouvelles.  Dans  un  P.  S. 
il  le  prie  de  nouveau  de  tenir  ses  forces  ensemble  ,,afin  que 
touts  ensemble  nous  puissions  fère  ung  bon  effect,  cependant 
je  vous  prie  ne  rien  hazarder."  ^ 

Pvblü:  Kervyn  de  Volkaersbehe  et  Diegerickj 
Documents  historiques  inidüs,  L  II,  p.  254. 


i)  Josse  de  Zoete ,  qui  ayait  été  gouverneur  de  Bonchain  et  était 
a  présent  maréchal  de  camp  dans  Tarmée  des  états. 

2)  Les  nouyelles  que  le  duc  lui-méme  donne  des  mouvements 

de  ses  forces  étant  assez  maigres,  nous  croyons  utile  de  commuui- 

quer  ici  la  lettre  que  le  prince  de  Parme  regut  vers  cette  époque 

du   gouverneur  d'Avesnes,   ainsi   qne  Tavis  d'un  des  espions  ou 

agents  espagnols  en  France,  qui  parait  lui  avoir  été  transmis  par 

un  des  officiers  commandant  k  la  frontière.    Dans  les  liasses  de 

Taudience  on   trouve  un  tres  grand  nombre  de  nouvelles  de  cette 

nature,  naturelleroent  pas  toujours  süres  et  pour  la  plupart  tres 

incomplétes. 

6. 

De  la  Pierre  au  prinee  de  Parme. 

Avesnes.    30  raai  1511. 
Monseigneur, 

Comme  certain  personnaige  de  Frauce  et  de  l)on  lieu  me  fey  le 
jour  d'hyer  part  d'aulcuues  nouvelles  d'importance,  je  n'ay  pour 
Tacquict  de  mou  debvoir  voulu  faillir  d'en  advertir  Vostre  Excel- 
lence a  toutte  dilligence,  s'est  qu'on  attendoit  le  duc  d'Anjou  le 
ixvène  du  présent  mois  au  Chasteau  Thiery,  mais  ii  n'y  est  arrivé 
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adcaase   que  son  yojaige  a  esté  reiardé,  ne  scachant  la  cause. 

Touttesfois  Ie  bruict  est  qu'il  doibt  commeiicher  a  drescher  son 
armee  Ie  xy^m  du  prochain  mois,  si  comme  la  moitié  audict 
Chasteau  Thiery,  et  Tautre  a  Mantes  et  Mulens,  doyant  marcher 
en  personne  avec  trois  mille  chevaulx  et  vingt  mil  hommes  de 
piedz,  estant  sievy  du  marcquis  d'Alboef,  sou  iieu tenant  général, 
avec  ciucq  eens  chevaulx  maistres  7  comprins  sa  compaignie  de 
gendarmes.  Le  seigneur  de  Iférus,  &  présent  Danville,  et  celuy  de 
Torez  ont  prommis  d*accompaigner  ledict  doe,  ne  scachant  avec 
quelle  force.  Sy  j  vieut  forges  gens  de  la  Goyenne  avec  des 
senallex  capitaines,  d'entre  aultres  le  sienr  de  Laverdin  avec  cincq 
eens  harcquebousiers  eslenz  de  son  regiment;  mesme  la  pluspart 
des  capitaines  quy  estoient  avec  icelny  duc  è  Binche  le  doibvent 
suyvre,  doyant  ladite  armee  estre  prest  pour  marcher  au  commen* 
chement  du  mois  de  juUet  prochain. 

Monsieur  de  Vandosmes  demeure  en  son  pays  avec  ses  forces 
craindant  Tarmée  d'Espaigne.  Le  roy  de  France  faict  drescher 
une  armee  pour  aller  assiéger  Yvron(?),  comme  Ton  dict,  quy  est 
détenue  des  Hughenois,  dont  on  ne  scet  sy  eela  poldra  empescher 
le  desseing  du  duc,  son  frère.  Néantmoins  combien  que  le  Roy 
ait  faict  publyer  de  tailler  en  piéces  touttes  les  trouppes  quy  n'ont 
commission  de  luy,  Ton  craind  que  ne  soient  simulations  adcause 
de  la  lever  de  ladicte  armee.  Fervacque  a  perdu  son  crédict  pour 
le  mauvaix  exploit  qu*il  a  faict  avec  Tarmée  qu'il  conduisoit  pour 
Tadsistence  de  Cambrai.  Qu'est  en  efiiect  tont  ce  qo'ay  resentu  de 
ce  costé  la.  Sy  j'entend  chose  plus  particuliere,  je  ne  fauldray 
aussy  de  faire  mon  debvoir  d'en  advertir  Vostre  dicte  Excellence 
i  toutte  dilligence. 

Monseigneur,  je  suplye  nostre  benoict  Gréateur  faire  prospérer 

a  tou^jours  Vostre  Excellence  en  joye  et  santé,  me  recommandant 

a  la   noble  et   boune  grice  d'Icelle.     D' Avesnes,  ce  pénoltjrsme 

jour  de  may  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  hnmble  et  tres  obéysant  serviteur, 
De  la  Pierre. 

Z.  A.  £ap.  tTéiai  ei  dê  VmuUeucê.  lAaut  '202.  A,  R.  B. 

7. 
Aviê  éfum  tspiam  ê9pa§n«l, 
s.  1.  n.  d. 
Gertaiu  personnaige  nommé  Claude  Haodewart  de  Manenoourt 
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DCX.  10  J^i» 

1181. 


AeU   d^aggréation  dêlivré  par  les  éicUs  généraux  h  leurs 
députés  ayant  condu  Ie  traite  avec  Ie  dvc  d^Anjau. 

Amsterdam.    10  juin  1581. 

Gal  Ie  rapport  des  députés,  les  états  aggréent  toot  ce 
qn'ils  ont  fait  ensemble  oa  chacon  pendant  leur  légation  et 
les  en  remercient  avec  promesse  de  récompense. 

Les  députez  des  estatz  généraulx  des  Païs-Bas  et 
nommément  des  provinces  de  Brabant,  Flandre,  Hol- 
lande,  Zélande,  Malines,  Frize  et  Ommelandes,  ayants 


a  rapporté  que  jeudy  huyct  jours,  il  partit  de  Maneiicourt  ei  qu'il 
s'en  alla  a  Moreal,  et  dudit  Beauvais  en  Beauvoisis,  et  dudit 
BeauToisis  environ  neuf  lieues  de  la,  il  alloit  trouver  les  trouppes 
fran^aises  quy  sont  illec  espars  en  plnsieurs  villages,  et  a  rapporté 
qu*il  a  audit  lieu  esté  deux  jours  en  la  compaingnie  du  sergant 
de  bende  du  capitaiiie  Champé  qui  est  coesiii  germain  a  sa  femme, 
duquel  il  at  eutendu  que  pendant  xv  jours  ou  trois  seraaines  au 
plus  tard  ilz  doibvent  estre  et  seront  parde^a  pour  donner  secours 
a  Cambray,  et  disoit  icelluy  sergent  qu*ilx  pooint  estre  de  xim  gens 
de  pietz  et  iim  vc  de  cheval,  que  bons  que  mauvais,  et  doibz  qu*ilz 
se  debvront  marcher  que  Ie  prince  de  Condé  se  doibt  joindre  a 
eulx  avec  qnatre  mille  homes,  scavoir  de  iim  reytres  et  iim  bretons. 

Dict  que  Ie  mardy  il  revint  vers  Ie  mydy  a  Goumay  en  Normandie, 
auqoel  lien  arrivérent  troix  eens  homes  de  pied  et  iic  lances  les- 
quelz  on  disoit  estre  au  baron  do  Renty,  et  demourérent  audit 
lieu,  et  disoit  on  )a  que  les  trouppes  quy  estoit  plus  long  debvoient 
venir  dn  costé  de  Marseille  pour  venir  la,  et  a  ven  audit  Goumay 
veuir,  pour  trouver  ledit  baron  de  Renty,  Ie  seigneur  Fervacques, 
monsieur  de  Soléve  et  Ie  frère  du  baron  d'Inchy  avec  plusieurs 
aultres  capitaines,  et  disoit  on  la  publiquement  qu*ilz  disoient 
qu*ilz  espéroient  de  brief  venir  és  pays  de  Gambrésis  et  Arthois. 

Et  dist  que  ayant  ven  et  oy  ce  que  dessns,  qu'il  est  retoumé  par 
de^  affin  de  faire  son  rapport 

L.  A.  Fap.  éTéUit  et  de  rattdieüce.  Liasse  202.  A.  R,  B, 
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ouy  bien  et  au  long  Ie  rapport  faict  par  Messieurs 
Philippe  de  Marnix,  seigneur  de  Sainte  Aldegonde, 
conseiller  du  conseil  d'estat  au  Pays-Bas,  Jehan 
Hinckart,  seigneur  de  Ohain,  Ie  docteur  Andrien 
Hessels,  conseiller  et  greMer  des  estatz  de  Brabant, 
Franchois  de  Provins,  seigneur  de  Lauenburch,  pre- 
mier eschevin  des  parchons  de  la  ville  de  Gand, 
Jacques  Tayaert,  premier  conseiller  et  pensionnaire 
de  ladite  ville  de  Gand,  Noël  de  Caron,  bourgmestre 
du  pays  et  terroir  du  Francq,  et  Ie  seigneur  Gaspar 
de  Vosbergen ,  grand  baillif  de  la  ville  et  port  de  la 
Vere ,  de  ce  qu'ilz  ont  traicté  suivant  leurs  instructions 
et  charges  avecq  tres  hault  et  tres  puissant  prince 
Franchois,  ducq  d'Anjou,  d'Alenchon,  Berry  etc.,  fils 
de  France  et  frère  unicque  du  Roy  tres  chrestien, 
pour  et  au  nom  desdits  seigneurs  estatz ;  ayants  aussy 
veu  Ie  verbal  mis  par  escript  de  tout  ce  que  en  Pen- 
droict  dudit  traicté  a  esté  débattu,  dict  et  déclairé 
de  part  et  d'aultre  et  principalement  Ie  contenu  du 
contract ,  arresté  et  signé  par  Son  Altèze  et  par  lesdits 
députez,  la  déclaration  ensuivie  dudit  seigneur  Roy 
en  date  du  ...  ^),  Ie  serment  receu  et  preste  récipro- 
quement  Ie  xxiii  de  janvier  demièrement  passé  en  la 
ville  de  Bordeaux,  et  Ie  tout  bien  meurement  pesé 
et  considéré,  comme  1'importance  d'ung  tel  accord  et 
contract  Ie  requiert,  ont  déclaré  et  déclarent  lesdits 
seigneurs  députez  et  chascun  d'eulx  s'estre  bien  et 
deuement  acquitez,  tant  en  1'acceptation  de  la  charge 
et  commission  d,  eulx  imposée  qu'en  1'exécution 
d'icelle,  et  d'aultant  qu'il  peut  estre  besoing  et  requis, 
ont  advoué,  aggréé,  confirmé,  advouent,  aggréent  et 
confirment  tout '  ce  que  par  lesdits  seigneurs  députez 
OU   aulcuns    d'eulx    endroict   ce   que    dessus   a   esté 


1)  Date  restée  en  blanc. 


77 


arresté  et  conclu  au  nom  desdits  provinces,  et  d'aul- 
cunee  d'icelles,  en  général  et  en  particulier,  avecq 
Sadite  Altèze ,  pour  estre  k  jamais  tenu  ferme  et  val- 
lable  et  que  Ie  contenu  dudit  contract  sera  de  la  part 
des  susdits  estatz  tant  en  général  qu'en  particulier 
suivi  et  accompli  en  tous  ses  poinctz,  sans  y  contra- 
venir  en  aulcune  maniere,  ou  consentir  qu'y  soit 
contravenu  directement  ou  indirectement.  Consentons 
que  de  ceste  déclaration  soit  auxdits  seigneurs  députez 
et  k  chascun  d'eulx  donné  acte  pour  leur  descharge 
et  pour  aultrement  s'en  servir  lè.  et  comme  ilz  trouve- 
ront  convenir.  Au  reste  ne  veuillantz  les  estatz  géné- 
raulx  se  monstrer  ingratz,  ains  recognoistre  les  travaulx 
par  lesdits  seigneurs  députez  en  ce  souffertz  pour  Ie 
service  du  pays,  joinct  1'industrie  et  prudence  dont 
ilz  ont  usé  pour  1'entier  exploict  et  heureux  succes 
de  leur  négociation,  remerchient  bien  fort  lesdits  sei- 
gneurs députez  de  leur  bon  et  fidel  debvoir,  }>romec- 
tant  de  ce  en  iaire  fidel  rapport  aux  estatz  des  pro- 
vinces  particuUères,  pour  è  la  première  commodité 
les  gratifier  et  récompenser,  ainsy  que  Ie  tesmoignage 
de  leurs  vertuz  et  mérites  de  faict  et  en  toute  raison 
et  équité  on  trouvera  convenir. 

Ainsy  fiEuct  et  arresté  en  1'assemblée  desdits  estatz 
généraulx  en  la  ville  d'Amstelredamme  Ie  x^  de 
juing  1581.  O 


1)  Qttoique  Ie  26  mai,  les  élats  généraux  eussent  déjè  désigné 
quelqaes  dépuiés  pour  rédiger  Tacte  d'aggréaiion  demandé  par  les 
déptttés  ayant  été  cii  France,  et  que  ceux«ci  parusseni  bieniót 
avoir  achevé  leur  besogne,  eet  acte  reiicontra  des  difficoltés 
chex  les  états  de  HoUande,  lesquels  fireni  délivrer  Ie  3  join  aux 
états  généraux  un  avis  résolu  Ie  jour  precedent,  cougu  en  ces 
termes  (Voyez:  BêêolutiêH  8Mem  van  SoUandj  1581 ,  p.  387):  „De 
Staten  van  HoUandt,  gesien  hebbende  het  project  van  seeckere 
acte  van  approbatie  van  de  uegociatie  met  den  hartogh  van  Alengoii, 
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ouy  bien  et  au  long  Ie  rapport  faict  par  Messieurs 
Philippe  de  Marnix,  seigneur  de  Sainte  Aldegonde, 
conseiller  du  conseil  d'estat  au  Pays-Bas,  Jehan 
Hinckart,  seigneur  de  Ohain,  Ie  docteur  Andrien 
Hessels,  conseiller  et  greffier  des  estatz  de  Brabant, 
Franchois  de  Provins,  seigneur  de  Lauenburch,  pre- 
mier eschevin  des  parchons  de  la  ville  de  Gand, 
Jacques  Tayaert,  premier  conseiller  et  pensionnaire 
de  ladite  ville  de  Oand,  Noël  de  Caron,  bourgmestre 
du  pays  et  terroir  du  Francq,  et  Ie  seigneur  Oaspar 
de  Vosbergen,  grand  baillif  de  la  ville  et  port  de  la 
Vere ,  de  ce  qu'ilz  ont  traicté  suivant  leurs  instructions 
et  charges  avecq  tres  hault  et  tres  puissant  prince 
Franchois,  ducq  d'Anjou,  d'Alenchon,  Berry  etc.,  fils 
de  France  et  frère  unicque  du  Roy  tres  chrestien, 
pour  et  au  nom  desdits  seigneurs  estatz ;  ayants  aussy 
veu  Ie  verbal  mis  par  escript  de  tout  ce  que  en  l'en- 
droict  dudit  traicté  a  esté  débattu,  dict  et  déclairé 
de  part  et  d'aultre  et  principalement  Ie  contenu  du 
contract,  arresté  et  signé  par  Son  Altèze  etparlesdits 
députez,  la  déclaration  ensuivie  dudit  seigneur  Roy 
en  date  du  . . . '),  Ie  serment  receu  et  preste  récipro- 
quement  Ie  xxiii  de  janvier  demièrement  passé  en  la 
ville  de  Bordeaux,  et  Ie  tout  bien  meurement  pesé 
et  considéré,  comme  1'importance  d'ung  tel  accord  et 
contract  Ie  requiert,  ont  déclaré  et  déclarent  lesdits 
seigneurs  députez  et  chascun  d'eulx  s'estre  bien  et 
deuement  acquitez,  tant  en  1'acceptation  de  la  charge 
et  commission  &  eulx  imposée  qu'en  1'exécution 
d'icelle,  et  d'aultant  qu'il  peut  estre  besoing  et  requis, 
ont  advoué,  aggréé,  confirmé,  advouent,  aggréent  et 
confirment  toutce  que  par  lesdits  seigneurs  députez 
OU   aulcuns    d'eulx    endroict   ce   que    dessus   a   esté 

1)  Date  restée  en  blanc. 
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Et  en  tesmoignaige  de  ce  dessus  ont  lesdictz  dé- 
putez  des  états  généraux  üici  cachetter  ceste  de  leur 


ter  decharge  eiide  daiicksegginge  van  de  gedeputeerden,  geweest 
synde  in  Vranckryck,  verstaeu,  dat  hare  gecommitteerden  (naerdat 
de  Staten  gebleeckeu  sal  xyu  uyt  het  rapport  ende  besognes  van 
de  bovengemelte  gedeputeerden  in  Vranckryck,  dat  syiuyden  haren 
last  volkomen  ende  voldaen  hebben)  sullen  moghen  consenteren, 
dat  deselve  gedeputeerden  by  de  Generale  Staten  voornoemt  ver- 
leent sal  mogen  worden  acte  van  approbatie  van  deselve  hande- 
lingen ende  besoignes,  midtsgaders  belofte  van  haerluyden,  voor 
haren  arbeydt  en  moeite,  te  doen  eerlycke  recompense  na  b^ 
hooren,  sonder  dat  die  van  Holland t  geraden  vinden  om  sekere 
redenen,  vooralsnoch  volgens  den  projecte  te  doen  soo  breeden 
extensie  van  eeuighe  acte  daertoe  dienende." 

Les  états  généraux  no  paraissent  pas  avoir  été  convaiucus  qu'il 
fallait  obtempérer  a  ce  désir,  car  au  lieu  do  faire  modifter  Ie 
projet  de  Tacte,  ils  agournérent  la  délibération  a  ce  sujet  et  per- 
mirent  aux  autres  provinces,  sur  leur  demande,  de  prendre  copie 
de  Ta  vis  de  la  Hollande  {Més,  éi,  gim,  4  jwim  1581).  Mais  alors  Ie 
prince  d'Orange  intervint  et  quoique  Ie  9  juin,  les  états  de 
Hollande  ftssent  insérer  dans  leur  registre  qu'ils  persistaient  dans 
les  opinions  du  !2,  ils  prirent  Ie  méme  jour  Ia  résolution  suivanle 
{JUtóL^im  SiaUn  t^n  Soüandj  1581,  p.  265):  „De  Staten  van 
HoUandt  verstaen  hebbende  van  haerluyder  gecommitteerden  de 
verklaringhe  van  Zyne  Excellencie  ende  het  meerendeel  der  pro- 
vinciën door  haerluyder  gedeputeerden  in  de  tegenwoordighc  ver- 
gaderinge  van  de  Staeten  Geuerael,  als  dat  de  gedeputeerden  van 
(«ie)  den  hartogh  van  Anjou  in  Vranckryck  geweest  zynde,  haer- 
luyder commissie,  last  ende  instructie  wel  ende  beboorlyck  souden 
hebben  volkomen  ende  achtervolght,  hebben  de  Staten  van  HoUandt 
voornoemt  vcrklaert  ende  geresolveert,  dat  deselve  gedeputeerden 
en  elck  van  haerluyden  verleent  sullen  mogen  worden  van  wegen 
de  Staten  Generael  brieven  van  approbatie  en  ratificatie  als  hier 
na  volght.*'    (Smt  VaeU  etmmê  «om  U  pMiomê.) 

Avant  que  les  états  eussent  arrété  ce  texte  de  Tacte,  les  députés 
de  Middelbourg  trouvérent  bon  de  faire  U  dédaration  suivante: 

„Op  d*acte  van  decherge  versocht  bQ  de  gedeputeerden  geweest 
hebbende   in    Vranckericke  op  d*aoceptatie  van  den   hertoge  van 
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cachette   ordinaire   et   signé   de  leur  secrétaire  en  la 
ville  d'Amstelredamme. 

Cop.  é.  A.  C.  r.  Beg.  Dép.  France,  t.  IJ,  p  167. 
A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  p.  548.  A.  E.  U.  Pvblü: 
Resolutiën  der  Staten  van  HoUand,  10  Juni 
lö81,p.  265. 


DCXI.  10  juin 

1681. 

Les  étata  généraux  au  duc  d^Anjou. 
Amsterdam.    10  juin  1581. 

Après  avoir  eutendu  ie  rapport  de  leora  députés  ayant 
coudtt  Ie  traite  avec  Ie  dnc  et  va  la  dédaration  du  roi  de 
Fraace,  non  seolement  les  provinces  contractantes,  mais  ausai 
les  autres,  en  sont  tellement  heoreuses  que  la  jonction  de  ces 
deraières  est  probable  et  que  toates  espèrent  voir  bientöt 
Ie  dnc  dans  Ie  pays. 


Aujoa  en  tot  secoars  deser  Nederlanden  ende  anders,  persisteren 
de  gedeputeerden  van  Middelbarch  op  den  inhoudt  van  de  acte 
ende  notelen  soeverre  als  naer  daerop  gepasseert,  by  sunderlinghe 
by  den  teneur  van  de  acte,  by  deseive  gedeputeerden  tot  Antwerpen 
den  generalen  Staeten  voorgehouden  in  dato  van  den  x  Augusli 
lestleden."  Cet  acte  (voyez  t.  III,  p.  408)  contenait  que  la  ville 
ne  donnait  son  consenlemenl  a  la  négociation  avec  ie  duc  que 
sous  réserve  faite  relativement  aux  privileges  de  leur  ville.  Afin 
de  ne  pas  avoir  Tair  d'oublier  uu  instant  ces  privileges,  les 
députés  de  Middelbourg  se  er  uren  t  douc  obligés  de  rappeler  i*atten- 
tion  sur  cette  réserve  chaque  fois  qu*on  demandait  leur  assenti- 
ment  a  quelque  acte  relalif  £.u  traite. 

Nous  avons  encore  oublié  de  mentionner  que  Ie  31  mai  les 
députés  ayant  été  en  France  avaient  délivré  è  Tassemblée  Tacte 
original  du  contrat  avec  Ie  duc  avec  une  copie  et  un  antre  acte 
da  duc  de  roéme  date  con tenant  la  copie  des  lettre  et  promesse 
du  roi  de  France  du  26  décembre,  ainsi  que  leur  rapport  tant  en 
francais  qu'en  flamaud. 
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Monseigneur. 

Comme  les  députez  des  estats  généraulx  des  pro- 
vinces  unies  au  mois  de  febvrier .  demier  s'estoient 
retirez  de  la  ville  de  Delft,  chacun  en  leur  province, 
aiBn  de  faire  ouverture  et  déelaration  &  leurs  suppé- 
rieurs  et  maistres  de  ce  qu'en  ladite  assamblée  s'estoit 
passé ,  pour  sur  ce  mesme  subject  rapporter  k  la  géné- 
ralité  leur  advis  et  résolutions  Ie  plus  tost  que  faire  se 
pourroit,  et  que  pour  les  occurences  et  divers  incidens 
survenus,  lesdits  députez  ne  s'ayent  retrouvez  ensemble 
qu'il  n'ait  esté  Ie  mois  de  may  bien  avant,  pour  ce 
est-il  que  Ie  rapport  de  noz  députez  aiant  traicté  avecq 
Vostre  Altèze,  at  esté  d'aultant  ariéré.  Néantmoins, 
aiant  k  notre  première  entrevenue  Ie  tout  entendu  et 
receu  Ie  traicté  principal  avecq  Ie  séel  de  Vostre  Altèze , 
y  joinct  copie  de  la  déelaration  que  Sa  Majesté  Tres 
Chrestienne  a  faict  pour  l'accomplissement  dudit  traicté , 
les  provinces  contractantes  n'ont  seules  receu  conten- 
tement,  mais  celles  aussy  non  comprinses  audit  traicté 
en  ont  esté  tellement  réjouyes,  que  nous  espérons  bien 
fort  que  en  peu  de  temps  elles  s'y  vouldront  con- 
joindre.  Quoy  pendant  Vostre  Altèze  ne  prendrat  è, 
importunité  si  nous  la  supplions  bien  humblement  de 
nous  faire  ce  bien  que  Ie  plus  tost  que  faire  se  pourrat 
aions  Ie  moyen  de  la  veoir  et  recevoir  en  ces  pays, 
pour  Ie  secours  de  nostre  estat,  duquel  pour  Ie  présent 
ne  ferons  plus  ample  déelaration,  nous  remectant  &  ce 
qu'il  plairat  Vostre  Altèze  entendre  par  celles  que 
Monseigneur  Ie  prince  d'Orange  sur  ce  subject  luy  at 
escript ')  tant  au  regard  des  forces  qu'avons  jè  prestes 


1)  Gelte  lettre  du  pritice  d'Orange  ue  se  trottve  pas  dans  Ie 
registre  Dépeiéhêê  Fromoê^  quoique  noas  lisions  dans  Ie  registre 
des  résolatiotts  des  ëtats  géuérauz  aa  10  juin: 

„La  iniiiute  de  la  lettre  que  Sou  Excellence  envoie  é  Mouseigneur 
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en  Flandres  et  la  préparation  de  notre  artillerie,  que 
les  debvoirs  que  continuons  pour  mectre  en  pied  tels 
gens  de  guerre ,  que  1'ennemy  au  pays  de  Frize  n'aurat 
moyen  de  nous  empescher.  Et  sur  ce,  après  avoir  baisé 
bien  humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  nous 
supplions  Ie  Créateur  vous  bienheurer, 

Monseigneur,  de  toute  prospérité  et  longue  vie. 
D'Amstelredam ,  Ie  x«  de  juing  1581. 

De  Vostre  Altèze  tres  humbles  et  tres  obéissans 
serviteurs , 

Les  députez  des  provinces,  se  trouvans  présentement 

i  l'assamblée  des  estats  généraulx  en  la  ville  d'Am- 

stelredara. 

Par  ordonnance  d'iceulx, 

J.  HouiSin. 
A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  Franee^  t  II,  /^  166w.  A.  R.  H. 
Ma,  AnjoUy  t  /,  p.  546.  A.  E,  ü. 


DCXII.  11  juin 

1581. 

Le  prince  (VOrange  è  des  Pruneaux, 

Amsterdam.    11  juin  1581. 
Il  est  tres  content  de  pouvoir  espérer  bientöt  sa  yenue. 

Monsieur  Despruneaulx.  J'ay  esté  bien  aise  d'en- 
tendre  de  voz  nouyelles  tant  par  le  sieur  Nepveu 
qu'auparavant   par  le  sieur  de  Tonderts  et  encoires 


le  duc  d'Aujou  est  irouvée  bonue  el  est  résolu  que  celles  de  la 
généralité  seront  relatives  a  icelle  pour  éviter  tout  redicte." 

Ou  dirait  qu'alors  il  était  nécessaire  d'insérer  ces  deruières. 
Mais  peut-êlre  on  trouva  leur  contenu  trop  important  pour  le  con- 
signer  dans  uu  registre  qui  u'était  pas  secret. 

Werken.  N^  60.  6 
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plus  de  Pespoir  que  vous  donnez  k  Messieurs  les  estats 
et  k  moy  de  nous  venir  veoir  bientost,  ce  que  je 
désire  de  bon  cueur,  tant  pour  avoir  ce  bien  de  vous 
veoir  que  pour  l'espérance  que  j'ai  d'entendre  par 
vous  bien  au  long  1'estat  des  affaires  de  par  delU  et 
aussy  pour  estre  mieulx  informé  comment  nous  aurons 
de  la  part  de  de^i,  i,  nous  gouvemer.  Le  sieur 
Nepveu  vous  informera  plus  amplement  de  nostre 
estat,  sur  lequel  je  me  remettrai  et  m'estant  affectu- 
eusement  recommendé  i  voz  bonnes  gr&ces,  je  prierai 
Dieu,  vous  avoir, 

Monsieur  Despruneaulx ,  en  sa  saincte  garde  et  pro- 
tection. 

Escript  &  Amstelredam ,  ce  xi*  jour  de  juing  1581. 

-Vostre  tres  affectionné  amy  &  vous 

faire  service, 

Ouillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx. 

L.  O.  F.  ƒ  Ma.  3288  (Ms.  BHh.  Reg.  8786)  f  9. 

B.  N.  P.  cap.  H. 
PiMié  en  partie;  Oroen  t?.  Prinèterer^  Archivea  de 

Ui  Maison  tPOrangej  L  Vil,  ƒ•  583.  note. 


17/1»  jui-  DCXIII. 

1181. 

Le  baron  cPInchy  au  prince  cPOrange. 

Citadelle  de  Cambrai.    17  et  19  juin  1581. 

Difficalté  des  oommnnications.    U  ne  sait  si  ses  lettres 
sent  parvennes  aa  prince  d'Ëspinoy.    Saisseval  O  &  pén^tré 


i)  Le  baron  de  Saisseval,  ofHcier  favori  du  dac,  qai  périt  i  Ia 
surprise  d'Aiivers. 
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dans  Gambrai  avec  cinquante  chevaux  et  lui  a  apporté  de 
Pargent  et  dn  sel,  ayant  batta  300  cavaliers  qui  1'atten- 
daient  et  lui  barraient  Ie  chanin,  et  cela  sans  grande  perte. 
n  prie  Ie  prince  „de  tenir  la  bonne  main  vers  Son  Altesse 
de  se  haster."  La  saison  s'écoule  et  k  Gambrai  on  com- 
menoe  è  se  troaver  en  grande  nécessitë. 

P.  S.  dtt  19  join.  Il  a  appris  que  sa  lettre  au  prince 
est  arrivée  en  France,  voie  par  laquelle  ce  dernier  la  recevra. 
he  maréchal  de  Matignon  que  la  reine-mère  a  vonla  pré- 
senter au  dttc,  a  été  tres  lual  rega  et  Ie  lendemain,  aa 
lever  du  dnc,  maltraité  par  ce  demier  et  mis  hors  de  la 
chambre. 

Monügny  est  revenu  vers  Gambrai;  Incby  craint  qae  Ie 
seconrs  n'arrive  trop  tard  ^). 

Pvblié:  Diegerick,  Lettres  inédites  de  Pierre  de 
Mèleun,  prince  d^Espinoyy  p.  39. 


DCXIV.  17  J"«» 

issi. 

Le  baron  dUnchy  au  prince  d^Espinoy. 

Gitadelle   de   Gambrai.     17  juin    1681. 

Difficolté  des  commanications.   Un  petit  corps  de  cavalerie 
fran^aise  sous  les  ordres  de  Saisseval,  est  parvenu  è  pénétrer 


1)  Geite  lettre  est  a  peu  prés  teztaellement  ideutiqae  avec  la 
saiyante,  adressée  au  prince  d^Espinoy  et  interceptée  par  Tennemi. 
Le  P.  S.  cependant  manqne  a  cette  demière.  L'accaeil  fait  au 
maréchal  de  Matignon  est  conflrmé  par  plosieurs  autres  lettres. 
(Voyez  plus  bas  p.  90  et  dans  la  note  au  N*  DCXXVil  la  lettre  8). 

6» 
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dans  Cambrai  sans  grande  perte.    Nécessité  des  seconrs, 
que  Ie  duc  d'ADjon  a  remis  encore  d'ane  dizaine  de  joars. 


Monsieur.  Le  mal  que  at  eu  Ie  petit  messagier  ast 
esté  cause  que  je  ne  le  vous  ay  peu  renvoyer,  quoy 
voyant  je  vous  en  ay,  dès  le  commencement  du  présent, 
envoyé  deux  aultres,  desquelz  je  n'ay  nuUes  nouvelles, 
1'ayant  retenu  jusques  &  ce  que  eussions  quelque  chose 
de  nouveau;  or,  Monsieur,  je  ne  m'amusseray  è,  Mie 
longue  responce  aux  vostres  précédentes,  estimantque 
ung  des  dessus  dits  serat  venu  &  bon  port,  mais  vous 
adviscray  de  ce  qui  nous  est  venu  depuis,  è,  scavoir 
que  Monsieur  de  Seceval  s'est  jecté  en  ceste  ville  le 
jour  d'hier  avecque  quelque  cinquante  chevaulx,  ayant 
néantmoins  trouvé  ce  que  1'ennemy  at  ichy  de  force 
en  son  chemin,  qui  peult  estre  environ  trois  eens 
chevaulx.  Nous  ne  doubtons  qu'il  n'ait  esté  adverty 
de  son  voyaige,  attendu  la  multitude  d'espions  qu'ilz 
ont  sur  la  frontière,  mais  le  peu  de  résolution  des 
ennemys  ou,  pour  mieux  dire,  couardise  les  at  servy 
de  beaucoup  que  aultrement  il  ne  s'en  debvoit  sauver 
ung  d'eux,  tant  y  a  que  Dieu  a  volu  qu'il  ne  s'est 
perdu  que  dix  ou  douze  en  tout,  quatre  d'iceux  mortz 
et  sept  ou  huiet  pris,  desquelz  Duchatel,  que  j'avois 
envoyé  expres,  en  est  1'ung.  Le  reste  se  porte,  Dieu 
mercy,  bien  et  1'argent  en  lieu  seur,  mais  cela  ne  doict 
en  riens  retarder  le  principal,  car  la  nécessité  de  ce 
peuple  ne  s'est  pour  cela  en  riens  amoindry.  La  saison 
ausy  s'advancit  et  les  occasions  se  présentent  fort  i 
propos,  bien  qu'il  ayt  reyeu  de  contentement  par  la 
venue  de  Monsieur  de  Seceval.  Nous  aprochons  1'aoust; 
il  me  desplairoit  que  ayant  esté  empéchés  de  semer, 
nous  n'eussions  moyen  d'empécher  les  aultres  de  re- 
ceulier.    Nous  avons  eu  aultres  lettres  de  Son  Altesse 
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du  xxviii®,  par  lesquelles  il  nous  promet  pour  Ie  xxv«, 
mais  par  Monsieur  de  Seceval,  il  prent  encores  dix 
OU  douze  jours  de  plus,  qui  est  bien  peu,  pourveu 
que  ainsy  soit.  Vous  aurez  Ie  contenu  de  ceste  par 
aultre  voye ,  si  je  puis  bientost.  Je  vous  mercye  hum- 
blement  des  bonnes  nouvelles;  il  ne  faut  pas  doubter 
de  nostre  bon  couraige  ni  du  peuple,  mais  certes  il 
est  plus  que  tamps  et  ne  fust  pour  1'intérest  que  nous 
y  avons.  Je  vous  envoye  copie  d'une  lettre  de  Son 
Altesse  k  la  court  de  parlement,  qui  est  belle,  que  après 
1'avoir  veu,  je  vous  supplie  Mie  passer  k  Monsieur 
Ie  prince  d'Orange,  d'aultant  que  j'en  Ma  mencion  ès 
siennes  que  cy  joinct,  que  je  vous  supplie  humble- 
ment  faire  passer.  En  eest  endroit  je  finiray  par  prier 
Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  en  santé  tres  heureuse  bonne  vye  et  lon- 
gue, me  recommandant  humblement  H  voz  bonnes 
gr&ces.    De  la  citadelle,  ce  xvii^  de  juing  1581. 

Vostre  humble  et  affectionné  k  vostre  service, 

Baudouin  de  Gavre. 

J'ay  adjousté  la  superscription  de  la  copie  et  en  ay 
envoyé  une  aux  ennemys  pour  les  faire  rire. 

Sur  Ie  dos: 

A  Monsieur, 
Monsieur  Ie  prince  d'Espinoy.  *) 

L.  O.  Pap,  Wktai  et  de  Paudiejice,  Lvasse  203. 
A.  R.  B, 


1)  La  présAiice  de  ceUe  lettre  dans  les  liasses  de  raudieiice, 
indique  qu^elle  a  été  interceptée  par  les  espaguols. 
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18  juin  DCXV. 

1S81. 

Le  duc  (PAnjou  au  prince  (TEspinoy. 

ManteB.    18  juin  1581. 

Remerciemeots  des  bounes  nonvelles  de  1'armée  des  états , 
qui  avait  remporté  un  peut  avantage.  Protestations  de  dé- 
vouenient  Dans  douze  joars  il  se  mettra  en  ronte  avec  sou 
armee  poar  seconrir  Cambrai;  si  les  ennemis  1'attendent,  il 
iivrera  bataille,  on  il  espère  vaincre  grace  h  son  bon  droit, 
qoi  lai  asbure  la  protection  de  Dien.  Il  est  nécessaire  que 
les  états  lui  donnent  assistance  par  leurs  forces  et  il  prie 
Ie  prince  de  tenir  la  maiu  k  cela.  Mais  saus  leur  secours, 
il  est  uéanmoius  résolu  k  exécuter  son  dessein.  U  Ie  prie 
de  considérer  les  moyens  de  joindre  leurs  forces ;  il  a  écrit 
k  ce  si]get  h  Viliers.  Il  désire  uue  correspondance  reguliere 
et  prompte.  >) 

Pvblié:   Diegerick,  Lettres  inèdites  de  Pierre  de 
Melemiy  prince  d^Espinoyy  p.  42. 


18  juin  DCXVI. 

.  IMl. 

Le  duc  d^Anjou  h  Théron. 
MantdKV^8  juin  1581. 


Il   lui   annonce  sou   prochain   départ  |V(|ur  Cambrai  et  le 
prie  de  se  méfier  des  fauï  bruits  qui  circuteivi.    Nouvelles. 


1)  Le  prince  d'Espinoy  envoya  une  copie  de  cette  lettre*  aas 
états  généraui,  aux  qoatre  membres  de  Flandre  et  au  magittrat 
d'Ypres  (o.  o,p,  44/5).  Aux  quatre  membres  il  donna,  par  sa  lettre 
da  25,  le  conseil  de  joindre  les  troupes  de  Brabant  et  de  Flandre 
i  Loo  pour  marcher  eusuite  a  Ia  rencontre  du  duc  et  exborta  les 
flamauds  k  faire  de  lear  mieox,  afin  de  seconder  un  prince  qui 
risquait  si  généreosement  sa  personne  poor  leur  cause.  Il  écrivit 
dans  le  méme  sens  au  conseil  de  guerre  en  Brabant. 


/ 
/ 


\ 
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Monsieur  de  Théron.    Poiir  responce  k  vostre  lettre 
du  xxix  de  may,  je  vous  diray  aultre  chose  sinon  que 
mon  acheminement  k  Cambray  avecq  inon  armee  de- 
dans  douze  jours  fera  assez  cognoistre  quelle  a  esté 
tousjours  mon.intention,  et  par  ld.  tous  les  faulx  rap- 
portz   et  bruictz   qui   ont  couru,  seront  entièrement 
dissipez,  n'estant  besoing  de  s'arrester  sur  iceulx,  car 
vous  scavez  qu'en  telle  chose  chacun  en  forge  selon  Ie 
besoing  qu'il  en  a;  il  n'y  a  entre  Ie  Roy,  mon  Sei- 
gneur et  frère,  et  moy  (quelque  chose  qu'on  veuille 
dire)  qu'une  bonne  intelligence ,  qui  fera  que  toutes 
choses  réussyront  ainsy  que  je  1'ay  tousjours  promis 
et  désiré,  vous  priant  inciter  tousjours  les  bons  k  se 
maintenir  et  conserver  selon  leurs  limites,  n'y  aiant  en 
cela  que  de  leur  conservation  et  seureté,  et  faire  con- 
vertir  par  moyens  leurs  contraires  k  ce  mesrae  chemin , 
dont  ils  rapporteront  honneur  et  prouffyct  en  lieu  de 
la  misère  quy  leur  est  préparée  s'ilz  persistent  en  leur 
opinion.  Je  Ie  vous  dis  parce  que  je  scay  les  moyens 
que   vous   avez  et  infinie  affection  au  bien  publicq. 
Aussy  pouvez  vous  croire  qu'en  vostre  particulier  il 
ne  se  présentera  aulcune  occasion  que  je  ne  vous  face 
cognoistre  en  quelle  recommandation  sont  ceulx  qui 
vous  ressemblent.    J'ay  aussy  receu  la  vostre  escritte 
k  Tournay  du  ix®  juing,  par  laquelle  j'ay  entendu  com- 
ment   se   comporte   Ie   sieur   de  Vilers  et  ceulx  qui 
sont  k  Loo  k  1'encontre  de  noz  ennemys,  dont  j'ay 
receu  beaucoup  de  contentement.    Je  leur  escrips  et 
les  asseure   de   mon   partement  afin  qu'ilz  regardent 
aux  moyens  qu'il  y  aura  pour  se  joindre  avecq  moy, 
mals  il   fietut  que  cela  se  traicte  sy  dextrement  que 
lesdits  ennemys  ne  puissent  riens  apprendre.   J'invite 
aussy   mon  cousin,  Monsieur  Ie  prince  d'Orange,  k 
renforcer  ledit  sieur  de  Vilers  Ie  plus  qu'il  pourra, 
car  c'est  k  ce  coup  qu'il  ne  fault  rien  espargner.   Quand 
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mon  cousin ,  Monsieur  Ie  prince  d'Sspinoy,  et  vous  en 
escririez ,  il  n'y  auroit  poinct  du  mal.  Je  vous  prieray 
au  reste  de  me  continuer  tousjours  les  bons  offices 
dont  avez  usé  en  mon  endroict  et  bientost  vous  en 
remerchieray  en  personne.  Et  ce  pendant  je  prieray 
Dieu,  Monsieur  de  Théron,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres 
saincte  et  dingne  garde* 
A  Mante,  Ie  xviii®  de  juing  1581.  ') 

Vostre   ami , 

Franchois. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Théron. 

Cop.  é.  A.  C,  Y. 


i)  Le  duc  euvoya  ce  jour-la  plasieurs  lettres  a  ses  amis  de 
Flandre.  A  Villers  il  réitéra  ses  informatioiis  relalives  a  la  joiic- 
tioo  de  868  forces  aux  siennes.  Au  colonel  Thiant  (Robert  de 
Mérode,  seigneur  de  T.),  qui  commaudait  les  troupes  au  service  de 
Flandre,  postées  a  Loo,  il  demaude  de  croire  a  la  siucérité  de 
ses  intentioiis,  eu  déclarant  qu'a  présent  le  seconrs  de  Gambrai 
bientöt  effectué  dissiperait  tous  les  faux  bruits.  Apparemment  il 
connaissait  Thiant  comme  étant  un  personnage  d'influence  en 
Flandre,  puis  grand  ami  de  Josse  Borluut,  alors  premier  échevin 
de  Gand,  et  aussi  fidele  au  prince  d*Orange  que  son  frère,  qui 
était  encore  toiyours  prisonnier.  Ges  deux  lettres  sont  publiées 
dans  les  DoeumenU  hisioriques  imMU  de  Kervjn  de  Volkaersbeke 
et  Diegerick,  t.  II,  p.  264  et  266.  Elles  sont  tirées  des  archives 
d'Ypres  oü  se  trouvent  encore  d*autres  lettres  pareilles  sans  grand 
iutérét.  G'est  surtout  parce  qu'on  connait  si  pen  le  röle  que  jonait 
dans  ces  jours-lè  Théron,  qui  avait  rendu  des  services  remarqua- 
bles  au  prince  d'Orange  et  au  parti  patriote,  pendant  toute  la 
durée  des  troubles,  que  nous  avons  publié  cette  lettre  adressée  a 
un  homme  de  marque  dont  depuis  longtemps  on  n'avait  Hen 
entend  u.  (Voyez  Kervyn  de  Letteuhove,  les  Buguenots  et  Uê  GuêuSy 
t.  VI,  p.  47;  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick,  o.  c,  t.  Il, 
p.  162  $.$. 
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DCXVII.  "  j«in 

1681. 

Hary  b,  Broucqaaulx. 

Loo.   22  juin  1681. 

U  lui  communiqué  Ie  rapport  détaillé  que  lui  a  fait  un 
de  se8  amis,  revenu  du  camp  du  duc  d'Anjon  k  Mantes- 
sur-Seine.  Voins  efforts  de  la  reine  mère  pour  &ire  échouer 
1'entreprise  de  celui-ci«  Mouvement  des  tronpes.  Ëtat  de 
1'artillerie;  divers  détails  sur  des  affaires  militaires. 

Monsieur.  Depuis  deux  heures  en^a  nous  est  arrivé 
en  ce  lieu  un  personnaige,  homme  de  bien  et  de  ma 
bonne  cognoissance ,  qu'avions  naguère  envoyé  vers 
Son  Althaize,  lequel  fidèlement  nous  a  faict  entendre 
les  choses  qui  s'ensuivent. 

Premièrement,  qu'ayant  trouvé  Son  Althaize  k  Mante 
sur  Sène ,  i  12  petites  lieux  de  Paris ,  et  Ie  x®  du  pré- 
sent mois  il  fut  appellé  k  son  cabinet ,  oü  estoient  prez 
Sadite  Althaize  Messieurs  de  la  Rochepotte,  Ie  mar- 
quis  d'Klbeuf,  général  de  l'armée,  ensamble  Ie  conté 
de  Saint  Avien  '),  conducteur  des  troupes  de  Monsieur 
Ie  Vioonte  de  Touraine  ^),  Messieurs  Despruneaux,  de 
Renti  et  aultres  grands  seigneurs.  Sadite  Althaize 
demanda  audit  personnaige  comment  Pon  se  portalt 
par  de9& ,  oü  estoyent  les  troupes  et  de  combien  fortes 
elles  estoyent.  Ce  qu'ayant  fidèlement  entendu  d'une 
grande  affection,  fit  commandement  que  1'on  traitte 
bien  Ie  porteur.  Le  lendemain  1'on  examina  de  rechef 
plus  amplement  de  tout  ce  qu'il  se  passoit  par  de^ 
et  comment  le  peuple  estoit  afiectionné  au  party  de 
Son  Altèze,  qui  receut  un  plus  grand  contentement 


i)  Saiut  Aignan? 
2)  Tarenne. 
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d'entendre  toutee  les  particulariiez.  Deux  jours  après 
la  royne  mère,  Ie  cardinal  Bourbon,  Monsieur  de  Vil- 
leroy,  conseiller  du  Roy,  et  aultres  arrivent,  taschans 
par  tous  leurs  artifices  de  rompre,  s'ilz  eussent  peu, 
Ie  voyaige  de  Son  Altaize.  La  dite  royne  mère  fut  \k 
quattre  jours  ne  faisant  rien  que  perdre  son  temps, 
ayant  Mondit  Seigneur  ouvertement  protesté  qu'il  quel- 
que  prix  que  ce  soit  il  maintiendroit  sa  promesse. 
Le  mesme  jour  qu'arriva  la  royne  arrivèrent  d'aultre 
part  Messieurs  de  Laval,  Danville,  dit  de  Touré  O» 
de  Mongomery,  de  Moulevrier  avecq  une  tres  belle 
suite  de  gentilzhommes  et  capitaines  qui,  soudain  que 
la  royne  fust  partie,  s'en  sont  allez  faire  acheminer 
leurs  gens  en  toutte  diligence,  estant  Monsieur  de  Laval 
seul  demeuré  prés  Son  Althaize;  les  trouppes  du  roy 
de  Navarre  marchoient  par  la  Bretagne  i  grandes 
journées,  conduites  par  les  sieurs  de  Laverdin  etLan- 
gourant,  venant  passer  la  rivière  de  Sène  k  Manteoü 
Monseigneur  le  duc  les  attend ,  et  est  le  rendez-vous 
général  k  Chasteau  Thierry,  pour  marcher  sans  faulte 
pour  la  fin  de  ce  mois  avecq  un  tres  grand  nombre 
de  noblesse  qui  de  toutte  part  s'y  achemine.  Monsieur 
de  Róne  amène  un  bon  nombre  de  cavaillerie  rassem- 
blée  sur  la  frontière  d'Allemagne  et  de  Lorainne. 
Certains  seigneurs  franchois  comme  le  maréchal  Ma- 
tinion  ^)  et  aultres  soubsonnez  d'avoir  ÜEdct  defhire  la 
compaignie  de  Son  Althaize  "),  sont  venuz  fiedre  leurs 


1)  Après  la  mort,  en  1579,  de  Talué  des  Montmoreucy,  le  second, 
Moiitmorency  Damville,  pril  le  titre  de  duc,  et  il  parait  que  depuis 
on  donna  son  titre  de  Damville  aux  cadets  Méru  (voyez  p.  74.)  et 
Thoré.  Tous  deux  comptaient  parmi  les  principaux  chefs  des  ca- 
tholiques  modérés,  ordinairement  alliés  des  Hngnenots. 

3)  Voyex  Kervyn  de  Lettenhove,  Les  HugmmioU  tilu  Qtuux^  t 
VI,  p.  iü. 

3)  Voyex  sur  Tattaque  de  la  compagnie  du  duc  p.  68. 
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excuses,  cependant  que  la  roine  esioit  lè,  auxquels 
Monseigneur  Ie  duc  fist  une  responce  fort  rude  les 
menascant  de  s'en  ressentir  k  jamais.  Le  Roy  a  faict 
remonter  ceulx  qui  avoient  perdu  leurs  chevaulx.  La 
paix  est  establie  en  France,  estant  toute  chose  en  repos. 
I^e  porteur  m'at  asseuré  d'avoir  veu  partir  les  vivres 
et  de  1'artillerie ,  ayant  Son  Altèze  Met  Mre  52  petites 
pièces  de  fonte  et  tiré  hors  de  Mante  22  pièces  de 
campagne. 

Messieurs  de  Villers  et  de  Thiant  envoyent  k  Mes- 
sieurs  les  membres  >)  la  coppie  des  lettres  de  Son 
Altèze ,  qui  causera  de  ne  vous  ÜEure  ceste  plus  longue. 
Monsieur  Gloribus  m'a  chargé  de  vous  remonstrer  de 
la  part  de  Messieurs  de  1'armée  que  selon  les  lettres 
qu'il  a  pleu  è.  mesdits  seigneurs  les  membres  escripre 
pour  le  changement  de  certains  capitaines  du  regiment 
de  Monsieur  de  Thiant,  qu'ilz  ont  trouvé  fort  bon  en 
la  place  du  capitaine  van  den  Berghe  d'y  mectre  le 
oapitaine  Bervay,  ce  que  fut  hier  exécuté  non  sans 
difficulté  et  mutinerie  de  quelques  soldatz  qui  en  ont 
aussy  justement  paty.  Néaultmoings  dèsirans  mesdits 
sieurs  de  1'armée  perpétuellement  obéyr  k  voz  com- 
mandemens,  ont  passé  oultre,  mais  pour  certaines 
considérations  prégnantes,  ilz  remonstrent  jl  Messieurs 
les  membres  qu'ilz  ne  peuvent  aisément  mectre  en 
charge  le  sieur  Charles  van  Zundpeene  et  supplient 
qu'il  plaise  k  Messieurs  employer  ledict  personnaige 
k  quelque  aultre  charge  k  luy  plus  propre ;  et  pour  ce 
que  trds  instamment  ilz  m'ont  commandé  de  le  fiaire 
entendre  k  Vostre  Seigneurie,  je  n'ay  voulu  faillir  de 
le  vous  escripre.  Quy  sera  1'endroict,  après  vous  avoir 
humblement  baisé  les  mains ,  oü  je  supplie  1'Eternel , 


1)  Les  quaire  raembres  de  Flaudre. 


santé  eD  bonne  et  heu- 


mv  15J>1. 


. ..  .. ..;  ae  Boadfart  a  rec^n  leUres  de  Son  Alièze  *) 

v  ..>  cuvovt^nHii»  leb  copies  i  MeBsieaxs  les  mem- 
.V  >.  <:viu  oapitaiae  Booffiurt  m'a  pri^  de  yous  recom- 
..   K^er  5v*:>  ;ui'airei»,  il  est  homme  de  bien  et  de  grand 

Ni  c<»uuu  requis  des  occadons  qui  petrvent  avoir  causé 
.i  tctravte  taat  subite  de  noz  emiemys  vers  Cambray, 
;i\  i'uttmdu  que  Son  Altèze ,  ayant  de  longue  main 
..ii<wi  pxcparation  de  sel  au  Chastelet,  pour  delA  k  la 
uuuleure  occasion  qui  se  présenteroyt  Ie  mectre  k 
^'ambray,  auroit  fedct  monter  k  cheval  bon  nombre 
il  hommes  portant  chaseun  un  sachet  de  sel  k  Par9on 
iW  la  selle ,  lesquelz  ayant  estez  descouverts  ont  donné 
lA  eH'roye  k  ceulx  quy  restoient  devant  Cambray,  que 
N^uis  plus  diffórer  ilz  ont  rappelez  les  aultres,  pensant 
\{\xc  Ie  gros  de  1'armée  de  Son  Altèze  marchoit 

Ce  courier  Charles  a  besoing  d'estre  aidé  d'une  pièce 
irmgent;  j'espère  que  Vostre  Seigneurie  Ie  recomman- 
«Wra.  Nous  envoyons  en  France  celuy  qui  nous  a 
r(^)K>rté  les  lettres  de  Son  Altèze. 

A  Monsieur, 

Monsieur  de  Broucqsaulx ,  bourghe- 

lUMHtre  de  la  ville  de  Bruges  k  Bruges. 

Cop,  L  A.  C.  Y. 

i\  IMut  oelle  letkre  (Oy.  é  A.  C.  T.)  écrite  de  Mantea  Ie  18 
}umt  W  (l«c  XémoiÊaAjmtM^tfMianni  ao  siqet  de  Ia  oondoite 
<ie  ce  capiuine  ^"'''^^^^HfiH.I^I^Me  i  conUniier. 
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DCXVIII.  « J«« 

isai. 

Jacques  MaiUet  aux  prévót  et  échevins  de  Cambrai, 

Manies.    23  juin  1581. 

Le  seconrs  ne  se  fera  plus  attendre  longtemps.  Les  états 
gënëraax  ont  déclarë  le  duc  d'Anjoa  leur  seigneur  et  le  roi 
d'Ëspagne  décha.  £tat  de  leur  armee  k  Loo,  assemblee  ponr 
coopérer  avec  le  duc.  Assnrances  de  la  boone  volonté  de 
ce  demier.  

Messieurs.  Nous  vous  avons  jusques  k  présent  tous- 
jours  assuré  de  la  bonne  volunté  de  Son  Altesse,  qu'il 
üedsoit  tout  ce  quy  se  peult  pour  par  effect  vous  le 
fère  savoir,  n'aiant  riens  en  plus  grande  recomman- 
dation,  que  de  vous  secourir  et  délivrer.  Quy  est  en 
somme  la  substance  de  touttes  noz  précédentes.  Geste 
demeure,  certes  par  trop  longue  et  ennuieuse,  a  fiedct 
enfler  les  ennemys,  mais  Dieu  aidant,  en  dedens  le 
temps  arresté  ou  i  peu  prez  (car  telle  asseurance  ne 
se  poevent  üAre  tant  précisément),  vous  voirez  que 
▼ostre  patience  les  aura  réduits  k  ce  point  que  de  tous 
costés  on  les  fera  crever.  Je  vous  mandois  par  mes 
demières  d'avoir  receu  pour  nouvelles  d'Anvers  que 
par  assemblé  générale  tenue  k  Amsterdam,  Son  Altesse 
est  déclarée  seigneur  des  pays  et  arresté  que  les  armes 
d'Bspaigne  s'efGEUïeront,  que  1'on  a  remercié  Parchiduc 
Mathias  et  qu'il  se  retire  en  Hongrie.  D'aultre  part, 
qu'il  y  a  assemblé  k  Loo  12  k  14  comettes  de  caval- 
larie  et  40  enscignes  de  gens  de  pied  oü  se  joindra 
bon  nombre  sy  tost  que  les  approches  se  feront 
^1  dont  adviendra,  Dieu  aidant,  que  vous  voirez 
cbasser  1'ennemy  et  vous  conséquament  déli- 
[uis  ung  los(?)immortel  par  tout  l'univers. 
Dour  ce  que  Son  Altesse  de  son  propre 
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Monsieur,  continuer  vostre  santé  en  bonne  et  heu- 
reuse  vie. 
De  Loo  ce  xxij®  juny  1581. 

Vostre  humble  et  obéyssant  serviteur, 

pour  jamais , 

Hary. 
P.  D. 

Monsieur  de  Bouffart  a  receu  lettres  de  8on  Altèze  ') 
dont  nous  envoyerons  les  copies  k  Messieurs  les  mem- 
bres. Ledit  capitaine  Bouffart  m'a  pri^  de  vous  recom- 
mander  ses  a&ires,  il  est  homme  de  bien  et  de  grand 
service. 

M'estant  requis  des  occasions  qui  peuvent  avoir  causé 
la  retrayte  tant  subite  de  noz  ennemys  vers  Cambray, 
j'ay  entendu  que  Son  Altèze,  ayant  de  longue  main 
faict  préparation  de  sel  au  Chastelet,  pour  delA  k  la 
meilleure  occasion  qui  se  présenteroyt  Ie  mectre  k 
Cambray,  auroit  ÜEUCt  monter  k  cheval  bon  nombre 
d'hommes  portant  chascun  un  sachet  de  sel  i  l'ar9on 
de  la  selle ,  lesquelz  ayant  estez  descouverts  ont  donné 
tel  effroye  k  ceulx  quy  restoient  devant  Cambray,  que 
sans  plus  différer  ilz  ont  rappelez  les  aultres,  pensant 
que  Ie  gros  de  1'armée  de  Son  Altèze  marcboit. 

Ce  courier  Charles  a  besoing  d'estre  aidé  d'une  pièce 
d'argent;  j'espère  que  Vostre  Seigneurie  Ie  recomman- 
dera.  Nous  envoyons  en  France  celuy  qui  nous  a 
raporté  les  lettres  de  Son  Altèze. 

A  Monsieur, 

Monsieur  de  Broucqsaulx ,  bourghe- 

maistre  de  la  ville  de  Bruges  k  Bruges. 

Cap,  é.  A.  C.  y. 


1)  Dans  cette  lettre  {Ck>p,  é  A,  C.  T.)  écrite  de  Mantes  Ie  18 
juin,  Ie  dac  témoigne  son  contentement  au  svget  de  Ia  conduite 
de  ce  capitaine  contre  Tennemi  et  l*engage  i  continuer. 
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DCXVIII.  «3  jain 

1681. 

Jacques  MaiUet  aux  privót  et  échevins  de  Cambrai. 

Mantes.    23  juin  1581. 

Le  secours  ne  se  fera  plas  attendre  longtemps.  Les  ëtats 
généraax  ont  déclaré  le  duc  d'Anjoa  leur  seigneur  et  le  roi 
d'Ëspagne  décha.  £tat  de  leur  armee  k  Loo,  assemblee  pour 
coopérer  avec  le  duc.  Assurances  de  la  bonne  volonté  de 
ce  dermer.  

Messieurs.  Nous  vous  avons  jusques  k  présent  tous- 
jours  assuré  de  la  bonne  volunté  de  Son  Altesse,  qu'il 
üaisoit  tout  ce  quy  se  peult  pour  par  effect  vous  le 
fère  savoir,  n'aiant  riens  en  plus  grande  recomman- 
dation,  que  de  vous  secourir  et  délivrer.  Quy  est  en 
somme  la  substance  de  touttes  noz  précédentes.  Geste 
demeure,  certes  par  trop  longue  et  ennuieuse,  a  faict 
enfler  les  ennemys,  mais  Dieu  aidant,  en  dedens  le 
temps  arresté  ou  d.  peu  prez  (car  telle  asseurance  ne 
se  poevent  fisiire  tant  précisément),  vous  voirez  que 
vostre  patience  les  aura  réduits  è.  ce  point  que  de  tous 
costés  on  les  fera  crever.  Je  vous  mandois  par  mes 
demières  d'avoir  receu  pour  nouvelles  d'Anvers  que 
par  assemblé  générale  tenue  è.  Amsterdam,  Son  Altesse 
est  déclarée  seigneur  des  pays  et  arresté  que  les  armes 
d'Ëspaigne  s'efPaceront,  que  1'on  a  remercié  Parchiduc 
Mathias  et  qu'il  se  retire  en  Hongrie.  D'aultre  part, 
qu'il  y  a  assemblé  è.  Loo  12  k  14  cornettes  de  caval- 
lerie  et  40  enseignes  de  gens  de  pied  oü  se  joindra 
encores  bon  nombre  sy  tost  que  les  approches  se  feront 
de  de9&,  dont  adviendra,  Dieu  aidant,  que  vous  voirez 
bien  tost  chasser  1'ennemy  et  vous  conséquament  déli- 
vrez,  aians  acquis  ung  los(?)immortel  par  tout  1'univers. 
Au   surplus  pour   ce  que  Son  Altesse  de  son  propre 
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mouvement  dict  et  promect  qu'il  vous  gratifiera  en 
tout  ce  quUl  luy  sera  possible,  vous  pourez  avec  Ie 
temps  adviser  en  quoy  pour  ce  sur  venu  en  faire  requeste. 
Nous  nous  sommes  contentez  jusques  adprésent  de 
vous  asseurer  de  sa  bonne  affection  et  de  secours,  ju- 
geant  qu'il  n'estoit  encores  temps  de  penser  k  telle 
chose  attendu  ceste  par  trop  longue  et  ennuieuse  de- 
meure  k  craindre  qu'elle  ne  seu  (?)  par  désespoir  arriver 
quelque  désastre  et  malheureuse  issue  par  les  pratic- 
ques  et  menées  des  ennemis  qui  s'en  vont  de  bref 
en  fumée,  Dieu  aidant,  que  je  prie,  Meissieurs,  estre 
toujours  guide  de  voz  conseils,  délibérations  et  actions, 
ensemble  qu'il  vous  donne  en  sancté,  tres  longue  et 
heureuse  vie.    De  Mantes,  Ie  28*  de  juing  1681. 

Vostre  tres  humble  et  tres  affectionné 

serviteur, 

Jacques  Maillet. 

Nous  vous  avons  escry  que  nous  sommes  estonnez 
de  ne  recepvoir  aucune  de  voz  lettres ;  je  vous  prie 
que  Oauthier,  porteur  de  cestes  jusques  au  Chastelet 
et  qui  me  doibt  venir  retrouver,  ne  retourne  sans 
quelques-unes  et  vous  asseure  que  ceste  longueur  nous 
est  aultant  ennuieuse  et  pénible  c^yk  vous. 

A  Messieurs, 
Messieurs  prévost  et  eschevins  de  Cambray.  ') 

L.  O.  Pap.  dPétat  et  de  Vavdienee.  Liasse  208. 
A,  R,  B, 


1)  La  lettre  fut  iiiterceptée  par  les  espagnols  comme  Ie  prouve 
sa  présence  parmi  les  papiers  de  Taudience. 
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DOXTX.  87  juin 

1681. 

Le  duc  d^Anjau  au  baron  fVInchy. 

Manies.    27  juin  1581. 

Le  duc  témoigne  son  plaisir  de  1'arrivée  de  Saisseval  k 
Cambray  et  déclare  que  cela  ne  comporte  pas  un  nouveaa 
délai  dans  son  entreprise.  Au  contraire  il  ospère  bientdt 
venir  aux  environs  de  la  ville  et  prie  Inchy  d'avertir  i'armée 
des  états  de  se  tenir  prête  k  le  joindre.  Dans  un  P.  S.  A. 
il  1'exhorte  k  ne  rien  craindre  des  tronpes  royales  assemblees 
k  Compiègne. 

Copie  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou  au  seigneur 
d'Inchy. 

Monsieur  d'Inchy.  J'ay  esté  tres  aise  d'avoir  en- 
tendu  1'arrivée  du  sieur  de  Saisseval  èL  Cambray  ^)j 
qui,  k  ce  que  je  voy,  n'a  peu  estre  sans  hazard,  auquel 
il  s'est  si  bien  porté  que  les  enemis  n'en  reportèrent 
que  la  bonte  avecq  refPect  de  son  entreprise  exécuté, 
quelque  opposition  qu'ilz  y  aient  sceu  Mre.  Je  suiz 
pourtant  fort  mary  des  quattres  honnestes  hommes 
qu'il  y  a  perduz,  desquelz  j'espère  que  nous  aurons 
bientost  une  bonne  revanche  et  qui  passera  plus 
avant,  ne  veuillant  obmettre  k  vous  dire  que  je  vous 
tiendray  la  promesse  que  je  vous  ay  faicte;  cependant 
je  serois  fort  mary  que  ceulx  de  la  ville  creussent  que 
j'eusse  envoié  le  sieur  de  Saisseval  k  Cambray  avec 
ce  qu'il  n'a  porté,  pour  différer  en  riens  mon  entre- 
prise, mais  c'est  que  j'ay  désiré,  comme  vous  m'avez 
mande,  de  vous  envoyer  quelque  cavallerye  pour  ha- 
rasser 1'ennemy  et  par  mesme  moyen  ce  petit  rafres- 


1)  Voyei  p.  83  s.8. 
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chissement  se  povoit  faire  qui  encoires  ne  sera  poinct 
venu  mal  k  propos.  Advertissez,  je  vous  prie,  ceulx 
de  rarmée  des  estatz  se  tenir  pretz,  et  me  donner  Ie 
plus  tost  qu'ilz  pourront  de  leurs  nouvelles.  Qui  est 
tout  ce  que  j'ay  k  vous  mander.  Je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Monsieur  d'Inchy,  en  sa  tres  sainte  et  digne 
garde  De  Mante,  Ie  xxvii*  juing  1581.  Plus  bas  estoit 
escript.  Vostre  bon  amy,  Fran9ois.  Et  pour  posdate 
de  sa  main  propre:  Je  scay  bien  que  Pon  vous  dira 
qu'il  y  a  quelques  forces  pour  Ie  Roy,  mon  seigneur 
et  frère,  k  Compiègne  et  que  Pon  vous  en  fera  des 
comptes  d.  nostre  désavantage,  mais  ne  croyez  riens 
de  tout,  Pintelligence  est  bonne  entre  Sa  Majesté  et 
moy,  comme  vous  verrez,  et  tout  va  bien  *). 

Cop,  é.  Pap.  (Vétat  et  de  Vaudience.  ÏAosse  203. 
A.  R,  B, 


«7  joi.  DCXX. 

1581. 

Le  duc  d^Anjmi  h  Saisseval 

Mantes.    27  juin  1581. 

II  lui  téinoigne  son  contentemeQt  de  ce  qae  Saisseval 
a  réussi  k  pénétrer  dans  Cambrai  et  lol  recoromande  de  cou- 
server  la  place  poar  lui. 

Copie  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou  au  seigneur  de 
Saisseval ,  de  Mante ,  le  xxvii®  jour  de  juing  1581. 

Monsieur  de  Saisseval.  Je  vous  ay  une  extreme  obli- 
gation   que  je  mettray   au  rang  des  premières  reco- 


1)  La  lettre  a  été  iiitercepiée,  comme  les  trois  piéces  suivantes 
Sur  le  dos  de  celle  adressée  a  Balagiiy,  cela  est  indiqué. 
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gnoissances  qui  doibvent  partir  de  ma  main,  estant 
tres  aise  de  la  bonne  et  belle  fortune  qui  vous  est 
adveniie ,  en  laquelle  vous  avez  acquis  beaucoup  d'hon- 
neur  et  aultant  de  mon  amitié  que  vous  en  sauriez 
désirer;  j'ay  seulement  regret  k  ces  quatre  honnestes 
hommes  que  vous  avez  perdu ,  et  aux  prisonniers  que 
i'essayeray  par  tous  moyens  de  retirer,  espérant  que 
nous  en  aurons  d'aultre  estofFe  bientost  devant  que 
Ie  jeu  d'esparte  (?).  Je  m'advance  tant  que  je  puis  pour 
vous  aller  voir;  ce  sera  au  temps  que  j'ay  asseuré. 
Cependant  je  vous  recommanüe  Ie  Keu  oü  vous  estez, 
leur  conservation  avecq  toute  Passistence  et  faveur 
pour  1'amour  de  moy,  dont  vous  pourrez  adviser,  et 
croiez  que  je  me  souviendray  pour  jamais  du  service 
que  vous  m'avez  faict  ^).  Et  sur  ce  je  prieray  Dieu, 
Monsieur  de  Saisseval ,  qu'il  vous  ay t  en  sa  tres  sainte 
et  digne  garde.    De  Mante,  etc. 

Cop.  é.  Pap.  (Pétat  el  de  Vavdience.  Liasse  203. 
A.  R.  B. 


DCXXI.  «7  jain 

U81. 

Le  duc  d^Anjou  h  Balagny. 

Mantes.    27  juin  1581. 

Il  témoigne  sa  joie  de  1'arrivée  de  Saisseval  k  Cambrai 
et  tire  bon  angure  pour  son  entreprise  de  la  facilité  avec 


1)  Apparemmeut  le  but  de  Tenvoi  de  Saisseval  et  de  ses  cavaliers 
ne  fat  pas  simplemeiit  de  renforcer  la  gamison  de  Cambrai  de 
cavaleiie,  comme  le  duc  le  dit  dans  la  lettre  précédente,  mais 
bien  d'j  iutrodoire  le  plus  de  francais  possible,  afin  d'amoiudrir 
les  dilficultés,  si  la  garnison  et  les  habitauts  voulaieut  s'opposer 
k  sa  prisc  de  possession  de  Ia  ville. 

Werken  N*.  60.  7 
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laquelle  celai-ci  y  est  parvenu.    Il  espère  bientöt  se  inettre 
en  marche  pour  délivrer  la  ville. 


Copie  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou  au  seigneur  de 
Ballagny,  de  Mante,  Ie  xxvii®  jour  de  juing  1581. 

Monsieur  de  Ballagny.  Je  ne  vous  feray  longue  lettre, 
estant  aux  mesmes  termes  que  je  vous  ay  ci-devant 
mande,  espérant  de  faire  sentir  k  ceulx  de  Cambray 
l'effect  de  mes  promesses  et  aflfection.  Je  suis  tres 
aise  que  Ie  seigneur  de  Saiseval  y  soit  entre ,  encoires 
qu'il  y  ait  eu  du  hazard  et  quelque  peu  de  perte  quy 
m'apporte  desplaisir,  mais  si  est  ce  que  les  ennemis  y 
ont  receu  la  bonte  et  1'affront  tout  entier,  estant  en 
tel  nombre  qu'ilz  estoient.  Cela  me  fait  croire  qu'ilz 
ne  feront  pas  mieulx  quand  ilz  nous  verront.  Vous 
avez  maintenant  de  quoy  les  voir  plus  souvent  avecq 
si  peu  de  cavallerie  que  vous  a  mené  ledict  seigneur 
de  Saisseval,  k  quoy  je  m'asseure  que  vous  n^espar- 
gnerez  rien.  Maintenez  toutes  choses  au  bon  debvoir 
que  vous  avez  tousiours  faict  et  asseurez  ce  peuple  de 
ma  droicte  et  sincère  attention  envers  eulx,  laquelle 
je  leur  feray  cognoistre  par  une  si  belle  preuve  qu'ilz 
en  recevront  l'aise  et  contentement  que  j'ay  tousiours 
espéré  leur  donner.  Je  vous  feray  savoir  i,  mon  par- 
tement  de  ce  lieu  encoires  de  mes  nouvelles  et  vous 
tiendray  bien  adverty  de  ce  que  je  penseray  nécessaire 
k  l'exécution  de  ceste  entreprise.  Et  sur  ce  je  prieray 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Ballagny,  en  sa 
tres  saincte  et  digne  garde.    De  Mante,  etc. 

Cap,  é.  Pap.  d*état  et  de  Vaudievice.  Liwtse  203. 
A.  R,  B, 
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DCXXII.  «8  J"»» 

1581. 

Louis  de  Gavre,  seigneur  WEmmery^  au  baron  d^Inchy.  ^) 

Mantes.    28  juin  1581. 

Affaires  particalières.  Mauvais  état  de  ses  compagnies 
k  caase  du  manqae  d'argent.  Nécessité  pour  Inchy  de  lui 
en  envoyer  immédiatement. 


Monsieur  mon  frère.  Je  doubte  que  n'aurés  receu 
celles  que  je  vous  escrivoys  par  du  Chastel,  d.  cause 
de  son  emprisonnement,  duquel  j'ay  esté  tres  mary, 
ayant  esté  bien  ayse  d'aultre  part  que  la  reste  est 
encoires  si  bien  succédé.  Je  vous  avoys  envoyé  en 
ladicte  troupe  quatre  soldatz  de  ma  compaignie,  les- 
quels  je  vous  recommande ,  semblablement  du  Cro 
et  Margerin,  car  je  les  avoys  envoyé  par  commande- 
ment  de  Monsieur  de  Farvaques.  Je  désireroys  fort, 
avecq  la  premierre  comodité  si  fairre  se  peult,  que 
m'envoissiés  quelque  bon  cheval  pour  ma  monture, 
car  Ie  coursier  que  m'avés  envoyé,  il  est  impossible 
de  s'en  servir,  et  croyés  que  je  suis  honteulx  de  me 
retrouver  (en)  si  mauvais  équipaige  devant  Monsieur 
et  tant  de  seigneurs  et  gentizomes,  oultre  ce  que  me 
layssés  en  nécessité,  me  remettant  tousiours  par  voz 
lettres  k  Monsieur  de  la  Rochepot,  lequel  at  bien  be- 
soing  du  sien ,  sans  ce  que  je  luy  rompe  la  teste.  J'ay 


1)  I^uis  de  Gavre,  (Monsieur  Demmery,  comme  il  est  appelé 
dans  la  lettre  DCXXV  et  dans  plusieurs  autres  docaments  du  temps), 
frére  cndet  des  baronft  de  Frézin  et  d'Inchy,  commandait  les  com- 
pagnies wallonnes  dluchy  qui  se  trouvaient  dans  les  troupes  de 
duc  d'Anjon.  La  lettre  nous  parait  assez  coriense  pour  Tinsércr, 
qnoiqu'elle  ne  contienne  rien  de  nouveau. 
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emprunté  du  seigneur  Pierre  Gamin  la  somme  de 
cent  escus  en  espèces,  lesquelz  je  vous  prie  vouloir 
fairre  rembourser  k  Sainct  Quentin  par  Louys  Mare- 
schault  OU  Joseau,  si  ne  vouUés  me  fairre  du  tout 
perdre  mon  crédit.  Au  surplus  ne  doubtés  que  serons 
de  brief  vers  vous  avecqz  bonne  troupe  pour  vous 
mettre  hors  de  peinne,  se  faysant  pour  ceste  eifect 
de  grands  appareilles,  qui  cause  ung  petit  de  longueur, 
laquelle  je  ne  doubte  vous  pèse  fort,  mais  vous  ne 
vouldriés  nous  précipiter  pour  peu  de  tamps.  Je  me 
retrouve  malade  et  crains  seulement  que  ma  maladie 
ne  s'augmente,  vous  layssant  penser  quel  regret  se 
me  seroit,  oultre  ce  que  la  cause  de  madicte  maladie 
ne  procédé  que  de  mélancolie  et  de  raige.  Si  j'eusse 
pensé  ce  que  j'ay  veu,  ce  m'eust  esté  beaucoup  plus 
de  contentement  de  suyvre  les  troupes,  sans  aucune 
charge,  que  d'en  accepter  sans  espoir  de  moyens,  ne 
schachant  trouver  d.  ce  aucun  remede  que  de  s'armer 
de  patience.  Noz  compaignies  sont  bien  empirées  et 
suys  estonné  que  en  faictes  si  peu  d'estat,  sans  jamais 
les  remaintevoir  par  voz  lettres  si  Monseigneur,  croyant 
fermement  que  pensés  que  il  ne  nous  manque  riens 
par  icy,  siès  *)  que  elles  n'ont  riens  re9eu  depuis  Ie 
partement  de  Cambray  et  je  vous  prie  croire  que  tout 
1'argent  que  je  puis  avoir  ne  sert  sinon  pour  les  as- 
sister  k  les  maintenir  du  mieulx  qu'il  m'est  possible, 
et  ne  povés  riens  perdre,  car  1'argent  que  m'avés 
preste  se  retrouvera  sur  ceulx  de  ma  compaignie  et 
aultres  ausquelz  j'ay  preste.  Deulx  eens  escus  me  feront 
asteur  plus  de  bien  que  mil  dedans  ung  moys,  et 
peult-estre  que  j'aurey  de  moyens  quant  je  n'en  auray 
que  fairre,  et  tant,  Monsieur  mon  frèrre,  ne  faysant 
ceste  plus  longue,  je  me  recommanderay  bien  hum- 

1)  Siès  =:  si  est. 
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blement  k  vostre  bonne  grêce ,  priant  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde.  De  Mantes,  ce  xxviii  de  juyn  1581. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  frèrre , 
prest  è.  vous  obéir, 

Louis  de  Gavre. 

Le  3  du  présent,  j'ay  receu  la  beste  ^  quatre  piedz. 

A  Monsieur  mon  frèrre , 
Monsieur  le  baron  d'Incy,  k  Cambray. 

i.  A,  Pap,  (Pétat  et  de  Vaudience,  Liasse  203. 
A.  R,  B. 


DCXXIII.  riB  de  juin 

U81. 

Etat  de  Varmée  du  diic  d^Anjou. 

s.  1.  n.  d.  ^) 

L'estat  de  l'armée  de  Monseigneur  le  ducq: 
Marquis  d'Albeuf ,  son  lieutenant  général;  Maréscbal 
de  Cossé  y  assistera  comme  chef  du  conseil  et  aura 
sa  compaignie  en  ladite  armee;  Ferravacques  menera 
1'avant  garde  2). 

De  Pruneaulx,  grand  maistre  de  l'artelerie;  —  il  a 
quatre  coullevrines  et  seize  pièces  montées  sur  roues, 
chascunes  ayant  trois  bouches,  mises  sur  ung  aflfust, 
tirans  la  balie  grosse  comme  une  orange,  equipage 
de  guerre  nouvellement  inventée  ®). 


1)  Cette  pièce  parait  avoir  été  jointe  a  une  des  lettres  précédentes. 

2)  Fervaques  remplissait  les  fonctions  de  maréchal  de  camp, 
mais  fut  chargé  aussi  du  commandement  de  Tavant-garde. 

3)  Voyez  pour  rartillerie  la  lettre  DCXVII  oü  cclle-ci  est  dite 
cousister  en  22  piéces  de  campagne  et  en  52  petitcs  piéces  nou- 
vellement fondues. 
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Monseigneur  part  aujourdhuy  et  s'en  va  si  Pleine  (?) 
pour  recepvoir  Fervacques  qui  est  h.  Laigle  avec  ioutes 
ses  troupes. 

La  masse  du  camp  et  monstre  générale  se  va  faire 
k  Montereau  fonctionne  ^  oü  1'on  ne  scait  encores  si 
Pon  touchera  argent;  celuy  que  Marcel,  trésaurier  de 
Monseigneur,  a  apporté,  Ferravacques  1'a  tout  prins 
au  grand  mescontentement  de  plusieurs. 

IjCS  seigneurs  signalés  de  1'armée,  ayans  charge. 
Le  seigneur  de  Laval,  cavaillerie;  ce  sont  bretons  de 
peu  de  cas. 

Savigny  de  Bourgoigne  et  Basermont,  cavaillerie  et 
infanterie  assez  bonne. 

La  Chastre,  cavaillerie;  ce  sera  une  des  melieures 
troupes  et  la  mieulx  commandée  *). 


1)  Evidemment  Montereau-Faut-Yonnc.  Ainsi  les  troupes  du  dnc 
étaient  encore  tres  éparses  a  1'époqne  oü  ce  documeut  fut  rédigé, 
puisquü  Fervaques  était  a  Laigle  (Dép.  de  TOrue),  le  duc  lui-méme 
a  Mantes  (Dép.  Seine  et  Oise)  et  le  corps  priucipal  de  rarmée  a 
Montereau  (Dép.  Seine  et  Marnc). 

2)  11  existe  dans  les  papiers  de  des  Pruneaux  un  long  mémoire 
(Ms.  Colbert  de  parchemin  Eeg.  29.  B,  N,  P.  cop,  H.)  iutitulé: 
Lettre  de  Monsieur  de  la  CAdtre,  en  forme  de  discours.  Il  cuntient 
une  apologie  de  la  conduite  de  ce  gentilhomme  pendant  cetto 
campagne  du  duc  d'Anjou.  Le  baron  de  la  Ch&tre,  chef  militaire 
bien  connu  dans  les  guerres  de  religiën ,  oü  il  combattait  ordinaire- 
ment  du  cöté  des  catholiques,  avait  été  nommé  par  Ie  duc  géiiéral  de 
la  cavalerie  legére,  charge  a  laquelle  son  expérience  (il  avait  alors 
45  ans)  le  rendait  plus  propre  que  la  plupart  des  jeunes  gèntils- 
hommes  qui  entouraient  le  duc,  la  cavalerie  legére  servant  surtout 
a  éclairer  Tarmée  et  assurer  les  Communications.  Aussi  la  ChAtre, 
croyant  que  de  droit  le  commandement  de  Tavant-garde  lui  reve- 
nait,  Icquel,  comme  on  le  voit,  avait  été  destiné  dés  le  commeu- 
cement  a  Fervacques,  et  depuis  le  duc  n*ayant  pas  cédé  a  ses  récla- 
mations,  parait  avoir  eu  toutes  sortes  de  démélés  avec  les  favoris 
du  duc  auxqucls  il  imputait  rinsuccés  de  la  campagne.  Naturelle- 
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La  Beausse,  cavaillerie;  c'est  un  bon  homme  de 
cheval. 

Le  visconte  de  la  Guierche ,  cavaillerie  assez  bonne. 

Saint  Luc,  cavaillerie;  il  a  plusieurs  bons  hommes. 

Drou,  cavaillerie  et  arquebusiers  sL  cheval. 

Belleguarde,  cavaillerie,  peu  de  cas. 

La  Coste  Mezières,  cavaillerie,  bons  hommes. 

Le  visconte  de  Thurayne  mande  une  troupe  de 
cavaillerie. 

Lavardin  mande  une  autre  troupe  de  cavaillerie. 

Saint  Legier,  cavaillerie,  peu  de  cas. 

Meures  de  Daulphiné,  cavaillerie,  peu  de  cas. 

Baqueville,  cavaillerie,  peu  de  cas. 

Fargis,  cavaillerie  et  arquebusiers  è  cheval,  plusieurs 
bons  hommes. 

Thoré,  cavaillerie;  sa  compaignie  n'est  encores  preste. 

Vidame  de  Chartres,  sa  compaignie  n'est  aussi  preste. 

Bonivet,  cavaillerie  assez  bonne. 

Monsereau,  cavaillerie,  bonne  troupe. 


ment  ceux-ci  de  leur  cóté  ne  manqiiaieiit  pas  de  Taccuser  d'avoir 
failli  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  et,  u  ce  qu'il  parait, 
le  duc  les  écoutait,  de  sorte  qu'a  la  fiu  de  la  campagne,  la  ChAtre 
quittait  le  service  du  duc.  Alors  pour  défendre  sa  conduite,  il 
rédigea  ce  mémoire,  qni,  quoique  peut-étre  pas  tout  a  fait  véri- 
diqae,  ayant  le  caractère  d*une  apologie,  sert  a  ex pliquer  plusieurs 
choses  qu*autremeut  on  ne  comprend  pas  aisément.  Malheureuse- 
ment  ce  n'est  pas  une  narralion  de  toute  la  campagne,  mais 
seulement  un  exposé  de  faits  qui  concernent  Tanteur.  On  y 
trouve  cependant  assez  de  détails  remarquables,  non  seulement 
sur  les  intrigues  et  querelles  dans  Tarmée  du  duc,  mais  aussi 
sur  les  opérations.  Aussi  nous  le  citerons  quelquefois,  surtout 
quaud  nos  documents  n'expliquerout  pas  assez  clairement  com- 
ment  les  choses  se  sont  passées.  Naturellement  ce  n*est  pas  dans 
cette  publication  que  nous  pouvons  donner  une  historique  de  cette 
campagne. 
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Rosae  O,  lieutenant  de  la  compaignie  de  Monseigneur, 
conduict  xv  eens  raystres  avee  ladite  compaignie. 

Saint  Remy,  cavaillerie  assez  bonne. 

Les  quatre  compaignies  d'albanez,  commaudées  par 
Cbanvalon  jeusne  ^)  Sr.(?) 

Gens  de  pied. 

Le  regiment  de  Balagni,  qui  sera  Ie  regiment  des 
guardes  de  Son  Altèze,  avecq  deux  compaignies  d'ar- 
quebusiers  è,  cheval,  —  Thurris  et  Senye,  provensaux. 

Regiment  de  Rochepot,  veult  estre  coUonnel  de 
1'infanterie. 

Regiment  de  Thenalle. 

Regiment  de  Cbamois. 

Regiment  de  Génissac. 

Il  y  a  quelques  autres  régimentz  qui  ne  sont  encore 
prestz. 

Il  y  a  fort  peu  de  vituailes  préparées  du  costé  de 
Son  Altèze  pour  1'avictuaillement  qu'estsigné,  comme 
le  bruid  est  qu'incontinent  la  monstre  faicte  il  veult 
combatre,  comme  aussi  ne  le  faisant,  l'armée  seroit 
aussitost  rompue. 

Les  ungs  disent  que  le  prince  de  Parme  doibt  com- 
batre,  d'aultres  non. 

Le  prince  d'Orange  mande  qu'on  se  dépesche  et 
qu*il  donnera  sur  la  queue. 

On  faict  estat  que  toute  la  troupe  amassée  reviendra 
è  3  mil  chevaulx  et  8  mil  hommes  de  pied. 

Or,  Pap.  (Pétat  et  de  Pavdience,  Liasse  203. 
A,  R.  B, 


i)  Comme  la  Chètre,    un  des  meilleurs  officiers  du  temps  et 
plus  tard  un  des  chefs  de  la  Ligue. 
2)  Champvalou  jeune  portalt  le  titre  de  colonel. 
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DCXXIV.  ^  J'»^"*' 

U81. 


Le  prince  d^Orange  a  des  Pruneaux, 

La  Haye.    1  juillet  1581. 

Il  a  été  bien  aise  d'avoir  regu  de  ses  nouvelles  et  l'aurait 
été  encore  plus,  si  des  Pruneaux  eüt  pu  renir  en  personne, 
mais  cela  ne  se  pouvant,  il  le  prie  de  l'avertir  autant  que 
possible  de  ce  qui  se  passé  en  France.  Il  lui  est  nécessaire 
d'en  être  bien  informé  pour  pouvoir  prendre  les  mesures 
nécessaires  ^).  Prière  de  hater  autant  que  possible  l'arrivce 
du  duc  dans  les  Pays-Bas. 

Pvbliè:    Groen  van  Prhisterer,  Archives  de  la 
maison  d^Orange^  t.  VII,  p.  583. 


1)  Quoiqu'une  corrcspondance  reguliere  entre  Ie  duc  d'Aiijou  et 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  fut  bien  nécessaire ,  après  le  départ 
des  ambassadeurs  qui  avaient  conclu  le  traite,  il  n'y  avait  plus 
aucun  représentant  soit  du  duc  aux  Pays-Bas,  soit  des  ctats 
géuéraux  en  France.  Aussi  les  relations  ne  furent  entrctenues 
que  par  des  missions  d'agents  subordounés,  comme  Neveu,  les- 
qucls  ne  pouvaient  suflire  dans  les  cas  difftciles.  Depuis  que  le 
doe  avait  commencé  a  porter  ses  forces  en  avant,  la  nécessité 
devenait  de  plus  en  plus  urgente.  C*était  surtout  en  Flandre,  oü 
on  attendait  avec  impatience  Tarrivée  du  duc  sur  les  frontiéres, 
que  cette  situation  était  la  plus  difÜcile.  Et  il  n'est  pas  éton- 
nant  que  le  10  juin  le  bourgmestre  de  Bruges,  Broucqsault,  un 
des  chefs  du  parti  patriote  dans  la  province,  parut  a  Tassemblée 
des  élats  générauz  pour  demander  a  celle-ci  d'envoyer  quelques 
dépatés  pour  représenter  prés  du  duc  le  gouvernement  actuel  des 
Pays-Bas. 

Ce  gouvernement  se  composait  a  ce  moment  du  prince  d'Orange, 
qui  remplissait  l'office  du  capitaine  général,  et  des  états  généraux. 
L'archiduc    Matthias    était   sur    le   point   de  résiguer  sa   charge 


106 


aitisi  que  Ie  conseil  d'état.  Après  la  ratificaliou  du  traite  avec  Ie 
duc  d'Anjou,  on  ne  ponvait  plus  garder  un  gouvernemeut  qui 
cxergait  ses  fonctioiis  au  nom  du  rol  d'Espagne,  qu*on  avait  déja 
i-euié  de  fait  et  dont  on  était  sur  Ie  point  de  pronoucer  publique- 
ment  la  déchéance.  Aussi  les  états  géuéraux  demaudèrent  aux 
provinces  sous  quelle  forme  il  fallait  conduire  les  affaires  jusqu^a 
répoque  oü  Ic  duc  d'Aujou  aurait  pris  possession  du  gouvernemeut 
(de  landen  in  particulver  sal  overgenomen  héthen)  et  oü  Ie  nouveau 
conseil  d^état,  Ie  Landraad,  serait  entre  en  fonctions.  En  atten- 
dant  une  décision  qui  ne  venait  jamais,  ils  décidérent  que  Ie 
prince  d'Orange  et  la  généralité  assumeraient  la  direction  suprème 
aussitót  que  Tarchiduc  aurait  déposé  sa  charge,  ce  qui  était 
décidé  pour  Ie  25,  mais  en  réalité  se  fit  beaucoup  plus  tot,  Ie 
conseil  d'état  résignaut  Ie  19,  tandis  que  son  successeur,  Ie  Land- 
raad,  n'était  encore  aucu nemen t  organisé.  Un  gouvernemeut  telle- 
ment  provisoire  devait  avoir  grand  besoin  de  s'entendre  avec  Ie 
fuiur  souverain,  qu'on  espérait  voir  entrer  au  pays  avec  son 
armee,  immédiatement  après  la  délivrauce  de  Cambrai,  et  naturelle* 
ment  il  était  non  moins  nécessaire  qu*il  dirigeAt  toutes  les  forces 
disponibles  pour  appuyer  son  expédition  et,  si  possible,  se  joindre 
H  son  armee.  Aussi  depuis  Ie  commen cement  de  juin,  dans  Ie 
registre  des  résolutions  des  états  générauz,  d'oü  nous  avous  tiré 
les  notices  précédentes,  les  mesures  a  prendre  pour  constituer  une 
coopération  entre  Ie  duc  et  les  états,  prennent  une  place  importante. 
La  première  est  la  déclaration  de  Broucsault  du  10  juin,  „dat  h\j 
commissie  heeft  om  by  den  hertogh  van  Anjoo  hem  te  vinden 
van  wege  de  vyer  leden  's  lants  van  Vlaenderen,  versoeckeude, 
dat  ycmand  van  der  Generaliteytswege  ten  seWen  fine  soude  oick 
gedeuomineert  wesen.  Waerop  myne  heeren  de  Staeten  hebben 
geresol veert  deselve  saecke  Zyne  Ëzcellencie  voor  te  houden,  nm 
naerder  te  verstaeu  wyen  men  daertoe  soude  beter  mogen  dcno- 
mineren.  £n  om  hun  by  Zyne  Ëzcellencie  te  transporteren  ten 
fmc  als  boven,  syn  versocht  de  heeren  van  Poederlé,  Yuzeliers, 
Utenhove,  Cant  ende  Yalck,  dewelcke  hebben  rapport  gedaen,  dat 
de  heeren  van  Evere,  Aldegonde  en  Hessels  by  Syn  Ëzcellencie 
seer  bequaem  daertoe  hebben  bevonden  geweest"  Quand  Ie 
prince  d'Orange  désirait  une  telle  chose,  elle  était  süre  de  passer 
dans  Tassemblée  sans  rencontrer  d'obstacle;  aussi  Ie  14  célle-ci  se 
déclara  ,,conform  metten  advise  van  Zyn  Vorttelicke  Genade,  te 
weten,    dat   de   heeren    van    Everen,    Aldegonde  metten   griflier 
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Hessels  sullen  han  vinden  by  den  hertoge  van  Anjou  om  met 
Zyne  Hoocheyt  beter  correspondentie  te  houden." 

Mais  rien  ne  se  fit  d'abord.  Les  députés  désignés  continuaient 
de  siéger  a  Tassemblée  comme  auparavant,  et  ce  ne  fut  qu'au 
milieu  de  juillet  que  raffaire  fut  remise  sur  Ie  tapis.  Cependant 
on  n*oublia  pas  la  coopération  avec  Ie  duc;  Marniz  fit  a  ce  sujet 
Ie  21  juin,  un  rapport  a  Tassemblée.  „Ten  aengeven  van  den 
heere  van  Aldegonde"  (dit  Ie  registre  des  résolutions  a  cctte  date) 
„belangende  het  secours,  die  myn  heeren  de  Staeten  behoorden  te 
doene  aen  den  hertoge  van  Anjou,  mits  overzendende  het  krygs- 
volck,  die  in  Brabant  is,  in  Vlaenderen  ten  eynde  als  boven,  hebben 
myne  voornoemde  heeren  de  Staeten  geresolveert ,  dat  de  gedepu- 
teerden van  Brabant  op  dese  saeck  in  naerder  communicatie  sullen 
treden  met  Zvn  Vorstelicke  Genade  om  daerna  betere  resolutie  te 
mogen  nemen." 

Une  semaine  plus  tard,  28  juin,  dans  la  première  assemblee 
tenue  a  la  Haye,  on  résolut  d'envoyer  les  régiments  de  Stuart  et  de 
La  Garde  en  Flaudre  pour  renforcer  Tarmée  „tegens  den  aencomste 
van  den  hertoge  van  Anjou."  Et  Ie  30  Ie  i^gistre  dit  „op  de 
declaratie,  gedaen  bij  den  heere  van  Aldegonde  van  wege  Synder 
Ezcellencie,  hebben  de  heeren  Staeten  goet  ende  raetsaem  bevonden, 
dat  Syne  Excellencie  sal  scriven  aen  den  hertoge  von  Anjou,  dat 
den  heere  van  Villiers,  in  Ylaenderen  wesende ,  Syne  Hoocheyt  sal 
bethoouen  alle  onderdan icheyt  in  al  't  gene  dat  hem  bevolen  sal 
worden  van  Syne  Hoocheyts  wege  ende  volgende  den  last,  die 
hem  Syne  Ezcellencie  sal  geven ,  naer  den  voocgaeuden  advis  ende 
resolutie  van  myne  heeren  de  Staeten,  die  verstaen^  dat  daeren- 
lusschen  den  heere  van  Villiers  continuelicke  correspondencie  sal 
onderhouden  met  Syne  Ezcellencie  en  de  Staeten."  Cela  ne  sufli- 
sait  pas  d'aprés  Topinion  des  députés  el  „om  beter  correspondentie 
te  onderhouden  met  den  hertoge  van  Anjou"  les  états  firent  prier 
instamment  Ie  prince  d*Orange  de  se  transporter  en  Brabant  ou 
en  Flandre,  ce  que  celui-ci  déclina  Ie  2  juillet,  déclarant  devoir 
encore  rester  siz  a  sept  jours  «i  la  Haye  „om  die  begonste  saecken 
met  die  van  HoUandt  te  voUeynden  ende  sluyten.''  C*était  la 
question  de  sou  gouvernement  suprème  en  qualité  de  Hooge  Overi- 
cheyt,  en  attendant  que  son  élection  comme  comte,  dont  il  était 
question,  fut  décidée.  Alors  seulement  Tenvoi  d'une  députation  vers 
Ie  duc  revint  sur  Ie  tapis.  Le  15  juillet  les  états  chargèront  Marniz 
de  faire  le  projet  d'une  instruction  pour  lui-mème,  pour  le  seigneur 
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d'Everc  et  uu  troisiéme  que  les  états  uomnieraieut  apiés  (üe 
Hessels  il  ue  parait  plus  avoir  été  questiou,  probablement  parce 
qu*il  était  désigné  d  siéger  dans  Ie  conseil  d'état  d*Outre-Meuse) ; 
ils  y  joigiiirent  la  promesse  de  leur  payer  six  mille  florins  pour 
défrayer  Ie  voyage.  Les  députés  de  Brabant  déclarérent  que  leur 
province  eii  fouruirait  Ie  quart,  si  les  autres  provinces  payaiciit 
aussi  leur  quote;  ceux  de  Flaudre  fireut  de  méme;  la  Gueldrc 
ii'ayaut  pas  contracté  avec  Ie  (fuc  iie  fut  pas  cotée.  Les  députés 
de  Hollaude  demandèreiit  d'eu  faire  rapport,  tandis  que  les  zélan- 
dais  couseutaient  a  payer  leur  part,  si  la  Flandre  payait  deux  mille 
florins  et  la  Zélande  cinq  cents,  comme  la  Frise.  Les  dépulés  cepen- 
dant  deraandèrent  d'en  écrire  préalablement  a  leurs  maitres,  n'étaut 
pas  autorisés  pour  telle  matière.  Ainsi  TaiTaire  resta  la  jusqu'au 
!27  du  mois;  alors  Tasscmblée  décida  de  fournir  les  six  mille  florins, 
dont  Ie  Brabant  et  la  Flandre  payeraient  chacun  quiuze  cents,  la 
Hollaude  mille,  la  Zélande  et  la  Frise  chacune  cinq  cents.  Doü 
devaieut  venir  les  mille  florins  restants,  on  ne  Ie  dit  pas.  Cela 
ne  parait  pas  avoir  été  considéré  d'abord  comme  uu  obstacle, 
car  Ie  29  les  états  prièrent  Evere  de  se  joindre  a  Marnix  daus 
Tambassade  projetée,  pour  laquelle  on  leur  promit  mille  florins 
pour  frais  d'équipement  et  25  florins  par  jour  a  chacun  deux. 
Mais  trois  jours  plus  tard  il  en  fut  autrement  Du  moius  on  lit 
ce  jour-la  daus  Ie  registre  qu'on  n'avait  pas  eucore  pris  d'autre 
résolution  a  ce  sujet  que  celle  du  27  du  mois  passé,  ce  qui  parait 
indiquer  que  Ie  deficit  de  mille  florins  fut  bieu  considéré  comme 
une  raifton  pour  retarder  Ie  départ  des  députés.  £n  méme  temps 
les  provinces  ue  réussireut  pas  a  se  mettre  complètemcut  d'accord 
au  sujet  de  Tobligation  de  cent  mille  florins,  accordée  au  duc  par 
les  états  généraux  comme  indemnité,  laquelle  devrait  lui  étre  ap- 
portée  par  les  députés.  D'autre  part  la  marche  en  avant  de  Tarmée 
du  duc  faisait  renaitre  Tespoir  que  bieutót  ou  verrait  Ie  nouveau 
sottverain  faire  son  entree  dans  Ie  pays,  entree  qui  reudrait  iuutile 
tout  euvoi  d'ambassadeurs.    Pour  quelquc  temps  Tairaire  en  resta  ld. 
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DCXXV.  3  j~"«* 

1681. 

Anonyme  *)  au  baron  d^Inchy, 

s.  1.    3  juillet  1581. 

Affaires  d'argent  concernant  les  soldats  d'Incliy  &  1'armée 
du  duc  et  Demmery.  

Monsieur.  J'ay  ce  matin  re^eu  les  vostres  du  1®'  du 
présent  et  la  beste  que  je  gouverneray  suyvant  Padvis; 
quant  k  la  lettre  de  change,  je  la  receu  après  avoir 
tont  rendu  k  mon  grant  regret.  J'ay  fait  un  voiage 
pour  en  recouvrer  d'autres,  mais  nous  sommes  remys 
k  la  venue  et  conduite  du  maistre  qui  sera  en  bref. 
Je  n'ay  peu  fère  retourner  Ie  conducteur  vers  vous 
ny  vers  son  maistre;  il  m'a  pryé  y  envoyer  scavoir 
sa  disposition ,  ce  que  je  feray  et  en  aurés  ad  vis.  Je 
luy  ay  baillé  2  escus;  il  porte  les  lettres  de  Son  Al- 
tesse  et  de  la  Rochepot  k  Folleville;  dele,  on  les  fera 
courir;  je  les  accompagneray  d'une  mienne;  il  ne  sera 
rien  obmis  pour  les  hatter.  Monsieur  Demmery  se 
porte  bien,  il  a  receu  150  escus  de  Gamin  k  Paris,  dont 
vous  prie  luy  faire  rendre  k  la  première  commodité. 
Tous  les  cappitaines  wallons  ont  regeu  argent  Ie  27 
du  passé  pour  leurs  gens  et  sont  party  incontinent 
pour  fère  hatter  et  marcher  leurs  gens.  La  marquis 
d'Albeuf  party  de  Mantes  Ie  28  pour  aller  au  devant 
et  hatter  la  cavalerye.  Je  prie  Dieu  accomplir  voz 
bons  désirs.    Ce  3  juillet,  par  Gédéon. 

A  Monsieur, 
Monsieur  d'Inchy. 

L.  A,  Pap.  d^ètat  et  de  Vavdience.  Liasse  203.  A.  R.  B, 


i)  Evidemment  uu  officier  ou  agent  du  baron  d'Inchy  en  France, 
chargé  de  ses  affaires  fmanciéres.  La  lettre  parait  avoir  rapport 
au  N"  DCXXII  el,  comme  celle-ci,  a  élé  interceplée. 
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1(81. 

Le  duc  d^Anjou  aux  états  généraux. 

Mantes.    4  juillet  1581. 

Il  dement  les  brnits  répandas  au  sajet  de  son  entrevue 
avec  son  frère,  le  rol  de  France.  Tont  s'est  bien  arrangé 
selon  son  désir. 

Messieurs.  J'ay  esté  tres  ayse  d'entendre  par  le 
sieur  Neveu  de  voz  bonnes  nouvelles  et  de  l'ordre 
que  vous  donnez  pour  renforcer  vostre  armee.  Vous 
aurez  entendu  par  les  dernières  miennes  l'advance- 
ment  que  je  donne  de  de^k  en  nos  affaires,  qui  sont 
tellement  acheminées  qu'il  n'y  aura  nul  deffault  si  ce 
que  je  vous  ay  mande;  retenant  icy  ledict  sieur  Neveu 
pour  vous  porter  certitude  de  tout,  il  partira  dedans 
six  OU  sept  jours ,  et  recepvrez  par  son  arrivée  entier 
contentement.  Cependant  pour  ne  vous  laisser  en 
peine  sur  l'incertitude  des  bruictz  qui  se  feront  diver- 
sement  de  Pentrevue  du  Roy,  mon  seigneur  et  frère, 
et  de  moy,  et  principalement  du  costé  de  noz  ennemys 
qui  essayeront  d'y  gloser  ce  qu'ilz  penseront  estre  de 
leur  advantaige,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  que 
toutes  choses  se  sont  passées  et  conduites  aultant  bien 
et  heureusement  que  je  pouvois  désirer,  dont  nous 
recepvrons  le  fruict  cy-après,  tel  que  ce  nous  sera  i  tous 
occasion  de  contentement.  Ce  que  néantmoings  sera 
bon  de  ne  poinct  trop  divulger  pour  les  raisons  que 
vous  pourrez  entendre,  et  que  vous  scaurez  davan- 
tage  cy-après.  Voila  l'occasion  de  ceste  dépesche, 
m'ayant  semblé  nécessaire  de  vous  donner  advis  du 
bon  succes  de  ceste  affaire,  afin  que  par  aulcun  arti- 
fice  le  contraire  ne  vous  fust  persuadé.  Croyez  tous- 
iours   que   rien   ne   sera   oublié   de  mon   debvoir  en 
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vostre  conservation  selon  les  promesses  que  je  vous 
ay  données;  1'effect  desquelles  s'en  suivra  de  sorte 
que  vous  ne  doubterez  jamais  de  la  singuliere  aifec- 
tion  que  je  vous  ay  vouée;  remectant  Ie  reste  de  la 
dépesche  que  vous  portera  Ie  sieur  Neveu.  Cependant 
je  supplieray  Ie  Créateur, 

Messieurs ,  qu'il  vous  ait  en  sa  tres  saincte  et  digne 
garde  ^).    A  Mante,  Ie  iiii®  jour  de  juillet  1581. 

Vostre  tres  affectionné  amy, 
Frangoys. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Reeepta  Ie  xxiii©  de  juillet  1581. 

Cap,  é.  A,  C,  Y.  Reg.  Etata  générauXy  t,  II, 
'°  fi8.  ARE. 


/°  68.  A.  R.  B. 


DCXXVII.  »  J«»»«' 

1681. 

Le  duc  d^Anjou  ö  des  Pruneaux. 
Mantes.    9  juillet  1581. 
Prièrc  de  venir  Ic  joindre  aa  plas  töf. 

Monsieur  Despruneaulx.    Je  suys  sy  pressé  de  mon 
partement,  qu'il  me  semble  estre  nécessaire  que  vous 


1)  Le  registre  des  résolotions  des  états-géuéraux  nous  apprend, 
en  mentionnant  la  réception  de  cetle  lettre  (23  juillet),  qu'en  raéme 
temps  furent  communiquées  deux  lettres  du  duc  au  prince  d'Orauge, 
une  de  méme  date,  et  une  du  11  du  mois.  Toutes  les  deux  manqnent. 
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soyez  icy  demain  avec  ce  que  vous  aurez  faict,  en 
quoy  je  ne  fais  nulle  doubte  que  vous  ne  soyez  tra- 
verse, mais  il  faut  croire  maintenant  que  cela  n'ad- 
viendra  plus.  Quant  aux  chevaux  qui  doivent  estre 
foumis  k  Dreux  et  aux  ressorts  en  dépendans,  il  n'y 
a  icy  personne  pour  vous  qui  respondent  quant  ilz 
viennent,  de  sorte  que  vous  trouverez  les  choses  k 
peu  prés  comme  vous  les  avez  laissées.  C'est  en 
partie  qui  me  faict  désirer  vostre  retour,  duquel  m'as- 
seurant,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  Despruneaulx , 
qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  De 
Mante,  Ie  ix®  jour  de  juillet  1581. 

P.  S.  A.    Vielle   personne,  je   menvois  ^);    si  vous 
ne  vous  héltés,  vous  demeureré  avecque  les  bagages  *). 

Vostre  bon  amy, 

Fran9oy8. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx ,  chambellan 

ordinaire  de  mes  affaires  et  conseiL 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3281  {Reg.  Ms.  Béth,  8784) 
r  8.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Wen  vais. 

2)  A  défaut  de  documents  venant  directement  de  Tarmée  du  duc, 
nous  croyons  bien  faire  en  publiant  ici  les  avis  qui  parvenaient 
au  priiice  de  Parme  relativement  a  ce  qui  se  passait. 

8. 
Aw  (Tun  agent  du  prinee  de  Parme  en  France. 

s.  l.    9  et  10  juillet 

Advis  du  ix«  et  xe  de  juillet  1581. 

A  Manie  est  Ie  rendez-vous  de  Tassemblée  du  duc  d'Allau^on 
au  xve  de  ce  mois  de  juillet  Le  seigneur  de  La  val,  fils  de  Mon- 
sieur Dandelot,  y  est  ja  arrivé  avec  quinzc  eens  chevaulx. 

Laverdiu  avec  quinze  eens  hommes  de  piet. 
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Beaulprey  vieiii  avec  ciiiq  eens  chevaulx  et  mil  hommes  de  piet. 

Le  comte  de  Sainct   Agiian   avec  quinze  eens  hommes  de  piet. 

La  Bonrdesière  avec  cinq  eens  chevaulx. 

Le  viconte  de  Turainne  ei  le  jeune  conté  de  la  Rochefoocault 
seront  de  la  partie  et  sont  atenduz  pour  ledit  jour  xve,  poar  mar- 
cher  le  20«  ou  21  •  vers  Cambray. 

Au  Retelois  et  Ghampaigne  s'assembleut  ce  zve  de  Juillet  cent 
hommes  de  cheval  prés  de  Messieurs  de  Nantueuil  et  de  Yandy, 
non  qu'ils  en  soient  les  capitaines,  et  le  filz  du  conie  de  Grand 
Prei  a  quelques  gens  de  piet  levez  aussi  en  Champfligne. 

Le  duc  d'AJlan^n  eest  mis  deruiéremeni  en  telle  collére  contre 
le  maréschal  de  Mattignon  qu'il  leva  la  main  pour  le  frapper, 
Tayant  premier  menacé  de  luy  faire  donner  les  estriviéres.  Ledit 
maréschal,  oultre  ce  qu*il  est  catholique,  est  fidel  serviteur  du  Roy 
et  fort  ouvert,  n'usant  de  dissimulaiion ;  delA  vient  la  colére. 

Le  Roy  crie  fort  hault  pour  empescher  Tassemblée  de  sondit 
frère  et  d'effect  peu  de  mal. 

Beauvais  toutefois  a  esté  par  le  Roy  démis  des  gardes  parce  qu*il 
s'estoit  excusé  envers  ledit  duc  d'AUan^on  de  ce  qu'il  avoit  deflfaict 
partie  de  sa  compaignie. 

Il  a  esté  mis  en  délibération  d'envoyer  quinze  eens  chevaulx  au 
quartier  de  Luxembourg  et  quelques  gens  de  piet  levez  en  Gham- 
paigne pour  foire  une  diversion  d'une  partie  des  forces  du  prince 
de  Parme ,  mais  la  conelusion  a  esté  de  toumer  teste  ensemble  tous. 

Ledit  seigneur  d'AUangon  attend  deux  mille  reytres  pour  le  com- 
mencement  d'aoust  qui  passeront  monstre  au  gouvernement  de  Metz. 

Les  estas  d'Angleterre  aceordent  eens  mille  escus  de  pension 

audit  seigneur   duc  d'Allan^on   sa   vie   durant  et  consentent  au 

manage,  moyennant  que  le  Roy  entre  en  la  ligue  contre  le  Roy 

catholique. 

Or.  Pap.  dÜat  êt  de  Vaudienee.  Uauê  20a  A.  R,  B. 

9. 
Sappori  d^un  Mpion  upagmcl, 

15  juillet  1581. 

Raport  d*un  quidam  que  le  marequis  de  Roubais  a'  euvoyé  pour 
entendre  eertainement  oü  estoit  le  dueq  d'Alengon  et  ses  trouppes, 
retoumé  au  fort  de  Marcoing  le  samedy  xve  de  jullet  1581. 

Diet  d*avoir  esté  jusques  è  Pontoise  oü  se  joincte  la  riviére 
d*Oise  et  la  riviére  de  Senne,  a  eiucq  petities  iieux  de  Maute  sur 

Werken.  N^  60.  8 
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Seiine  oü  ledit  ducq  d'AleuQon  esloit  eiicoire  mcrcredy  dernier  et 
toutles  ses  trouppes  au  derière  de  luy  a  raeoustumée. 

Oicl  d*avoir  eutendu  que  ledit  ducq  devoit  passer  ladite  riviére 
de  Senne  avecq  touttes  ses  trouppes  ponr  toutte  eest  sepmaine, 
mesmes  d'aulcuns  disions  que  ce  seroit  pour  commenchier  Ie 
joeudy,  et  que  ce  qu'ils  avoient  tant  différé  estoit  pour  attendre 
encoire  quelques  certaines  trouppes  yenant  de  la  Gascoine. 

Dict  comment  il  vint  coachier  cedit  mercredy  a  Beauvais  en 
Beauvoisins,  y  aryva  Ie  sieur  de  la  Rocepote  qui  retournoit  dudit 
Mante  et  s*en  alloit  en  sa  maison  de  FoUeviüe  a  sept  lieues  prés 
d'Amiens. 

Intéroghié  quel  nombre  d'hommes  ledit  ducq  doibt  amener  tant 
gens  de  chevaulx  que  de  piedz, 

Dict  en  avoir  ouy  parier  diversement  et  sy  diversement  que  Ton 
n*y  peelt  asseoir  fondament. 

Dict  avoir  entendu  que  Ie  roy  de  France  a  quelques  geus  de 
cheval  et  de  piedz  assemblés  entre  la  riviére  d*Oise  et  de  Senne 
tiran t  vers  Compieunes. 

Intéroghié  la  cause  pourqnoy  ils  s*assemblent, 

Dict  en  avoir  ouy  parier  diversement,  les  uns  disant  que  c*est 
pour  donner  empeschement  aux  gens  de  son  frére  quy  vient  par 
de^a,  et  aultres  que  nou. 

Quy  est  entiérement  tout  ce  que  Ie  snsdit  personnaige  a  apprins 
en  son  voyaige ,  saulf  quHl  a  entendu  que  la  personne  dudit  roy 
de  Franche  est  pour  Ie  présent  é  Saint  Mor-des-Fossés  a  deux 
lieues  prés  de  Paris. 

Or,  Fop,  d'Siai  êt  de  Vaudience,  Liatte  203.  A.  R.  B. 

10. 

Avis  de  divert  eepions  et  agentt  eepagnoU  en  Franee, 

16,  19  et  20  juillet  1581. 

De  Péronne,  ce  xxe  en  juillet  1581. 

Des  nouvelles  de  pardega  il  u'y  a  rieus  de  certain  cncore  de 
quel  quartier  doibt  tirer  la  gendarmerie;  j'ay  opinion  que  ce  sera 
vers  Chasteau  Thery,  et  faict  on  estat  que  Monseigneur  sera  fort 
de  xxxB  hommes,  quy  est  pour  ruiner  uostre  povre  Picardie. 

De  Compiégne,  ce  xixe  audit  mois. 

Je  vous  envoie  ce  porteur  expres  vous  donnant  ad  vis  que  Mon- 
sieur et  ses  gens  descendent  pour  tirer  vers  Chasteau  en  Cam- 
brésis,  mais  il  sera  bien  encoire  x  oü  xii  jours;  homme  vivant  ue 
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poettlt  cognoistre  les  affaires ,  toattefois  plosieurs  ont  opiniou  et  se 
tiennent  pour  asseuré  qnUl  y  aura  da  grand  malheur  ayant  peu 
de  temps.  i'ay  parlé  a  ong  marchant  de  Saint  Quentin  lequel 
ni*at  dict  qu'il  y  at  40  compaignies  de  gens  de  pied  a  Fimes  entre 
Soissons  et  Reims,  et  aaltres  deux  régimens  quy  sout  auprès  de 
Lans  en  Lannoy,  lesquelz  marchent  ponr  aller  vers  Pierrepont 
prez  de  Lieusse,  la  ou  se  doibt  amasser  Ie  camp.  Le  bruict  court 
fort  que  le  Roy  doibt  dresser  ung  camp  en  Picardie  de  xvm  homes. 

De  Paris,  le  XTi«  dudit  mois. 

Monsieur  estoit  il  y  a  deux  jours  k  Yilleroy  prez  Gorbeil  sur  la 
riTière  d'Estampes,  ce  joardhuy  estoit  a  Estampes  et  dict  on  qu'il 
tire  è  Montereau-Faalt^Youne,  la  oü  il  fiuct  marcher  toute  la 
gendarmerie  pour  tirer  vers  Ghasteau  Thery;  Ton  n'y  poeult  riens 
cognoistre;  Ton  se  poeult  tenir  pour  asseurer  qu'il  ira  avecq  grand 
forces;  Ton  n'a  pas  opinion  que  les  nostres  doibvent  attcndre, 
craindant  perdre  la  bataille. 

De  Doarlens,  du  xixo  dudit  mois. 

Ce  jourdhuy  est  ichy  arrivé  ung  capitaine  de  la  part  du  Roy 
pour  y  retenir  logis  pour  deux  compaignies  de  chevaux. 

Du  xxo  dudit  mois  et  mesme  lieu. 

L*on  attend  en  ce  lieu  qaattre  a  cincq  enseignes  de  gens  de 
la  part  du  Roy  pour  empescher  les  desseius  de  Monseigneur,  com- 
bien  que  nous  craignons  que  on  y  joue  k  fause  compaigne  parce- 
que  ne  povent  oomprendre  l'occasion  asseuróe  de  la  venue  de  sy 
grand  troupe  en  sy  petit  lieu. 

Cap»  é.  Pap,  éPétat  ei  de  laudience,  Licute  £03.  A,  M, B, 

ii. 

Jean  de  Martignyy  reeevewr  d  Landredet^  au  prince  de  Farme, 

Landrecies.    ^  juillet  4581. 

Monseigneur. 

Je  viens  i  eest  instant  de  recevoir  advertence  d'ung  person- 
naige  de  bieu  bonne  Tolonté ,  et  afféctionné  d  la  juste  querelle , 
par  oü  il  me  dict  et  affirme  le  contenu  de  mes  précédentes  que 
Vostre  Excellence  a  veues  du  xiiiia  da  présent.  Et  d'abondant  que 
les  indices  sont  assez  appert  que  le  roy  de  France  consente  et 
advoue  Tinique  entreprise  de  son  frère,  le  duc  d*A.njou,  et  que  en 
icelle  lay  donue  toute  assistence,  mesmes  que  le  duc  de  Guise, 
duc  du  Meynne,  son  frère,  conté  d'Aumalle  et  marquis  d'Alboeuf, 

8^ 
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ses  cousinsi  avecq  plusiears  aaltres  princes,  seigneurs  et  gentüz- 
hommcs,  quy  oncques  n'ont  suWis  sinon  Ie  party  de  lear  roy,  y 
a  notis  qu'ilz  se  préparent  pour  par  inportuuité  suivre  ledit  duc 
d'Anjou,  ce  quUlz  ne  feront  (je  m'eii  asseare)  que  leur  dit  roy 
ne  leur  commande.  Somme,  a  ce  que  je  puis  entendre,  ilz  pren- 
dent  tous  les  armes,  tant  bons  que  mauvais.  Le  munitionnaire 
de  Güise  est  puis  peu  de  jours  retourné  de  la  court  du  duc 
d'Anjou,  oü  il  a  contractez  de  fumir  la  munition  de  son  camps 
avecq  quelques  assochiez,  entre  lesquelles  raunitions  par  chacun 
jour  trente  mil  pains;  pour  a  quoy  satisfaire  luy  sont  acordez  a 
sa  dévotion  tous  les  moUins  des  frontiéres  de  Picardie,  tant  en 
villes,  villaiges  que  des  champs,  quy  bien  faict  parotstre  que  le 
roy  de  France  et  ses  ministres  participent  en  eest  négoce,  quy 
ne  sera  encoire  sy  tot  preste.  Lenrs  assemblees  se  feront  en 
diverscs  lieux  entre  lesquelles  y  a  quelque  apparence  qu'aulcuns 
s*asambleront  a  Pierrepont,  lez  Nostre  Dame  de  Lyesse,  ou  bien 
a  Estreu  au  pont  prés  la  chapelle  en  Tierrache.  Hz  font  de  grand 
bruictz;  j'espére,  (Dieu  aydant),  que  petitte  pluye  Tabeisseront. 

Ceulz  quy  ont  appellez  ledit  duc  d'Anjou  pardecha  et  luy  donnez 
le  pays,  perchoivent  a  présent  (sy  Dieu  ne  leur  a  ofusquez  la 
veue)  quel  playe  de  longue  durée,  voir  incurable,  ilz  y  ont  amenez. 
Dieu,  le  souverain  médecbin,  par  sa  gr&ce  y  voeulle  donner  le 
remede  convenable,  et  a  tous. 

Monseigneur,  entiére  félicité  de  ses  nobles  et  géuéreux  dessins. 

A  Landrechies,  le  xxiie  de  juUet  4581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  humble  serviteur. 

Jan  de  Martiguy, 
Au  dos: 

A  Sou  Excellence. 

L,  A.  Fop.  éPétat  et  de  Vaudiencê,  Liatw  203.  A.  B,  B, 

12. 

Avia  de  FérowM  commtmt^ti^  a«  fTvmoè  de  Parme, 

Péronne.    26  Juillet  1584. 

Extraict  d'une  lettre  de  Péronne  du  xxvi*  de  jullet  1581. 

Je  ne  vous  scauroy  que  mander  pour  le  présent  sinon  que  Mon- 
sieur, frére  du  Roy,  est  a  Montreau-Faut-Yonne,  U  oü  il  attend 
toutes  ses  forces  que  Ton  dict  estre  grandes,  et  le  bruit  est  qu'il 
doibt  partir  d'illecq  le  xx? iii«  de  ce  mois  pour  venir  au  Chasteau 
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Thiery  et  doibt  passer  auprés  de  Lieuse.  Sy  est  toute  la  gendar- 
merie du  Roy  mandée,  comme  Monsieur  de  Pienne,  Ie  sicur  du 
Chastel,  Ie  mareschal  de  Montigtiy  {Maügnon)  et  encoires  beau- 
coup  d'aultres,  pour  ealx  trouver  aox  environs  de  Saint  Quentin, 
si  comme  au  Grand  Eschigiiy,  Seraucourt,  Montecourt,  Liserolies, 
HeiwUle,  et  plusienrs  aultres  villaiges,  mesmes  Ton  dit  qu'il  y  en 
aura  jusques  a  Pierrepond  qui  est  deux  lieues  de  Lieuse.  Et  a  ce 
que  j'ay  entendu,  il  se  délibére  de  preudre  Le  Chasteau  en  Cam- 
bresis  devaut  que  d'aller  a  Cambray.  Je  suis  après  de  scuvoir  a 
la  vérité  quand  Monsieur  partira  pour  aller  a  vost  re  pays. 

Cop.  Pap.  d^êtat  et  de  Vaudience.  Liaete  204.  A.  M.  B, 

Ces  uouvelles  tres  favorables  au  duc  u'étaient  uuUement  exagé- 
rées.  Lc  commandant  royal  a  Avesnes  en  transmit  le  lendemain 
au  prince  de  Parme  qui  ne  contenaient  pas  autre  chose.  Naturelle- 
ment  le  point  de  vue  de  ces  correspondants  est  précisément  le 
contraire  de  celui  de  du  Plessis-Mornay,  dont  nous  publions  plus 
bas  une  lettre  de  méme  date,  ce  qui  explique  les  différences.  Mais 
le  fond  est  le  méma    C'est  pour  cela  que  nous  les  publions  ici. 

13. 
De  la  Pierre  au  prince  de  Parme, 

Avesnes.  i  aoüt  1581. 
Monseigneur. 
Comme  j'avois  envoyé  homme  expres  a  Pierpont  pour  entendrc 
quelles  troppes  y  povoient  estre,  iceluy  est  retourné  ce  jourdhuy, 
lequel  m*a  faict  raport  y  avoir  trouvé  douxc  compaignies  d'in- 
fanterie  a  chasque  desquelles  n'y  auroit  que  L  ou  LX  hommes, 
raais  bien  armex  et  équippez,  que  Ton  dict  estre  la  guarde  du  roy 
de  France,  conduict  par  Piedgaillart ,  lieutenant  de  Strosse,  et  les 
capitaines  sont  les  sieurs  de  Montigny,  Laval  et  aultres;  ilz  payent 
ce  qu'ilz  boivent  et  mangent.  Dict  avoir  entendu  d'aulcuns  sol- 
dalz  dudit  regiment  qu'il  vient  plusieurs  reytres  au  service  dudit 
roy  que  doibt  conduire  le  duc  de  Guyse;  dict  aussy  avoir  veu 
quelque  seigneurs  parier  audict  Piedgaillart  pour  luy  recommander 
ses  terres  quy  sont  prés  de  Guyse,  ce  que  ne  luy  a  voulu  accorder, 
parceque  sy  les  troppes  dudict  roy  veuoient  se  joindre  a  luy,  que 
l'on  dict  estre  en  grand  nombre,  n'auroii  moyen  d'exempter  per- 
sonne,  qu'est  assez  a  doubter  qu'icelle  troppes  polront  retourner 
vers  ledit  Guyse.    Le  rendez-vous  du  duc  d'Ai\jou  est  a  présent 
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prés  Gorapiennes,  rartiUerye  au  Gha8teaa*Thiery,  les  picques,  pal- 
lans  ei  hoyeaax  que  journellement  les  députez  font  £ure,  soni 
menez  dedans  Saint-Quentin ,  sy  se  léyent  par  tous  les  villaiges  fors 
pionniers.  J'ay  entendu  par  aultre  que  les  compaignies  d'hommes 
d'armes  du  roy  de  France  soni  en  uombre  de  trengte  quy  s'y 
doibvent  assembier,  et  trengte-deux  d'infanterye.  La  royue  mére 
est  a  Tiété-Milou,  et  Ie  duc,  son  fils,  est  en  uug  gros  chasteau  a 
deux  lieues  prés  d'icelles.  Les  forces  dudict  duc  ne  sout  pour  Ie 
présent  que  de  xv  a  xvi  mil  homroes,  mais  elles  se  renforcent  de 
jour  a  aultre  audit  Pierfont.  Le  bruict  n'est  aultre  par  la  France 
fors  que  le  Roy  donnera  toutte  adsistence  audict  duc,  sou  frére. 
Le  bruict  est  aussy  qu'iceluy  duc  doibt  prendre  son  chemin  vers 
Saint-Quentin,  de  tant  qu'il  dresse  son  magasin  de  touttes  choses 
droict  la.  Sy  Yostre  Excellence  trouve  bon  que  j'envois  vers  Pier- 
font et  Chasteau  Thierj,  je  ne  fauldray  de  faire  le  debvoir  de  tant 
que  j*ay  gens  a  la  main  quy  congnoissent  les  chemins. 

Monseigneur,  je  suplye  le  Créateur  faire  prospérer  a  tousiours 
Yostre  Excellence  en  santé  et  heureuse  vie,  la  suplyant  tres  hum- 
blement  m'aToir  en  sa  mémorable  recommandation. 

D* Avesnes,  en  haste,  ce  premier  d*aoust  4581. 

De  Yostre  Excellence, 

Tres  humble  et  tres  obéissaut  serviteur, 

J.  de  la  Pierre. 
A  Son  Excellence. 

L,  A,  Fop,  d'état  dê  Vcmdienee,  Lioêse  !204.  A.  B.  B, 

Un  avis  de  Péronne  du  3  aoüt,  que  nous  faisous  suivre,  con- 
finnait  ces  nouvelles. 

14. 

Sxtrait  d'une  lettre  de  Fêronne. 

Péronne.    3  aoüt  1581. 

Extrait  d*une  lettre  du   iii  du  mois  présent  escript  a  Péronne. 

Monsieur  le  frére  du  Roy  a  esté  au  Chasteau-Tiery  et  pour  le 
présent  il  est  en  ung  lieu  sur  la  rivière  de  Marnes  qui  se  nomme 
Dormant,  avec  deux  mil  cincq  eens  chevaulx  qui  sont  en  bonne 
couche  et  quinze  eens  chevaulx  harqnebusiers  et  encoires  bien 
deux  mil  gentilzhommes  a  cheval ,  tous  voluntaires,  et  n'atend  plus 
que  quioze  eens  reystres  qui  sont  auprés  de  Ch&Uons,  et  sy  a  six 
mil  harquebousiers  et  deux  mil  mouscattiera  avec  deux  mille  picqoes, 
et,  ainsi  que  j*ay  entendu,  le  tout  de  bon  esquipaige,  et  le  bmict 
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DCXXVIII.  «3  met 

1S81. 


Nepveu  h  ViUers. 

Middelbourg.    23  juillet  1S81. 

Nouvelles  du  dac  d'Anjou.    Impurtance  de  son  armee. 

Monsieur.  Ayant  charge  de  Son  Altèze  de  vous 
aller  trouver  après  avoir  veu  Son  Excellence,  je  vous 
diray  cependant  que  vous  aurez  de  ses  nouvelles  par 
homme  expres  devant  que  je  puisse  arriver  vers  vous , 
pour  n'avoir  trouvé  Sadite  Excellence  en  ce  pays.  Je 
partz  présentera  ent  pour  Hollande  oü  j'espère  qu'elle 
sera,  et  feray  toutte  diligence  qu'il  me  sera  possible, 
suyvant  Ie  commandement  que  j'en  ay  de  Sadite  Al- 
tèze ,  laquelle  j'ay  laissée  en  son  armee  prez  Monterau- 
Fault-Yonne,  et  se  trouve  de  présent  è  Chasteau  Thiery. 
Les  changemens  dont  on  use  en  ce  pays,  mesme  ce 
qui  est  advenu  k  Anvers  ^),  1'a  presque  mis  en  la  mesme 


est  tel  que  s'il  se  présente  une  bataille  de  vostre  costel,  qu*ilz  Ie 
recevrout,  et  qu'ilz  espèreiit  mectre  la  ville  de  Cambray  et  tout 
Ie  chemiu  libre  et  en  liberté  et  puis  aprés  la  Favitailler  tout  a  leur 
aise,  et  aprés  si  riens  ne  se  présente  pour  combatre,  d'oeulz  retirer 
et  s'il  se  présente  gens  pour  les  combattre,  il  y  a  Monsieur  Dupuis- 
gaillart  qui  sera  a  costé  d*eux  pour  les  soustenir  et  leur  fêrc  es- 
paulle.  Il  y  a  la  trouppe  de  Monsieur  marquis  d'Arboeuf,  qui  est 
lieutenant  de  mondit  seigneur,  et  Monsieur,  de  Saint  Luc,  Monsieur 
de  Laval,  avec  mil  bretons,  et  Monsieur  de  Fervacq,  Monsieur  de 
Reuty,  Monsieur  de  la  Rochepot  et  aultres,  tellemeut  qu*ou  dict 
qu'il  a  une  bonne  troupe  de  gens  de  guerre,  et  les  estirae  on  a 
vingt-cincq  mil  hommes  tant  de  cheval  que  de  pied  et  encoires 
davantaiges.  Et  incontinent  que  les  reystres  seront  arrivez,  qu*on 
espére  sera  d'icy  six  jours,  qu'ilz  partiront. 

Cop.  é.  Fop.  €pétae  et  de  Vaudienee.  Luum  204.  A,  B,  B, 

1)  On  se  rappellera  qu*en  ce  temps-14  les  catholiques  eurent  k 
sou£frir  de  nouvelles  persécutions  a  Anvers  et  en  Flandre. 
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peine  qu'il  s'est  trouvé  par  deux  diverses  fois,  mais, 
Dieu  mercy,  ses  affaires  sont  disposées,  non  sans 
grande  difficulté  et  despences,  de  si  bonne  £Bu;hon 
qu'il  n'y  a  plus  nul  empeBchement;  voub  pouvant  bien 
dire  k  la  vérité,  Monsieur,  que  les  longueurs  dont 
aulcuns  de  ces  pays  Ie  veulent  charger,  ne  provien- 
nent  aulcunement  ,de  son  costé ,  ains  pour  les  seuUes 
occasions  susdites,  ainsi  que  mieux  pouvez  juger,  esians 
les  changemens  de  religion  si  difficiles,  meismes  estant 
meslé  avoecq  ung  aultre  point  de  non  moindre  con- 
séquence,  que  les  mieulx  advisez  ont  assez  de  quoy 
employer  leur  esprit  et  leurs  moyens  quelque  grandz 
qu'ilz  soient.  Quant  d.  ladite  armee  de  Son  Altèze, 
il  ne  s'en  est  veu  telle  en  France  il  y  a  cincq 
eens  ans,  et  s'augmente  chascun  jour  depuis  qu'on  a 
cogneu  Punion  des  frères.  Je  remectray  Ie  surplus  k 
vous  dire  verballement  pour  faire  fin  d.  la  présente 
par  mes  plus  humbles  recommandations  k  voz  bonnes 
grd.ces,  priant  Dieu, 

Monsieur,  vous  donner  en  parfidcte  santé,  heureuse 
et  longue  vie.    A  Middelbourg  Ie  23  juillet  1581. 

P.  D. 

Monsieur.  J'ay  trouvé  depuis  trois  jours  ung  mes- 
sagier  de  Cambray  allant  vers  Son  Altèze,  qui  m'a 
asseuré  qu'on  s'y  porte  encoires  bien  et  que  les  enne- 
mys  rompent  leurs  fortz. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné 

serviteur, 

Neveu. 

A  Monsieur, 

Monsieur  de  Villers,  maréchal  de 

camp  des  troupes  de  Flandres. 

Cop,  é.    A.  C.  Y. 
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DCXXIX.  2«  J^»»»* 

1181. 


ViUers  aux  quaire  membres  de  Flandre, 
Loo.    26  juillet  1581. 
Noavelles  des  armées  et  de  Cambrai. 


Measieurs.  Je  doy  responce  aulx  vostres  du  23,  et 
suivant  icelles  je  me  conduiray  pour  exploiter  quel- 
que  chose  avecq  l'advis  du  conseil  de  guerre  que  avez 
envoié  d.  ces  effectz,  et  mesmement  j'ay  envoyé  500 
harquebousiers  et  4  comettes  k  quelque  exploit;  Dieu 
doint  qu'il  succède.  Quant  aux  excursions  et  pico- 
rées,  j'en  fay  en  Dieu  et  conscience  tout  mon  entier 
pouvöir,  mais  doresenavant  aurons  peine  les  retenir. 
Je  les  amuseray  tousiours  è  faire  quelque  chose.  Vous 
m'escripvez  de  toucher  Ie  toxin  sur  les  soldatz;  il  me 
semble  qu'il  en  pouldroit  venir  grans  inconvéniens 
et  meurtres;  touttesfois  je  Ie  remectz  k  ce  qu'en  or- 
donnerez.  H  me  desplait  de  tant  d'hommes  qui  s'ab- 
sentent  du  camp;  ce  n'est  tout  de  mon  gré,  ains  tous 
s'en  vont  aulx  nouvelles  compaignies  que  l'on  Met  k 
Gand.  C'est  pitié  de  laisser  faire  tant  de  nouvelles 
compagnies  au  détriment  des  vieilles.  Nostre  cavail- 
lerie  se  pert  du  tout  et  se  font  comme  beure  au 
soleil  par  telles  nouvelles  levées;  je  me  fioy  que  vous 
ne  les  soufiririez ,  mais  il  fault  je  m'en  contente.  Je  ne 
fauldray  aussy  selon  la  vostre  par  monsieur  de  Thiant 
de  me  regier  selon  les  intentions  de  Son  Excellence. 
Je  vous  envoie  la  lettre  que  Monsieur  Neveu  m'es- 
cript  par  oü  voirés  véritablement  que  Son  Altèze  est 
k  cheval  et  avecq  grandes  forces  plus  que  bastantes 
pour  descharger  Cambray.  Vous  m'escripvez  que  1'en- 
nemy  abandonne  Cambray;  je  vous  asseure  que  pour 
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Ie  présent  n'y  at  apparence ,  ains  au  contraire  Ie  sieur 
de  Ia  Motte  s'y  est  acheminé  et  at  retiré  la  moitié  des 
compaignies  de  la  Gorgue  et  Ester  et  les  remène  par 
dele,  levant  tous  gentühommes  voluntaires  d'Arthois 
pour  donner  bataille  k  Son  Altèze.  Touttesfois  je  me 
donneray  de  garde  et  pour  ceste  armee  et  pour  les 
villes  voysines.  J'ay  tousiours  gens  allans  et  venans, 
par  oü  suis  des  premiers  advertiz. 

Et  ce  que  touche  au  quartier  que  Ie  coulonnel 
Timple  at  rompu ,  nous  avons  beaucoup  d'hommes  de 
bon  prisonniers,  si  comme  la  comette  de  Rihove, 
celle  de  Landas  et  son  lieutenant  Mansart,  Block. 
Ce  seroit  dommaige  de  les  faire  finir  sy  malheureuse- 
ment.  Je  me  rapporterai  néantmoings  fl  ce  qu'il  vous 
plairat  me  commander.  J'ay  suivant  la  vostre  &ict 
rendre  les  cuiers  d.  ceulx  de  fiailleul,  mais  en  vérité 
il  y  avoit  sucres,  espiceries  et  aultres  vivres.  Je  suis 
certain  que  c^est  pour  Saint-Omer,  et  ne  ferons  jamais 
fin  fl  ceste  misérable  guerre  tant  que  nourirons  noz 
ennemys  par  ces  voyes  indirectes.    Priant  Dieu, 

Messieurs,  vous  avoir  en  sa  digne  garde.  Du  camp 
è  Loo ,  ce  26  juillet  1581. 

Vostre  tres  afiectionné  et  humble 
serviteur, 

Joos  de  Zoet«. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  quattre  membres 
de  Flandre. 


Cop.  é.  A.  a  Y. 
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DCXXX.  ^  i«J"«* 

1S81. 

Le8  itats  généravaa  au  duc  (VAnjou. 

La  Haye.    27  juiUet  1581. 

Ub  Ie  remerdent  de  sa  généreuse  intervention  dans  leors 
affaires  et  sont  désireox  de  Ie  recevoir  comme  leur  prince 
légitime,  accompagné  de  son  armee.  Protestations  de  dévoue- 
ment.    Yaisseaux  mis  k  sa  disposition. 


Moneeigneur.  Nous  avons  receu  les  lettres  qu'il  a 
pleu  è  Vostre  Altèze  nous  escripre  par  Ie  sieur  Neveu 
et  entendu  plus  particulièrement  ce  qu'il  nous  a  dé- 
clairé  de  bouche.  Sur  quoy  nous  ne  pouvons  sinon 
tres  humblement  remerchier  Vostre  Altèze  de  ce  qu'il 
luy  plaist  prendre  les  affaires  de  ces  pays  ainsi  k 
coeur,  et  y  employer  non  seulement  ses  moyens,  mals 
aussy  sa  personne  propre ;  en  quoy  certainement  nous 
nous  sentons  k  jamais  obligez  de  rendre  k  Vostre  Al- 
tèze tout  tres  humble  service  et  fidele  obéyssance,  luy 
répétant  par  cestes  Ie  singulier  contentement  et  joye 
que  ce  nous  a  esté  d'entendre  la  venue  d'icelle  par- 
de9a  avec  son  armee,  laquelle  nous  avons  attendu  et 
attendons  avec  singuliere  dévotion,  comme  de  la  per- 
sonne qui  nous  est  envoyée  de  Dieu,  non  seullement 
pour  nostre  libération,  mais  aussy  pour  nostre  prince 
et  seigneur  légittime  suivant  les  articles  que  par  noz 
députez  ont  estez  concluz  et  arrestez  avec  icelle,  espé- 
rant  qu'sl  sa  venue  elle  nous  trouvera  tellement 
promptz  d,  nous  acquitter  de  tout  poinct  des  debvoirs 
d'obligation  en  laquelle  icelle  nous  a  mis,  qu*elle  aura 
occasion  de  ne  se  repentir  des  peines  et  travaulx 
qu'elle  a  prins  et  prend  k  nostre  regard,  mais  plustost 
de  recepvoir  tout  contentement  et  satisfeiction  de  nostre 
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part.  Ce  que  nous  supplions  tres  humblement  Vostre 
Altèze  de  vouloir  croire  fermement,  en  serrant  Poreille 
k  ceulx  qui  pourroyent  sinistrement  interpréter  noz 
actions,  comme  nous  ne  doubtons  pas  que  plusieurs 
ne  se  soyent  efforcez  de  faire,  afin  de  destourner 
Vostre  Altèze  de  ceste  généreuse  et  héroïcque  entre- 
prinse.  Mais  la  singuliere  constance  et  ferme  résolu- 
tion  qu'il  a  pleu  k  Icelle  montrer  en  eest  endroict 
nous  a  servy  de  ferme  asseurance  et  de  gaige  infiail- 
lible  de  sa  bonne  et  entière  volonté  envers  nous,  et 
mis  en  évidence  è  tout  Ie  monde  Ie  lustre  de  sa  vertu 
et  magnanimité  héroïcque.  Ainsi  nous  a  elle  pareUle- 
ment  obligez  de  persévérer  de  plus  en  plus  en  1'afiec- 
tion  que  nous  avons  de  luy  rendre  toute  tres  humble 
et  fidele  obéyssance.  En  quoy  nous  sommes  résoluz 
de  continuer  d.  jamais,  comme  nous  luy  donnerons  k 
entendre  plus  particulièrement  par  les  députez  que  de 
bref  nous  luy  envoierons,  avecq  lesquelz  nous  espérons 
luy  donner  contentement  sur  les  aultres  poinctz  que 
de  sa  part  nous  ont  esté  remontrez  par  monsieur  Ie 
prince  d'Oranges  ^).    Cependant  n'avons  voulu  £Edllir 


1)  Tandis  qne  la  question  de  Tenvoi  de  députés  vers  Ie  duc 
était  Ie  sujet  des  délibérations  des  états  généraox,  cette  assem- 
blee avait  encore  k  s'entreteuir  de  la  répartition  des  frais  de 
Tambassade  en  France  qo'on  ne  paraissait  non  plus  paryeuir  a 
décider,  surtout  a  cause  des  difficultés  venaut  du  cöté  des  états 
de  HoUande,  et,  affaires  bien  plus  graves  encore,  de  la  répar- 
tition d*une  somme  de  cent  mille  florins,  destinée  a  couvrir  une 
partie  des  frais  de  Tezpédition  du  duc  d'Anjou  pour  la  levée  du 
blocus  de  Cambrai,  et  de  Téquipement  d*une  huitaine  de  vais- 
seauz  de  guerre,  destinés  a  Taider.  Ce  demier  point  parait  avoir 
été  indiqué  dans  les  lettres  du  duc  au  prince  d*Orange  appor- 
tées  par  Nepveu;  ce  dernier  avait  ordre  d'en  traiter  oralement 
avec  les  états,  Taffaire  étant  évidemment  trouvée  trop  grave  pour 
la  confier  a  des  lettres  qu'on  ne  pouvait  guére  tenir  secrétes.    Du 
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de   dépescher  ledit  sieur  Neveu,  et  par  la  présente 
donner  è.  entendre  i  Vostre  Altèze  sur  Ie  poinct  dont 


moini  Ie  23  juillet,  lorsqu^on  donna  lecture  des  premières,  datées 
du  15  de  ce  mois,  on  ne  fit  rien  noter  du  contenu  au  registre, 
tandis  qu*on  remarqua  au  sujet  de  celles  qui  étaient  adressées  auz 
états  qu'elles  ne  contenaient  que  créance  sur  ce  secrétaire.  Aiusi 
nous  ii'avons  pas  trop  a  nous  en  occuper,  quoiqu'il  soit  fAcheuz 
que  presque  toute  la  correspondance  du  prince  avec  Ie  duc  d*Anjou 
nous  fa5»e  défaut,  pour  ce  temps,  puisqu*eUe  n'a  pas  été  consignée 
au  registre  D^pêoheê  Francê,  Le  registre  des  résolutious  des  états 
généraux  nous  en  apprend  Ia  cause.  Le  2  septembre  on  y  trouve 
que  Villers  (le  maréchal  de  camp  de  Tarmée  en  Flandre)  avait 
emporté  le  registre  Framee  en  Brabant,  évidemment  pour  Tusage 
des  états  de  cette  province;  du  moius  ce  jour-la,  il  fut  résolu  de 
demander  a  ceux-ci  de  le  renvoyer  avec  les  documents  y  apparte- 
nant  (m&tU  Hucke  daervan  dependerende)  par  un  messager  sür,  le 
conseil  d'état  ayant  un  besoin  urgent  de  ces  documents.  Ainsi 
s'ezplique  qu'on  n'y  a  pas  consigne  une  seule  pièce  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu*a  la  fin  de  Tannée  1581.  Le  lendemain  de  la  lecture 
des  lettres,  le  26  du  mois,  le  registre  contient  au  sujet  de  la  demande 
du  duc:  „Myne  Heeren  de  Generaele  Staeten  hebbeu  goetgevonden 
ende  geresolveert  Syne  Hoocheyt  van  Ai\)ou  te  laeten  volgen  de 
schepen,  by  haer  versocht  door  zyn  brieven  van  den  xvw  deser 
maendt,  zynde  die  van  Hollant  ende  Zeelant  tevreden  preparatie 
te  macken  van  vorgemelde  schepen,  mits  ontfómgende  acte  van 
indemniteyt  van  weghe  de  Generaliteyt,  dat  een  ieder  provincie 
daerinne  syn  aendeel  sal  betalen.  Tgene  by  d  andere  provinciën 
respectivelick  is  aengenomen,  soewel  in  't  opsiene  van  de  scaeden 
als  de  principaele  oncosten,  volgende  den  voet  van  de  repartitie, 
tot  Amsterdam  gearresteert  den  xxiiii«n  Juni  laestleden  ende  in  der 
voege  alsoe  die  luydende  is." 

Et  le  27e  „Geresolveert  brieven  te  scriven  aen  den  raeden  van 
Zeelant  ten  eynde  hun  believe  preparatie  te  maeken  van  schepen 
om  Zyn  Hoocheyt  van  Anjou  te  helpen  ende  assisteren,  volgende 
haer  versouck,  vermeit  in  zyne  brieven  van  den  x ven  deser  maren  t, 
ende  daertoe  zyn  voor  gerecommandeert  gehouden  Martyn  Drooge 
ende  Cornelis  Claesseu,  vice  admiraL  Item  te  scriven  aen  het 
coUegie   van   Noort  Hollant  ende  particuliere  steden  aldaer,   ten 
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il  lay   a  pleu  nous  escripre,  que  nous  tiendrons  Ie 
nombre  des  vaisseaux  qu'elle  demande  prestz,  et  des 


fine  als  boven.  Ëude  is  gedeuomineeri  den  heere  burgemeester 
der  stede  van  Mechelen  van  der  Veeckene,  om  dese  reyse  aen  te 
nemen  ende  hem  daerinne  te  reguleren  volgende  de  commissie,  die 
hem  dyensaengaende  sal  gegeven  worden. 

De  hceren  van  Aldegonde,  Hessels  en  Tayaert  zyn  gedenomineert 
om  te  bewerpen  d*antworde  van  de  Generaliteyt  op  de  brieven 
van  den  hertoge  van  Ai^ou  van  den  xven  deser  maent,  belangende 
de  schepen,  by  Syn  Hoecheyt  versocht,  mitsgaders  oeck  om  te  be- 
werpen d'instructie  voor  de  heeren,  die  by  Zyne  Hoecheyt  sullen 
reysen 

Op  huyden  uaer  voorgaende  advise  van  Syne  Vorstelicke  Genade 
hebben  myne  heeren  de  Generaele  Staeten  (te  weten  die  van 
Brabant,  Vlaenderen,  Hollant,  Zeelant,  Uytrecht,  Mechelen,  Fries- 
lant  ende  Overyssel)  veraccordeert  een  obligatie  te  passeren  op  de 
uaeme  van  de  Generaliteyt,  voor  den  doorlogtigsten  vorst,  den 
hertoge  van  Anjou,  ter  somme  toe  van  hondert  duysent  guldenen 
in  capital  eens,  wesende  de  voornoemde  provinciën  van  meyninge, 
dat  in  dese  obligatie  sullen  oock  begrepen  syn  die  andere  provin- 
ciën, die  nyet  en  hebben  gecontracteert,  ende  dat  men  deze  binnen 
drye  maenden  zal  betalen." 

Evidemment  Tidéc  de  décharger  Ie  duc  d' Anjou  d'uue  partie  des 
frais  de  Texpédition  de  Cambrai,  comme  étant  entreprise  pour  Ie 
bien  des  Pays-Bas,  émanait  du  prince  d'Orange.  Il  parait  même 
qu'il  en  avait  fait  la  proposition  dans  Tassemblée,  quoique  les  mots 
naer  wtorgaende  advUe  van  Z,  JB,  puissent  aussi  indiquer  que  c*était 
un  autre  qui  avait  fait  formellement  la  proposition  et  qu*on  lui 
avait  demandé  de  dire  son  avis,  comme  tant  d*autres  fois.  Gertai- 
nement  il  Tappuya  de  toutes  ses  forces.  Le  registre  continue :  „Also 
Zyne  Vorstelicke  Genade  myne  heeren  de  Staeten  hebben  verclaert 
ende  aeugedient,  datter  veele  ende  verscheydene  calumniën  hadden 
verspreyt  geweest  om  te  beletten  de  comste  van  den  hertoge  van 
Anjou  in  dese  Nederlanden,  daeromme  hebben  de  voornoemde 
heeren  Staeten  dyesaengaende  brieven  gescreven  aen  Zyne  Hoecheyt, 
dewelcke,  soe  die  nu  gearresteert  zyn,  sullen  oeck  dienen  totant- 
worde  op  de  brieven  van  Zyne  Hoocheyt  van  den  xveu  deser  maent, 
belangende  de  schepen  by  haer  versocht. 
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plus  grandz  que  parde9a  se  pourront  trouver,  è,  cause 
que    d^ordinaire   nous  n'avons  en  ce   temps  présent 


De  raetsheeren  Meganck  Hessels,  Tayaert  ende  Valcke  sju  ge- 
deuomineert  om  te  bewerpen  d'obligatie,  vergunt  Zyne  Hoochejt 
▼an  A^jou,  ter  somme  toe  van  hondert  duysent  guldeneu. 

Die  gecommitteerden  van  Uytrecht  en  verstaen  njet  met  dese 
vereeringe  van  hondert  duysent  guldenen  ende  leeninge  der  acht 
schepen  hem  voor  alsnoch  te  intromitteren  die  haudelinge  metten 
hertoge  van  Anjou,  of  yemant  anders  voor  hooghe  overicheyt  te 
kennen  dan  Zyne  Excellencie,  terwylen  den  Eertshertoghe  van  alle 
die  andere  provinciën  verlaeten  wordt;  dan  mogen  lyden,  dat  tselve 
tot  de  nootelicke  welvaren  van  die  landen  geêmploieert  worden, 
volgende  d'instrnctie  van  den  Landraedt,  begeerende  acte  van  non- 
prejttdicie,  den  voorszeyde  aengaende  te  blyven  in  hun  geheel, 
alsoe  de  gecommitteerde  syn. provincie  in  sulcx  nyet  vervangen  en 
kan  sondcr  huer  consent,  als  daertoe  nyet  geauctoriseert  zynde." 

Cette  contenance  des  députés  d'Utrecht  était  conforme  a  celle 
de  leur  province  et  de  la  Gueldre  quant  au  traite  avec  ie  duc,  et 
elle  n'était  encore  aiicunement  chaugée.  (Voyez  t.  III,  p.  583  s.s.) 
Le  22  février,  une  députation,  avec  Leoninus  en  téte,  vint  au 
nom  du  prince  d*Orange  prier  les  états  d^Utrecht  de  se  joindre 
auz  autres  provinces,  maïs  elle  obtint  pour  réponse  qu'il  fallait 
auparavant  consulter  les  deux  provinces  voisines,  la  Gueldre  et 
rOverysel;  le  dernier  du  mois  les  états  résolurent  de  ne  faire 
rapport  i  leurs  commettants  sur  Télectiou  du  duc  qu*aprés  avoir 
entendu  les  motifs  allégués  dans  Tassemblée  des  états  généraux 
tenue  k  Delft  {BêgiHtr  vmn  de  huehvyrimge  van  de  SitUen  pan  den 
lande  van  Uireeki  1581.  A.  JB.  U,) 

De  méme  les  états  de  la  Gueldre  déclarérent  le  2  mai  (Begf. 
Landdagereceeeen^  ^.  12, /*^  115vo.  A,JE,A,)i  „Dat  d'selve  van  Gel- 
derlandt  sich  oick  noch  ter  tyt  tot  desen  handelinghe  met  den 
anderen  contracterende  provinciën  om  seeckere  redenen  daertoe 
niet  hebben  kunnen  begeven  off  inlaten.  Aengesien  syluyden  sich 
bevynden  onder  den  heylighen  Roemschen  Ryk  leeuruerich  ende 
by  tekere  tractaten  aengecomen  landen  te  wesen/'  Seul  l'avis 
d* Arnhem  était  plus  favorable.  La  ville  disait  bien  qu'il  ne  fallait  pas 
entrer  plus  avant  dans  cette  matière,  mais  pourtant  elle  conseillait 
de  laisser  le  gouvernement  suprème  an  duc,  „aien  aver  vueregaet 
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guères  de  vaisseaux  de  la  grandeur  spécifiée  ès  lettres 
de   Vostre   Altèze.    Espérant   que   elle  prendra  ceste 


aeu,  dat  men  den  gedachten  hertoch  by  de  o?ei'Ste  gouvernement 
solde  ▼erblyven  laten."  Méme  elle  supposait  Ie  cas  oü  les  autres 
protinces  ne  voudraieut  plus  de  lui  et  i^outait  assez  uaivement 
„daer  die  andere  provinciën  Syne  Dnrchluchtigheit  (Ie  duc)  niet 
langer  en  sollen  willen  continueren,  alsdan  Sine  Ëxcellencie  te 
willen  defereren.  Want  in  sulcken  geval  die  van  Gelderlant,  Utrecht 
ende  Overyssel  Seine  Durchluchtigheit,  vermits  derselver  on  ver- 
mogen theyt,  nae  sinen  staet  niet  en  solden  kunnen  onderhaldeu, 
und  daer  Sine  Ezcellencie  op  dese  side  van  de  Maeze  und  Schelde 
niet  en  soude  moegen  blyven  residerende,  dat  Sine  Ezcellencie  dan 
over  dese  provintiëu  eenen  bequaemen  lieutenant  soude  stellen, 
dese  landen  aengenaem,  die  als  krychsoverste  ende  capityn-generael 
van  der  oorloge  in  den  lauden  solden  administreren  onder  't  gebiet 
van  Syne  Ezcellencie."  Vraiment,  la  ville  prenait  bien  des  préoau- 
tions  pour  un  avenir  aussi  incertain.  Malheurensement  cela  n*avait 
aucun  effet  pour  Ie  présent  et  on  u'avangait  pas  de  cette  maniere. 

Gependant  cette  fois  la  résistance  de  la  Gueldre,  dont  on  faisait 
tant  de  cas  Tannée  précédente,  ne  semble  pas  avoir  mis  en  émoi 
Ie  prince  d'Orauge  et  les  états  générauz;  probablement  la  cause 
était  que  la  province  était  tellement  pauvre  qu*ou  pouvait  bien 
se  passer  de  sa  coopération.  On  se  bornait  a  la  passer  sous 
silence  quand  on  avait  besoiu  d*argent,  tandis  que  Ton  s'efforQait 
de  persuader  la  province  d' Utrecht  a  préter  son  appui.  Cela 
apparait  claireroent  en  ces  circonstances.  De  la  Gueldre  il  n'est 
jamais  question,  mais  pour  Utrecht,  on  fit  de  fortes  instances. 

En  attendant,  les  états-générauz  tAchérent  de  passer  outre.  Le 
lendemain,  28  du  mois,  „hebben  herlesen  geweest  de  brieven  ge- 
screven  aan  Zyne  Hoocheyt  van  Anjo.u  op  gisteren  gearresteert*' 
(notre  lettre)  „en  syn  goetgevonden . 

Myne  heeren  van  der  Vekenen  («ie)  heeft  op  huyden  aengenomen 
de  reyse  naer  Noorthollant,  ende  sullen  denselve  overgelevert 
worden  brieven  tot  het  collegium  van  Noorthollant,  aen  de  steden 
van  Amstelredam,  Horiie  ende  lucuseii  tot  voorderinge  vau  syne 
reyse  ende  preparatie  van  de  schepen  by  den  hertoch  van  Aujou 
versocht. 

Myue  Uweren  de  Generaele  Staeten  hebben  op  huyden  iu  lange 
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Qostre  promptitude  de  bonne  part,  et  comme  arrhe 
et  tesmoignage  de  nostre  entière  et  sincère  affection 


deliberatie  geweest  op  het  bewerp  van  d'obligatie,  die  de  Genera- 
liteyt  geeft  aeu  den  hertoge  vau  A'jjou  ter  somma  van  hondert 
doysent  guldenen  voor  een  gratuitpyt,  te  betaelen  binnen  drye 
maenden,  ende  hebben  de  provinciën  van  Brabant,  Hollant,  Zee- 
lant,  Vaytrecht,  Mechelen,  Frieslant  ende  Overysel  diesel ve  obligatie 
Teraccordeert  met  conditie,  dat  men  in  den  aenstaende  reces  sal 
stellen,  dat  dese  hondert  duysent  galdenen  ter  beschermenisse  van 
den  lande  syn  opgelicht  volgende  d'instructie  van  den  Lantraedt, 
met  versouck  aen  de  provinciën,  dat  sy  denselven  Lantraedt 
willen  anctoriseren  om  noch  andere  hondert  duysent  gulden  te 
mogen  lichten  ten  fine  in  de  voorgemelde  instructie  van  den  Lant- 
raedt geroert.  Maer  die  van  Vlaenderen  hebben  verclaert,  dat  sy 
nyet  geauctoriseert  en  syn  om  eene  sulcke  obligatie  te  laten  nut- 
gaen,  maer  dat  sy  daervan  hun  meester  wel  begeeren  't  adverteren. 
Ende  belangende  de  betalinge  van  de  voornoemde  somme  van 
hondert  duysent  guldenen,  heeft  oock  gelesen  geweest  eene  acte 
van  indemniteyt  over  de  geünieerde  provinciën  respectivelick,  die 
daerinne  hebben  geconsenteert,  uitgesondert  die  van  Vlaenderen, 
als  daertoe  nyet  wesende  geauctoriseert;  waerop  Z^jne  Excellentie 
heeft  verclaert,  dat  se  voor  Godt  en  alle  de  werelt  begeert  ontlast 
te  wesen  in  't  opziene  van  de  verachteringe  van  dese  saecke,  be- 
geerende  dese  verclaringe  ten  boecke  gestelt  te  worden.  De  ge- 
deputeerden van  Vlaenderen ,  in  *t  opziene  van  schaeden  ende  on- 
costen,  die  souden  mogen  vallen  in  de  schepen,  versocht  by  den 
hertoge  van  Aigoa,  hebben  beloft  het  derden  deel,  sonder  dat  het- 
selve  sal  in  consequencie  getrocken  worden  in  andere  contributiên 
oft  anderssins. 

Myne  heeren  de  Generaele  Staeten,  naerder  gelet  hebbende  op 
d'obligatie,  te  geven  aen  den  hertoge  van  Ai^ou  over  de  somme 
van  hondert  duysent  guldenen,  mits  oock  op  d'acte  van  indemniteyt 
dies  aengaende  over  de  geünieerde  provinciën,  sulx  verwillicht 
hebbende,  hebben  geoi*dineert,  dat  deselve  obligatie  sal  in  net  ge- 
stelt  worden  ende  geeegelt  met  den  groote  seghel  van  de  Genera- 
liteyt,  ende  deselve  acte  van  indemniteyt,  geteeckent  van  de  ge- 
deputeerden van  de  provinciën  respectivelick  op  al  het  voornoemde 
gebesoigneerde,  in  handen  van  de  gedeputeerden  van  Vlaenderen 
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en  ce  que  dict  a  esté  pour  Padvenir.  Et,  sur  ceste 
inviolable  résolution,  finirons  la  présente  par  no2 
prières  k  Dien, 

Monseigneur,  de  tellement  prospérer  les  héroïcques 
desseings  de  Vostre  Altèze,  que  nous  et  ces  pays  en 
puissions  ressentir  les  fruictz  tant  désirez.  Baisant  en 
toute  humilité  les  mains  d'Icelle.  De  La  Haye  en 
HoUande,  ce  xxvii  de  juillet  1581. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  et  tres  obéyssants  serviteurs, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 

J.  HoufSin. 
A  Son  Altèze. 

Cbp.  é.  A.  O.  Y. 


j«»»rt  DCXXXI. 

1S81. 

Prqjet  dCune  réadution  des  états  gbniraux  accordant  d  titre 

de  gratuite  au  duc  d^Anjou^  la  aomme  de  100,000 

florina  pour  les  frais  de  son  armie. 

La  Haye.    juillet  1581. 

Nous  les  estatz   généraulx  des  provinces  unies  du 
Pays-Bas  nommément  de Considerans  1'amour 


gelevert  te  worden,  onder  hun  recepissen,  om  daermede  hun 
meesters,  van  dewelcke  sy  verclaeren  njet  geauctoriseert  te  syn, 
daertoe  te  verwilligen,  Uoewel  dat  die  van  Hollant  ende  Zeelant 
alsnoch  rapport  hebben  genomen." 

Nous  iaisons  saivre  sous  les  numéros  suWants  les  deux  projets, 
celui  de  l'obligation  des  cent  mille  florins  et  celui  de  Tacte  dUn- 
demnité  accordé  auz  profinces  de  HoUande  et  Zélande  au  sujet 
de  réquipement  des  vaisseanx. 
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et  affeotion  singuliere  qu'il  a  pleu  au  tres  hault,  tres 
puissant  et  tres  magnanime  prince  Franchois,  filz  de 
France,  frère  unicque  du  Roy,  duo  d'Anjou,  d'Alen- 
chon ,  Berry  etc. ,  par  sa  générosité  et  vertu  héroïcque 
démonstrer  k  nostre  tuition  et  1'avancement  de  noz 
afiaires,  et  les  grandz  firaiz  qu'è  ceste  cause  il  luy  a 
conyenu  faire  pour  dresser  et  entretenir  son  armee,  k 
eest  effect,  désirantz  de  nostre  part  (nonobstant  les 
despenses  excessives  que  depuis  tant  d'années  souf- 
frons  en  la  guerre  que  nous  faict  et  continue  Ie  roy 
d'Espaigne),  tesmoigner  aulcunement  Pobligation  et 
recognoissance  qu'avons  k  Sadite  Altèze,  ayons  k  Icelle 
accordé  et  consenty,  accordons  et  consentons  par  cestes, 
en  forme  de  gratuite,  la  somme  de  cent  mille  libvres 
de  vingt  pattars,  monnoye  de  Flandre,  la  libvre,  pour 
aulcunement  subvenir  de  nostre  costé  aux  fraiz  de 
sadite  armee;  et  que  Sadite  Altèze  pourra  faire  lever 
icelle  somme  en  tel  lieu,  par  et  de  telles  personnes 
et  par  telz  moyens,  soit  de  change  ou  aultrement, 
comme  il  trouyera  convenir,  promectant  de  bonne 
foy  de  payer  icelle  somme  de  cent  mille  libvres  avecq 
les  intérestz  endedans  trois  mois  après  qu'elle  aura 
esté  levée  k  celuy  des  trésoriers  et  recepveurs  de  Sa- 
dite Altèze  OU  tel  aultre  qu'il  luy  plaira  nous  ordonner 
et  aultrement  au  porteur  de  ceste;  obligeans  pour  ce 
les  personnes,  marchandises ,  batteaulz  et  biens  quel- 
conques  tant  nostres  que  de  tous  inhabitans  desdits 
pays  présens  et  advenir,  soubmectans  iceulx  k  arrest 
et  exécution  réelle  de  tous  officiers,  juges,  magistratz 
et  consaulx  et  renonsant  k  eest  effect  k  tous  les  privi- 
leges, coustimies  et  bénéfices  quelconques  qui  nous 
pourroient  en  fa^on  que  ce  soyt  servir  au  contraire  *). 


i)  Ce  prp|et  est  identique  au  texte  de  la  déclaration  contenue 
dans  les  réversales     airété  Ie  29  juillet  et  scellé  du  grand  sceau 
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Paict  k  la  Haye   Ie  . . .  jour   de  juillet  xv<ïlxxxi. 

Par  ordonnance  desdits  estatz. 

C(yp.  è.  A.  a  Y. 


J»'"**  DCXXXII. 

1681. 

Prqjet  d^un  acte  dHndemnité  des  étais  généraux  au  mjet 

des  vaisseaux  d,  foumir  par  ceux  de  HoUande  et  de 

Zélande  d,  la  demande  du  duc  d^Anjou. 

La  Haye.    juillet  1581. 

Alzo  den  dorluchtichsten  vorst  den  Hartoghe  van 
Anjou  belieft  heeft  te  verzoueken  mynheeren  de  Ge- 
nerale Staten  der  gheünierde  Nederlanden,  dat  zy 
Zyne  Hoocheyt  zouden  willen  leenen  ende  laeten 
volghen  acht  hulcken,  van  de  grootste,  die  men  in  de 
voornoemde  landen  soude  connen  becommen,  met 
toerustinghe  ende  equipagie  daer  toe  dienende,  ten 
eynde  Zyne  Hoocheyt  ter  executie  zoude  moghen 
bringhen  zekere  aenslach,  grootelyckx  streckende  tot 
het  welvaren  van  deser  gheünierde  Nederlan^S^i  ^^^^ 
dat  myne  voornoemde  heeren  de  Staten  ghewH 
ende  gheaccordeert  hebbende  aen  Zyne  Hoocheyt  de 
voorscreven  hulcken  ten  fine  als  boven,  hadden  in- 
stantelyck  die  van  HoUandt  ende  Zeelandt  verzocht 
te  willen  dezelve  schepen  bestellen,  ghereet  maken 
ende  prepareren,  met  belofte  ende  verbant  dezelve 
van  Hollandt  ende  Zeelandt  te  indempneren  ende 
schadeloos  houden  voor  alle  schade,  verlies  ende  on- 


de  la  géuéralité,  qui  est  imprimé  dans  Ie  registre  JUt,  BóUandy 
1581 ,  p.  399. 
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cost,  die  zullen  moghen  vallen,  80  wel  ten  opsiene 
van  de  toerustinghe  van  de  voorszeyde  schepen  als  om 
de  maentlicke  huere,  schipbrekinge  ofte  verlies  van 
dien.  Soe  eist  dat  wy  ghedeputeerde,  willende  met  mal- 
cander  ter  goeder  trouwe  wandelen  ten  opsiene  van 
de  lasten,  schaden,  becommeringhen  ende  oncosten, 
die  de  voornoemde  van  Hollandt  ende  Zeelandt  zullen 
moghen  draghen  int  bestellen,  prepareren  ende  hueren 
van  de  voornoemde  hulcken  met  t'ghene  dat  daer  aen 
cleeft,  hebben  o  verdraghen,  gheaccordeert,  bewillicht, 
accorderen  ende  bewillighen  by  deze,  dezelve  van 
Hollandt  ende  Zeelandt  t'indempneren  ende  scha(^- 
loos  te  houden  voor  ons  aenpaert  ende  contingent, 
ons  ende  onse  goederen  mitgaders  de  persoenen  ende 
goederen  van  d'inwoonderen  van  onse  provincie  daer 
verbindende  ende  te  onderwerpene  reële  executie  by 
maniere  van  arreste  ende  andersins,  in  zulker  voeghen 
ende  manieren  als  die  voor  die  voornoemde  van  Hol- 
lant  ende  Zeelandt,  by  zoo  verre  dat  zy  hun  beschadicht 
vonden  ten  opsiene  des  voorseyde,  es  («ie)  voirdelycxste 
ende  prouffyctelicxste  zal  moghen  wezen;  daerinne  nu 
voor  alsdan  expresselyck  consenterende  ende  dezelve 
beschadichede  (zo  veele  des  noot  zy)  aucthoriserende 
met  belofte,  dat  degene,  die  zulcx  over  t'ghebreck  van 
hun  betalinghe  zal  geschieden ,  t'zelve  geeme  ende  met 
vriendschap  zal  lyden,  sonder  daerduer  eenighe  ooir- 
zaeke  te  nemen  van  onghunste  jeghens  den  genen  die 
d'arreste  ende  executie  sal  doen  ende  porren ;  ofte  ooc 
daerjeghens  in  rechten  oft  daerbuyten  yet  te  susti- 
neren,  tenzy  de  somme  van  zyne  voorseyde  aenpaert 
ierst  ghestelt  ende  ghenamtiseert  zal  wezen ;  om  welck 
aenpaert  oft;e  deel  ende  quote  van  onse  provincie  te 
weten ,  ende  te  dien  deshalven  namaels  in  desen  egheen 
questie,  ghescil  oft  zwaricheyt  en  valle,  hebben  wy 
insghelycx  overdraghen,  dat  de  quote  van  elcke  pro* 
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yincie  zal  ghenomen  worden  opten  voet  van  de  maen- 
delycke  bedeelinghe,  tot  Delft  beraempt  ende  onlancx 
binnen  Amsterdam  voortghestelt  voir  den  tyt  van 
vier  maenden  op  te  somme  van  iiii<^  duusent  guldenen , 
te  weten  dat  die  van  Brabant  ') 


C(yp.  é.  A.  C.  Y. 


i)  Les  deux  affaires  dont  il  est  questiou  dans  ces  deux  docu- 
raents,  celle  de  Tobügation  de  cent  mille  florins  et  celle  des  vais- 
seaux,  ayant  été  traitées  simultanément,  nous  avons  cru  ajouter 
ici  dans  une  seule  note,  tout  ce  que  nous  avons  encore  trouvé  a 
ce.  stget.  La  vigucur  et  la  célérité  avec  lesquelles  elles  furent 
traitées  dans  Tassemblée  de  Uollande,  rigueur  et  célérité  bien  diffé- 
rentes  de  la  lenteur  ordinaire  qui  était  d'usage  dans  les  affaires 
d'argent,  démontrent  la  gravité.  Le  prince  d*Orange  du  reste, 
nous  le  savons,  les  appuyait  de  toute  son  autorité. 

Aussitöt  que  les  députés  de  Hollande  eurent  fait  rapport  a  leurs 

commettants,  qui  siégeaient  tout  prés  (rassemblée  des  états  géné- 

raux  se  tenait  encore  toujours  a  la  Haye  oü  le  %  elle  avait  pro* 

noncé  la  déchéance  du  roi  d*Espagne),  sur  la  nécessité  que  trou- 

▼ait  le  prince  d'Orange  de  faire  passer  Tobligation  el  Téquipement 

des  vaisseaux,  ceuz-ci  y  consentirent,  de  sorte  que  déja  le  29  on 

consigna  au  registre  des  états  de  Hollande  (JBm.  Hofland  1581  p, 

395,  397 — 402)  les  résolutions  s'y  rapportan t.   Dans  la  première,  il 

est  dit  que  les  états  de  Hollande  ayant  entendu  que  Son  Excellence 

trouvait  tres  nécessaire  de  faire  passer  l'obligation  mentionnée,  et 

de  faire  douner  a  cette  fin  par  les  diverses  provinces  des  lettres 

réversales,  ,,hebben  in  het  innehouden  van  de  voornoemde  brieven 

van  obligatie  geconsenteert,   midts  dat  de  brieven  van  renversale 

absolatelyck  ghemaeckt  sullen  worden,  omme  in  geval  van  arresten , 

uyt  saecke  van  de  belalinghe  van  de  voornoemde  hondert  duysent 

ponden,  naer  de  expiratie  van  den  tydt  van  drie  maenden,  alle 

andre  provinciën  elcks  in  solidura,  in  gebreecke  zynde  van  betalingc, 

daervoor  sullen  verbonden  blyven,  ende  dus  in  respecte  van  de 

authoriteyt,  die  op  de  constitutie  van  den  Landlraedt  is  verleent, 

omme  eens  in  der  noot  de  somme  van  hondertduysent  ponden  te 

mogen  lichten;  dat  mede  Syne  Excellencie  heeft  verklaert,  dat  by 

gebreecke  van  het  verleenen  der  voorsxeyde  obligatie,  de  gemeeoe 
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saecke  gheschapen  soude  syii  in  groote  schade,  verloop  eude  riune 
Ie  komen ,  ende  sooverre  de  Staten  Generael  haarlnyden  in  solidum 
daer vooreu  niet  sullen  willen  verbinden,  dat  de  gecommitteerden 
van  de  Staten  van  HoUandt  sullen  presenteren  over  haerluyden 
aenpaert  brieven  van  obligatie  in  de  voorszeyde  100,000  ponden 
in  het  byzonder  te  verleenen.  De  brieven  van  renversale  zyn  hierna 
gcregistreert.  Yan  gelycken  de  Staten  van  Hollant  voorgehouden 
zynde  de  brieven  van  renversale,  aengaende  de  esquipagie  van  acht 
hulcken,  die  tot  dienst  van  den  har  toch  van  Anjou  geschickt  sullen 
worden,  hebben  mede  op  conditie  ende  in  reguard  alsvooren  ge- 
consenteert,  alles  als  hiernaer  staet  geregistreert." 

Et  aprés  les  états  declareren t  qu*ils  s'obligeaient  pour  Ie  quart 
de  Tobligation   de  100,000  livres,  c*est-a-dire  pour  25,000,  comme 
ils  a^outaient  „uyt  liberaliteit",  et  qu'ils  prendraient  également  a 
lear  charge  un  quart  des  frais  de  l'équipage  des  huit  vaisseaux, 
mais  sous  condition,  que  ces  deux  points  seraient  signés  préala- 
blement  par  les  provinses,  ce  &  quoi  les  états  de  Hollande  au  tori* 
sérent  en  méme  temps  leurs  députés  a  Tassemblée  des  états  généraux. 
Dans  l'aprés-midi  les  états  arrétérent  les  deux  résolutions  néces- 
saires.   La  première  était  de  la  teneur  suivante:  „Alsoo  Syne  Ex- 
cellencie  ende  de  Staten  Generael  noodigh  bevonden  hebben,  tot 
dienste  van  den  lande  mit  den  aldereersten  (des  doenlyck  zynde), 
achtervolghende  het  schryvens  ende  versoecke  van  den   Hertogh 
van  Aqjou,  te  doen  gereet  maecken  en  equiperen  acht  hulckeu  ofte 
schepen,  van  de  grootste,  die  in  dese  lauden  bevonden  sullen  moghen 
worden,  omme  by  Syne  Ezcelleucie  op  sekere  entreprinse  geêm- 
ployeert  te  mogen  worden.    Alsoo  den  Doorluchtigstcu  Vorst,  den 
hartogh  van  Anjou  belieft  heeft  te  versoeken  aen  de  Grenerale  Staten 
der  geünieerde  Nederlanden ,  ten  eyude  syluyden  Syne  Hoocheyt  sou- 
den willen  leenen  ende  laten  volgen  acht  hulcken  van  de  grootste, 
die  men  in  den  voornoemden  lande  soude  kunnen  bekomen,  met 
de    toerustinghe   ende    esquipagie   daertoe  dienende,   opdat   Syne 
Hoocheyt   ter  executie  soude   mogen   brengen  seekereu  aenslagh, 
grootelycks  streckende  tot  het  welvaren  van  dese  geünieerde  Neder- 
landen,  ende  de  Staten  Generael,  iughewilligt  ende  geaccordeert 
hebbende  aen  Syne  Hoogheydt  de  voornoemde  hulcken,  ten  fine 
als  boven,  instantelyck  die  van  Hollandt  ende  Zeelandt  hebben  ver- 
socht  deselve  schepen  bestellen ,  gereet  maecken  ende  praepareren , 
met  beloften  van  verbandt,  deselve  van  Hollandt  ende  Zeelandt  te 
indemneren   ende  schadeloos  te  houden  van  alle  schade,  verlies 


186 


ende  oukosten,  die  suUeu  mogen  vallen,  soowel  ten  opsichte  van 
de  toerustinge  van  de  voorszeyde  schepen,  als  om  de  maendelycke 
huyre,  schipbrekinge ,  ofte  verlies  van  dien. 

Soo  is  't,  dat  de  Staten  van  HoUandt  voornoemt,  op  het  versoeck 
van  de  Staten  Generael,  ende  den  last,  die  by  hun  diesaengaende 
Hendrick  van  der  Veecquen,  burgemeester  der  stadt  Mechelen, 
soude  mogen  syn  gegeven ,  denselven  tot  vorderinge  van  de  gemeone 
saecke  hebben  geaucthoriseert  ende  authoriseren  by  deseu,  te 
treckeu  binnen  allen  steden  van  Hollandi,  aldaer  souden  mogen 
syn  te  bekomen  alsulcke  schepen  van  oorloghe,  hetzy  deselve  het 
ghemeene  Landt  ofte  anderen  toekomen,  ende  deselve  tot  kosten, 
lasten  en  periculen  van  den  voornoemden  Lande  van  HoUandt 
mogen  doen  prepareren,  zeylree  maecken  ende  houden,  ende  tot 
dienst  als  vooren  verwUligen  de  eygenaers  van  de  schepen,  die 
het  ghemeene  Landt  niet  toekomen,  onder  alsulcke  beloften  ende 
verseeckertheyt  van  betalinghe  van  de  onkosten  van  dien,  als  daerop 
met  de  Staten  voornoemt  sal  mogen  werden  verhandelt  ende  ge- 
accordeert,  lastende  ende  ordonnerende  de  Staten  voornoemt  alle 
officieren  ende  magistraten  van  de  steden  de  voornoemde  gecom- 
mitteerden daerinne  te  doen  alle  bevordernisse,  hulpeen  assistentie." 

Immédiatement  aprés  on  trouve  imprimé  dans  Ie  registre  des 
résolutions  de  Hollande  Ie  lexte  des  réversales,  arrété  par  les  états 
généraux,  aprés  qu'on  eüt  écrit  une  lettre  aux  quatre  membres  de 
Flandre,  demandant  approbation  de  Tobligation  de  100,000  florins 
et  des  deux  réversales.  Pour  appuyer  cette  lettre  Ie  premier  échevin 
de  Bruges,  Boot,  partit  immédiatement  vers  ses  coramettants.  On 
parait  avoir  été  assez  sür  du  succes  de  cette  démarche,  du  moins 
Ie  registre  ajoute:  „Waerentusschen  de  gedeputeerden  van  Vlaeu- 
deren  voorszeyd  hebben  geaccordeert  het  derdendeel  soevrel  in 
d 'obligatie  als  in  d'oncosten  van  de  schepen,  volgende  hun  ver- 
claeringe  ende  declaratie  op  ghisteren  gedaen,  te  weten  al  op 
rapport,  ende  souder  'tselve  te  trecken  in  consequentie  't  sy  in 
contributie  ofl  andersins." 

Le  texte  de  ces  deux  réversales  est  en  partie  identique  a  celui 
de  nos  deux  documents.  lei  nous  produirons  les  parties  de  celles 
concernant  l'obligation  des  100,000  florins  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 
Ces  réversales  garantissant  toutes  les  provinces  les  unes  contre 
les  autres,  sont  con^ues  comme  suit: 

„Wy  Generale  Staten  van  de  Geünièerden  Nederlanden,  nament- 
lyck  van  Brabant,   Gelderlaudt,  Vlaenderen,   Hollandt,  Zeelandt, 
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Vrieslaudi,  Utrecht,  Mecheleo  en  Overysel,  willende  met  malkan- 
deren  ter  goeder  trouwe  wandeleu,  teu  opsichte  van  de  lasten, 
schaden,  belemmeringen  ende  arresten,  daerinne  yemandtTan  ons 
mochte  geraecken  te  komen  uyt  saecke  van  de  schulden,  die  wj 
met  gemeenen  advise  ende  uytterlycken  consente  de  een  des  an« 
deren  tot  handthoudinge  onses  vaderlandts  mogen  contracteren, 
ende  insonderh^dt  ter  saecke  van  de  somme  van  hondert  dnysent 
guldens,  tot  twintigh  stuyvers  een  gnlde,  die  wy  op  huyden  datum 
van  desen  (vermogens  ons  generael  consent,  gedragen  in  hetstuck 
van  den  Landraedt,  ende  erachtende  den  noodt  ende  gelegentheydt 
ons  desen  aengaende  verthoont,  soo  groot  ende  gewichtigh,  als 
eenige  andere  die  ons  souden  mogen  voorvallen)  ingewilUght  eu 
geconsenteert  hebben  ten  behoeve  van  den  Doorluchtigsten  Hoogh- 
gebome  Vorst,  den  hartogh  van  Anjou,  Allen^n,  Berry  etc.,  te 
betalen  binnen  den  tydt  van  drie  maenden  onder  verbandt  ende 
reële  executie  van  onse  ende  onser  mede-ingezetenen  personen, 
koopmanschappen,  schepen  ende  goederen,  tegen woordigh  ende  toe- 
komende, met  renuntiatie  daertoé  dienende;  alle  naerder  blyckende 
by  de  originele  opene  brieven  van  verband,  daeraf  synde  bezegelt 
met  onsen  grooten  segel,  hierna  van  woorde  tot  woorde  volgende." 

Suit  Ie  teste  de  la  résolution  N"»  DCXXXI. 

„Hebben  gesameuderhandt  overgedragen,  geaccordeert  ende  be- 
willight,  accorderen  ende  bewillighen  by  desen,  dat  alle  schaden, 
belemmeringen ,  arresten ,  ofte  andere  moeyenissen ,  daerinne  eenige 
voorseyde  landen  ofte  persoenen,  koopmanschappen,  schepen  ende 
hoedanige  goederen  van  de  inwoonders  derselver  mochten  geraecken 
te  vallen,  ter  saecke  van  het  voorszeyd  accoord  en  consent  der 
voorszeyde  somme  van  hondert  duysent  ponden  van  veertigh  grooten 
eens  als  voren ,  sullen  staen  tot  onsen  gemeynen  laste,  ende  over- 
sulcks  by  dengenen,  die  de  schaden  lyden,  belemmert  ofte  ghear- 
resteert  sal  worden,  t»  $oUdmm  en  in  *t  geheel  geëischt  ende  ver- 
haelt  mogen  worden  ende  tegens  dengenen,  die  hun  contingent  ofte 
aenpaert  ofte  deel  in  deselve  somme  datelyck  niet  opgeleydt  ofte 
betaelt  en  sullen  hebben,  ons  en  onse  goederen,  midtgaders  de 
persoonen  ende  goederen  van  de  inwoonders  der  voorszeyde  landen , 
die  in  gebreecke  sullen  bevonden  worden,  daervoor  een  vooral  ende 
t»  iolidmm  verbindende,  ende  die  onderwerpende  reële  executie  by 
maniere  van  arresten  ende  andersints,  soo  dengenen  die  eenighe 
belemmeringhe,  mo^enisse  ofte  schade  gheleden  sullen  hebben, 
voordeelyckst  ende  proffytelyckst  sal  mogen  wesen,  daerinne  nu 
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vooralsdan  expresselyck  consenterende,  ende  deselve  beschadighde 
(sooveel  des  noodt  sjn)  daertoe  authoriserende.  Mei  beloften,  dat- 
diegene,  die  salcks  over  het  gebreck  van  hunne  betalinge  sal  ge- 
schieden, hetselve  geerne  en  met  vrientschap  sal  lyden,  sonder 
daerdoor  eenighe  oersaecke  te  nemen  van  onguuste  tegens  dengenen^ 
die  de  arresten  ende  execatién  sullen  doen  ende  porren ,  ofte  oock 
daertegens  in  recht  ofte  daerbuyten  yet  te  susteneren,  tenzy  de 
voorsieyde  gheheele  resterende  somme  met  den  interesse  ende  schade 
daeromme  gheleden,  eerst  getelt  ende  genomptiseert  sal  wesen.  Met 
uytterlycke  voorwaarden,  dat  elcke  provincie  bestaen  sal  met  hare 
quote  ende  aeupart,  binnen  de  voorsieyde  drie  maenden  betalende 
in  handen  van  den  ontvanger  generael  Mathias  Laurin,  waer  dat 
sy  gerechtelyck  by  dengenen  die  beschadight  sal  wesen,  gesom* 
meert  ofte  aengesproockeu  synde,  daermede  niet  meer  sal  mogen 
bestaen,  dan  gehouden  wesen  de  geheele  somme  als  vooren  aen  te 
leggen ,  nemende  voorts  haer  regres  van  gelycken  im  »oHdmm  tegen 
de  andere  provinciën,  die  mede  in  gebreecke  van  betalinge  als 
vooren  worden  bevonden.  Ende  omme  het  voorszeyde  aenpart  ofte 
deel  ende  quote  in  de  voorszeyde  hondert  duysent  guldens  van 
elcke  provincie  te  weten,  ende  ten  eynde  dieshalven  naermaels 
in  deseu  geen  quaestie,  geschil  ofte  swarigheydt  en  vallen,  hebben 
wy  insgelycks  malkanderen  overgedragen  ende  verleecken,  dat 
deselve  quote  van  elcke  provincie  sal  genomen  worden,  in  de  ma- 
niere hier  naevolgende,  te  weten  dat  die  van  Brabandt  in  de  voors- 
zeyde hooftsomme  sullen  betalen  negenthien  duysent  een  en  tsestigh 
guldens,  Gelderlaudt  ses  duysent  twee  hondert  gulden,  Vlaenderen 
drie  en  dertigh  duysent  drie  hondert  drie  en  deiiigh  guldens.  Hol- 
landt  vyf  en  twintigh  duysent  guldens,  Zeelandt  vier  duysent  negen 
hondert  en  vyftigh  guldens,  Utrecht  twee  duysent  seven  hondert 
ses  en  tachtigh  guldens,  Mechelen  ses  hondert  en  vyftigh  guldens, 
Yrieslandt  ses  duysent  een  hondert  tsestigh  guldens,  Overysel  een 
duysent  acht  hondert  en  tsestigh  guldens,  ende  den  interest  ende 
schade,  soo  daer  eenige  valt,  te  verdeelen  naer  advenant  van  dien , 
ende  dat  alles  voor  dese  reyse  alleenlyck  ende  sonder  eeuighsinis 
getrocken  te  mogen  werden  in  consequentie.  Des  ten  oirkonde 
desen  by  de  gedeputeerden  van  de  voorszeyde  provinciën  respecti- 
velyck  geteyckent  ende  onsen  contrazegel  hierop  gedrnckt 

Gedaen  in  's  Graven  Hage,  den  negen  en  twintighsten  Julii  1581. 

Ende  was  onderteeckent: 

Adriaeu  de  Bailloenci  (#to),  Hendrick  van  Berchem,  Andries  Me- 
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gang  van  der  Molen,  P.  Schuermans,  A.  de  Smeten,  Reynier  Gant, 
Francois  Maelson,  Willem  Jacob  Valcke  „(s^PP^^^nunent  une  erreur 
de  tTpographe  pour  Nicolaas  Willems  et  Jacob  Valcke)"  Govert 
Riue  „(errear  pour  van  Reede)"  Hendrick  van  der  Veecque,  Pra- 
rotelle  „(erreur  pour  Marotelles)"  Leue  van  Beyer  „(erreur  pour 
Leewe  van  Beyma)". 

Onder  hebbende  opgedruckt  het  contraxegel  van  de  Staten  Ge- 
neraeL'* 

Qttoique  dans  Ie  texte  nous  trouvions  d^i  indiquée  la  répartition 
des  100,000  florins,  celle-ci  ne  fut  arrétée  par  les  états  générauz 
que  Ie  31  du  mois.  Le  registre  ajoute  k  la  mention  de  cette  réso- 
lution:  „hebbende  die  van  Overysel  expresselick  verclaert,  dat  sy 
njet  en  verstaen  met  dese  obligatie  ende  verdeelinge  wyder  appro- 
beren  het  contract,  met  Zyne  Hoocheyt  aengegaeu,  dan  sy  tot  noch 
toe  en  hebben  gedaen.  Ende  hebben  oock  verclaert,  dat  sy  hun 
nyet  en  vermogen  obligeren  voer  de  schepen,  die  Zyne  Hoocheyt 
suUen  volgen  van  wege  de  Generaliteyt." 

La  province  d' Utrecht  fit  moins  de  difTicultés.  Le  10  aoüt  les 
états  de  cette  province  prirent  la  résolution  suivante  sur  la  demande 
de  savoir  s'il  était  permis  d'employer  les  100,000  florins  accordés 
au  conseil  pour  cas  urgents,  ot  nommément  sur  le  montant  de  la 
quote-part  de  la  province  dans  cette  somme,  pour  Tavancement  des 
affaires  du  duc  d'Aqjou.  (JB^guter  van  ds  bêteirtfffinge  van  dê  8taUn 
van  den  Lande  van  üj^eekt  1581  f  4?).  „Alxoe  de  Staeten  noch 
niet  gecontraheert  en  hebben  metten  hertoge  van  Anjou,  is  gere- 
solveert  dat  alsnoch  in  de  contributie  streckeude  tot  Zyn  Hoecheyts 
vorderinge  ongebonden  is,  welverstaende,  indien  die  van  den  Laudt- 
raedt  in  dezelve  hondert  duysent  guldens  zouden  consenteren,  dat 
tselve  geschieden  zal  zonder  prejuditie  van  de  Staeten  van  Uytrecht 
ende  zonder  consequentie  te  trecken." 

Ainsi  on  se  prévalait  du  subterfuge  que  eet  argent  était  celui 
du  conseil  d*état,  pour  payer  ce  qu'on  n*osait  pas  refnser,  (&  cause 
des  autres  provinces  et  du  prince  d'Orauge,  apparemment,  sacliant 
combien  il  y  tenait),  sans  pourtant  faire  une  concession  sur  le 
point  de  Télection  du  duc.  Cependant  il  est  a  remarquer  qu*ici 
on  use  de  termes  beaucoup  plus  courtois  qu'auparavant ;  un  cer- 
tain  rapprochement  est  évidemment  visible.  Méme  attitude  sur  la 
question  des  vaisseaux;  on  déclara  ne  pas  y  étre  obligé,  mais  bien 
vonloir  accorder  ce  que  consentaieut  toates  les  autres  provinces 
unies;  les  frais  pouvaient  étre  payés  des  licents,  (rimpöt  sar  les 
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denrées  sortantes).  Un  mois  plus  tard,  8  septembre,  les  étaU 
coDseoUreui  formellement  a  payer  lear  quote  dans  les  100,000  florius 
et  dans  les  frais  pour  les  vaisseaux,  ,,otn  den  staet  vau  de  lauden 
van  den  geheeleu  ouderganck  te  preserveren"  eti  j  ajoutant  pour- 
tant  „dat  zy  hiermede  niet  en  deucken  te  int  remitteren  die  han- 
delinge  van  de  zaecke  mitten  hartoge  van  Anjou  en  dselve  in  eenige 
wys  te  approberen,  volgende  d*acte  desen  aengaende  bj  de  Generale 
Staten  verleent" 

Dans  les  archives  de  la  Gueldre,  nous  n'avons  rien  trouvé  sur 
cette  matiére. 

Avant  même  que  la  répartition  ne  füt  faite,  Ie  30  juillet,  Ie 
prince  d'Orange,  qui  partit  Ie  méme  jour  pour  la  Flandre,  et  les 
états  généraux  ordonnérent  au  secrétaire  Honfflin  ,,de  laisser  suivre 
a  Messieurs  d'Eure  et  Aldegonde  Tobligation  de  cent  mille  florins 
pour  Monseigneur  Ie  ducq  d' Anjou,  sitost  et  incontinent  que  les 
députez  des  provinces  comprinses  en  la  dicte  obligation  auront 
signé  Ie  réversal  i  ce  servant." 

Après  avoir  fixé  la  répartition  des  100^000  florins,  les  états 
généraux  arrétérent  Ie  31  juillet  l'acte  d'indemnité  a  cause  des 
vaisseaux,  qui  fut  aussi  date  du  29,  en  y  agoutant  „waerinne  de 
gedeputeerde  van  Gelderlandt  sullen  oock  verbonden  werden,  ende 
in  gebreke  van  betaelinge,  dat  die  Landtraedt  van  Overmaze  sal 
geauctoriseert  zyn  om  hunne  betalinge  met  executie  te  vervolgen, 
maer  om  ordentelick  daerinne  te  procederen,  dat  men  de  voor- 
noemde van  Gelderlant  van  dese  resolutie  sal  adverteren,  ten  eynde 
sy  deselve  willen  approberen. 

Die  van  Vlaenderen  hebben  het  voorszeyde  réversal  geapprobeert 
op  adveu  van  hun  meesters,  van  dewelckezy  resolutie  verwachten. 
Blyvende  die  van  Overyssel  by  hun  verclaeringe  op  huyden  gedaen." 

Le  texte  de  ces  réversales,  tel  qu'il  se  trouve  dans  Ie  registre 
de  la  Hollande  1.  c,  est  beancoup  plus  court  que  celui  du  projet 
(uotre  lettre).  Aprés  les  mots  etooordeere»,  emde  hêmUUgem  hf  dêêen 
on  n'y  met  qu'un  renvoi  a  Tacte  de  robligatiou  des  100^000  florins' 
en  déclarant  que  Ton  défrayerait  la  Hollande  et  la  Zélande,  chacune 
pour  sa  quote-part,  des  frais  et  pertes  que  ces  pays  encourraient 
a  cause  des  vaisseaux,  le  tont  avec  les  formules  d*usage  dans  une 
telle  obligation.  Dans  le  registre  de  Hollande  on  trouve  quatrc  de 
ces  actes,  dout  le  premier,  celui  du  Brabant,  est  imprimé  «i  êxUhêo, 
Il  est  date  du  dernier  juillet  et  signé  par  Hendrick  van  Berchem, 
P.  Schnermans,  Andries  Megang  van  der  Melen  et  Andries  Hessels 
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Les  autres  sont  indiqués  comme  ideniiques.  Pour  Malines  avaient 
signé  Heodrick  van  der  Veecque  et  Marotelles,  poar  Utrecht  Goeurt 
van  Reede,  pour  la  Frise  Live  van  Bejer  (Bejma  ?)  et  Karel  Roerda. 

Les  députés  de  Flandre  natarellement  n'avaient  pas  signé  les 
diverses  réversales,  n'ayant  donné  leur  consentement  que  sous 
l'approbation  de  leurs  maitres. 

Le  lendemain,  1  aoüt,  Tassemblée  continua  de  regier  cette  affaire. 
Premièrement  on  obviait  aux  difficuUés  qui  pouvaient  surgir  de 
réternelle  question  de  préséance  entre  la  Frise  et  la  province 
d'Utrecht,  qui  se  disputéreut  au  sujet  de  la  signature  de  Tobliga- 
tion,  et  du  manque  d'autorisation  des  députés  de  Flandre.  Le 
registre  dit  a  cette  date:  „D'acte(n)  gegeven  aeu  de  gedeputeerden 
van  Uytrecht  ende  Vrieslant  over  het  different,  by  hun  respectivelick 
gemoveert  in  't  opsiene  van  teekenen  den  reversal  voor  d'obligatie 
van  hondert  duysent  guldenen,  gegeven  den  hertoge  van  Anjou, 
zyn  rustende  in  de  greffe  met  den  origineel  reversal,  geteekent  van 
de  gedeputeerden  van  alle  de  geünieerde  provinciën,  vytgenomen  die 
van  Vlaenderen,  die  van  hun  meesters  rapport  verwachten,  heb- 
bende niettemin  geteekent  daerentusschen  een  particulier  reversal, 
die  onder  de  handen  van  den  secretaris  sal  blyven  ter  tyt  toe, 
dat  de  vyer  leden  van  Vlaendereu  hun  opinie  sullen  inuegebracht 
hebben.  Zynde  de  provinciën  van  intentie  ende  meyninge,  dat 
men  de  principale  obligatie  met  't  gene  daeraen  cleft  sal  casseren, 
by  soeverre  die  van  Ylaenderen  voorszeyd  daerinne  nyet  en  willen 
consenteren. 

Al  eist  soe  dat  egeen  obligatiên  en  mogen  uutgan  souder  die 
signature  van  de  gedeputeerden,  die  deselve  hebben  besloten  ende 
geaccordeert,  nochtans  hebben  myne  heeren  de  Staeten  geresol veert 
in  't  particulier  ende  besunder  nyet  te  teekeu  en  d'obligatie,  gegeven 
den  hertoge  van  Anjou,  ter  somme  van  hondert  duysent  guldenen, 
maer  deselve  obligatie  géinsereert  is  in  't  reversal,  die  van  de  voor- 
noemde gedeputeerden  is  geteekent  geweest." 

Ces  arrangements  terminés,  Tassemblée  prit  les  mesures  néces- 
saires pour  éviter  de  nouvelles  difficuUés  pendant  le  temps  qu'elle 
ne  serait  plus  en  état  de  prendre  une  résolution,  le  jour  de  sa 
séparation  approchant,  car  déja  elle  avait  commencé  i  traiter  des 
articles  du  reces  relatif  a  la  question  de  la  répartition  des  frais  de 
Tambassade  en  France,  laquelle  ne  cessait  de  trouver  des  obstacles 
dans  quelques  provinces.  Afin  que  le  gouvernement  qui  pendant 
Tabsence  des  députés  aurait  k  ezécuter  ses  résolutions,  f  At  entiére- 
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ment  a  couvert  contre  toutes  les  objectioiis  émanant  des  provitices 
récalcitraiites,  on  prit  une  décision  assez  curieuse  que  Ie  secrétaire 
consigna  au  registre  de  la  maniere  suivante:  „Myne  Heeren  de 
Generaele  Staeten  hebben  hun  secretaris  Houf&in  belast  ende  ge- 
ordonneert  te  geven  in  handen  van  den  heere  Niclas  Willem  Si- 
monsz,  burgermeester  van  Zyricxee,  d*obligatie  voor  den  hertoge 
van  Anjou  ter  somme  van  hondert  duysent  guldenen  voor  een  gra- 
tniteyt,  onder  het  recepis  van  denselven  burgemeestre,  obligatie 
ende  belofte,  dat  hy  deselve  obligatie  om  wat  oorsaecke  datter  sy, 
nyet  en  sal  laten  uytsyn  handen  gan,  tensy  eer  en  vooral  het 
sal  gebleecken  wesen  ende  volcommenlick ,  dat  de  vyer  leden  van 
Vlaenderen  deselve  commissie  sullen  geaccordeert  ende  geagreert 
hebben,  sulcz  dat  de  voornoemde  Staeten  hem  bevolen  ende  belast 
hebben  te  doene." 

De  cette  maniere  on  crut  avoir  évité  toutes  les  difficultés,  du 
moins  ce  fut  la  derniére  résolution  prise  d  ce  sujet  avant  la  sépa- 
ration  de  Tassemblée.  De  méme  Ie  lendemain,  2  aoüt,  on  prit  une 
derniére  résolation  sur  la  question  des  vaisseaux:  „Ten  ejnde  d'eige- 
naers  van  de  schepen,  die  de  Staeten  van  HoUant  sullen  laten  volgen 
aen  den  hertoge  van  Ai^ou,  beter  mogen  tot  betalinge  commen, 
soe  sullen  de  gedeputeerden  van  Hollant  voorsz^d  traicteren  ende 
handelen  mette  voornoemde  eygenaers  in  de  praesentie  ende  tegen- 
woordicheyt  van  de  gesanten  van  Zyne  Hoecheyt,  die  de  schepen 
sullen  commen  hallen.  In  der  voege  ende  maniere  oft  die  van 
Hollant  met  de  Generaele  Staeten  diensaengeende  nyet  overgecom- 
men  en  waren  om  by  derselven  middel  oock  de  provinciën  't  ont- 
lasten in  't  opsiene  van  deselve  betalinge ,  blyvende  altyts  de  ren- 
versalen  in  hun  geheel." 

Ainsi  en  vrais  marchands  qu'ils  étaient,  les  députés  des  Pays-Bas 
finirent  par  une  ruse  pour  se  couvrir  du  crédit  de  la  HoUaude. 
C'était  leur  derniére  résolution  de  quelque  importance.  Le  méme 
jour  ils  se  séparérent.  Une  partie  des  membres  senlement  suivit 
le  prince  d'Orange  en  Zélande. 
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DCXXXm.  81  juillet 

1S81. 

Du  Plesm-Momay  aux  quatre  membres  de  Flandre. 

Chateau-Thierry.    31  juillet  1581. 

Noavelles  da  duc  d'ADJoa.   Celai-ci  et  sa  saite  sont  arrivés 
k  Ch&tean-Thierry.    Importance  des  forces  da  dac. 


Messieurs.  J'ay  retenu  vostre  courrier  jusques  icy 
pour  vous  mander  des  nouvelles  de  Son  Altèze.  Nous 
l'avons  trouvée  en  chemin  de  Chasteau-Thiery,  en  la 
▼ille  de  Ia  Ferté,  Sainctes  et  Bril(?)  oü  il  me  donna 
audience,  particulièrement  sur  ce  que  m'avez  donné 
charge  de  luy  remonstrer.  Je  puis  asseurer  Voz  Sei- 
gneuries  que  je  1'ay  trouvé  plein  d'une  sincère  et 
bonne  volonté  et  d'une  constance  si  résolue,  que 
j'espère  qu'elle  vaincra  et  les  contradictions  de  dedans 
et  les  combatz  de  dehors,  par  sa  vertu. 

De  Ut  je  suis  venu  avecq  Son  Altèze  i  Chasteau- 
Thiery  oü  elle  pensoit  faire  la  revue  de  son  armee, 
mais  Ia  peste  1'en  chassa,  tellement  qu'il  va  Ia  faire 
Sl  Fère  en  Tartannois,  quy  est  tousjours  s'avan^ant 
sur  Ia  frontière,  dont  il  redépeschera  vers  messieurs 
d'Anvers  Monsieur  Ie  baillif  Roy  O  lequel  il  a  arresté 
pour  voir  les  forces  et  en  rendre  tant  meilleur  conté 
&  ung  chascun :  je  pense  que  par  luy  vous  recevrez  de 
ses  lettres,  et  Pay  pryé  de  vous  communicquer  ce 
qu'U  aura  veu  en  passant.  Cependant  j'ay  veu  icy 
1800  gentilhommes ,  les  mieulx  montés  que  je  vis 
oncques,  et  60  enseignes  de  gens  de  piedt  et  en  oultre 


1)  En  marge  quelqu'an  a  écrit:  „G*est  Ie  doctear  Regius  qui 
s'en  partit  vers  Son  Altèze  avec  Monsieur  du  Plessis." 
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4  cornettes  d'albanois,  sans  comprendre  ce  quy  est 
sorti  de  Cambray .  Tont  n'est  pas  encores  ensemble  et , 
Ie  surplus  joinct,  pourra  faire  en  tout  2600  lances  fran- 
9oyses.  Les  rey stres  ne  sont  encoires  joinct,  mais  Son 
Altèze  a  despesché  un  sien  maréschal  de  camp  pour 
les  haster.  Le  Roy  est  résolu  de  n'empescher  plus 
Son  Altèze  puisqu'il  ne  la  peut  divertir,  dont  on 
espère  encoires  mieulx  selon  que  plus  amplement  j'ai 
escrips  &  Son  Excellence  au  reste. 

Messieurs ,  je  vous  supplie  de  me  tenir  tousiours  au 
nombre  de  vos  plus  affectionnez  serviteurs  qui  supplie 
le  Créateur  vous  donner  en  toute  prospérité  bon  suc» 
cès  en  tous  vos  afiaires.  En  baste  de  Chasteau-Thiery, 
ce  31  juillet  1581. 

Tous  les  différens  de  la  paix  sont  vuidez  en  Dau- 
phiné  et  Parmée  du  duc  de  Maine  rappellée.  Le 
connestable  de  Portugal  arme  tant  qu'il  peut  pour  les 
isles,  et  n'a  poinct  üftulte  d*argent.  De  Paris,  si  je 
puis,  je  vous  escripvray  plus  amplement. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  hutnble  et  affectionné  serviteur. 

Du  Plessis. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  quatre  membres  de 
Flandres  assemblez  en  la  ville  de 
Bruges. 

Recepta  le  viii®  d'aougst  1581. 

Cop.  é.  A.  C\  Y. 
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DCXXXIV.  »  «>** 

1S81. 

Lc  duc  (VAnjcu  aux  guatre  membres  de  Flandre, 

La  Fère.    3  aoüt  1581. 

Echange  de  bons  procédés.  U  leor  ofEre  son  armee  et 
rédame  leur  concours  ponr  se  mettre  en  campagne  et  dé- 
fendre  leors  interets. 

Messieurs.  La  lettre  que  m'a  rendue  de  vostre  part 
Ie  sleur  Du  Plessis  avecq  ce  que  j'ai  entendu  de  la 
créance  que  voub  luy  avez  donnée,  me  teamoignent  et 
approuvent  la  continuation  de  vos  bonnes  et  affection- 
nées  volontez  onvers  moy,  pour  satisfaction  desquelles 
je  ne  puis  par  une  plus  belle  et  souffisante  preuve 
üoire  cognoistre  combien  je  les  désire  conserver  et  me 
maintenir  en  icelles,  que,  satisfiaisant  i  mes  promesses, 
présenter  ceste  armee  du  tout  dédiée  i  vostre  secours 
et  restitution  de  voatre  ancienne  spiendeur  et  dignité; 
en  quoy  je  n'espargneray  ny  mes  moyens  ny  ma  vie, 
vous  priant  aussy,  Messieurs,  que  vous  mectant  devant 
les  yeulx  que  c'est  maintenant  qu'il  faut  vuider  et 
déterminer  ce  différent  par  les  armes,  Ie  bon  evene- 
ment desquelles  confirme  et  faict  succéder  toutes  choses 
heureusement  selon  vostre  désir,  vous  veuillez  y  ap- 
porter  par  voz  moyens  et  secours  joinctz  aux  miens 
la  seureté  requise  en  une  affaire  de  telle  conséquence , 
oü  il  n'y  va  moings  que  de  vostre  salut  ou  totalle 
ruyne;  vous  priant  donc  n'y  espargner  aulcune  chose 
et  croire  que  pour  une  aultre  fois  la  réserve  que  vous 
ferez  maintenant,  ne  vous  scauroit  apporter  aulcun 
remede  au  mal  quand  il  seroit  advenu,  duquel  je  vous 
garantiray  au  péril  et  hazard  de  ma  propre  vie.   Espé- 

rant  que  mettant  la  bonne  main  comme  vous  Ie  debvez , 
Werken  N«.  60.  10 
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puisque  c'est  pour  vous-mémes,  Dieu  vous  fera  la 
gr&ce  de  regarder  de  bon  oeuil  et  favoriser  vostre 
bonne  cause,  justes  et  sainctes  intentions.  Remectant 
Ie  reste  sur  la  suffisance  du  sieur  de  Médavy,  duquel 
je  me  confie  entièrement,  et  au  sieur  bailly  de  Cbal- 
lon  ') ,  je  n'adjousteray  aultre  chose  i  la  présente  que 
pour  supplier  Ie  Créateur  quHl  vous  ayt,  Messieurs,  en 
sa  tres  saincte  et  digne  garde.  Au  camp  de  La  Fère 
en  Tartenois,  Ie  iii®  jour  d'aougst  1581. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Franchois. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  quatre  membres. 

Oop.  é.  A.  a  Y. 


«  «OM  DCXXXV. 

.     1681. 

Le  dvc  d^Anjou  h  de  Bloeyere. 

La  Fère.    5  aoüt  1581. 

Assarance  de  bienveillance  pour  de  Bloeyere  et  promesses 
de  fiüre  toat  son  possible  poar  la  caose  des  Pays-Bas. 

Monsieur  de  Bloyere.  J'ay  receu  la  lettre  que  vous 
m'avez  escritte  de  Bruzelles  le  vil®  du  passé,  me  fai- 
sant  bien  paroistre  par  icelle  l'affection  et  bonne 
volonté  que  vous  me  portez,  accompagnée  d'un  singu- 
lier désir  de  me  voir  bientost  en  vostre  ville.  Je 
vous  en  veulx  remercier  aultant  et  si  avant  que  voz 
honnestes  offires  le  méritent  et  vous  dire  que  je  pour- 


i)  Voyez  la  note  è  la  piéce  précédente. 
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suis  tousiours  mon  voyage  avec  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  m'est  possible,  avec  espérance  d'ouvrir  Ie 
chemin  pour  vous  aller  voir,  par  la  délivrance  de 
eeulx  de  Cambray,  ausquelz  il  ÜMlt  entendre  comme 
k  ceulx  qui  ont  monstré  une  tres  ferme  et  constante 
fidélité  i  leurs  promesses,  et  la  manutention  desquelz 
importe  beaucoup  k  ce  qui  regarde  Ie  général  et  par- 
ticulier des  Bas-Païs.  J'espère  passer  oultre  et  vous 
aller  voir  des  premiers,  ainsy  que  je  Ie  vous  feray 
entendre,  auparavant  de  m'esloigner  dudit  Cambray. 
Cependant  tenez  pour  asseuré  que  ce  qui  conceme 
vostre  repos,  salut  et  conservation  m'est  tellement  et 
si  chèrement  recommandé  que  je  n'y  espargneray 
jamais  aulcuns  de  mes  moyens  ny  ma  propre  vie, 
comme  j'en  fais  maintenant  preuve,  que  j'ay  libéralle- 
ment  vouée  et  dédiée  i  eest  effect,  dont  je  vous  prie 
asseurer  tous  les  bons  habitans  dudict  Bruxelles,  aus- 
quelz je  recongnois  beaucoup  d'affection  en  mon  en- 
droict.  J'ay  envoyé  vers  mon  cousin,  monsieur  Ie 
prince  d'Orenge,  et  m'asseure  qu'il  vous  fera  part  de 
mes  nouvelles.  Et  sur  ce  je  supplieray  Ie  Créateur 
qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Bloyere,  en  sa  tres  sainte 
et  digne  garde.  Au  camp  de  Fère  en  Tardenois,  Ie 
yme  jour  d'aoust  1581. 

Vostre  bon  amy, 
Fran9oys. 
A  Monsieur, 
Monsieur  Ie  Bourgmestre  de  Bruxelles. 

(Au  dos): 

Monsieur  de  Bloyere,  Bourgmestre  de 
Bruxelles. 

L.  O.  Cbü.  de  Ms.  JRec,  183.  {Papiers  du 
XVh  «öcte,  t  7i),  r  601.  A.  R.  B. 
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10  ~**  DCXXXVI. 

1S81. 

Le  duc  dPAnjou  ava^  étata  gévtéraux, 

Crespy.    10  aoüt  1681. 

Il  leur  a  envoyé  Médavy.  U  s'approche  de  plus  en  plus  de 
1'ennemi.  Protestaüons  de  dévonement  D  faat  se  méfier  des 
faax  broits  répandos  et  tendant  k  semer  la  discorde  entre  les 
états  généraax  et  lai.  U  attend  avec  impatience  leors  dépntés. 

Messieurs.    J'ay   esté  tree  ayse  d'eniendre   par  le 
sieur  Neveu  de  voz  nouvelles.    Je  croys  que  mainte- 
nant  vous  aurez  bien  amplement  des  miennes  par  le 
sieur   de   Médavy   que  je   vous  ay   envoyé   de   Fère 
en  Tardenois.    SatisfiBdsant  k  la  promesse  que  je  vous 
ay  faicte  auparavant,  je  m'approche  tousiours  le  plus 
diligenament  qu'il  m'est  possible  de  noz  ennemys ,  les- 
quelz  j'espère  voir  bientost,  ainsy  que  vous  1'entendrez 
dans  peu  de  temps,  ne  voulant  fiadllir  k  vous  remer- 
cier  de  tant  d'honnestes  offres  que  vous  me  ÜEUctes, 
tant  par  celle  que  m'a  rendue  ledict  Neveu  de  vostre 
part,   que   de  la   créance    dont   vous   1'avez   chargé. 
Croyez  que  tout  ce  qui  se  pourra  trouver  et  mectre 
ensemble  de  voz  moyens  et  des  miens,  le  tout  sera 
mis  et  employé  k  vostre  secours,  salut  et  conservation, 
sans  y  espargner  ma  propre  vie,  estant  si  constam- 
ment  arresté  et  déterminé  en  ceste  résolution  qu'aul« 
cun   artifice   mis   en   avant  par  noz  ennemys  au  con- 
traire  ne   vous   en   doibt  faire  doubter,  n'estant  be- 
soing   de  me  persuader  davantage  k  fermer  1'aureille 
aux  bruictz  que  1'on  sème,  taschant,  comme  vous  me 
mandez,  par  ce  moyen  de  mettre  entre  nous  quelque 
division.    Je  recognois  trop  la  fa9on  de  leurs  inven- 
tions  pour  me  laisser  aller  k  icelles,  mais  je  vous 
prie  d'y  prendre  bien  garde  de  vostre  part,  car  ils 
en  sèment  tous  les  jours  de  nouvelles  jusques  k  faire 
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dire  que  je  refais  de  nouveaulx  traictez  au  préjudice 
de  celuy  que  j'ay  avec  vous,  et  m'asseure,  puisqu'ik 
ont  forgé  auprès]  de  moy  ceste  nouveauté,  qu'ilz  la 
feront  bientost  passer  la  frontière  et  aller  jusques  k 
vous,  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  en  pas- 
sant, vous  priant  et  de  cela  et  de  toute  aultre  chose 
suspecte  d.  nostre  union,  confoedération  et  amitié,  vous 
retirer  aussy  loing  que  une  mensonge ,  artifice  commun 
de  gens  de  courage  fftilly,  Ie  mérite,  ne  vous  laisaant 
emporter  par  Ut  è  aulcune  chose  qui  soit  de  nostre 
préjudice.  Et  d'aultant  que  vous  me  mandez  avoir 
délibéré  de  m'envoyer  voz  députez,  je  vous  advise 
qu'ilz  seront  les  tres  bienvenuz,  comme  de  la  part 
de  ceulx  i,  qui  j'ay  beaucoup  d'obligation  et  que  je 
désire  gratiffier  par  tous  les  moyens  qui  se  pourront 
présenter  et  dépendre  de  mon  pouvoir.  Mais  si  leur 
arrivée  n'est  prompte,  ilz  trouveront  une  partie  de 
mon  desseing  exécuté,  et  par  leur  retour  j'espère  que 
vous  aurez  beaucoup  de  contentement.  Le  reste,  vous 
1'entendrez  par  le  sieur  Neveu,  présent  porteur,  sur 
la  suffisance  duquel  me  remectant  0)  j^  prieray  Dieu 
qu'il  vous  donne. 


1)  Cette  lettre  ne  parait  étre  écrite  a  autre  fin  que  pour  calmer 
rimpatience  des  états.  Les  intrigues  de  la  reine-mére  pour  faire 
avorter  Tentreprise  de  son  fils  et  Ie  détourner  de  son  mariage 
en  Angleterre,  étaient  peut-étre  plutót  la  caase  du  délai  des  opérations 
du  duc,  que  la  lenteur  d'une  partie  de  ses  auxiliaires  a  se  réunir 
a  son  armee.  Celle-ci  une  fois  réunie  ne  parait  pas  avoir  été  bien 
organisée  ni  disciplinée  et  ainsi  peu  apte  a  des  opérations  rapides. 
(Vojet  Keryjn  de  Letten  hove,  Let  R^i^nênoU  et  Us  Chmuc,  t.  VI ^p, 
148  S.S.)  Heureusement  pour  le  duc,  les  forces  espagnoles  n'étaient 
pas  plus  en  état  de  tenir  Ia  campagne.  Le  marquis  de  Roubaix 
n'avait  k  ce  sujet  a  communiquer  que  les  nouvelles  les  plus  tristes. 
Les  che£s  se  querellaient  et  ne  lui  obéissaient  poiut;  les  soldats 
étaient  non  leulement  dans  un  état  de  dénuement,  mais  souvent 
en  pleine  révolte;  Tinfanterie  et  la  cavalerie  en  venaient  aux  mains 
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Messieurs,  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  Au 
camp  de  Creepy,  Ie  x*  d'aoust  1581. 

VoBtre  trèfi  affectionné  amy, 

Pran9oy8. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Bas-Païs. 

Recepta  Ie  xxii^  d'aoust  1581. 

Cop.  é.  A.  a  Y. 

el  tout  éUit  en  désordre.  (Voyez  Papiêrt  de  VêUU  et  de  Vamdienee. 
Lioêse  203w  A.  H.  B,  passim),  Cependant  Ie  mAme  chef  n*eu  con- 
tinuait  pas  moins  a  envoyer  les  avis  qu'il  recevait  de  ses  espions; 
nous  en  communiqnons  quelqnes-uns,  puisque  les  avis  directe  de 
Tarmée  frangaise  manquent  coraplötement 

15. 

Avis  d'espions  espagnols, 

9  aoüt  1581. 

Happort  foit  au  marquis  de  Roubais  ce  ix«  d'aoül  au  tnatin. 

L'infanterye  du  duc  d'Aqjou  est  logee  a  trois  lieus  de  Gujse,  en 
nombre  de  diz  mil  hommes  de  service. 

La  cavaillerye  est  en  nombre  de  deux  mil  bons  chevaulz  et  plas, 
sans  les  gens  du  Roy.  Les  gardes  dudit  Roy  sont  toosiours  a  Pier- 
pout  avecq  huil  compaignyes  de  gensdarmes,  et  est  certain  que 
deux  aultres  s'y  acheminent  encores,  dont  Tune  est  celle  du  duc 
d^AumalIe.  Plusieurs  gens  de  bien  catholicques  de  la  France  sont 
tres  mal  a  leur  aise  de  voir  les  gens  du  Roy  (que  Ton  espéroit 
s'estre  mises  en  pied  pour  exécuter  ses  ordonnances  et  édictz) 
converser  avec  ceulx  dudit  duc  d'Anjou. 

Et  pour  certain  ilz  sont  résoluz  de  tenter  de  fort  brief  leur  for- 
tune  et  au  plus  tard  en  dedons  huit  jours. 

Rapport  fait  au  marquis  de  Roubais  par  ung  quidam  retoumé 
Ie  ix*  soir,  des  trouppes  du  duc  d'Anjou. 

Dit  que  lundy  demier,  vii«,  tontte  Tinfanterye  passa  au  Pont  k 
Vere,  et  vint  loger,  a  savoir  trois  regiment  a  Lyence  et  la  reste 
en  Vaulx  soubi  Laon. 

Que  leur  cavaillerye  estoit  encores  entre  Marne  et  Oyse,  en  la 
vallée  de  Soissons. 
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Qa«  Ton  a  fait  passer  la  rivière  a  riufauterye  pour  la  reteuir 
tant  plus  facUlement. 

Que  Ie  jour  d'hier  ladite  infanterye  debvoit  faire  monsftre  és  lieuz 
susdits. 

Que  leur  uombre  (selon  l'estat  qu'ilz  font),  est  de  quatorze  mil 
hommes  de  pied  et  de  quattre  a  cincq  mil  chevaulx,  combien  qu'il 
ue  luy  semble  ledit  nombre  estre  si  graud. 

Qu'ilz  amajnent  quant  et  eulx  xii  piéches  de  campaigne. 

Qu'ilz  ont  délibéré  de  venir  faire  leur  demier  reudez-vous  a  Cressy- 
sur-Somme. 

Que  la  personae  du  duc  d^Axyou  debvoit  arriver  Ie  jour  d'hier 
au  Chasteau  Marche,  prés  ledit  lieu  de  Lyeuce,  et  que  la  Royne- 
Mére  estoit  ja  audit  Soisson,  ce  que  néantmoins  il  ne  veult  asseurer. 

Que  touttes  leurs  munitions  de  sel  et  vin  est  jd  arrivé  au  Chas- 
tellet  et  au  chasteau  de  GoUincourt  qui  est  a  une  lieue  prés  de 
Tabbaye  de  Vermand. 

Que  les  trouppes  du  Boy  sont  touttes  depuis  la  Fére  jusques 
audit  lieu  de  Cressy,  distantes  de  celles  dudit  duc  seullement  de 
quattre  lieues,  et  n'y  at  aultre  bruict  sinon  qu'ilz  se  joindront 
ensemble  et  qu'ilz  hatteront  leur  emprinse  pour  prévenir  Tassem- 
blée  des  forces  de  Sa  Msgesté. 

Rapport  d'ung  qui  a  esté  a  Saint  Quentin  et  és  environs  Ie  ix* 
de  ce  moys  d'aoüst  et  dit  en  substance: 

Que  Ie  bruict  y  estoit  que  la  Royne  mére  venoit  a  la  Fére,  et 
Ie  Cardinal  de  Bourbon  a  Chany,  pour  roropre,  s'ilz  pouvoient,  Ie 
voyage  du  duc  d'Alen^n  aux  Pays-Bas. 

Que  ledit  duc  estoit  arrivé  d  Nisy-le-Ghasteau,  qui  appartient 
au  prince  de  Condé,  et  Bochepot  i.  Saint  Marcou. 

Que  les  fourriers  de  Lavalette  se  debvoyent  trouver  a  Orgny- 
Sainte-Benoiste,  pour  y  préparer  logis  et  passer  monstre. 

Que  ceulx  de  Laon  avoyent  faict  présent  au  duc  d'Alengon  de 
cinquante  piéces  de  vin  et  ceulz  de  Soissons  de  1200  escus. 

Que  les  pourvoyeurs  et  vivandiers  du  duc  estoient  audit  Saint- 
Quentin  Ie  ixe  de  ce  moys,  chargeant  vivres  pour  mener  a  Nisy- 
le-Chasteau. 

Que  depuis  lundy  dernier,  qui  estoit  Ie  7«  de  ce  moys,  estoyent 
passées  d  Saint-Quentin  400  lances  lesqueUes  on  menoit  vers  les 
trouppes. 

Qull  y  avoit  bruict  en  secret  qu'en  dedans  trois  ou  quatre  jours 
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lefi  gens  de  cheval  sortis  de  Cambray  et  qui  se  lont  mis  avec  les 
fran^ois,  debvoient  faire  une  ralfle  sur  Ie  pays  poar  donner  adfer- 
tance  k  cèuli  de  Cambray. 

Que  Ton  disoit  que  les  trouppes  n^entreroycnt  point  au  pays 
qu*ilz  ayent  faict  moustre  généralle  et  qu'ilz  ne  seront  prests  detant 
Ie  i8«  de  ce  moys. 

Qu'il  y  avoit  ung  commissaire  d'artillerie  du  Roy  dans  Saint* 
Quentin,  leqnel  apprestoit  et  mettoit  en  ordre  rarlUlerie,  disant 
que  c'estoit  pour  garder  que  les  trouppes  ne  s'approchent  de  la 
ville.  £t  d'aultre  part  se  disoit  que  Ie  Roy  u'a  aultre  plus  grand 
désir  que  de  veoir  lesdites  trouppes  hors  de  son  royaulme. 

Cop.  ê.  Pap.  éFSUa  et  dê  Vaitdience.  Iaoub  204.  A.  R,  B. 

Le  reoof  eur  Martigny  adressait  en  méme  temps  de  Landrecies 
au  prince  de  Parme  une  lettre  qui  prouve  qu'il  était  asses  bien 
informé  par  ses  espions  des  cboses  qui  se  passaiant  ches  les  en- 
nemis.    Nous  la  faisons  suivre  ici. 

16. 

Jetm  dê  Martigny  au  prince  de  Parme, 

Landrecies.    9  aoüt  1581. 

Monseigneur. 

Gonbien  que  Vostre  Excellence  ayt  puie  deux  jours  ouy  le  raport 
que  luy  a  faict  quelque  personnaige  de  Guise,  lequel  a  passes  et 
ce  matin  repassez  chez  moy,  pour  la  congnoissance  qu*ay  de  luy 
y  a  longtemps  et  duquel  j'ay  plusieurs  foie  entendu  ce  qu*il  se 
passoit  par  dela,  oultre  ce  que  Vostre  dicte  Excellence  avoit  de 
mesme  resentu  quelque  jour  auparavant  par  ung  italyen  venant 
des  troupes  de  deli  pour  Taller  tronver,  sy  n'ai  je  pourtant  peu 
laisser  (et  pour  mon  acquit)  de  en  premier  lieu  Tadvertir,  comme 
le  duc  d*Aiüou  est  encoire  avecque  partie  de  ses  troupes  i  Fymes 
et  aolx  environs,  ]k  oü  il  attend  le  demourant;  il  dresse  son  chemin 
par  Neuchastel,  passant  la  riviére  par  le  Pontaverre  et  Bacque  a 
Berry;  sy  font  coure  ung  bruict  que  leur  rendévous  se  doibt  dresser 
vers  le  Ghasteau  Gambrésis. 

Le  marquis  d'Alboeuf,  jeusne  et  bien  éventé  du  cbenreau,  sans 
quelque  expérience,  lieutenant  général  de  Tarmée  duditdncd'A^jou, 
estant  guéry  d'nne  greeve  maladye,  est  pour  le  présent  retourné 
en  Tarmée. 

L'on   y  attend  journellement  le  sieur  de  Ronne  qu*ilz  disent 
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amener  quant  et  lay  cincq  eens  reistres,  gens  ramassez  ès  fron* 
tiéi*es  d'Allemaigne  tirant  vers  Lorraine,  comme  de  mesme  Ie  sieur 
de  Saint  Lucque,  qu'ilz  disent  aussy  amener  qnatit  et  luy  du  quar- 
tier  de  La  Roebelle  siz  eens  hommes  i  cheval ,  estans  présentement 
ès  euvirons  de  Chauuy  avecque  Ie  conté  de  Rochepot  et  Ie  gou- 
verneur de  Tourraine,  qny  de  mesme  y  ont  quelques  gens,  lesqnels 
se  viennent  joindre  avec  Ie  surplus. 

Aalcuns  font  estat  que  les  forces  dndit  duc  d'Aujou  sont  de  huictz 
milz  arquebousiers  et  deux  milz  cincq  eens  chevanlz,  que  Ton 
dict  (quant  auidits  chevaulx)  Ia  moitié  estre  assez  bons;  mais 
aultres  disent  y  avoir  plus  grandi  forces,  de  sorte  que  Ie  nombre 
est  incertain,  ven  que  Ie  tout  n'est  encoire  joinct.  Cequeestant, 
se  pourra  avérer,  comme  est  bien  requis,  après  quMli  auront  faict 
monstre  générale. 

11  est  tout  certain  que  les  ennemts  redoubtent  et  craindent  d*a- 
tacber  (Ho)  Vostre  Excellence  et  les  forces  du  Roy,  mon  seigneur,  car 
Ie  conseil  du  Roy  de  Franco,  ny  la  Royne  mére  ne  sont  d'advis 
que  Ie  duc  d'Aiyou  entre  en  bataille  et  conbat,  de  quoy  la  noblesse 
de  sa  sieulte  advertie,  luy  ont  dict  résolütivement  qu'il  ne  conba- 
teront  sans  sa  présence,  par  oü  les  voila  en  ceste  dispute. 

11  y  a  quelque  broict  que  la  Royne  mére  doibt  estre  ung  de  ces 
jours  icy  a  la  Ferre,  ou  son  fUz,  Ie  duc  d'Anjou,  doibt  aussy  de 
mesme  trouver,  auquel  effect  se  y  font  des  préparations  et  a  Saint- 
Quentin  pareillement.  Ladite  Royne  mére  y  vient  soubz  umbre 
de  divertir  sondit  filz  de  ceste  entreprince,  mais  au  contraire  j'es- 
time  quel  y  vient  plustot  pour  Tadsister,  et  advenant  qn*il  fut 
repoulsez,  luy  donner  pour  rafrescbissement  et  secours,  les  vingt 
cincq  bandes  d'ordonnance  des  milieurs  du  Roy  son  ftlz,  avecque 
douie  compaignies  de  ses  gardes  d'infonterie,  tous  arquebousiers, 
que  Ie  sieur  de  Pygaillard  a  ensemble  a  Pierrepont,  pour  suyvre 
et  cotyer  de  prez  les  forces  dudit  duc  d'Anjou. 

Ledit  duc  d'Aojou  faict  demande  aulx  habitans  des  villes  prin- 
cipalles  de  Franco  de  bonnes  sommes  de  deniers  et  de  provisions 
pour  son  armee  et  a  bref  jour,  dequoy  ilz  ont  «script  a  leur  Roy 
pour  entendre  son  intention,  sur  quoy  j'estime  aussy  que  ladite 
Royne  mére  s'aproche  pour  y  donner  ordre  et  user  de  commande- 
ment  endroict  ladite  demande  avecque  Tautorité  secrète  qu*il  en 
pourat  avoir  du  Roy,  son  filz ,  pour  tant  mieulx  déguiser  leur  mas- 
qure  et  dire  que  ce  aura  esté  sa  mére,  non  luy.  Somme,  ilz 
taschent  par  tous  moyens  a  eulx  possible  de  parvenir  au  dessus  de 


154 


leurs  dessins,  quy  au  contraire,  comme  tant  inicqae,  leur  tour- 
nerat  i  confusioB,  Dieu  aydant 

Je  n'espargne  chose  qnj  soit  en  mon  petit  povoir  pour  entendre 
ce  qu'U  se  passé  par  dela,  et  comme  pour  chose  quy  tant  inporte 
Ie  senrice  de  Sa  Majesté  et  la  salvation  de  ce  pajs.  De  quoy  a 
chasque  fois  qu*il  se  présentera  chose  importante,  en  advertiraj  a 
diligence  Vostre  Excellence. 

Ledit  personnaige  de  Guise,  leqnel  avant  hyer  fit  quélque  dis- 
cours d  Vostre  Excellence,  at  ung  sjen  firére  en  senrice  de  sieulte 
dudit  duc  d*Anjou  et  quj  est  fort  advanchiez  et  mis  en  grand 
crédit  par  ledit  seigneur,  et  celuy  icy  quy  est  homroe  agut,  quy 
soubz  tres  humble  correction,  ra'en  a  faict  dire  ce  mot  a  Vostre 
Excellence  pour  y  avoir  la  considération  quel  trouverat  convenir. 
Au  reste,  Monseigneur,  Tartillerie  et  munitions  de  guerre  estant 
en  gamison  en  ceste  forteresse  de  Landrechies,  se  retroave  pré- 
sentement  en  pauvre  équipaige  et  pen  de  service  avecque  aulcunt 
défaults  a  la  mesme  forteresse  non  de  petitte  conséquence  et  dan- 
gier,  et  quoy  touttefois,  veu  Tindisposition  du  temps  et  l'importance 
de  la  place,  seroit  bien  expediënt  (parlant  soubz  tres  humble  cor- 
rection) y  pourvoir,  comme  je  m'asseure  que  Vostre  Excellence  ferat, 
veu  que  Tennemi  nous  aproche  de  sy  prez,  la  suplyant  tres  hnm- 
blement  recevoir  mes  advertences  de  bonne  part  et  me  tousiours 
commander  son  noble  plaisir,  que  j'acompliray  de  mon  petyt  povoir, 
Dieu  aydant.    Auquel  prie  vous  donner, 

Monseigneur,  en  sancté  heureuse  et  prospére,  victoire  contre 
les  ennemys.    A  Lendrechies,  ce  ixe  d*aoCist  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  humble  serviteur, 
Jan  de  Martigny. 

Depuis  eest  escripte  j'ay  heu  ad  vis  que  Ie  duc  d'Ai^ou  avec  ses 
forces  s'est  party  de  Fymes  et  s*aprochez  jusques  a  Devisy  et  és 
environs,  de  la  ou  commencheront  a  passer  audit  Pontaverre  et 
Bacque-a-Berry,  distant  d*icy  de  quelques  vingtz  lieues  ou  environ. 

Au  dos: 

A  Son  Excellence. 

Landrechies,  receveur  Martigny,  aoüst  1581. 

X.  O.  Pop.  éF^ai  H  de  Vamdümue,  lAanê  904.  A.  M.  B. 
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DCXXXVII.  "««^^ 

1181. 

Brachet(f)  au  vicomte  de  Turenne.  ') 

Paris.    12  aoüt  1581. 

Bat  da  voyage  de  Bellièvre  vers  Ie  prince  de  Parme. 
Noavelles  de  Franoe. 

Monseigneur. 

Le  sieur  Batut  vous  dira  ce  qui  se  passé  icy  et  ce 
que  je  Pay  prié  vous  communicquer.  J'ay  depuis  sceu 
de  nouvelles  communes  que  le  voyage  de  monsieur 
de  Bellièvre  ')  est  pour  &ire  entendre  au  prince  de 
Parme,  que  Cambray  estant  ville  neutre  et  impériale, 
il  ne  doibt  empescher  qu'elle  se  maintienne  de  soy 
OU  d'ailleurs  en  sa  liberté,  que  s'il  empesche,  il  est 
tres  raisonnable  que  le  Roy  favorise  Monsieur,  pen- 
sant par  ce  moyen  obtenir  sans  coup  férir  ce  que  par 
la  force  plus  seurement  vous  obtiendrez.    On  ajoute 


1)  Cette  lettre  et  la  suivante,  que  M.  Kei*v7n  de  Lettenhove 
attribue  a  Brachet  (voyei  les  notes  suivantes),  furent  trouvées  sur 
la  persoune  du  vicomte  de  Turenne,  lorsqu*en  se  hasardant  trop 
pour  entrer  a  Cambrai,  il  tomba  au  pouvoir  des  Espagnols.  Quoi- 
que  leur  contenu  ne  soit  pas  fort  interessant,  elles  nous  paraissent 
bien  mériter  d'étre  insérées  dans  notre  recneil,  parce  que  nous 
avons  k  publier  si  peu  de  documents  se  rapportant  directement  a 
l'expédition  de  Gambrai.  De  plus  on  voit  par  U  ce  qn'on  pensait 
a  Ia  cour  de  France  des  événements  qui  avaient  rapport  a  cette 
afliure,  et  notamment  des  intrigues  de  la  reine-mére  et  de  la  venue 
de  Walsingham  au  qnartier  du  duc  d'Anjou  a  la  Fére. 

2)  Sur  le  voyage  de  Bellièvre,  voyez  Kervyn  de  Lettenhove,  Xet 
Üff^MMoIff  et  Us  ChêMx,  t  FT,  p,  166  et  natnrellement  aussi  ce  qui 
précéde  p.  156/58.  G'était  le  dernier  effort  de  Catherine  de  Médicis 
pour  dètoumer  les  suites  de  Texpédition  de  Gambrai. 
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auBsy  quelques  propos  de  manage,  l'ung  de  Madame 
de  Lorraine  au  prince  de  Parme  auquel  on  asseurera 
Ie  marquisat  de  Salluce,  Pautre  d'une  des  fiUes 
d^Espaigne  i,  Monsieur,  ce  qui  me  semble  impossible, 
veu  que  Ie  sieur  de  Walsingand  obtint  hier  tout  ce 
qu'il  demandoit  du  Roy.  Vous  scavez,  Monseigneur, 
que  Ie  Roy  d'Espaigne  espouse  la  veusve  de  Rigomes  0; 
on  marie  icy  monsieur  Ie  marquis  de  Conti  è  la  fille 
de  monsieur  de  Villequier  cy-devant  promise  i,  mon- 
sieur Do  ^)  qui  est  en  apparence  disgratié.  Le  prompt 
retour  de  monsieur  le  mareschal  de  Ck)ssé  ^)  avec  le 
bruict  que  les  trouppes  de  Monsieur  se  deebandent. 
Met  craindre  que  si  tost  il  ne  parvienne  au-dessus 
de  ses  ma^animes  desseings.  Je  prie  ce  bon  Dieu, 
Monseigneur,  poux  l'effect  d'iceulx,  il  vous  maintienne 
soubz  sa  protection,  vous  augmentant  des  sainctes 
griLces  et  le  zèle  que  vous  avee  i,  sa  gloire. 
De  Paris,  ce  12  aoust  1681. 

Vostre  tres  humble,  tres  obéissant  et 

fidele  serviteur, 

M O 

Au  dos: 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  visconte  de  Thurenne. 

L,  A,  Pap.  d^état  et  de  P<mdtence.  Liasse  204. 
A.  R»  S» 


i)  Bmtf  Qcmê$.  G*était  la  célébre  princesse  d^Eboli,  qui  depuU 
deux  ans  était  enfennée  dans  la  tour  de  Piiito.  (Voyes  Kervyn  de 
Lettenhove,  o.  o.  p,  60). 

2)  D'O^  favori  du  roi  de  France. 

3)  Voyez  Kervyo  de  Lottenhove,  o.  e,  p,  157. 

4)  La  signature  ent  déchirée. 
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Dcxxxvm.  i8«,iit 

1S81. 

Montigny  *)  au  vicomte  de  Turenne. 
8.  1.    13  aoüt  1581. 
Noavelles  de  France. 

Monseigneur.    Je  croy  qu'aurés  eu  advis  du  voiage 
de  monsieur  de  Bélièvre  vers  Ie  prince  de  Parme  *). 


1)  Personnage  inconnu,  éfidemment  uu  gentilhomme  francais 
de  Teutonrage  da  vicomte  de  Tarenne. 

2)  Nous  publions  ici  Ie  rapport  du  commis  Charreton  sur  ses 
entretiens  avec  Belliévre,  rapport  qui  est  évidemment  Ia  source  des 
Communications  du  prince  de  Parme  &  Philippe  II  dout  il  est  ques- 
tion  dans  Kervyn  de  Lettenhove,  Les  HuguenoU  ei  le$  Chteux,  i.  FJ, 
p,  166.    Bellièvre  retourna  ie  17  aoüt  è  Tarmée  du  duc  d'Anjou. 

17. 

Chatreion  om  prtnoe  de  Parme, 

Valenciennes.    15  aoüt  1581. 

Monseigneur. 

Suyvant  Ia  charge  et  commandements  que  Vostre  EzceUeuoa  fut 
servye  de  me  faire  a  son  départ  de  ce  lieu,  je  faiz  la  melleur  chère 
et  compaignye  que  je  puis  au  sieur  de  Belliéres,  euvoyé  devers  elle 
de  la  part  du  Roy  très-chrétien,  que  n'est  sans  plusieurs  discours. 
Et  par  les  siens  donne  assez  a  enteudre  la  cause  de  sa  légacion 
eu  mesmc  sustauce  qu*il  feyt'a  Vostre  Excellence,  y  ad{joustant  que 
quand  il  partyt  de  la  court  du  Roy,  son  maistre,  Ton  y  teiioit  que 
Ie  duc  d*A.njou  ue  seroit  encores  prest  pour  8*avancer  en  dega  de 
vingt  jours  aprés,  et  qu'il  se  debvoit  entretenyr  au  Soissonnois  en 
attendant  ses  i*eystres,  du  succes  desquelz  ne  se  scavoit  aulcune 
chose  d  Ia  court  dudit  Roy,  et  que  luy  Tavoit  seullemeut  sceu  a 
Péronne,  et  que  ledit  d*Anjou  estoit  si  prés,  doubtant  partant  que 
sa  venue  sera  inutille,  disaut  néantmoyns  que  ce  seroit  Ie  meilleur 
qu*il  porroit  treuver  moyen  d'accorooder  les  affaires  avant  que  de 
veuir   auz    mayns.    Et   tant   par  cela   que   par  aultre  discours  se 
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La  Roine  doit  passer  dans  quelques  jours  pour  reiour- 
ner  vers  nous  pour  tenir  la  main  è  ceste  négociation. 


comprens  que  ledit  d'Aiijou  vyent  plos  fojble  de  ce  que  aulcuiis 
pansent  et  que  en  sa  cavallerje,  qui  ne  sera  de  deux  rail,  j  a  peu 
de  compaignyes  de  soldactz  levez  et  a  gaiges,  ains  sont  gentilz- 
hommes  et  aventuriers  et  peu  de  chefs  de  guerre,  ny  estaut  Ie 
mareschal  de  Goucé.  Il  dit  qu'une  joumée  telle  que  se  présente 
est  chose  de  grand  poix  pour  nous  et  que  Ton  doit  peié  Ie  hazard 
et  que  advenant  oyres  que  ledit  d'A.njou  ne  puist  qiétement  exécuter 
ses  desseyns  ou  qn'il  heut  qnelque  routte,  il  estoit  vraysemblable 
qu'il  en  vouldroit  avoir  son  revenche  et  auroit  moien  de  retomer 
plus  fort;  et  si  avec  tout  cela  en  porroit  succéder  quelque  rup- 
ture  que  nous  estoit  aussi  peu  convenable  que  a  eulz,  et  quoj 
quicelluy  de  Belljéres  soit  personnage  subtil,  si  est  ce  que  pour 
estre  fran^ois,  il  ne  se  peult  taut  contenyr  qnUl  ne  se  face  oon- 
gnoistre  et  donne  &  entendre.  Il  désire  son  bref  retour  et  m'a  dit 
que  Vostre  Excellence  luy  a  promys  fére  entendre  ce  jourdhuy  de 
ses  nouvelles.  Je  luy  responds  &  tout  avec  la  modestie  requise. 
Et  touttefois  n'ay  peu  laisser  luy  dire  que  ledit  d'A^jou  ne  povoit 
acquéryr  honneur  et  répntation  d'assister  les  rebelles  du  Roy  en 
une  cause  tant  iqjuste,  saus  Tazart  oü  il  se  mectoit  de  faire  telle 
guerre  au  plus  grand  monarque  du  monde,  et  aussi  qu*il  debfoit 
assez  conguoistre  les  cautelles  du  piynce  d'Oranges  ausquelles  il 
se  laissoit  mener,  et  devoit  prendre  exemple  au  traictement  qo*il 
avoit  fait  d  Tarchiduc  Mattias,  et  qu*il  n*afoit  non  plus  de  volent^ 
de  la  prospérité  des  fran^is  mesmes  dudit  d^Aigon  que  de  celles 
des  espaignols,  et  ne  foilloit  croyre  qu*il  heust  volonté  de  Ie  fSaire 
estre  seigneur  des  pays  de  par  dega  comme  (feyntement)  il  demons- 
troit,  mais  estoit  bien  ayse  de  Tempescher  avec  nous,  avec  espoir 
de  faire  cependant  ses  affaires,  veu  d'ailUeurs  qu*il  se  travailloit  de 
se  faire  advoué  royart  des  provynces  qu*il  nsurpe.  Il  m'a  dit 
qu*il  n*y  avoit  qu'environ  huit  jours  que  ledit  d'Oranges  avoit 
envoyer  ung  gentilhomme  audit  d'Anjou  pour  luy  faire  haster  sa 
venue,  luy  déclairant  que  oü  il  adviendroit  qu*il  secournt  Cambray, 
qn'il  se  deust  encheminer  contre  Ie  peQs  de  Flandres,  oü  que  ledit 
d^Orange  luy  vieodroit  ao  devant  et  Ie  conduyroit  par  toutes  les 
villes  dudit  Flandres  et  Ie  feroit  jurer  et  recevoir  pour  prynce  et 
lüy  feroit  donner  plusieurs  grandes  sommes  d'argent.    Et  que  si 
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Cependant  Ie  Roy  a  faict  entendre  d.  monsieur  de  Wal- 
sighan  qu'il  désire  infiniment  que  la  ligue  se  face  et 


bieo  les  coodicions  avec  lesquelles  üz  Ie  recevoieut  estoient  quel- 
quement  dures,  qu'il  ne  s*eu  donuast  de  peyne,  car  dans  peu  de 
temps,  il  luy  feroit  avoir  toule  telle  auctorité  qu*il  vouldroit,  sans 
qiiMl  fust  plus  mémoire  desdites  condicioiis,  luy  mectaot  pour 
exemple  les  condicioiis  avec  lesquelles  les  prélats,  uobles  et  peuples 
Tappellarent  pour  chef  tant  eu  HoUande  que  depuis  eu  Brabant, 
et  que  uéantmoyns  il  y  avoit  gaigné  toute  telle  auctorité  qu'il 
avoit  voulu ,  se  faisant  maistre  des  biens  et  des  personnes  et  que  Ie 
mesmes  serait  dudit  d'A.njou.  Je  n'abandonneroy  ledit  de  Belliéres 
tant  que  Vostre  Excellence  me  commande  aultrement,  combien  que 
a  la  vérité  je  me  souaytte  plnstost  lez  sa  personne  pour  luy  faire 
tres  humble  servyce  aux  occasions  qui  accuront,  et  avoir  Theur 
d'assister  è  une  heureuse  vyttoire,  que  j'espère  que  Nostre  Seigneur 
nous  donnera  par  les  mayns  de  Vostre  Excellence,  la  supliant  de 
vouloir  ouyr  monsieur  de  Gatel  sur  mon  petit  advys,  que  je  con- 
firme  encore  estre  facille,  veu  que  puisque  la  cavallerye  de  Ten- 
nemy  est  voluntaire  et  non  &  solde,  il  est  vraysemblable  qu'ilz  ne 
se  rendent  subjects  a  faire  la  garde  mesmes  de  nuyt  que  font  les  sol- 
dati  estans  a  solde,  et  tant  moyns  serout  ilz  sur  leur  garde  ryére(?) 
leur  peys.  Si  Ie  séjour  de  eest  ambassadeur  doit  estre  de  durée, 
Vostre  Excellence  sera  servye  de  faire  pourvoir  d'argent  pour  son 
desfroiment,  car  se  y  ay  furnyt  jusques  a  oyres  a  diffault  d'aultres 
mojens  et  absence  des  officiers  de  Vostre  Excellence,  veuUant  bieu 
advertyr  qu'ils  sont  en  nombre  de  trente  personnes  a  la  suyte 
dudit  ambassadeur,  et  plusieurs  personnes  qu'il  convient  pour  leur 
servyoe,  que  ne  se  penlt  foire  sans  grands  firais. 

Monseigneur,  je  suplje  nostre  Seigneur  de  vouloir  garder  et 
présenrer  Vostre  Excellence  de  tous  périlz  et  luj  dojnt  acroissence 
des  prospéritez  et  vjttoires. 

i)e  Vallenciennes,  ce  18e  d'aoüt  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  humble  et  tres  obélssant  serviteur, 
B.  Gharreton. 
A  son  Excellence. 

L.  A.  Fop,  détat  et  dê  laudienee,  Liatw  204.  A.  B.  B. 
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despèche  des  hommes  poiir  conférer  avec  lui  du 
voiage  au  Païs-Baeu  Nos  amis  nous  domient  advis  du 
Daulphiné  que  Ie  duc  de  Meine  va  attaquer  Orange, 
aiant  resu  pour  eest  effect  cinquante  mille  escus  du 
Pape.  Il  est  i  craindre  que  cela  faict,  il  ne  passé  en 
Languedoc. 

Monsieur  de  la  Marsilière  n'a  point  enoor  eu  la 
responce.  Ce  semble  qu'on  veuille  tenir  les  choses 
en  longueur  pour  les  faire  esvanouir.  La  suffisance 
de  Monsieur  Batut  m^empeschera  d'estendre  davantage 
la  présente  que  pour  prier  Dieu , 

Monseigneur,  qui  vous  doient  en  tres  heureuse 
prospéritéy  bonne  vie  et  longue.    Ce  13  aoust  1581. 

Vostre  tres  humble  et  obéissant  serviteur, 

de  Montigny. 
Au  dos: 

A  Monseigneur, 

Monseigneur  Ie  viscomte  de  Turenne. 

L,  A.  Pap.  d'état  et  de  Pavdience.  lAasse  204. 
A.  iZ,  B, 


»•  ^^^^  DCXXXIX. 

U81. 

Le  duc  d'Anjou  au  baron  d^Inchy.  *) 

Hondecourt.    16  aoüt  1581. 

Rien  n'empèchant  plas  l'envoi  de  secooTB,  il  le  prie  d'équiper 
de  1'artillerie  poar  ses  entreprises  idtérienres. 

Monsieur  d'Inchy,  estant  asseuré  de  Crevecoeur  et 
Marcouin  *) ,   et   ne   voyant  rien  entre  vous  et  moy 


1)  Lettre  intereeptée  comme  les  deux  snivantes. 

2)  Marcoing. 
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qui  m'empesche  de  vous  secourir,  j'ay  adviséqü'il  est 

trèfl    nécessaiFe   que   &ciez   écuipper  quatre    couUeu- 

vrinee  ^)  avec  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire ,  affin  que 

si  demain  au  matin  nous  en  voulons  servir  pour  vostre 

entier  bien ,  je  Ie  puisse  faire  comme  je  1'espère.  L'espé- 

rance  que  j'ay  de  vous  voir  bientost  m'en  gardera  de 

la  vous  fère  plus  longue,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt 

en   sa  saincte  garde.    Au  camp  de  Hondecourt ')  Ie 

zyi*  aoust  1581. 

Votre  tres  bon  amy, 

Fran9oi8. 
A  Monsieur, 

Monsieur  d'Inchy. 

Zr.  O.  Pap.  d^état  et  de  Vaudience,  lAasse  204. 
A.»  R,  S, 


DCXL.  ie  MAt 

U81. 

Le  duc  (PAnjou  h  ceua  du  dergé  et  de  la  ville  de  Oambmi.  ^) 

Hondecourt.    16  aoüt  1681. 

n  est  pret  &  les  délivrer.    Prière  de  veiller  k  ce  qae 
1'artillerie  demandée  lui  soit  fonmie. 


1)  Evidemmeut  le  duc  manquait  de  grosse  artillerie.  La  lettre  ^ 
(▼oyez  plus  bas)  dit  méme  qu'il  n'avait  que  quatre  petits  canons. 

2)  Nous  réserYons  nos  explications  sur  les  opérations  ponr  une 
note,  ajoutée  au  n®  DGXLIIL 

3)  De  cette  lettre  et  de  la  suivante,  qui  sont  tontes  les  deux 
écrites  entiérement  de  la  propre  main  du  duc,  il  existe  des  du- 
plicata  écrits  de  la  main  d*un  secrétaire,  mais  signés  par  le  duc. 
Apparemment  c'était  afin  que  si  Tune  des  lettres  se  perdait,  Tautre 
püt  ötre  délivrée.  La  capture  du  porteur  a  rendu  cette  précau- 
tion  vaine. 

WUKKM  N*.  60.  11 
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Messieurs,  estant  si  prés  de  vous  avecque  si  bonne 
compagnie ,  ie  nay  vouUu  perdre  loquation  ')  de  vous 
en  advertir,  en  espéranse  que  vous  en  réseverés  la 
mesme  ioye  que  ie  resois  de  me  voir  si  prest  defec- 
tuer  ')  se  que  ie  vous  ay  proumis ;  se  quatandant  ') 
pour  Pespéranse  que  ié  *•)  de  vous  voir  bien  tost,  ne 
la  feray  plus  longue,  ausi  que  ie  suys  en  un  camp 
avecque  fort  peu  de  loysir,  qui  me  fet  finir,  priant 
Dieu  qui  vous  et  ensasinte  ^)  garde.  De  Hondecourt 
se  xvi^  daoust. 

Jescris  amonsieur  dinsi  *)  pour  fayre  apreier  quel- 
que  piesses,  ie  vous  prie,  tenes  lamin  ase  quelle  ^ 
Boyt  toute  prete  et  que  il  nay  et  retardement,  si  ian 
ay  besoin  ®). 

Vostre  afTectionné  amy, 
Franfois. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  clergé  et  de  la  ville 
de  Cambré. 

L,  A,  Pap.  (Pétat  et  de  Paudience.  Liasse  204. 
A.  R,  B. 


1)   X'OCOMMW. 

S)  D'êffèotuer. 

3)  Oe  qu'aiUndmU, 

4)  Téi. 

5)  QkCü  eofw  mi  m^  ia  êaimete. 

6)  J*éor%i  è  mamêiêMT  i'ImAy. 

7)  T^Mf  la  mam  è  m  ^*Mê. 

8)  M  ^'U  «>  aii  r§tmrdêmma  n  f  en  ai  hesain. 
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DCXLI.  i«  •»«** 

1681. 


Le  duc  cPAnjmt  h  Balagny. 

Hondecourt.    16  aoüt  1581. 

Il  le  prie  de  prendre  soin  de  1'artillerie  qa'il  a  demandée 
k  Inchy,  afin  qa'elle  soit  prête  qoand  elle  sera  nécessaire. 

Pvblié:  Kervyn  de  Lettenhove,  Les  Huguenota 
et  les  Qv£vaiy  t,  F/,  'p,  178  note.  *) 


DCXLH.  "  •«•* 

1681. 

Le  duc  d^Anjau  aux  étata  gbnJhraux.  *) 

Cambrai.    19  aoüt  1581. 

A  son  approche,  le  prince  de  Parme  s'est  retiré  de  de- 
vant  Cambrai,  de  sorte  qa'il  est  entre  dans  la  place,  oü  il 
ne  sójoomera  qn'an  joor  ponr  ensnite  soamettre  le  Gambrésis. 
n  est  nécessaire  que  les  états  l'assistent  de  leor  armee  et 
de  leur  argent,  afin  de  ne  pas  perdre  1'occasion.  n  ne 
désire  qne  lear  être  ntile  et  poor  cela  il  réitère  ses  instances. 


1)  En  publiant  cette  lettre  M.  Kervyn  n'a  pas  fait  attentiou  k 
la  date.  Il  semble  admettre  qa'elle  fut  écrite  pendant  que  le  duc 
était  encore  a  La  Fère.  Quant  aux  billets  publiés  sous  les  numéros 
précédents,  il  n'en  fait  pas  mention. 

2)  Cette  pièce  est  fortement  endommagée,  de  sorte  qu'il  j  a 
plusieurs  lacunes,  qui  cependaut  peuvent  se  combler  facilement, 
surtout  en  comparant  le  tezte  de  la  lettre  suivante  écrite  le  möme 
jour  au  prince  d'Orange  et  de  contenu  semblable.  Quant  aux 
remarques  d  faire  sur  les  événements  dont  il  est  question  dans 
cette  lettre,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  è  la  uotice,  jointe  è  cette 
dernière  piéce,  et  aux  documents  y  insérés. 
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Le  portenr  de  cette  lettre,  Ghaovin,  leur  expliqoera  ses 
intentions.  Dans  le  P.  S. ,  il  est  dit  que  c'est  BozaoTal  qai 
porte  la  lettre  au  lieo  de  Chanvin. 


Messieurs,  vous  aurez  veu  par partie 

le    sieur    Neveu   la  résolution  que avec 

mon   armee   droict   è   Cambray   laquelle 

exécatée  que  s'estant  le  prince  de  Parme  avec 

nuict  de  jeudy  retiré  entièrement  et  en  désor- 

dre,  m'a place  et  y  suis  entre  hier  au  soir 

environ  six  heures aulcun  empeschement.    Je 

séjourneray  seulement  aujourdhuy  pour  y  disposer  et 
mettre  toutes  choses  en  bon  estat,  afin  de  poursuivre 
le  bon  succes  qui  m'est  advenu  et  nettoyer  tout  le 
Cambrésis,  lequel  j'espère  remettre  entièrement  en 
mon  obéissance  dans  peu  de  jours ;  vous  ayant  bien 
voulu  donner  eest  advis  pour  vous  £aire  participans 
de  ccste  bonne  nouvelle  dont  vous  recevez  autant  de 
faveur  et  commodité  en  voz  affères  qu'il  s'en  doibt 
et  peult  espérer.  Mais  aussi,  Messieurs,  fauli-il  main- 
tenant  que  vous  mettiez  en  considération ,  qu'y  ayans 
mis  mes  moyens  et  hazardé  ma  vie  fort  libérallement, 
si  promptement  je  ne  suis  assisté  de  vous,  tant  de 
vos  forces  que  d'argent,  il  m'est  du  tout  impossible 
de  supporter  le  fais,  et  serions  en  danger  qu'il  nous 
fetllust  contenter  de  ce  qui  s'est  faict,  chose  qui  vous 
viendroit  et  i,  moi  tres  mal  i,  propos,  se  conduisans 
ces  affères  icy  plus  par  réputacion  que  nul  aatre 
expediënt  qui  se  puisse  trouver.  Et  cependant  que 
ceste  bonne  fortune  nous  apporte  de  la  faveur  et  que 
toutes  les  villes  de  ce  païs  commencent  è  me  tendre 
les  bras,  je  vous  prie,  prenons-la  aux  cheveux,  afin 
qu'elle  ne  nous  eschappe ,  ne  pouvans  jamais  desployer 
vos  moyens  en  chose  qui  vous  poura  jamais  réparer , 


165 


ainsy  que  vous  entendez  par  Ie  sieur  Chauvin,  présent 

porteur,  que  je  vous  envoye  expres d'user 

de  toute   diligence   en   son   retour qu'il   vous 

aura  bien  vivement  représenté  1'importance  de  ce  faict 
qui  vous  touche  de  si  prés  que,  toutes  aultres  choses 
cessantes,  je  vous  prieray  avec  toute  affection  d'y 
pourvoir,  de  sorte  que  par  une  faulte  irréparable  nous 
ne  laissions  eschapper  ce  que  je  voy  nous  estre  en- 
tièrement  acquis;  dont  si  tel  malheur  advient,  je  serai 
tousjours  excusé  ayant  satisfaict  i  mon  devoir  et  pro- 
messes si  advantageusement  que  je  n'en  puis  attendre 
aulcun  reproche.  Et  partant,  Messieurs,  aydez-vous 
d.  ce  coup,  car  il  n'y  fit  jamais  si  beau,  et  en  ce  fai- 
sant  vous  croirez  que  je  ne  vous  abandonneray  jamais , 
apporte  plus  d'honneur  et  proffit,  et  tout  ainsy  que 
je  m'asseure,  puisqu'il  y  va  tant  du  votre  que  vous 
n'y  espargnez  rien  de  votre  part,  vous  croirez,  que  de 
la  mienne  je  ne  me  lasseray  jamais  que  je  ne  vous 
voye  contens  et  satisfaictz  en  voz  coeurs ,  vous  faisant 
recouvrer  Ie  repos  et  la  liberté  dont  vous  avez  esté 
privés  par  Ia  tyrannique  domination  de  voz  ennemis. 
Aynsi  sans  vous  user  de  plus  longs  discours  qui  ne 
serviroit  d.  aultre  chose  qu'è.  remplir  du  papier,  trois 
choses  sont  nécessères  de  votre  part:  la  jonction  de 
voz  forces  avec  moy,  une  bonne  et  notable  somme 
pour  entretenir  mon  armee  et  les  vivres  nécessaires 
pour  icelle  entrant  en  votre  pays.  A  quoy  si  vous 
différez  tant  soit  peu,  la  faulte  en  sera  telle  qu'elle 

ne  se Croyant  au  reste  ledit  Chauvin  de  ce 

qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  moy-mesmes,  qui 
prie  Dieu, 

Messieurs,    qu'il    vous   ayt   en   sa   tres   saincte   et 
digne  garde. 

A  Cambray,  ce  xixème  aoust  1581. 

Ne    me    pouvant  deffaire   du  sieur  Chauvin  pour 
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estre  chargé  d'affëres  auprès  du  sieur  des  Pruneaux, 
j'ay  advisé  de  vous  envoyer  Ie  sieur  de  Butzanval, 
présent  porteur,  auquel  j^ay  donné  pareille  avance  et 
charge  que  celle  que  j'eusse  donné  audit  sieur  Chauvin. 

Vostre  tres  affectionné  amy, 
Fran^oys. 

L.  O.  Pap,  (Pétat  ei  de  Vaudience^  reg.  655 
(Reg.  EtaU  généraux,  L  IV)  f"  69.  A.  R.  B. 


1»  «OW  DCXLin. 

1681. 

Le  duc  d^Anjou  au  prince  d^Orange. 
Gambrai.    19  aoüt  1581. 

L'approche  de  son  armee  a  fait  recnler  le  prince  de  Parme 
vers  Bonchain  le  17  demier,  de  sorte  qo'il  a  po  entrer  le 
lendemain  k  Cambrai  ,,8an8  coap  frapper  et  anssi  doulcement, 
comme  s'il  „(le  prince  de  Parme)"  n'eost  point  esté  dedans  le 
pays.''  Il  verra  demain  s'il  y  a  moyen  de  le  ponrsnivre. 
Pour  cela  il  est  nécessaire  que  les  états  généranx  fassent 
joindre  lenrs  forces  aoz  siennes  et  le  secoorent  d'argent  et 
de  yivres;  il  prie  le  prince  de  s'y  employer.  H  incombe  aoz 
états  qne  les  froits  de  cette  expédiüon  ne  se  perdent  point, 
car  sans  secoars  de  troupes  et  d'argent  il  loi  sera  impossible 
de  conduire  son  armee  plas  avant  et  11  faudra  qn'il  se  con- 
tente d'avoir  secoom  Cambrai. 

Bnzanval  qoi  portera  cette  lettre  au  lieu  de  Chaavin,  est 
cbargé  de  lai  donner  plas  de  détails  de  sa  part.  ^) 

Pvblü:   Chchardy  Correspondance  de  OuiUaume 
fe  Tacitume,  t  IV,  p.  296. 


i)  Dans   le   mémoire  déjè  cité  du  baron  de  La  ChAtre  (royei 
p.  i02),  on  trouve  quelqoes  détails  sur  les  opérations  de  rarmée  du 
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duCy  quïf  quoique  insufYïsants  a  nous  en  fournir  un  récit  complet, 
nous  font  assez  bien  comprendre  Ie  cours  des  événeonents. 

La  Chatre  commence  son  récit,  aprés  quelques  préambnles  sur 
la  justesse  de  sa  cause,  en  racontant  comment  Ie  duc  d*Anjou 
„donna  Ie  rendez-vons  a  son  armee  pour  eu  faire  reveue,  qui  fut, 
ce  me  semble.,   Ie  zii«  jour  d'aoust  que  Sadicte  Altesse  partit  de 
Ribemont,   veil  ladicte  armee  en  campaf^e,  la  recoguut   toute, 
ordonua   des  régiments  tant  de  cavallerye  que  d*infanterye,  qui 
pour  la  bataiUe,  qui  pour  Tavant-garde ,  et  la  forme  comme  Ton 
marcheroit.  Eu  laquelle  forme  Ie  sieur  de  Fervaique  voullut  altérer 
et  pervertir  Tordre  ancienne  de  la  cavallerye  legére,  proposaut  que 
faisant  sa  charge  et  estat  de  maréschal  de  camp,  il  debvoit  mar- 
cher  Ie  premier  et  ne  permectroict  point  qu'aultre  Ie  devangast. 
Moy  au  contraire  alléguois  la  forme  entienne  que  j'avois  touqours 
▼eu  garder,  observer  et  practicquer  en  toutes  les  guerres  royalles 
hors  et  dedans  Ie  royaulme  et  mesmes  en  noz  guerres  civilles ,  que 
la  cavallerye  legére  estoit  créée  et  establie  principallement  pour  Ie 
soulagemeut  de  Tarmée  et  pour  la  tenir  advertye  par  ses  couriers 
ordinaires,  estant  tousjours  la  dicte  cavallerye  advancée  d'une,  deux 
et  trois  lieues  d'avant  Tarmée,  et  pour  conséquent,  logeant  les  pre- 
miers, ilz  doibvent  aussy  marcher  en  mesme  rang.    Cela  debat tu 
en  présence  de  Son  Altesse,  elle  ordonna  que  Fervaiques  marche- 
roist  Ie  premier,  et  en  eest  ordre  Tarmée  alla  loger  ce  jour  la  en 
Tabbaye  de  Fervaiques  et  a  Fensonne  (Famtêomme)  et  moy  en  ung 
village  nommé  Le  Grand  Fresnoy,  oü  la  nuict  les  ennemys  don- 
naient  jusques  a  mes  sentinelles.    Geste  mesme  nuict  la,  je  fis 
partir  le  sieur  de  Haraucourt  et  le  cappitaine  AUeran  avec  cin- 
quante  chevaulx  de  leur  compaignye  pour  aller  prendre  langue, 
recongnoistre  Testat  des  ennemys  en  leur  logis  s'il  estoit  possible;  et 
le  lendemain,  comme  nous  marchions  pour  aller  loger  au  Gastelet, 
par  le  chemain  deux  soldatz  dudict  sieur  de  Haraucourt  me  viureut 
trouver  qui  me  rapportaient  ce  que  je  désirois,  asscavoir  que  les 
ennemys  n*avoient  encores  rien  changé  ny  quicté  de  leur  logis, 
tenans  encores  les  fortz  par  eulx  faictz  ou  possédés  de  longue  main , 
d'Aisné,  Ledui,  Créveceur,  Marquoyn  et  aultres,  tout  le  long  de  la 
riviére  qui  va  a  Cambray,  et  que  de  passer  oultre  ladicte  riviéreil 
u*y  avoict  ordre  de  marcher  d  Toccasion  desdictz  fortz,  estans  les 
passaiges  sy  soigneusement  gardes  par  les  ennemys  qu*il  n*y  avoict 
ordre  de  marcher  plus  avant,  joinct  qu'il  n*y  avoict  quaiz  (jfuéé)  ny 
pontz  qui  ne  feusseut  gardez  et  commaudez  par  lesdictz  fortz.  Ledict 
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sieur  de  Haraucouri  m^advertist  r. 
des  eiiuemys  Tavoieot  suivy  jus' 
Gasteiet,  oü  il  s^estoit  retiré,   )• 
Gréveceor  et  Ie  Castalet    Je  doir 
tesse  qai  marchoict  a  la  leste  do 
qu*U  me  sembloict  estre  a  pro^i 
Castelet  avec  toute  la  cavallerye 
desdictz  ennemys  et  s'ilz  esloiei- 
la  faveur  des  bois  et  vallonB,  q- 
eutre  ledict  Castelet  et  Crévece\< 
ne    se    debvoict  poinct  loger  q 
Son  Altesse  trouva  bon  mon  a> 
ce  que  je  fis,  lesdictz  eunemys 
gemment,  hormis  cinq  qui  fu> 
dicle  Altesse  Ie  rapport  dudic 
u'avoient  encores  quicté  ung  si 
Parme  et  Ie  marquis  de  Rich 
devant  a  Naves  oü  estoict  Ie 
lieue  au  dessoubz  de  Gambray  ' 
mes  prisonniers  m*asseurèreiit 
rien  changé  de  leurs  gardes  oi 
chevaulx  qui  chacune  nuict  a 
bray.    Je  revins  assei  tard  a< 
village  au  long  de  reau,  cotk 
les  régimens   du  sieur  de  La^ 
entre  ledict  village  et  Ie  Cast«'- 
terye  de  Tavant-garde,   campi 
aise,  estimant  par  telle  appai 
Tarmée  passeroict  Teau  et  qn 
qui  n*estoient  plus  qu'a  deux  \ 
quelque  chose  et  aussy  pour  s* 
agréable   que  j'entreprinse   cc 
délibéré,  sur  la  garde  que  lesdit 
avec  les  molens  et  propositioi 
dedans  son  cabinet,  il  ne    l^^ 
les  causes  qui  luy  plust  in'all 
de  combattre  Ie  landemain,  j<^    - 
OU  bien  comme  il  est  aussy    ^1' 
deêjii  commis  la  charge  d   u^^k^ 
et  fus  renvoyé  en  mon  logis 
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Le   lendemain   Tarmée  raarcha  en  fort  bon  ordre  comme 

•it   combaitre,  et  moy  estant  a  la  teste,  je  donné  droict  au* 

tiea  de  Marquoyn  que  je  trouvé  vuide  et  habandonné  hormis 

•tiante  hommes  de  pied  wallons»  fortiffyé  d'an  parapet  flanqué 

'  •Titonr  de  Tégliae.    Je  les  fis  attacquer  par  noz  harquebuziers 

t^^val,  qui  mirent  pied  a  terre;  aprés  quelque  résistance  et  perte 

>ix  OQ  doaie  soldatz  des  nostres,  le  premier  fort  fat  gangné  et 

rctirèrent  dedans  les  vonltes  du  clocher  et  n'y  eut  moieo  plus 

••inpt  que  le  feu  a  les  délogeret  fiiire  rendre,  ce  qu'ilz  firent, 

..us  tard,  environ  les  trois  heures  aprez  midy,  lorsque  monsieur 

Beliévre  retoumoict  du  camp  des  ennemys  qu*il  avoict  laissé, 

-  ime  il  nous  dit,  en  bataille  entre  Naves  et  Cambray»  estant 

■i'ores  de  Tarmée  de  Son  Altesse  de  deux  grandes  lieues.  Et  estant 

rt  tard,  sans  que  jusques  allors  il  y  eust  aulcun  pont  prest  pour 

•sser  raimée,  ny  apparence  d'en  pouvoir  faire  ce  jour  la,  Ton 

itlonna  que  chacnn  retoumeroict  au  méme  logis  dont  on  estoit 

«rly ' 

Suit  la  question  de  La  Ch4tre,  en  quoi  il  avait  failli  jnsque  U, 
•  ^  choses  s'étant  passées  de  la  fit^on  racontée.    Puis  il  contenue: 

»,Le  lendemain  Ton  nous  faict  marcher  droict  a  Cambray,  touaijours 
'<>ste  mesme  riviére  entre  noz  deux  armées,  pour  plus  de  conser- 
v.ition,  et  la  mesme  nuict  les  ennemys  quictaient  tout  le  reste  des 
titrlz  qu*ilz  tenoient  et  le  long  de  la  dicte  riviére  et  de  la  campagne. 
Le  chemin  estant  libre,  il  y  en  eut  d'assez  dilligens  a  gangner  la 
ville,  et  pour  moy  je  passé  avec  la  cavallerye  Ie  long  de  l'eau 
jusques  vers  Bouchin,  pour  chercher  moien  de  passer  la  riviére  et 
Miivre  Tennemy,  ou  je  trouvé  trois  ou  quatre  chasteaux  haban- 
•lonnez  desdictz  ennemys  et  eusse  esté  encores  plus  avant  si«ns  la 
rencontre  que  je  fis  du  sieur  Cesseval,  qui  retoumoict  de  les  suivre 
el  m*asseura  qu*il  n*estoict  resté  nn  seul  desdictz  ennemys  dega 
le-s  dictee  riviéres;  qui  me  fist  retirer  pour  loger,  et  en  me  retirant 
je  rencontray  mon  maréchal  de  camp  qui  me  rapporta  que  Tou 
avoict  logé  Son  Altesse  dans  la  viUe  de  Cambray  et  Tarmée  dans 
les  pres  de  Godeuvre  et  qu'il  y  avoict  telle  presse  aux  portes  de 
hdicte  Tille  de  charrois,  bagages  et  vivandiers  qu'il  n*y  avoict 
ordre  d*y  entrer.  Je  me  logé  en  ung  village  tel  que  je  le  trouvé, 
oü  il  y  avoict  quelque  couvert  pour  tontes  commoditez  et  sans  eau 
ny  aultres  vivres  quelzconques,  le  gast  estant  fiiict  tout  4  Tentour 
comme  chacun  scait  et  les  pujs  gastez  et  empaantii.  Ge  qui 
«e  passa  la  reste  de  ce  jour  la  et  tout  le  lendemain  dans  la  ville 
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sieur  de  Haraacourt  m'adverlist  encores  que  quatre  eens  ehevaolx 
des  enuemys  l'avoient  saivy  jusques  a  une  canounade  prés  du 
Gastelet,  oü  il  s^estoit  retiré,  iesqueh  demearoient  fermes  entre 
Gréveceor  et  Ie  Castelet  Je  donné  aussytost  eest  advis  a  Son  Al* 
tesse  qui  marchoict  a  la  teste  de  sa  bataille,  et  luy  mandts  encores 
qu*U  me  sembloict  estre  a  propos  que  je  passasse  la  riviére  do 
Castelet  avec  toute  la  cavallerye  legére  pour  recongnoistre  la  myne 
desdictz  ennemys  et  s'ilz  estoient  soivys  de  plus  grandes  forces,  a 
la  faveur  des  bois  et  vallens,  qui  sont  assez  commodes  et  propres 
entre  ledict  Castelet  et  Créveceur,  et  que  l'armée  de  Sadicte  Altesse 
ne  se  debvoict  poinct  loger  que  cela  ne  feust  bien  descouvert. 
Son  Altesse  trouva  bon  mon  advis  et  me  commanda  a  l'exécuter, 
ce  que  je  fis,  lesdicti  ennemys  se  retirant  a  Creveceur  assei  di1i« 
gemment,  hormis  cinq  qui  furent  prins,  qui  confirmérent  a  Sa- 
dicte Altesse  Ie  rapport  dudict  sieur  de  Haraucoort,  comme  ilz 
u'avoient  encores  quicté  ung  seul  de  leurs  fortz,  que  Ie  prince  de 
Parme  et  Ie  marquis  de  Richebourg  estoient  arrivez  Ie  jour  de 
devant  a  Naves  oü  estoict  Ie  gros  de  leur  armee,  village  a  une 
lieue  au  dessoubz  de  Gambray  tiran t  vers  Vallan tiennes.  Les  mes- 
mes prisonniers  m*asseurèrent  encore  que  les  ennemys  n*avoient 
rien  changé  de  leurs  gardes  ordinaires,  qui  estoient  de  deux  eens 
chevaulx  qui  chacune  nuict  ce  mectoieut  devant  les  portos  de  Gam- 
bray. Je  revins  assez  tard  au  Castelet  et  me  logé  en  ung  petit 
village  au  long  de  Teau,  comme  aussy  en  partye  d*icelle  estoient 
les  régimens  du  sieur  de  Laval  et  ung  aultre,  et  dedans  les  prez 
entre  ledict  village  et  Ie  Castelet  y  estoict  aussy  partye  de  Tinlan- 
terye  de  l'avant-garde,  campée  avec  Tartillerye,  dont  je  fus  tres 
aise,  estimaut  par  telle  apparence  que  Ie  lendemain  Ie  reste  de 
Tarmée  passeroict  l'eau  et  que  nous  irions  affronter  les  ennemys 
qui  n'estoient  plus  qu*a  deux  lieues  de  nous.  Et  pour  en  apprendre 
quelque  chose  et  aussy  pour  scavoir  de  Son  Altesse  sy  elle  auroict 
agréable  que  j'entreprinse  eest  mesme  nuict,  comme  je  l'avois 
délibéré,  sur  la  garde  que  lesditz  ennemys  faisoient  devant  Gambray, 
avec  les  moiens  et  propositions  que  j'en  déduisis  a  Son  Altesse 
dedans  son  cabinet,  il  ne  luy  plust  pas  que  je  Texécutasso  pour 
les  causes  qui  luy  plust  m'alléguer,  telles  qu^estant  en  espérauce 
de  combattre  Ie  landeroain,  je  ne  debvois  pas  désemparer  Tarmée, 
OU  bien  comme  il  est  aussy  appareut  que  Sadicte  Altesse  en  enst 
deqa  commis  la  charge  é  ung  aultre,  comme  il  y  parust  depuis, 
et  fus  renvoyé  en  mon  logis  sans  charge  ny  commandement  de  ce 
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qae  j'aarois  i  fure  Ie  landemaün.  Néaotmoings  je  ne  délaiwé  pat 
de  me  préparer  a  ce  que  j'esÜinois  estre  Ie  debToir  de  la  guerre, 
qui  estoict,  ce  roe  semble,  de  marcher  droict  aux  ennemja  par  Ie 
chemain  de  Gréveceur,  plas  beau,  plus  court  et  plus  honorable, 
et  pour  Tasseurer,  je  commaudé  Ie  sieur  de  la  Roche  du  Mayne 
de  donuer  ceste  nuict  mesme  avec  sa  compagnye  jusques  audict 
lieu  de  Gréveceur  pour  me  rapporter  aj  les  eDnemjs  y  seroient 
encores,  lequel  exécuta  sy  è  propos  et  heureusement  sa  commis- 
sioD,  que  trouvant  les  ennemys  deslogeant  dudict  Gréveceur,  n'ayant 
laissé  que  vingt-cinq  ou  traute  hommes  pour  servlr  par  leur  part 
d*advertissemeut  au  gros  de  leur  armee  du  temps  que  la  nostre  y 
arriveroict,  qui  donnent  sur  la  queue  de  ceulx  qui  faisoient  la 
retraicte,  il  prinst  sept  ou  huict  chevaulx  légers  italiens  ou  alba- 
uoys  qui  nous  asseuraieot  que  toutes  les  forces  s*assembloient  ce 
jour-U  é.  Naves  pour  venir  reocootrer  Sou  Altesse  et  recepvoir  la 
bataille,  sy  on  la  leur  présentoict.  Ledict  sieur  de  la  Roche  du 
Mayne  mena  luy«mesme  a  la  poincte  du  jour  lesdicU  prisonniers 
a  Son  Altesse;  cependant  je  montois  a  cheval  avec  toutte  la  caval- 
lerye  legére  et  m'achemyné  sur  Ie  chemin  de  Gréveceur,  ayant 
départy  plusieurs  coureurs  pour  découvrir  les  boiset  vallens,  affin 
d'asseurer  Ie  chemain  que  j^estimois  que  l'armée  debvoict  faire; 
et  ue  fus  jamais  plus  esbahy  que  lorsque  Ton  me  vinst  dire  que 
Tartillerye  et  infianterye  de  Tavant^garde  qui  avoist  passé,  comme 
je  vous  ay  dict,  Ie  jour  devant,  la  riviére  vers  Tennemy,  la  repas- 
soict^  leur  toornant  la  queue,  comme  aussy  les  régimens  susdictz 
de  cavallerye. 

Ge  fut,  sy  je  ne  me  trompe,  la  première  faulte  que  Ton  fist  en 
ce  voyage;  je  n*en  accuse  personne,  mais  pour  m'en  excuser  et  res- 
pondre  aux  calomnies  de  mes  ennemys,  je  diray  bien  en  passant 
que  lors  ny  dn  depnis  je  n'aye  esté  appellé  ny  assisté  a  aulcun 
coDseil  qu*a  cduy  oü  Son  Altesse  prinst  résolution  d'aller  assiéger 
Ie  Gasteau  en  Gambrésy. 

Reprenant  Ie  discours  du  chemain  que  fist  Tarmée,  la  voyant 
marcher  et  que  Ton  ne  m'avoit  adverty  de  rien,  j*envoye  mon  ma* 
réchal  de  camp  scavoir  ce  que  j'avois  a  faire,  et  me  rapporta  que 
Tarmée  alla  loger  a  Undecourt,  laissant  la  riviére  entre  les  ennemys 
ei  eulx.  Je  ne  fus  pas  seul  quy  a  ceste  nouvelle  demeura  esbahy 
d'nne  telle  retraicte  et  sy  soudaine  sans  plus  meure  délibération 
et  ad  vis  de  cappitaines,  et  ne  me  peu  garder  pour  mon  contente- 
*ment  et  de  tous  mes  compaignons  qui  m*eu  priareut,  que  je  n'en 
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fisse  remonstrance  a  Son  Aliesse,  et  poar  eest  efléct  monsieur  de 
Ghanvallon  se  chargea  de  Taller  trouver  et  luy  dire  que  je  suppliois 
tres  humblement  de  considérer  la  conséqueuce  grande  qui  pourroist 
arriver  de  preudre  aultre  chemaiu  que  celuy  qu^elle  avoist  ja  faict 
paroistre  avoir  voluuté  de  tenir,  ayaut  Ie  soir  de  d'avant  partie  de 
son  aTant-garde  et  artiUerye  passé  la  riviére  i  deux  lieues  des  en* 
nemys  qui  sur  eest  effroj  avoient  quicté  leurs  logis,  et  que  s'ih 
estoient  suiviz,  je  ne  doubtois  nullement  qu*Uz  ne  quictassent  Ie  reste 
de  la  campaigne  a  Sadicte  Altesse,  leur  diminuant  Ie  courage  pour 
Taccroistre  è  Tarmée  de  Sadicte  Altesse,  et  qu'au  contraire  s*il 
changeoict  Ie  chemain  plus  honorable  qui  n^estoict  que  de  deux 
OU  trois  lieues  pour  en  prendre  ung  long  et  tortu  de  six  ou  sept, 
meclant  une  barrière  entre  les  deux  armées,  lesditz  ennemis  an- 
roient  loisir  de  ce  rasseurer  et  de  croire  que  Sadicte  Altesse  auroict 
plus  de  volunté  de  les  estonner  que  de  les  combattre;  que  c'estoict 
è  elle  de  chercher  Ie  combat  et  non  pas  Ie  fuir,  tant  pour  fumir 
sa  ville  assiégée  et  la  raffraicbir  que  pour  recepToir  aprés  la  vic- 
toire  les  pajs  et  les  Tüles  qui  luy  tendroient  les  bras.  La  responce 
que  me  rappor ta  ledict  sieur  de  Chanvallon  ne  fut  aultre  sinon 
que  je  marchasse  et  suivisse  Tarmée  et  que  ce  chemain  lè  avoict 
ja  esté  résolu,  k  quoy  j'obéys  è  mon  grand  regret  Les  ennemys, 
Ie  jour  mesme,  nous  firent  bien  paroistre  nostre  fiiulte,  comme 
je  vous  diray.  Son  Altesse  logea  audict  lieu  de  Undecourt  avec 
la  bataille  et  son  infenterye  de  Tavant-garde  estendne  dans  la  cam- 
paigne sur  un  hault  dedans  ung  bois  entre  ledict  Undecourt  et 
ung  village  oü  logea  la  cavallerye  de  Tavant-garde,  et  moyjem'a- 
vancé  avec  la  cavallerye  légière  jusques  a  I'abbaye  de  Vauxelles 
et  au-de^  en  ung  petit  village,  et  ayant  repose  légérement,  je 
remonte  è  cheval  avec  seulement  vingt  chevaulx  pour  recongnoistre 
les  avenues  et  l'assiette  de  mes  gardes,  et  donnay  prés  de  Marquoyn, 
fit  sonder  et  taster  les  quayz  (snéé)  depuis  ledict  lieu  de  Mar- 
quoyn jusques  è  Creveceur,  et  en  s'apparut  jamais  aulcune  cavallerye 
que  sur  Ie  soir  assei  tard,  que  Ie  sieur  de  Fervacques  estant  arrivé 
comme  je  me  retirois,  pour,  comme  j*estime,  recongnoistre  Ie 
chemain  que  Tarmée  avoict  Ie  lendemain  k  faire,  nous  vismes  des 
trouppes  de  cavallerye  qui  marchoient  entre  Marquoyn,  Créveceur 
el  Cambray  et  ce  séparent,  une  partye  donna  dans  Créveceur  et 
Taultre  dans  Marquoyn,  reprenant  i  nostre  veue  ce  qu'ilz  nous 
avoient  libérallement  quicté  et  dont  nous  pouvions  bien  feire  nostre 
profict  sy  nous  eussions  peu  ou  voula  recongnoistre  nostre  advan- 
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taige.  Le  lendemain  rarraée  marcha  en  fort  bon  ordre  comme 
pensant  combattre,  et  moy  estant  a  la  teste,  je  donué  droict  aa<* 
dict  lieu  de  Marquoyn  que  je  trouvé  vuide  et  habandonné  hormis 
de  soixante  hommes  de  pied  wallons,  fortifiyé  d*an  parapet  flanqué 
a  Ventoar  de  Tégliae.  Je  les  fis  attacquer  par  noz  harquebuziers 
i  cheval,  qui  mirent  pied  a  terre;  aprés  qnelqae  résistance  et  perte 
de  dix  oo  douie  soldatz  des  nostres,  le  premier  fort  füt  gangné  et 
se  retirérent  dedans  les  vooltes  du  clocher  et  n'y  eut  molen  plus 
prompt  que  Ie  feu  i  les  délogeret  fiiire  rendre,  ce  qu*ilz  firent, 
mais  tard,  enTiron  les  trois  heures  aprez  midy,  lorsque  monsieur 
de  BelièTre  retoumoict  dn  camp  des  ennemys  qu*il  avoict  laissé, 
comme  il  nous  dit,  en  bataille  entre  Nates  et  Cambray,  estant 
encores  de  Tarmée  de  Son  Altesse  de  deux  grandes  lieues.  Et  estant 
fort  tard ,  sans  que  jusques  allors  il  y  eust  anlcun  pont  prest  pour 
passer  Tarmée,  ny  apparence  d'en  pouvoir  faire  ce  jour  la,  Ton 
ordonna  que  chacun  retoumeroict  au  même  logis  dont  on  estoit 
party ** 

Suit  la  question  de  La  Ch&tre,  en  quoi  il  atait  failli  jusque  la, 
les  choses  s'étant  passées  de  la  fagon  racontée.    Puis  il  contenue: 

„Le  lendemain  Ton  nous  faict  marcher  droict  a  Cambray,  tooflijours 
ceste  mesme  riviére  entre  noz  deux  armées,  pour  plus  de  conser- 
vation,  et  la  mesme  nuict  les  ennemys  quictaient  tout  le  reste  des 
fortz  qn'ilz  tenoient  et  le  long  de  la  dicte  riviére  et  de  la  campagne. 
Le  chemin  estant  libre,  il  y  en  eut  d'assez  dilligens  a  gangner  la 
ville,  et  pour  moy  je  passé  avec  la  cavallerye  le  long  de  l'eau 
jusques  vers  Bouchin,  pour  chercher  moien  de  passer  la  riviére  et 
suivre  Tennemy,  oü  je  trouvé  trois  on  quatre  chasteaux  haban- 
donnez  desdictz  ennemys  et  eusse  esté  encores  plus  avant  sans  Ia 
rencontre  que  je  fis  du  sieur  Gesseval,  qui  retoumoict  de  les  suivre 
et  m'asseura  qu'il  n*estoict  resté  un  seul  desdictz  ennemys  dega 
les  dictes  riviéres;  qui  me  fist  retirer  pour  loger,  et  en  me  retirant 
je  rencontray  mon  maréchal  de  camp  qui  me  rapporta  que  Tou 
avoict  logé  Son  Altesse  dans  la  ville  de  Cambray  et  Tarmée  dans 
les  prez  de  Codeuvre  et  qu'il  y  avoict  telle  presse  aux  portes  de 
ladicte  ville  de  charrois,  bagages  et  vivandiers  qu'il  n'y  avoict 
ordre  d*y  entrer.  Je  me  logé  en  ung  village  tel  que  je  le  trouvé, 
OU  il  y  avoict  quelque  couvert  pour  toutes  commoditez  et  sans  eau 
ny  aultres  vivres  quelzconquos,  le  gast  estant  iaict  tout  4  Tentour 
comme  chacun  scait  et  les  puys  gastez  et  empuantiz.  Ge  qui 
se  passa  la  reste  de  ce  jour  la  et  tout  le  lendemain  dans  la  ville 
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et  au  conseii  de  Son  Altesse,  je  n'en  scay  rien,  mais  croy  bien  que 
ce  séjour  de  troie  on  quatre  joan  avec  beaucoup  d*iiiconimoditté 
pour  ceoiz  qai  logeoient  a  la  campagne,  apporta  grand  murmore 
entre  les  gens  de  guerre,  tant  de  la  cavallerye  que  infiinterye,  et 
fut  Ie  commencement  et  source  du  desbandement  de  rarmée.". . . . 

Pour  bien  oomprendre  ce  récit,  il  faut  ae  rappeler  que  Tarmée, 
marchant  de  la  Fére  en  Tardenois  vert  Cambrai,  s'arröta  quel- 
ques  jours  4  Ribemont  et  ayant  passé  l*Oise  et  campé  a  Font* 
somme  et  Le  Grand  Fresuoy  atteignit  TEscaut  au  Castelet,  asses 
prés  de  sa  source.  L*armée  parait  étre  restée  sur  la  Hto  gauche 
de  la  riviére,  tandis  que  La  Gh&tre  et  nne  partie  de  ravant->garde 
la  passérent  et  étaient  sur  la  rite  droite,  oü,  quelques  lieuesplus 
en  STal,  est  situé  Créveceur.  Honneoourt  (Dndecourt  ou  Honde- 
oourt)  est  un  peu  en  amont  sur  la  rite  gauche,  oü,  4  peu  prés 
deux  lieues  plus  bas,  est  situé  Marcoing,  le  lort  prindpal  des 
espagnols.  La  ville  de  Cambrai  elle-méme  est  sur  la  ri?e  gauche, 
de  sorte  que  La  CMtre  pouvait  longer  la  riviére  jusqu'&  Bouchain, 
sans  passer  par  la  ville.  Tout  cela  est  clair,  mais  il  y  a  plus  de 
diffieulté  &  l'égard  des  dates.  Ën  lisant  attentivement  le  récit  de 
La  GhAtre,  on  ne  peut  s*empécher  de  conclure  que  le  duc  d'Aqjon 
et  son  armee  atteignirent  Gambrai  le  16  aoüt,  tandis  qu'il  est 
certain  que  cela  ne  se  fit  que  le  18.  Et  d^une  autre  cóté  il  est 
non  moins  certain  que  la  rerue  de  Tarmée  eut  lieu  le  iS  du  mois; 
cela  est  dit  expressément  dans  la  lettre  du  gouverneur  du  Gaieau- 
Gambrésis  du  13,  que  nous  faisons  suivre  ici  sous  le  numero  19. 

Heureusement  cette  méme  lettre  nous  apprend  que  les  avis  de 
Tarmée  du  duc  de  ce  méme  jour  contenaient  qu*elle  derait  camper 
le  lendemain  (donc  le  14)  a  Fenracques  et  le  snrlendemain  entrer 
dans  le  pays  espagnol.  Le  lendemain  14,  le  méme  officier  manda 
que  Tavant-garde  du  duc  était  a  Fenracques  et  Fontsomme,  tandis 
qu'un  detachement  se  dirigeait  sur  Bohain;  ce  detachement  était 
évidemment  la  cavalerie  de  La  Ghétre,  qui  campa  a  Fresuoy  le 
Grand,  assez  prés  de  Bohain.  Un  rapport  du  13,  d^un  espion  & 
Tarmée  du  duc,  contenail  aussi  que  ce  jour-la  le  duc  lui*méme 
était  encore  4  Ribemont,  mais  que  le  marquis  d'Elboeuf  avec  1900 
chevauz  et  9000  hommes  de  pied  était  en  marehe  vers  Fontsomme 
et  Fenracques ,  Tartillerie  étant  encore  éloignée.  (La  lettre  de  Jean 
de  Worde  et  le  rapport  se  trouvent  tous  deux  Pop.  ^Uai  té  éa 
Tamdiêmm.  Xmmm  904.  JL  B.  S.)  Ainsi  Terreur  de  La  Ghltre  parait 
venir  de  sa  rédaction  peu  soignense,  dont  le  mémoire  porie  qk  et 
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la  les  traces  évidentes.  Ce  n'étaii  pas  Tarmée  entiére  qui  alla 
camper  è  Fervacques  ei  Fontsomme,  tandis  que  La  Gh&ti«  se  rendit 
au  Fresnoy»  mais  seolement  une  avaut-garde,  et  cela  ue  se  fit  pas 
Ie  jour  méme  de  la  reirue,  mais  Ie  13,  tandis  que  ie  reste  de 
Tarmée  n^occupait  cette  position  que  Ie  14.  Le  15  Tarmée  atteignit 
Ie  Gastelet  oü  elle  entrait  en  pays  espagnol;  le  16  elle  campa  a 
Honnecourt,  oü  elle  resta  le  17,  jour  de  la  prise  de  Marcoing  et 
du  retour  de  Bellièvre;  Tennemi  dócampa  des  environs  de  Cambrai 
dans  la  nuit  du  17  au  18,  et  le  18  au  matin  le  duc  se  mit  défini- 
tiTement  en  marche  pour  cette  ville,  tandis  que  le  prince  de  Parme 
alla  occuper  une  position  dans  les  faubourgs  de  Valenciennes,  mais 
laissa  une  partie  de  ses  forces  sur  la  rive  gauche  de  la  Sensée. 
Mais  en  de^  de  cette  riviére  et  de  TEscaut  („les  dictz  rivières", 
comme  dit  La  Gh&tre,  ne  peut  indiquer  que  ces  deux  riviéres) 
c'est-è-dire  sur  la  riTe  droite  de  la  première  et  la  rive  gauche  de 
la  seconde,  il  n*7  avait  plus  d*ennemis. 

Que  La  Ch&tre  ait  pu  confondre  les  dates  de  la  sorte,  on  le 
comprend  aisément;  il  dit  lui-méme  en  parlant  de  la  revue,  „qui 
fut  ee  mê  êêmhh  le  18",  indiquant  par  la  qu'il  n'en  est  pas  sür. 
Il  n'a  pas  foit  de  distinction  entre  ce  jour-U  et  le  jour  de  la  marche 
de  tonte  Tarmée,  confondant  celle-ci  avec  celle  de  Tavant-garde, 
apparemment  parce  qu*il  pensait  plus  &  la  première  altercation  entre 
lui  et  Fervacques,  laquelle,  &  ce  qu'il  parait,  était  la  source  du 
mauvais  traitement  de  la  part  du  duc  et  de  son  entourage,  dont  il 
se  plaint  continuellement,  qu*i  Texactitude  de  son  récit  sur  des 
points»  qui,  pour  lui,  n'avaient  que  peu  d'intéréL  Quand  on 
remarqne  qu*évidemment  il  ne  sait  plus  les  noms  des  riviéres  et 
de  plusienrs  villages,  dont  il  a  &  parier,  de  telles  erreurs  n'éton- 
nent  pas  cha  un  homme  de  guerre  qui  n*écrit  pas  pour  décrire 
la  campagne,  mais  pour  justifier  sa  conduite. 

Aprés  le  récit  du  chef  frangais,  nous  faisons  suivre  iei  quelqués 
avis  qui  parvinreat  en  ces  méme  jours  au  prince  de  Parme. 

18. 
Le  marquiê  de  Roubaix  (JEtcMoNry)  oh  prince  de  Partne» 

Marquion.    12  aoüt  1581. 

Monseigneur.  J*ay  d  ce  soir  receu  les  deux  lettres  de  Vostre 
Excellence  du  jour  d'hyer,  contenant  Tordre  qu'Icelle  a  donné  de 
faire  joindre  icy  en  si  bonne  dilligence  ung  si  bon  renfort.  L*ex- 
péditiou  de  monsieur  de  Montigny  et  son  retour  avecq  sa  trouppe 
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est  venu  fort  k  propos.    Je  despesche  vers  Ie  sieur  de  Rassinghem 

la  lettre  que  Vostre  Excellence  lay  escrit  pour  reucheminemeut 

de  la  compaignye  da  sieur  de  Goig;nyes,  et  ce  que  noos  a  tous  Ie 

plas  reqooy,  c'est  d'entendre  la  résolution  de  Vostre  Excellence 

de  noas  approcher  de  si  brief,  ce  que  je  lay  puis  asseurer,  enco* 

ragera  de  beaacoup  les  soldatz,  et  Tennemy  en  mectra  de  Teao 

dans  son  vin.    L'emprinse  qu'il  avoit  du  costel  de  Hesdin  estoit 

sur  Ie  chasteau  de  Beuty,  laquelle  ilz  foillirent  mercquedy  dernier 

au   matin.    Le  sieur  de  Bonnivet  menoit  la  dance.    J'ay  donné 

ordre  de  renforcer  ladicte   place  de  vingt  soldatz  tirez  hors  de 

Hesdin,  par  oü  je  m*asseare  qo'ilz  en  perdront  Tenvye.    Et  puis- 

que  Vostre  Excellence  n'a  trouvé  convenir  de  joindre  encores  toattes 

les  trouppes  ensamble,  ny  abandonner  Crèvecenr,  elle  sera  obéye, 

combien  que  {k  humble  correction  de  Vostre  Excellence)  semble 

que  ladite  place  de  Crèveceur  est  fort  esloignée  des  aultres,  et  en 

cas  que  l'ennemy  la  voulst  attacquer,  ce  seroit  sa  ruse  de  nous 

attirer   pour  la  secourir  et  de  nous  attendre  k  son  advantaige. 

Aussj  nous  avons  proposé  de  représenter  k  Vostre  Excellence,  en 

cas  que  ledit  ennemy  tout  k  coup  s'advangant  si  avant  qo*il  nous 

convint  accoster  de  plus  prés  pour  estre  k  la  main  dndit  sieur  de 

Montigny,  qu'il  luy  plaise  le  nous  permettre  et  ne  le  trouver  mau- 

vais,  ce  seroit  pour  mectre  les  chevaulx  légers  aux  mesmes  lieux 

oü  sont  les  hommes  d*armes,  lesquelz  je  ferois  mectre  ung  peu 

plus  k  costel  et  k  couvert.    Ce  que  néantmoins  ne  se  fera  sans 

le  consentement  de  Vostre  Excellence,  n'est  que  ce  soit  force,  au- 

quel  cas  je  confye  que  Vostre  dite  Excellence  ne  le  trouvera  mau» 

vais,    puisque  le  tout  se  fiiit  pour  le  plus  grand  service  de  Sa 

Mflgesté.     Et  sur  ce  n'ayant  la  présente  aultre  effect    (fors  que 

Vostre  Excellence  par  le  rapport  cj-joinct  voira  s*il  luj  plait  ce 

que  j'ay  appiins  ce  jourdhuy),  je  baiseraj  bien  humblement  ses 

mains,  priant  Dieu  la  conserver, 

Monseigneur,  en  heurense  et  longue  vye.    De  Marquyon,  le  xii" 

d'aoust  1584. 

De  Vostre  Excellence, 

L*humble,  obéissant  et  affectionné  serviteur, 

R.  de  Meleun. 
Au  dos: 

A  Son  Excellence. 

Es  mains  de  monsieur  de  Moreanssert,  du 
conseil  et  secrétaire  d'estat  du  Boy, 

Mons. 
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Parti  de  Marqujon,  Ie  xii  a  unze  heures  en  ia  nuict. 

(Pièce  inciuse  dans  la  précédente.) 

Rapport  d*uDg  quidam  retourné  ie  xiie  d'aoust  des  trouppes  fran- 
9oises. 

Dit  que  Ie  jour  d'hier  Ie  sieur  de  Fervacques  fut  &  Ribemont 
visiter  les  chemins  par  oü  pourroient  passer  les  trouppes  du  duc 
d'AUenchon  lequel  ledit  jour  debvoit  arriver  audit  Ribemont. 

Que  touttes  icelles  trouppes  tirent  vers  Ie  Chaisteau  en  Cam- 
brésis,  et  qu*elies  prennent  leur  chemin  entre  ledit  Ribemont  et 
Novyon. 

Qn*ilz  sont  délibérez  faire  une  coursse  sur  ce  pays  ceste  nuyct 
OU  celle  qui  vient  pour  fére  amas  de  bestiaux. 

Que  la  cavaillerye  de  Cambray  est  logee  a  deux  lieues  prés  dudit 
Ribemont  en  ung  villaige  nommé  Novyon-rabbesse  et  les  anltres 
trouppes  au  long  de  la  rivière  jusques  è  Laon. 

Que  toutte  leur  cavaillerye  a  passé  monstre  et  Tinfanterie  fera 
Ie  mesme  en  dedens  deux  ou  trois  jours. 

L.  O,  Pap.  d^Uat  et  de  Vaudienee,  Liaeee  204.  A.  E.  B. 

Il  est  peut-étre  utile  de  noter  ici  que  la  lettre  du  marquis  est 
écrite  de  Mwrqmony  viliage  situé  a  Touest  de  Cambrai  et  non  de 
Mareok^^  oü  était  Ie  fort  qui,  auparavant,  avait  été  son  quartier 
généraly  mals  qu'il  parait  d^d  avoir  quitte,  peut-étre  parce  que 
c*était  un  poste  trop  exposé.  Cela  est  d'autant  plus  sür,  parce  que 
toutes  les  lettres  écrites  au  dernier  viliage  sont  datées  o»  fort  de 
Marcoinff  et  non  comme  celle-ci  Ie  serait  dans  Ie  cas  ou  il  faudaait 
croire  ici  è  une  erreur  et  lire  Mareoifi^  au  lieu  de  Marquyon.  Ces 
avis  furent  confirmés  par  les  lettres  snivantes,  la  première  du 
gouverneur  du  Cateau-Cambrésis,  Jean  de  Worde,  gentilhomme 
du  Brabant,  qui  y  commandait  trois  enseignes  de  wallons,  la 
seconde  dn  receveur  de  Landrecies,  de  Martigny. 

19. 
Worde  au  marquie  de  Roubaix. 

Le  Cateau-Cambrésis  13  aoüt  1584. 

Monseigneur. 

J'&vons  advis  k  eest  instant  que  le  duc  d'AUenchon  arriva  hyer 
k  neuff  heures  du  matin  k  Ribemont,  1&  oü  il  a  faict  reveue  de 
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ses  trouppes  taut  de  chevauU  que  de  piedt;  Ton  m'asseure  qa*ilz 
sont  enthome  (ne)  de  ciucq  mille  chevaolx,  tant  bons  qae  maavais, 
et  cincqoante  enseignes  de  gens  de  piedt,  délibnéré  venir  demain  i 
Fervacques,  et  après  demain  d'entrer  en  pays,  pour  tenter  fortune. 
J'ay  ce  jourd'huy  escript  &  Vostre  Excellence  que  monsieur  de  la 
Chartre  (sic)  estoit  lieutenant  du  duc  d'AUencion,  dont  je  me  suys 
abusé,  parceque  c'est  Ie  marquis  d'Alboeuf  qui  est  lieutenant  général. 
Monsieur  de  Saint  Lucq  a  amenez  une  belle  trouppe  de  chevaulz 
de  gentilzhommes  volluntaires  et  entre  aultres  la  sienne  des  ordon- 
nances  du  Roy  tres  chrétien,  la  plus  belle  de  toutte  la  trouppe, 
en  nombre  de  cent  quattre-vingt  six  chevaulx  combattantx.  Il  se 
fault  asseurer  que  les  ordonnances  du  Roy  très-chrétien  ne  donne- 
ront  aulcun  empeschement  aulx  trouppes  des  ennemis.  Il  m*est 
d'advis  si  Ie  duc  d'Allenchon  at  bon  pour  luy,  qu*il  sera  advoué  du 
Roy,  son  frére,  et  renforcez  de  ses  ordonnances;  s*il  at  contre  luy, 
il  sera  désadvoué  et  pourroit^lon  bien  saccager  les  fbyartx. 

Le  jeune  Mongommery  est  aussi  atecque  les  trouppes.  Je  doubte 
aulcunement  qu'enooires  ceste  nujct  ilz  ne  tentent  fortune  è  en- 
voyer  quelqoe  nombre  des  chevaulx  charges  des  vivres  en  Gambray. 

Monseigneur,  après  m'estre  plus  qu'humblement  recommandé  en 
la  bonne  grftce  de  Son  ExceUence,  prieray  Dieu,  avecque  accroisse- 
ment  de  perpétueUe  félicité,  donner  è  Icelle  en  parfiuete  santé,  tres 
heureuse  vie  et  longue. 

De  Chastel  en  Gambrésis,  ce  xiii*  en  aoust  &  heores  du  soir  i581. 

De  Vostre  Excellence  plus  humble,  tres  obéissant  serviteur, 

Jan  de  Worde. 

Mooseigneur, 
Monseigneur  le  marquis  de  Roubaix,  général 
de  la  cavaillerye  de  Sa  Majesté. 

L,  A.  Pap.  d'Oat  ei  dê  lamdienec   lAassê  204.  A,  E.  B. 

20. 
Jean  de  Murügwff  oh  primce  dê  Pammê, 

Laudrecies.    14  aoAt  1581. 

* 

Monseigneur. 

Le  duc  d'AUen^on  estant  arivez  4  Riberaont,  a  du  xiia  de  ce 
mois  faict  reveue  de  son  armee,  oü  se  dict  avoir  trouvez  quatres 
milz  chevaulx,  sans  toucher  &  mili  volontaires  quy  ne  reviendront 
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a  la  moitié  de  bons,  avecques  cincquaiitez  compaignies  d'iufanterie , 
que  Von  dict  bonne  et  bien  équipée. 

Leur  rendez-vous  doibt  estre  a  Farvacques  et  és  environs  prez 
Saint-Quentin ,  la  oü  se  dresse  leur  entree  en  pays. 

Il  ne  s'est  veu  jusques  a  présent  en  ladite  armee  fors  quatrez 
petites  pièces  d'artillerie  de  campaigne,  y  envoiez  avecque  quelques 
caques  de  pouldres  par  la  ducesse  de  Bouillon,  et  quelques  aultres 
petites  pièces  qu'ilz  appellent  orgues.  Il  y  a  indis  que  lesdits 
ennemiz  marcheront  plus  onltre  eest  nuict,  conbien  que  la  pluspart 
cheminent  en  grand  doubte  et  regret;  il  semble  que  ledit  duc 
d^AlleuQon  n*entrerat  en  bataille  ains  demeurerat  audit  Ribemon 
OU  a  Saint  Quentin,  cause  que  oultre  tel  crainte  qu'ilz  ont  de 
Vostre  Excellence  et  des  forces  de  Sa  Majesté,  joinct  les  desdaing 
qu'ilz  out  aussy  a  cause  que  ledit  duc  d'AUengon  leur  avoit  pro- 
mis  estre  Ie  premier  et  que  Ie  sieur  de  Ronne  luy  debvoit  amener 
huyctz  eens.  reystres,  de  quoy  ilz  se  voyent  de  tout  ce  firustrez, 
occasion  que  plusieurs  de  la  Franco  mesme  ont  opiniou  que  a  la 
première  charge  que  Vostre  Excellence  leurs  donnerat,  se  mecte- 
ront  i  yaa  de  route  et  confusion. 

La  Royne-mère  est  A  Coucy-le-Chasteau ,  laquelle  doibt  encoire 
brefvement  aprocher  de  plus  prez,  non  a  bon  effect.  J'attens  pour 
demain  aultres  advertissementz  de  dela,  desquels  è  diligence 
Vostre  Excellence  sera  servie,  comme  en  tous  aultres  endrois  en 
mon  petit  moyen  en  pourat  satisfaire,  Dieu  aydent,  auquel  prie 
vous  donner, 

Monseigneur,  en  sanctez  heureuse  victoire  et  entière  acomplisse- 
ment  de  voz  nobles  et  généreux  désirs,  et  è  moy  taut  de  bien  et 
honneur,  me  continuer  ses  bonnes  gr&ces. 

De  Landrechies,  Ie  xiiiie  d'aoust  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  humble  serviteur, 
Jan  de  Martiguy. 
A  Son  Excellence. 

L.  A.  Pap.  d'Hat  de  Vaudimce,  lAoête  204.  A.  S.  B, 
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1»  w^^t  DCXLIV. 

1681. 

Le  dac  (VAnjou  au  prince  (VEapinoy, 

Cambrai.    19  aoüt  1581. 

AiQonrd'hiii  il  est  entre  dans  la  ville  de  Cambrai  aax 
applaadisseroents  de  tont  le  peaple.  Maintenant  il  est  temps 
que  le  prince  le  rejoigne  avec  les  forces  des  états  rénnies 
èi  Loo,  fait  au  sujet  dnqael  il  écrit  au  prince  d'Orange. 
Cela  est  tres  facile,  douze  lieaes  sealement  séparant  les  deux 
armées.  Quant  éi  lui,  il  y  mettra  toute  la  diligence  possible-, 
en  attendant  il  purgera  le  Cambrésis  d'ennemis.  Il  le  prie 
d'y  employer  tout  ce  qu'il  croira  ponvoir  servir,  afin  que  la 
bonne  fortune  ne  se  perde  point  et  qu'on  vienne  au  bont 
de  ses  desseins.  O 

Pvblié:  Diegerick,  Lettres  ivMites  de  Pierre  de 
MeteuUj  prince  d^Espinoyy  p.  55. 


1)  I.o  prince  d^Espiiioy  annouga  le  méme  jour  la  bonne  nouvelle 
au  secrétaire  des  états  générauz,  Houfflin,  et  anx  magistrats 
d'Ypres  {Di^eriekf  o.  c.  p.  54  et  53).  Il  y  raconle  que  jeudi,  18  aoüt, 
vers  midi,  les  francais,  marchant  en  bataille  avec  26  compagnies 
d*ordonnance  sur  les  ailes,  s'étaient  avances  vers  Cambrai,  ce  que 
voyant  les  eunemis,  qui  étaient  aussi  ranges  en  ordre  de  bataille, 
se  retirérent  vers  Bouchain,  laissant  libre  la  ville  de  Cambrai. 
Le  prince  de  Parme  était  logé  a  Marquette,  Hastain,  Margue  et 
Wannes.  Selon  le  prince  d^Espinoy,  les  espagnols  ne  s'étaient 
donc  pas  retirés  dans  la  nuit,  comme  le  dit  La  Ch&tre.  Apparem- 
ment  celui-ci  parle  des  troupes  postées  dans  les  forts  au  sud  de 
Cambrai,  et  le  prince,  du  gros  de  l'armée,  qui  était  au  nord 
vers  Naves. 
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DCXLV.  1»  «><^t 

1581. 

Le  d\ui  d^Anjou  d,  ViUers, 

Cambrai.   19  aoüt  1581. 

Nouvelles  de  la  prise  de  Cambrai.  Il  demande  que  Parmée 
des  états  généraux  se  réanisse  èi  ses  troapes  le  plas  töt 
possible. 


Monsieur  de  Villers.  J'escrips  k  mon  cousin,  mon- 
sieur le  prince  d'Espinoy,  pour  luy  donner  advis  du 
bon  succes  intervenu  en  mon  entreprinse,  ayant  faict 
quicter  la  place  au  prince  de  Parme  qui  s'est  retiré 
dès  jeudy  dernier,  et  faict  le  jour  d'hier  mon  entree 
en  ceste  ville  aultant  paisiblement  que  s'il  ny  eust 
eu  aulcung  ennemy  en  campaigne;  le  priant  par 
mesme  moien  de  üedre  en  sorte  qu'il  se  puisse  joindre 
è.  moy  avecq  l'armée  de  messieurs  les  estatz  estant  è. 
Loo,  le  plus  tost  que  luy  sera  possible,  ayant  pour 
eest  effect  envoié  une  despesche  k  mesdits  seigneurs 
les  estatz  et  mon  cousyn,  monsieur  le  prince  d'Orange, 
k  ce  qu'ilz  la  facent  advancher.  Je  vous  prie  de  vostre 
part  y  tenir  la  main  afin  que  cette  belle  occasion  qui 
se  présente  ne  nous  eschappe;  de  ma  part  j'y  feray 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible  et  m'achemineray  vers 
vous,  afin  que  tant  plus  tost  nous  nous  puissions  join- 
dre, ne  désirant  rien  davantaige  que  le  soulaigement 
de  tout  ce  peuple.  Donnez-moy  de  voz  nouvelles , 
m'advertissant  des  chemins  qui  seront  plus  commodes 
pour  vous  joindre,  n'estant  pas  délibéré  d'attendre  la 
responce   desdits   seigneurs   des  estatz.    Et  sur  ce  je 

prieray  Dieu,  Monsieur  de  Villers,  qu'il  vous  ait  en 

12» 
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sa  tres  sainte  et  digne  garde.   A  Cambray,  Ie  xix«  jour 

d'aougst  1581. 

Vostre  amy, 

Franjoys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Villers. 

Cop.  é.  A.  a  Y. 


1»  «oüi  DCXLVI. 

1S81. 

Le  baron  cCInchy  au  prince  (POrange. 

Citadelle  de  Cambrai.    19  aoüt  1581. 

Il  le  sapplie  de  faire  approcher  son  armee  peur  faire 
abandonner  la  campagne  k  Tennemi.  11  s'en  remet  ao  por- 
teur  de  sa  lettre  poar  les  détails  sur  l'entrée  da  dac  d'Anjoa 
dans  Cambrai.  Il  remontre  la  nécessité  de  prendre  et  de 
raser  qaelqaes  petits  forts  occapés  par  les  tronpes  espagnoles. 
Incommodités  dont  sonffre  l'armée  dn  dac  d'Anjoa. 

Publié:  Oachardf  Correspondance  de  OuiUaume 
le  Tacüume,  U  IV,  p,  299. 


"  «»**  DCXLVII. 

1681. 

Nepvea  h  Carcn. 

Dunkerque.    19  aoüt  1581. 

Nonvelles  de  l'armée  da  dac  d'Aigoa.    Bonne  attitude 
des  troapes. 

Monsieur.    Je  m'estois  désambarqué  en  ceste  yille 
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en   intention    de   vous  aller  salluer  et  faire  entendre 
Testat  de  l'armée  de  Son  Altèze,  mais  quelques-ungs 
de  ceste  ville  m'ayans  asseuré  du  peu  de  seureté  qu'il 
y  a  Ie  long  des  dunes,  j'ay  esté  conseillé  (pour  éviter 
les  dangiers)  reprendre  la  marine.    Ce  que  me  délibé- 
rant  de  faire ,  je  vous  diray  par  la  présente  que  lundi 
demier  je   laissay   Sadicte   Altèze   k  deux  lieues  du 
Ghastelet,  y  dressant  son  armee  en  forme  debataille, 
délibéré  de  combattre  Ie  lendemain  ou  Ie  jour  suivant, 
OU  bien  d'entrer  dans  Gambray.    Vous  pouvant  bien 
asseurer  qu'il  ne  s'est  de  longtemps  veu  telle  troupe 
de  noblesse  ensemble,  mieux  équipée  ny  délibérée, 
prenans   tous  plaisir  de  veoir  leur  chef  faire  Ie  deb- 
voir  de  grant  cappitaine,  soit  k  les  exhorter,  mectre 
chascun  en  son  rang  et  disposer  avecq  prudence  ce 
que    requiert  la  discipline  militaire;    oultre  recevoir 
des   anciens  les  plus  expérimentez  les  advys  et  con- 
seils  nécessaires  en  tel  &it,  affin  que  son  jugement  se 
puisse  former  avec  1'eage.    J'espère,   Monsieur,   que 
dans   deux  jours  au  plus  tard  vous  aurez  nouvelles 
certaines  de  quelque  bon  effect.   J'adjousteray  encores 
que   ceulx  qui   ont   esté  les  plus  contraires  se  mons- 
trent  maintenant  les  plus  £a.vorables,  et  n'y  a  ville  è. 
ungne  lieue  autour  du  camp  qui  n'envoye  librement 
offrir  è  Son  Altèze  toute  assistance  de  tous  les  moyens 
qu'ilz  peuvent  avoir.   Kt  la  noblesse  ne  peut  présenter 
davantaige  que  sa  présence  en  equipage  de  bon  ser- 
vice.   Monsieur  Ie  maréchal  de  Cossé  s'y  estoit  ache- 
myné,  mais  les  gouttes  1'ont  arresté  par  les  chemyns. 
Voyla,   Monsieur,   tout  ce  que  vous  puys  dire  pour 
ceste  heure.    Sur  ce  me  recommanderay  bien  hum- 
blement  k  vostre   bonne   gr&ce,   priant  Ie  Créateur, 
Monsieur,  vous  donner  en  parfaicte  santé,  longue  vie. 
A  Dunquerque  Ie  xix®  aougst  1681. 

Monsieur,   je   feray   quelque  séjour  prés  messieurs 
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les  estatz  généraulz,  vous  avez  puissance  de  me  com- 
mander. 

Vostre  plus  humble  et  afifeetionné  serviteur, 

Neveu. 

A  Monsieur, 

Monsieur  Caron,  Bourgmaistre 

du  Franc  de  Bruges. 

C&p.  é.  A.  C.   Y, 


"  «out  DCXLVIII. 

1681. 

Le  conseü  d^état  au  duc  d'Anjou,  ^) 

Gand.    21  aoüt  1581. 

lis  le  félicitent  et  le  remerdent  de  Ia  délivrance  de  Cam- 
brai,  dont  lis  espèrent  les  suites  les  plas  henrenses,  et  le 


1)  Aprés  avoir  pris  les  résolutions  citées  plus  haut  (Voyez  p.  i90s.s.)* 
les  étatii  géuéraux  s'élaietit  séparés.  Quelques  membres  seulement 
désignés  pour  siéger  dans  le  nouveau  gouvernement,  suivirent  le 
prince  d*Orange  en  Zélande  et  passérent  avec  lui  en  Flandre,  oü 
le  14  aoüt  s'assembla  a  Gand  pour  la  première  fois  le  nouveau 
conseil  d'état  (Landraad),  institué  par  les  états  généraux  et  chargé 
provisoirement  du  gouvernement,  concurremment  avec  le  prince 
d*Orange,  jusqu'a  la  venue  du  duc,  tandis  que  la  section  destinée 
a  conduire  les  affaires  des  provinces  septenlrionales  (Laudraad 
beoosten  Maze),  le  successeur  du  college  de  T Union,  s'était  déga 
réunie  le  27  juUlet  a  la  Haya  (P  L.  Muller,  Ostckiedema  der  re^êe- 
ring  ifi  de  Nader  geümiëerde  prowndëny  p.  160  et  152  et  De  utaat 
der  Vereenigde  Nederlanden  in  de  jaren  zijner  wording^  p.  271). 
Déja  dans  cette  première  séance  du  14  aoüt,  le  conseil  résolut 
d'écrirc  anx  provinces  de  payer  leurs  quotes  pour  les  frais  de  i*am- 
bassade  vers  le  duc  d*Anjou  (Voyez  p.  140),  entre  les  mains  des 
e;ivoyés  désignés,  Marnix  et  Evere,  on  leurs  mandataires,  et  le 
surlendemain  de  les  charger  d'aller  en  France  prier  le  roi  de  leur 
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prient  d'inviter  les  villes  des  provinces  réconciliées  avec  Ie 
roi  d'Ëspagne  de  se  joindre  aox  aatres  et  de  se  mettre  sous 
son  obéissance,  avec  indication  des  raisons^  qa'on  poorrait 
alléguer  poor  les  y  persuader. 

Monseigneur. 

Nous  ne  scaurions  assez  en  premier  Keu  remercier 
Dieu  qui  donne  les  victoires,  et  après  congratuler  k 
Vostre  Alteze  et  è  nous-mesmes  du  bon  succes  advenu 
par  Ie  moyen  des  forces  de  Vostre  Altèze  au  secours 
de  la  ville  de  Cambray,  estant  de  telle  importance  tant 
pour  1'accroyssement   de   1'hauteur   et  réputation   de 


permettre  de  lever  des  „licentes"  a  Calais  de  toutes  les  marchan- 
dises  veaaiit  des  provinces  ,,séparées"  oa  y  destinées,  pour  Ie  profit 
du  duc  son  frére.  (St^.  des  rés.  des  êtaU  généraux  1581,  14  0^ 
16  ao4i.  A.  S,  H.  Eeg.  Mesolutiën  van  den  Landraady  beginnende 
den  14deii  Avguiti  1581,  14  0^  16  ao4t  A,  B,  H),  Il  faut  observer 
ici  que  les  résolutions  du  conseil  sont  inscrites  aussi  dans  Ie 
premier  registre,  jusqu'i  la  réunion  de  l'assemblée  des  états  géué- 
rauz.  Cela  se  comprend  aisément  quand  on  se  rappeüe  que,  en 
Tabsence  de  cette  demiére  et  du  duc,  Ie  prince  d'Orange  et  Ie 
conseil  formaient  seuls  Ie  gouvernement  géuéral  de  tous  les  Pays- 
Bas  et  remplissaient  pour  ainsi  dire  les  fonctious  d*états  généraux. 

Le  20  les  lettres  du  duc  annou^ant  sou  entree  avaient  été  regues, 
mais  non  lues,  parce  que  c'était  un  dimanche,  mais  le  lenderaain 
arriveren t  celles  du  prince  d'Ëspinoy,  con tenant  la  méme  nouvelle. 
Alors  le  prince  d*Orange  fit  la  proposition  d*écrire  au  duc  ),qu'il 
plaise  a  Son  Altèze  escrire  aux  villes  d'Arthois  et  de  Haynault, 
afTm  d'entendre  a  la  raison  ou  aultrement  que  Son  Altèze  mectera 
en  ezécution  ce  que  les  estatz  généraulx  trouveront  convenir.'' 

En  méme  temps  il  proposa  que  puisque  „robligation  de  cent 
mille  florins  ne  peut  estre  envoyée  a  Son  Altèze,  chaque  province 
doibt  furnir  sa  quote  suivant  le  répartissement  faict  et  comprins 
au  renversal  ultimo  julii  aresté."  Le  conseil,  comme  toujours, 
adhéra  a  ses  propositions  et  le  lendemain  la  lettre  au  duc  fut  ar* 
rêtée,  laqnelle  est  ainsi  antidatée  d*un  jour. 
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Voötre  Altèze  que  pour  Ie  bien   de  ces   païs  qu'ung 
chaacun   scait,   considéré   tant  plus  que  les  ennemys 
n'ont  eu  Ie  cueur  de  faire  teste  è  l'armée  de  Vostre 
Altèze,  laquelle  ilz  avoient  paravant  tant  désestiniée; 
par  oü  espérons  que  leur  orgueil  et  vantise  sera  telle- 
ment  abbaissée  que,   quitant  du  tout  la  campaigne, 
donneront  è,  Vostre  Altèze  lieu  k  poursuyvre  avecque 
Ie  mesme  succes  sa  victoire ,  et  faire  vraysemblable- 
ment  esbransler  les  villes  estanz  au  pouvoir  de  1'en- 
nemi  pour  la  pluspart  libres  de  garnison;  et  è.  1 'ordi- 
naire  Ie  peuple  en  icelles  inclus  si  suivre  la  partie 
supérieure ,  et  las  des  travaux  et  incomoditez  de  guerre 
par  eulx  desjsl  souffertz  au  lieu  de  la  paix  è,  eulx  (pour 
les   faire  disjoindre  des  aultres  provinces)  asseurée  et 
promise.   Pourtant  nous  a  semblé  (è.  tres  humble  cor- 
rection  de  Vostre  Altèze)  de  convenir  de  ne  laisser 
passer  ceste  occasion  et  que  sera  bon  que  Vostre  Altèze 
escripve  de  bon  encre  au  plus  töt  lettres  aux  princi- 
pales   villes   d'Arthois,   Haynau  et  aultres  tenans  Ie 
partie  de  1'ennemy,  pour  leur  imduire  è,  se  rejoindre 
avecque  nous  et  se  mectre  soubz  Pobéyssance  et  sei- 
gneurie  de  Vostre  Altèze ,  aux  mesmes  conditions  que 
les  aultres  provinces  et  villes  voisines  ont  fait,  leur  repré- 
sentant comme  ilz  se  sont  laissez  abuser  de  quelques 
personaiges  (presnant  plus  d'esgard  k  leurs  passions 
particulières   qu'au   bien  publicq)  k  se  disjoindre  et 
sèparer  sans  juste  cause  des  aultres  provinces  et  villes 
(desquelles  ilz  ne  pouvoient  attendre  que  toute  amitié , 
secours,  £a.veur,  aide  etbonne  correspondence,  comme 
elles  avoient  de  tout  temps  expérimenté)  pour  se  joindre 
avecque  les  espaignolz,  italiens  et  leurs  adhérens,  pour 
chasser  leur  propre  servitude  et  faire  la  guerre  si  leur 
voisins ,  aliés  naturelz  du  mesme  païs ,  aiant  en  lieu  de 
la  paix  et  repos,  si  eulx  par  lesditz  personaiges  promise 
et  asseurée ,  tiré  k  leur  dos  tout  Ie  faiz  et  incomoditez 
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de  la  guerre,  comme  ilz  tiennent  par  expérience  et 
trouveront  davantaige,  si  continuent  è,  s'opposer  è, 
Vostre  Altèze ,  qui  n'a  jamais  cherché  aultre  que  tenir 
bonne  amitié  avecque  eulx  comme  elle  a  précédemant 
démonstré,  s'ayant  aultrefois  Vostre  Altèze,  estant 
appellée  k  leur  assistence,  abbandonnant  son  païs,  se 
présenté  en  personne  avecque  bonne  trouppe  de  soul- 
datz  en  leur  païs.  Et  que  k  la  mesme  fin  et  tant  pour 
eux  que  les  aultres  provinces  qui  se  sont  jectez  entre 
les  bons  secours  de  Vostre  Altèze  contre  la  force  des 
espaignolz  et  leurs  adhérens,  qui  les  cerchent,  les  uns 
par  voyes  obliques  et  simulées,  les  aultres  ouvertement 
par  force  des  armes,  opprimer,  pour  après  les  tous 
tirannyser  k  leur  mode,  s'est  présentée  présentement 
avecque  si  puissante  armee  au  païs  que  ceulx  qui  se 
sont  tant  vantez  de  leurs  forces  et  ont  entrepris  leur 
défence,  n'ont  osé  faire  teste  k  Icelle  comme  ilz  peu- 
vent  avoir  entendu.  Et  qu'ils  ne  se  doibvent  fiinder, 
sur  les  promesses  qu'on  leur  fait  de  l'assistence  et 
secours  des  espaignolz  estant  tant  esloignés  et  Ie  roy 
d'Espaigne  assez  empesché  alieurs,  que  pour  cela  ilz 
oblient  la  peine  et  perte  qu'ilz  ont  aultres  fois  souffertz 
aux  guerres  de  France,  ayantz  alors  l'assistence  des 
mesmes  espaignolz,  de  si  grand  empereur  et  de  toutes 
les  aultres  leurs  voisines  provinces,  dont  ilz  se  sont 
desmenbrez  et  ainsi  environnez  de  tous  coustez  des 
ennemis,  par  oü  leur  sera,  oultre  Ie  domaige  au  plat 
païs,  osté  tout  Ie  moien  de  trafficquer  et  manifacturer, 
dont  tout  leur  bien  en  dépendt,  estant  d'ung  costé  la 
France  et  d'aultre  les  provinces  voisines  du  Pays-Bas 
k  eulx  serrées,  s'il  n'est  qu'en  temps  ilz  prennent 
aultre  et  plus  saine  résolution.  Pourra  pourtant  Vostre 
Altèze  les  requérir  aimablement  par  sesdites  lettres 
que  Ie  tout  bien  pesant  se  veuiUent  réunir  avecque 
les  aultres  provinces  voisines  dont  sans  juste  occasion 
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ilz  se  sont  desjointes,  et  recognoistre  Vostre  Altèze 
pour  seigneur  en  la  forme  et  soubz  les  conditions 
qu'ont  fiedt  lesdites  aultres  pro  vinces,  leurs  compatriotes 
et  voisins,  par  oü  leur  sera  Ie  trafficque,  négociation 
et  mani£Eicture  ouverte  et  restituée,  tant  du  costé  de 
France  que  desdites  provinces,  leur  liberté  conservée, 
et  seront  maintenuz  en  leur  repos  et  tranquilité  an- 
cienne.  Et  ce  sera  Ie  vray  moyen  par  lequel  ilz  pour- 
ront  venir  k  ungne  vray  e  et  asseurée  paix,  fisiulsement 
è.  eulx  par  leurs  séducteurs  promise.  Aultrement  qu'a- 
près  ceste  semonce  Vostre  Altèze,  pour  l'obligation 
qu'il  a  aux  aultres  provinces  voisines,  les  aiant  prins 
en  sa  protection,  leur  aiant  donné  Ie  serment  de  sei« 
gneur  et  eulx  d'obéissance ,  (desquelles  ilz  ne  se  sont 
non  seulement  sans  occasion  disjuinctz  par  gaieté  de 
cueur,  mais  se  sont  contre  eulx  portez  comme  ennemis 
faysant  toutes  actes  d'hostilité),  ne  pourroit  excuser 
.d'employer  contre  eulx  tous  ses  moyens  de  force  et 
les  mesner  par  icelles  k  la  raison  comme  estant  ennemi 
de  tous  ennemis  desdites  provinces.  Si  semblables  ou 
aultres  melieures  et  plus  vives  raisons  que  Vostre 
Altèze  trouvera  pour  la  conjuncture  du  temps  et  la 
matière  présente  meieulx  convenir,  semble  (k  la  tres 
humble  correction  de  Vostre  Altèze)  qu'on  pourroit 
faire  quelque  fruict  si  fussent  par  susdites  lettres  ou 
escriptz,  réimprimées,  envoyées  ou  ÜEure  semer  par 
secrètes  voyes  audites  villes.  Remectant  néantmoins 
ce  que  dessus  en  toute  révérence  k  la  pourveue  dis- 
crétion  de  Vostre  Altèze,  laquelle  scaura  meieulx  ad- 
viser  ce  que  convient  que  nous  ne  scaurions  escripre , 
priant  bien  humblement  de  vouloir  ceste  nostre  ad- 
vertence,  procédant  d'un  zèle  extreme  qu'avons  tant  il 
1'accroissement  de  1'haulteur  de  Vostre  Altèze  qn^k  la 
prospérité  de  ces  païs,  prendre  de  bonne  part.  Sur  ce, 
Monseigneur,  prions  Ie  Créateur  prospérer  de  bien 
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en  meieulx  les  haultes  entreprinses  de  Vostre  Altèze, 
avecque  entier  contentement  d'Icelle. 
De  Gand,  Ie  xxi^  d'aoust  1581. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  conseil  d'estat  de  Vostre  Altèze,  ordonné 
par  les  estats  généraulx. 

A  Son  Altèze. 

Min.  Pap,  (Tétat  et  de  Vaudierice,  N^  664.  (Dé- 
pêches des  Rébdles) ,  t.  7,  ƒ °  96.  A.  R.  B, 


DCXLIX.  21  •«*' 

1(81. 

Le  conseil  d^état  au  prince  d^Espinoy. 

Gand.    21  aoüt  1581. 

lis  le  remercient  de  la  nouvelle  de  la  levée  da  blocas  de 
Cambrai  et  le  prient  d'accepter  la  charge  de  chef  et  général 
de  leur  armee,  ce  qui  sera  très  nécessaire  qnand  celle-ci 
se  sera  jointe  anx  troupes  da  dac  d'Anjoa. 

Monseigneur.  Nous  remercions  très  affectueusement 
Vostre  Excellence  des  bonnes  nouvelles  dont  elle  nous 
a  faict  part,  par  ses  lettres  du  xix^  de  ce  mois, 
lesquelles  nous  ont  tellement  réjouis  et  esté  tant 
agréables,  comme  l'importance  d'icelles  mérite.  Et 
ne  fauldrons  de  prier  Dieu  de  par  sa  divine  grd.ce 
vouloir  continuer  la  prospérité  de  Monseigneur  le  duc 
d'Anjou,  et  de  noslre  part  y  presterons  toute  assys- 
tence  et  ayde  possible.  Et  comme  pour  è,  ce  mieulx 
entendre  fault  nécessairement  au  plus  tót  un  chef  et 
général  de  nostre  armee  désid,  assemblee,  et  que  y 
pourra  joindre  pour  l'assystence  de  Son  Altèze,  avons 
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bien  voulu  tres  instamment  requérir  et  prier  Vostre 
Excellence  qu'en  conformité  de  ce  qu'i  elle  a  esté 
aultreffois  par  les  estats  généraux  proposé,  veuille 
avecque  la  mesme  promptitude  qu'elle  s'est  jusques 
ores  employé  pour  Ie  bien  de  la  généraliié  des  pro- 
vinces  unies  (dont  se  treuvent  tres  obligez  è.  Icelle), 
accepter  ladite  charge  au  mesme  traitement  qu'a  eu 
feu  Ie  comte  de  Bossu  ou  aultres  seigneurs  ayans  eu 
semblable  charge.  Et  si  Vostre  Excellence  trouveroit 
en  ce  quelcque  difficulté  (ce  qu'espérons  que  non) 
prions  que  considérant  que  Paffaire  requiert  célérité 
et  en  considéracion  du  bien  publicq  (que  tousiours  a 
esté  tant  k  coeur  k  Vostre  Excellence),  veuille  icelle 
postposer.  Et  ne  doubtons  que  Son  Altesse  estant 
présentement  au  pays,  Ie  recognoistra  et  donnera 
entière  satisfiaction  et  contentement  è.  Vostre  Excel- 
lence. A  quoy  les  estatz  et  nous  tiendrons  aussi  la 
bonne  main,  oultre  ce  augmentera  grandement  1'obli- 
gacion  que  Ie  païs  et  nous  avons  k  Icelle.    Sur  ce, 

Monseigneur,  prions  Ie  Créateur  Vostre  Excellence 
maintenir  en  prospérité  et  longue  santé. 

De  Gand,  Ie  xxi®  d'aoust  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  affectionnez  amys  prest  k  service, 

Ceux  du  conseil  d'estat,  ordonné  par  les 
estats  généraux. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  prince  d'Espignoy  et 
gouverneur  de  la  ville  et  chasteau  de 
Toumay. 

Min.  Pap.  d'ktat  et  de  Paudience.  N""  554.  (2>^ 
piches  des  RebeOes),  L  V,  P  94.  A.  R.  B. 
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DCL.  «» «»** 

1681. 


Le  duc  éPAnjou  avac  baiUi,  mayeur  et  échemna  de  Douai, 

Camp  du  Verger  O-    22  aoüt  1581. 

Invitation  k  se  sounettre  k  sa  sonveraiiieté  en  se  joignant 
anx  aatres  provinces  et  menaces  de  les  contraindre  par  la 
force,  s'ils  n'obéissent  k  cette  invitation. 


Messieurs.  Ce  n'a  jamais  esté  de  mon  propre  mou- 
vement et  vous  le  povez  scavoir,  que  je  me  suis 
ingéré  en  aulcune  chose  concernant  les  disputes  et 
différentz  qui  se  sont  meuz  entre  vous  et  ceulx  quy 
ont  eu  la  charge  et  gouvernement  des  provinces  de 
tout  ce  pays,  mals  ayant  esté  appellé  par  la  plus 
saine  et  grande  partie  d'ycelle,  me  représentant  les 
misères  et  tyannicques  oppressions  dont  ilz  ont  esté 
pour  ung  sy  long  temps  accablez  et  la  continuation 
desquelles  les  a  réduictz  comme  au  désespoir,  meu 
d'une  juste  commisération ,  je  les  ay  receu  et  admis 
entre  mes  brachz,  avecq  promesse  de  m'opposer  par 
tous  molens  aulx  dannables  et  pernicieuses  volontés 
de  tant  d'ennemis.  A  quoy  je  me  suis  tellement 
emploiè  que  vous  voiez  ceste  juste  cause  estre  telle- 
ment favourisée  de  Dieu  qu'il  ne  s'y  poeult  adjouster 
ung  mileur  succez  et  plus  d'apparente  ruyne  k  leurs 
dits  ennemis  que  celle  quy  leur  est  maintenant  pré- 


i)  L*abbaye  da  Verger  était  située  entre  Gambrai  et  Arras. 
On  verra  plas  loin  comment  et  pourqaoi  le  duc  j  avait  établi 
aon  camp. 
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parée.  Et  d'aultant,  Messieurs,  que  contre  vostre 
debvoir  vous  les  avez  favorisés  jusques  yehy,  ce  que 
je  veux  croire  que  vous  avez  fait  plus  par  force  et 
vlolence  venues  de  leur  part  k  leur  &9on  et  maniere 
accoustumée,  que  par  aulcune  apperte  raison  quy  vous 
ayt  incité  è  prendre  ung  sy  mauvais  partie,  j'ay  bien 
volu  vous  offrir,  auparavant  que  de  procéder  k  1'en- 
constre  de  vous  par  la  force  et  rigoeur  de  la  guerre, 
dont  j'ay  assez  de  moyen,  quelle  est  vostre  résolution 
et  ce  que  vous  avez  délibéré  faire,  désirant  sur  touttes 
choses  et  vous  prie  que  vous  estendiez  k  la  conser- 
vacion  de  vos  vies,  biens  et  liberté  anchienne,  pour 
la  manifestation  de  laquelle  je  suis  ichy  avecq  mon 
armee.  Aultrement  sy  vous  volez  opiniastrement  suyvre 
Ie  chemin  tres  mauvais  que  vous  avez  tenu,  je  seray 
constrainct,  è,  mon  tres  grand  regret  et  desplaisir,  vous 
faire  consentir  par  force ,  ce  que  je  vous  ofifre  avecq 
toutte  doulceur  et  humanité  telle  et  si  grande  qu'il 
ne  vous  en  polra  jamais  advenir  que  toutte  heure, 
conservacion  et  entier  contentement.  Protestant  de- 
vant  Dieu  sy  par  ung  mauvais  advis  et  conseil  que 
vous  polriez  prendre  è.  1'appétit  d'aultruy,  vous  me 
contraingniez  d'entrer  dans  vostre  paysslmain  armee, 
je  voiray  aussy  mal  volontier  vostre  ruyne  que  sy 
c'estoit  la  mienne  propre,  ce  que  je  vous  prie  bien 
penser  et  considérer,  afin  que  vous  ne  veniez  trop  tard 
au  repentir,  vous  priant  me  fère  response  finalement 
résolutive ,  sur  laquelle  je  me  conformeray  è  ce  que  je 
penseray  estre  pour  Ie  mieux.  Priant  Dieu  qu'il  vous 
aylt,  Messieurs,  en  sa  tres  haute  et  digne  garde. 
Au  camp  du  Verger,  Ie  xxiio  jour  d'aoust  1581. 

Vostre  bon  amy, 
Fran9ois« 
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A  Messieurs, 
Messieurs  les  bailly,  mayeur  et  eschevins 
de  la  ville  de  Douay.  *) 

Cop.  é.  auihentique  Pap.  (Pétat  et  de  Vaudience. 

Litme  204.  A.  R.  B. 
Cop.  é.  Cartuiaires  et  Manuscrits  327  (ilfs.  d^Ale- 

gambe) ,  L  IV,  P  193.   A.  R.  B. 


1)  Le  magistrat  de  Douai  ayant  re^u  cette  sommation,  Teiivoya 
immédiatement  au  prince  de  Parme,  eu  joiguant  a  la  copie  la 
mentiou :  „Et  sur  le  papier  qui  closit  lesdites  lettres,  estoit  escript 
ce  qui  s*eiisuii:  Leitres  de  Monseigneur  Fran^ois  de  France,  frére 
unicque  du  Roy,  dtic  d'Anjou,  prince  et  seigneur  souveraiu  eslu 
ei  appellé  par  les  estatz  des  Pays-Bas,  protecteur  de  la  ville  et 
pays  de  Cambrésis.  Messeigneurs  les  bailli,  mayeur  et  eschevins 
de  la  ville  de  Douay,  a  Douay,  et  cacheté  d'ung  cachet  armoirié 
des  aitnes  de  France/'  La  copie  füt  signée  pour  coUation  par  le 
grefHer.    Le  magistrat  Taccompagna  de  la  lettre  suivanle. 

21. 

Lb  magiaPrat  de  Douai  au  prince  de  Pttrme. 

Douai.  22  aoüt  1584. 
Monseigneur. 
Depuis  les  deux  couriers  que  successi vemen t  avous  euvoyé  ce 
jourdhuy  a  Vostre  Excellence,  le  frangoys  va  tonsiours  empiétant 
de  plus  en  plus,  s'cinparaut  de  tout  le  plat  pays  d*entre  Cambray 
et  ceste  ville,  de  quoy  il  preud  occasion  de  poursuyvre  plus  avant, 
voires  user  de  menaces  endroict  ceste  ville,  comme  Yostre  Excel- 
lence voira  par  celles  que  a  eest  instant  il  nous  a  envoyée  par 
trompette  expresse  et  ausquelles  n*avons  donné  aulcune  response 
mals  trouvé  nécessaire  Tenvoyer  au  mesme  moment  de  la  réception , 
tant  pour  avoir  assistence  suyvaut  deux  de  noz  précédentes,  que 
pour  surplus  Vostre  Excellence  estre  advisé  des  moyens  et  voyes 
que  dores  en  avant  debveons  suyvre  et  tenir.  Et  soubz  ferme 
confidence  que  Vostre  Excellence,  poor  le  bon  zei  et  affection  qu'elle 
porte  au  bien,  advancement  et  conservalion  de  ses  provinces,  le 
fera  sans  délay,  ne  ferons  ceste  plus  longue  qu'a  prié  Dieu  con- 
tiuuer  Vostre  Excellence, 
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Monseigneur,   en   ses  saiuies  gr&ces,  nous  recommandant  tres 
humblement  és  siennes. 
De  Douay,  ce  22e  aoust  81,  7  heures  et  demye  soir. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  humbles  et  afféctionnez  serviteurs, 

Eschefins  de  la  ville  de  Douay. 
k  Son  Excellence. 

L.  O,  Fop,  d^étai  et  de  Vaudiencê,  Litute  ^M.  A,E.B, 

Le  prince  de  Parme  craignant  éfidemment  que  sa  retraite  vers 
Valenciennes,  dont  nous  parlerons  plus  bas  en  méme  temps  que 
des  opérations  du  duc  d*Anjou  (Voyez  le  n*  DCLIV,  note),  ferait 
une  mauvaise  impression,  avait  en  méme  temps  fait  rédiger  une 
lettre  circulaire,  aux  magistrats  des  villes  wallonnes  circonvoisines 
oü  il  explique  sa  conduite.    Elle  était  conyue  comme  suit: 

22. 
Lettre  circulaire  du  prinee  de  JParme  aux  provincee  et  vUlee  waUonnee. 

s.  1.  22  aoüt  1581. 

Monsieur  le  conté,  tres  cher  et  bien  aimé.  Depuis  mes  dernières, 
le  duc  d'Anjou  se  vint  hier  présenter  avec  touttes  ses  trouppes 
pour  essaier  de  passer  la  riviére  d'Arleux  k  Bouchain  et  Tattenta 
par  quattre  ou  ciucq  eudroictz,  mais  je  donnis  partout  sy  bon 
ordre  quUl  ne  peult  pour  ce  jour  effectuer  ce  qu*il  désiroit.  Toutte- 
fois  voiant  qu*il  continuoit  de  battre  avec  son  artillerie  ceux  qui 
défendoit  le  passage  d*Arleux  et  craindant  que,  par  ce  cousté  ou 
par  un  aultre,  il  ne  vint  è  passer  ladite  riviére,  m'a  samblé  con- 
venir,  pour  les  mesmes  causes  que  anltrefois  vous  ay  escrit,  ne 
pousser  davautaige  sar  ledit  passage,  mais  m*en  venir  droict  ichi 
pour  estre  bien  plus  k  propos  et  &  la  main  pour  y  attendre  et 
joindre  les  uouvelles  forces  que  j'espére  fére  bientost,  qu'anttre- 
ment  me  fusse  logé  plus  prés  de  vous,  encoires  que  ne  laisseray 
d  touttes  occasions  qui  s*o£friront,  vons  ayder,  assister  et  secourir 
comme  sy  bons  vasseaux  de  Sa  Majesté  mentent,  désirant  que  a 
iouttes  heures  me  donniés  part  de  ce  qui  vous  survient.  A  fanl- 
bourg  de  Valenchiennes,  ce  xxii  d'aoust  1581. 

Au  gouverneur  et  magistrat  d'Arras. 

Item.  A  ceulx  de  Douay. 

Item.  Aux  députez  des  estats  d'Artois. 

Cop,  é.  Fop,  d'état  ei  de  VaudieiÊee.  lAasee  204.  A.  M.  B, 
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DCLI.  2»  •^^^ 

1181. 

Le  prince  (PEspinoy  h  ViUers. 

Tournay.    23  aoüt  1581. 

Il  lui  envoie  les  lettres  dn  camp  dn  dnc  d'Anjoa  que  son 
messager  a  apportées,  leqnel  a  laissé  le  dnc  è  Estre  ^  avec 
son  armee*  Cdai-d  venait  de  prendre,  le  21  passé,  Arlenx 
et  1'Eclase.  S'il  est  vrai  que  Peimemi  se  concentre  entre 
Condé  et  Yalenciennes ,  Yillers  ponrra  aller  joindre  le  dnc 
d'ADjou.  Le  prince  attend  des  nonvelles  de  Yillers  et  dn 
prince  d'Orange;  il  espère  bientdt  ponvoir  mander  la  prise 
par  le  dnc  dn  Catean  en  Cambrésis  et  de  Bonchain.  H  Ini 
envoie  nne  lettre  d'nn  de  ses  recevenrs  demenrant  k  Carvin  ^ 
laquelle  confirme  les  snccès  dn  dnc  ^. 

Publié:   Diegericky  Lettres  inédites  de  Pierre  de 
MeleuUy  prince  d^Espinoy^  p.  57. 


1)  JEtire  est  évidemment  une  faute  de  copiste.  Le  camp  du  duc 
éiait  a  1'abbaye  du  Verder  (Voyez  les  piéces  précédentes  et  DCLIV) 
qui  était  sitaée  prés  du  village  d'Otsy. 

2)  CarvWf  vUlage  ou  bourg  entre  Lille  et  Arras. 

3)  Cet  extrait  d'une  lettre  écrite  le  22  rapporte  que  les  francais 
avaient  „ceste  Duict  mis  la  plus  saine  partie  dn  camp  de  parde^a 
(qoi  s'estoient  retirez  du  fort  de^Marquoing)  en  route  et  qu*ili  se 
sont  emparet  de  Arlenx,  Lescluse  et  aultres  lieux,  tellement  que 
le  bruict  court  qu'ilx  n*ont  plus  empeschement  qui  leur  puisse 
nuire  pour  passer  plus  oultre  en  ces  quartiers"  (c'est-a-dire  en 
Artois).  On  disait  méme  que  les  fran^is  avaient  pénétré  jusque 
prés  de  Lens  en  Artois  et  qn*ils  iraient  assiéger  cette  place. 

Werken  N*.  60.  13 
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u  M>At  DCLII. 

1181. 

Le  conseil  d'Hat  aux  provinces  de  Chieldre,  Utrecht  et 

Overyael. 

Gand.    24  aoüt  1581. 

Commanication  de  la  nonvellle  de  la  levée  dn  blocos  de 
Caoibrai  et  de  l'envoi  d'ane  dépntation  ponr  félidter  le  dac 
Prière  de  se  joindre  en  cela  anx  antres  provinces,  lenrs 
alliées. 

Welgeborene,  Edele,  Gestrenge,  Brenifeste  Heeren , 
lieve  en  bezundere  goede  vrinden.  Also  God  Almach- 
tich  de  doorluchticheyt  van  den  hertoch  van  Anjou, 
gecommen  zijn(de)  in  persoone  met  zyne  heircracht 
naer  dese  landen,  tot  onser  assystentie  jegens  onse  ge- 
meynen  viant,  gegeven  heeft  deur  Zyn  genade  sulcken 
voerspoet,  dat  Zyne  Hoocheyt  gecommen  is  zonder 
slach  oft  stoet  binnen  de  stadt  van  Cameryck,  de 
selve  verlost  vande  lange  bele  geringe  desselfe  viants 
ende  versien  van  alle  nootelyckheyt,  ten  aensiene 
vanden  voerschreven  viant,  hem  niet  dorvende,  niet 
tegenstaende  syne  groote  vermetenheyt,  te  voeren  met 
woorden  gethoont,  hem  roeren  oft  hooft  bieden,  maer 
deur  vreese  achterwaerte  vertrocken,  hopende  dat  Zyne 
Hoocheyt  binnen  corte  daghen  metter  hulpes  Godes, 
noch  dieper  int  lant  sal  wesen  ende  den  viant  meer 
achterwaerte  trecken ,  ende  wy,  zoo  om  Zyne  Hoocheyt 
te  congratuleren  vande  voerschreve  voerspoet  als  haer 
met  alder  reverentien  ende  eerbiedinge  t'ontfisinghen, 
goet  gevonden  hebben  aen  Zyne  Hoocheyt  met  eenige 
vande  princepalen  heeren  vanden  lande,  te  scicken 
oock  eenige  vande  hoofden  uyt  elcke  vande  princi- 
paelste  steden  vande  geünieerde  landen,  Zyne  voer- 
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schreven  Hoocheyt  aenveerde  hebben(de)  als  overheere 
onder  de  conditiën  ende  que8te(?)  met  haer  aengegaen, 
soo  hebben  wy  Uwe  Edelheit  daer  af  wel  willen  war- 
schouwen  ende  adverteren,  ten  eynde  ghy  (ingevalle 
ghy  tzelfde  alzoo  geraeden  vindt)  wilt  insgelicx  yeman- 
den  mette  voerschreven  andere  gesanten  scicken,  om 
tgene  voerschreven  is  (als  in  een  verbond  ende  ali- 
ancie  wesende  ende  d'orloge  tegens  onse  ende  Zyne 
Hoocheyts  gemeine  viant  tsamen  voerende) ,  gelycker- 
hant  te  doene,  tselfde  stellende  nochtans  in  Ulieder 
Edelheits    goede    discretie.     Ende    desen    tot   egeene 

andere  eynde  dienende 

Tot  Gendt,  den  24  Augusty. 

P.  S. 

Dese  gescrevene  hebbende,  hebbe  brieven  van  de 
prince  van  Espinoy  ontfanghen,  by  dewelcke  blyckt 
dat  Zyne  Hoocheyt,  vervolgende  zijn  fortune,  voerts 
met  zijn  leger  marchert  ende  diversche  plaetsen  van 
den  viant  inneempt ,  gelyck  ghy  breeder  sult  sien  uyt 
het  extract  hyer  by  gevoecht. 

En  marge: 

Aen  de  Staten  van  Gelderlant, 
Item  onnsse  Welgebome  Utrecht, 
Item  Overyssel.  ^ 

Min.  Pap.  <Pétat  et  de  Vavdience.  N^  554,  (/>é- 
pèchea  des  RebeOes) ,  i.  7,  ƒ °  108  et  109.  A.  R.  B. 


1)  Déji  Ie  23,  Ie  conseil  d'état  avait  résolu  d'écrire  „Brieven 
aen  de  Staten  van  Brabant,  quatre  membres  de  Flandres  ende 
aen  die  van  Mechelen,  ten  eynde  sy  van  de  beste  gequalificeerde 
persoonen  van  hunne  provinciën  respectivelick  trillen  nomineren, 
te  welen  sommige  van  de  burgemeesters  off  diergêlicke  om  metten 

13* 
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heere  prince  van  Espinoy  Zyne  Hoocheyt  van  kt^ou  te  gemoet  gau 
van  wcge  de  contractante  provinciën  ende  derhalve  hun  te  regu- 
leren achtervolgende  de  commissie,  die  hem  mede  sal  gegeven 
worden."  En  marge  est  ajouté:  Fottea  fMtriaUur.  Et  Ie  lendemain , 
24  aoüt,  on  trouve  dans  Ie  registre:  „Lettres  aux  provinces  aifin  qu'ili 
envoyent  leurs  députec  pour  accompagner  Son  Excellence  quant 
elle  irat  bienvenir  Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  estant  la  ville 
d'Audenarde  choisie  pour  la  première  entreYue."  On  avait  donc 
changé  de  plan;  Espinoy  resterait  a  Tarmée  et  Ie  prince  d*Orange 
lui-méme  partirait  k  la  rencontre  du  duc.  En  même  temps  on 
espérait  persuader  les  provinces  qui  n*avaient  pas  encore  adhéré 
au  traite  avec  Ie  duc,  i  faire  uue  démarche,  qui  produirait  Tim- 
pression  que  celles-ci  recounaissaient  Ie  duc  tacitement,  sinon 
comme  prince  souverain,  du  moins  comme  allié  et  protecteur.  Il 
est  iuutile  de  dire  que  cette  démarche  fut  vaiue.  On  ne  trouve 
aucun  indice  que  les  trois  provinces  y  donnérent  suite.  En 
méme  temps  Ie  conseil  résolut  d'écrire  „aux  provinces  lettres  de 
rencharge  pour  Ie  payement  de  la  somme  de  eens  mille  florins 
comprinse  en  Tobligation  de  Monseigneur  Ie  ducq  d*Anjou,  chascune 
suivante  leur  contingent,  et  ce  sans  aucun  séiour  ou  ultérieure 
dilay."  Les  lettres  furent  arrétées  Ie  lendemain.  De  celle  adressée 
aux  quatre  membres,  il  se  trouve  une  copie  aux  archives  d*y pres , 
comme  aussi  d'une  autre,  du  22  du  mois,  par  laquelle  Ie  conseil 
priait  les  quatre  membres  d'envoyer  immédiatement  400  pionniers 
et  200  chevaux  de  trait  pour  Tarmée  dn  duc. 

Evidemment  Ie  conseil  ue  se  promettait  pas  beaucoup  de  succes; 
c'est  pourquoi  il  résolut  Ie  26  „d'envoier  Tobligation  de  cent  mille 
florins  &  Monseigneur  Ie  ducq  d*At^ou  et  néantmnings  de  faire 
tout  debvoir  vers  les  provinces,  affin  qu'icelles  fürnissent  leui 
contingent  en  argent  comptant  pour  rédismer  ladicte  obligation  ou 
bieu  la  retirer  en  cas  que  les  deniers  soient  levex."  En  conformité 
de  cette  résolution ,  il  résolut  Ie  28  d'écrire  de  nouvelles  lettres  aux 
états  de  Brabant  en  y  sgoutant  „et  qu*ilz  veuillent  aussi  fkire  tout 
debvoir  pour  furnir  Ie  surplus  de  ladicte  somme  sur  Tobligation 
de  la  généralité  et  suivant  Ie  reversal  signé  par  les  députés  des 
provinces  respectivement."  Mais  tout  fut  inutile.  L*argent  fit 
délaut  au  grand  détriment  de  la  cause. 
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DCLin.  «*  «o^^' 

1681. 

Alfeyran  a  ViUer8(f).  ^) 

Calais.    24  aoüt  1581. 

Nouvelles  de  la  levée  dn  blocus  de  Cambrai.  La  reine 
d'ADgleterre  va  en  être  informée. 

Monsieur.  Je  ne  doubte  que  vous  aurez  deejè.  esté 
adverty  de  1'heureux  succes  qu'il  a  pleu  st  Dieu  de 
donner  k  Son  Altèze  au  ravitaillement  de  Cambray, 
puis  qu'après  avoir  pris  et  bruslé  les  principaulx  forts 
de  1'ennemy  è  sa  barbe,  comme  Marcoing,  Grevecoeur, 
Escaudoeure  et  en  avoir  pris  en  deux  jours  plus  de 
vingts,  elle  est  entree  triomphalement  en  ceste  ville 
Ie  xviii®  de  ce  moys  et  y  a  mis  plus  de  douze  eens 
chariotz  de  vivres,  n'ayant  osé  paroistre  l'ennemy 
pourtant  que  bien  l'ayons  recherche,  et  qull  se  feust 
vanté  de  nous  venir  audevant;  ains  au  contraire 
partit  avecq  tel  eflfroy  qu'avecq  quelques-ungs  de  ses 
forts,  il  laissa  et  les  armes  et  les  vivres  en  abondance, 
tellement  que  sans  la  disgrace  advenue  è.  monsieur  Ie 
vicomte  de  Turenne,  qui  voulut  entrer  k  Cambray  des 
premiers  sans  congé  et  contre  Ie  commandement  de 
Son  Altèze  se  demyt,  c'estoit  Ie  plus  heureux  voyage 
qu'on  pourroit  imaginer.  Il  ne  reste  qu'è  user  main- 
tenant  de  la  victoire  ainsy  que  Monseigneur  faict, 
lequel,  après  avoir  prins  Ie  serment  de  tout  Ie  peuple 
et  fiEdct  son  entree  en  magnificence,  poursuyt  Pennemy 
eflfrayé  quelque  part  qu'il  marche.  Dieu  Ie  veuille  y 
assister  et  bien  conseiller,  ainsy  que  j'espère,  et  luy 


1)  Le  Qom  du  destinataire  n'est  pas  indiqué  dans  Ie  documeut. 
D'après  quelques  expressions,  il  parait  assez  probable  que  c^est 
Villers. 
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faire  la  grlLce  de  leur  faire  quycter  la  campaigne, 
comuie  il  y  est  résolu,  ou  de  l'assiéger  en  quelque 
ville,  s'il  s'y  enferme;  ainsy  que  plus  particulièrement 
vous  pourra  racompter  monsieur  de  Marche,  qu'il  a 
despesché  è  ces  fins  vers  les  estatz  généraulx  et  mon- 
seigneur Ie  prince  d'Orange,  m'ayant  commandé  de 
porter  la  nouvelle  et  Ie  discours  du  tout  è.  la  royne 
d'Angleterre.  Blle  attend  en  fort  bonne  dévotion 
vostre  armee,  pour  tous  joinctz  et  ensemble  ÜEdre 
quelque  bon  exploict,  puisque  la  sienne  estant  com- 
posée  de  plus  de  deux  mil  cinq  eens  gentilhommes , 
est  1'une  des  plus  belles,  plus  résolues  et  plus  furieuses 
que  noz  pères  ayent  veu.  Mais  il  vault  mieux  me 
remectre  st  ce  que  vous-mesmes  en  jugerez ,  sy  vous 
en  approchez  tant  soit  peu.  Pour  en  ÜEÓsant  fin,  vous 
baiser  les  mains  et  prier  Dieu  vous  donner.  Monsieur, 
en  parÜEute  santé,  prospérité,  longue  et  heureuse  vie. 
De  Callais,  ce  xxiiii®  d'aougst  1681. 

Vostre  plus  affectionné  è.  vous  faire  service, 

Dalfeyran. 

Cop,  é.  A.  C.  F. 


«« wM  DCLIV. 

1181. 

Le  duc   (TAnjou  aux  étata  giniraux. 

Camp  du  Verger.   26  aoüt  1581. 

n  rend  compte  des  opérations  de  son  année  anx  environs 
de  Cambrai.  Il  attend  des  noavelles  de  1'année  des  états 
généraax ,  ainsi  qae  des  seconrs  en  vivres  et  en  argent. 

Messieurs.  Vous  aurez  entendu  par  le  sieur  de 
Busanval  ce  qui  s'est  passé  pour  le  regard  du  secours 
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que  j'ay  apporté  k  la  ville  de  Gambray  et  Pestablisse- 
ment  que  j'ay  donné  durant  deux  jours  que  j'y  de- 
meuray  en  ladite  ville,  après  lequel  ma  résolution 
estoit  de  chercher  les  moyens  pour  me  joindre  è.  voz 
forces  et  m'en  vins  avoecq  mon  armee  loger  en  ce 
lieu,  en  délibération  d'y  donner  la  bataille  è  noz 
ennemys  qui  estoient  logez  de  1'aultre  costez  de  la 
rivière  '),  et  for^ay  k  mon  arrivée  Ie  passaige  qu'ilz 
tenoyent  sur  icelle,  quy  est  une  longue  chaussée  par 
laquelle  on  va  è.  Arleux,  qu'ilz  avoyent  baricadée  et 
retranchée  en  trois  endroictz,  qui  ne  furent  pas  par 
eux  trop  défenduz,  estant  Ie  lieu  si  fort  de  sa  nature 
qu'entre  gens  de  guerre  il  peut  tenir  une  armee  deux 
OU  trois  bons  jours  au  combat.  Je  faisois  estat  que 
Ie  lendemain  matin  je  gagnerois  Ie  dernier  fort  quy 
estoyt  tout  contre  Arleux  et  que  Ie  passaige  me  de- 
meurant  libre,  pourrois  aller  d.  eulx.  Je  fus  relevé 
de  ceste  payne  par  Ie  deslogement  de  leur  armee 
qui  partit  environ  une  heure  après  minuict  sans  son- 
ner  trompette  ny  tambourin,  qui  fist  telle  diligence 
qu'elle  arriva  k  Valenchiennes  st  dix  heures  du  matin 
oü  elle  est  encoires  retranchée  par  ung  costé  et  logee 
dans  ung  faulbourg,  k  la  faveur  de  la  rivière  qu'ilz 
ont  encoire  miz  entre  eulx  et  moy.  Le  jour  mesme 
de  leur  département  je  prins  Lescluse  et  voyant  que 
je  ne  les  pouvois  assaillir  ny  attirer  au  combat  oü  ilz 
sont,  j'ay  séjoumé  icy  cincq  ou  six  jours  pour  y 
attendre  des  nouvelles  de  vostre  armee,  dont  je  n'en 
ay  eu  aulcunes;  sur  quoy  je  me  suis  résolu  de  partir 
demain  et  cependant  que  vous  me  manderez  voz  déli- 


1)  C'esi  de  la  Seusée  qu*il  s'agit  ici,  petiie  rivière,  qui  se  réunit 
a  TEscaot  uu  pen  au-dessus  de  Bouchaiu.  La  partie  inférieure, 
depuis  Arieuz,  est  a  présent  canalisée  et  forme  la  continuation  du 
canal  de  Douai,  qui  réunit  la  Scarpe  a  TEscaut. 
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bératioDs,  je  vays  favoriser  tant  que  je  Ie  pourray  Ie 
ravituillement  de  Cambray  et  assiéger  Ie  Chasteau  en 
Cambrésis ,  lequel  j'espère  de  prendre  Ie  jour  mesme 
qüe  je  m'y  présentera!,  pour  rendre  Ie  pays  libre  et 
l'accès  de  la  ville  dudit  Cambray  tant  plus  ÜEU^ile  aux 
marchands  quy  y  abordent  en  si  grande  quantité  qu'il 
est  impoBsible  de  plus;  ne  pouvant  ceste  entreprinse 
que  beaucoup  profiter,  et  estre  tousjours  sur  mes 
pieds  pour  joindre  vosdites  forces  par  tel  endroict  que 
vous  me  vouldriez  donner  advis  et  que  voz  moyens 
et  commoditez  Ie  pourront  porter.  Je  vous  ay  mande 
tant  par  Ie  sieur  Nepveu  que  par  ledit  sieur  de  Busan- 
val  1'extrème  despense  en  laquelle  j'ay  esté  constitué 
pour  avoir  leve  et  entretenu  ceste  armee ,  et  que  pour 
aultant  qu'il  y  va  de  vostre  intérest,  il  estoyt  tres 
nécessaire  que  je  fusse  assisté  et  secouru  de  vostre 
part  et  promptement,  tant  d'argent  que  de  vivres.  Je 
Ie  vous  diz  encoires  par  Ie  sieur  Bailly,  présent 
porteur,  affin  que  vous  puissiez  estre  secouruz  selon 
mon  désir  et  intention,  n'estant  maintenant  icy  pour 
aultre  effect,  ainsy  qu'il  vous  pourra  plus  particulière- 
ment  tesmoigner  et  présenter  toutes  choses;  dont  me 
remettant  sur  sa  suffisance ,  je  prieray  Dieu , 

Messieurs ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte  et  digne 
garde.  Au  Camp  de  Verger,  Ie  xxvi®  jour  d'aougst  1581. 

Vostre  tres  affectionné  amy, 

Fran9oys.  *) 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx 

des  Pays-Bas. 

C(yp.  L  A.  C.  Y. 

1)  Noas  croyous  bien  faire  de  reprodaire  ici  Ie  récit  que  Ie 
barou  de  La  ChAtre,  dans  son  mémoire  cité  (Voyez  p.  166),  donne 
des  événements  postérieurs  au  raTitailIement  de  Cambrai.    Ed  Ie 
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comparant  aux  lettres  précédeutes  du  prince  d'Espinoy,  a  la  lettre 
circulaire  du  prince  de  Parme  (Yoyez  p.  1d2)  et  a  notre  lettre, 
on  comprend  assez  bteu  comment  ces  événements  se  sent  passés  et 
non  moins  bien  comment  il  se  fit  que  Tezpéditiou  du  duc  d'Anjou 
manqua  complétement  son  but. 

Après  avoir  dit,  (Voyez  p.  172)  que  Ie  séjour  prés  de  Gambrai 
a  été  la  source  du  débandement  de  Tarmée,  La  Chétre  continue 
ainsi: 

„Nous  passasmes  ces  deux  premiers  jours  en  grande  nécessité 
de  vivres,  principallement  pour  noz  chevaulx,  et  attendois  toujours 
quel  commandement  Ton  nous  feroist,  n*estimant  pas  que  Ton  lais- 
sait  perdre  Ie  temps  ny  escouller  sy  belle  occasion  de  suivre  les 
ennemys  a  Tadvantaige  que  nnus  avions  sur  eulx,  lesquelz  pour 
certain  avoient  ung  effroy,  comme  aussy  pour  ne  laisser  ruyner  les 
chevaulx  de  ladicte  armee  logez  a  la  haye  dans  des  prez,  sans  aul- 
cnns  grains  ny  fonrage.  Néantmoings  quatre  jours  s*escoulaient 
comme  cela,  qui  n'estoient  pas  longtems  a  ceulx  qui  estoient  bieu 
accomodez;  les  deux  premiers  je  les  emploié  a  recongnoistre  les 
moiens  que  je  pouvois  SToir  d'aller  a  Tennemy,  mais  je  ne  trouvé 
anlcnn  gnay  ny  passage  pour  passer  vers  eulx,  è  canse  des  eaux 
OU  marrais  qui  ne  fu^sent  ou  gardez  par  les  ennemys  ou  rompuz, 
lesquelz  estant  pour  lors  loges  aux  faulxbourgs  de  Valantieunes, 
distant  de  Cambray  de  huict  bonnes  lieues,  et  n*y  avoit  passage 
pour  aller  a  eulx  qu'a  Cambray,  ny  aussy  aulcunne  retraicte  pour 
nous,  ayant  lesdictz  ennemys  tont  Ie  pays  a  leur  dévotiou  et  des 
forces  espandues  dans  tous  les  chasteaux  et  clochiers,  de  mode 
que  Ie  tout  bien  considéré  Ton  peult  juger  quelle  entreprince  ou 
exploict  on  pouvoict  faire  sur  eulx.  Je  vis  périr  i  ce  logis  la  plu- 
sieurs  chevaulx  d'avant  leurs  maistres  de  faim  et  de  soif  avec  la 
clameur  des  cappitaines  et  soldatz,  joinct  qa*il  nous  fladloict  faire 
faire  2k  noz  chevaulz  pour  boire  quatre  lieues  par  jour,  une  è  aller 
jusqu'a  Tabreuvoir  et  aultant  &  retourner,  deux  fois  Ie  jour,  qui 
est  a  bien  compter  quatre  lieues  Je  me  résoUu  de  m'estandre 
ailleurs  plus  commodément  et  allaut  i'econgnoistre  les  villages 
d'Oisy  et  aultre  et  une  abbaye  proche  de  1&  appellée  Ie  Verger,  j*y 
trouvé  belle  commoditté  de  logis,  les  riviéres  et  marrais  qui  pas- 
sent &  Herles  en  estant  prés.  Je  me  résolus  d'y  leger  Ie  lande- 
main  avec  la  cavallerye  legére  &  la  faveur  d'un  petit  fort  qui  est 
dans  ledict  village  d'Oisy  qu'aucuns  paysans  trouvez  dedans  me  quic- 
taient,  et  y  mis  en  attendant  Ie  landemaiB  cinquante  harquebu- 
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sieurs.  Ainsy  comme  je  me  retirois  en  mon  logis,  je  descouvre 
en  la  campagne  du  costé  de  TArthois,  de  mil  a  douze  eens  chevaolx 
qut  marchoient  en  bonne  ordonuance  avecq  quelque  infanterie 
droit  a  Herles,  oü  je  devois  loger»  et  és  villages  circonvoisins  et 
passaient  mesme  de^a  Teau  du  costé  d'Oisy  de  1'infanterie  qni  ce 
logea  dans  uug  petit  village  de  douze  ou  quinze  maisons  Ie  long 
et  dessus  Ie  marrais,  apprenant  par  noz  ennemys  mesmes  ce  que 
nous  debvions  avoir  faict  et  plustost  nous  estre  saisiz  de  ces  pas- 
sages IL 

Toutes  ces  choses  par  moy  bien  recongneues  et  de  messieurs  de 
Fargis,  de  la  Beausse  et  aultres  cappitaines  de  la  cavallerye  legére, 
je  m'en  allé  trouver  Son  Altesse  dedans  Cambray,  è  laqaelle  je  fis 
rapport  de  tout  ce  que  dessus  et  demaudé  permission  d'aller  loger 
au  village  d*Oisy,  ce  que  Sadicte  Altesse  ne  trouva  pas  bon  pour 
quelque  considération  que  ce  feust,  qui  ne  me  fust  pas  aultrement 
déclarée,  et  s'estant  seuUemeut  enquise  de  la  commodité  des  logis, 
tant  du  couvert  que  des  vivres,  que  j*asseuré  estre  en  tout  tres 
commodes,  il  me  fut  commandé  de  s^oumer  encores  au  logis  oü 
j'estois  et  me  trouver  Ie  landemain  au  logis  de  Son  Altesse  avec 
la  pluspart  des  chefz  de  la  cavallerye  legére  et  encores  nombre  des 
plus  apparens  et  meilleurs  hommes  pour  accompagner  Son  Altesse 
é  rentree  qu^elle  fist  dans  la  citadelle  de  Cambray,  et  fut  résolu 
aprés  disner  que  Ton  marcheroict  Ie  landemain  pour  loger  aux 
logis  susdictz  que  j'avois  recongneux  et  proposez.  Sur  quoy  je 
remontré  encores  &  Sou  Altesse  que  sy  luy  plaisoit  me  bailler 
quelques  harquebuziers,  il  y  auroict  moien  en  ce  logeant  de  tanter 
quelque  chose  sur  les  ennemys  qui  estoient  de9a  la  chanssée  de 
Herles,  et  peult-estre  que  les  formant  Ton  les  pouvoict  obliger  au 
combat.  Il  me  fut  promis  que  Ie  landemain  cinq  eens  harquebuziers 
ce  rendroient  fort  matin  a  Oisy.  Sur  ceste  espérance  je  me  retire 
et  partis  Ie  landemain  a  la  diane,  marché  droict  audict  Oisy  avec 
la  cavalerye  legére  et  ne  tronvant  ladicte  infanterye  qu'on  m'avoict 
promise  de  faire  rendre  audict  lieu,  nj  aulcunes  nouvelles,  j'at- 
tendis  jusques  a  neuf  ou  dix  heures  du  matin  et  enfin  envoyis 
uDg  homme  sur  Ie  chemin  de  Gambray,  distant  dudict  Oisy  de 
trois  lieues,  qui  donna  jusques  a  ung  quart  de  lieue  de  la  ville 
sans  trouver  aulcune  trouppe  advancée  plus  que  la  teste  de  Tarmée 
qui  commenceoict  a  s'achemyner.  Sur  ce  rapport,  voyant  que  les 
ennemys  estoient  en  bataille  de  la  Feau  et  sans  avoir  encores  quicté 
ce  qu*ilz  tenoient  de^a,  je  les  voulus  recongnoistre  de  plus  prés» 
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fis  advancer  monsieur  de  Fargis  avec  deux  ceus  chevaulx  entre 
ung  bois  ei  Ie  village  du  bout  de  la  chaussée,  et  moy-mesmes  ac- 
compaigné  de  trente  chevaulx,  la  pluspart  de  cappitaines  comme 
lesdictz  sieurs  de  Fargis,  ChaDvallon,  la  Beausse,  d*Argis,  Ja 
Roche  du  Mayne,  de  Séuerpont,  de  Montglas,  RaziUières  ei  aultres 
geniilzhommes,  m'approché  de  cent  pas  dudict  village ,  ajant  faict 
mectre  pied  a  terre  aux  harquebuziers  a  cheval  qui  pourroient 
estre  deux  eens  en  nombre,  lesquelz  je  deppariis  en  deux  trouppes, 
pour  douner  a  droict  et  a  gauche  et  moy  par  Ie  millieu  avec  la 
cavallerye.  Dont  les  ennemys  se  sentant  estonnez  quictaient  saus 
rendre  nul  combat  les  premières  barrières,  ce  reiirans  en  une 
seconde  et  troisiesme,  qui  furent  toutes  d'ung  mesme  temps  forcées. 
et  a  ceste  troysiesme  estoici  ung  cours  d*eau  creusè  et  assez  large, 
dont  llz  avoieut  ja  rompu  auparavani  Ie  pont  et  laissé  une  seuUe 
planche,  qu'ilz  retiraient,  et  d*un  mesme  efifroy  marchéreut  dilli- 
gemmeni  jusques  au  bout  de  la  chaussée  de  Her  les,  oü  recuillis 
par  Ie  surplus  de  leur  armee,  ilz  ce  rasseuraient  aussytost  et  con- 
gnoissant  de  quelle  importance  leur  estoict  ce  passage,  s'ilz  Ie 
perdoient,  aussy  promptement  reviennent  avec  toutes  leurs  forces, 
pour  essayer  de  regaingner  ce  qu'ilz  avoient  perdu  et  pour  nous 
en  rechasser ;  a  quoy  néantmoings  il  fut  sy  dilligemment  pourveu , 
principallement  par  monsieur  de  Fargis  a  qui  j'en  remis  la  charge, 
qu'ilz  ne  peurent  faire  aultre  chose  que  ce  loger  et  barricader 
devani  ledici  sieur  de  Fargis.  Cependant  je  donnois  ordre  &  faire 
dessendre  éi  toutes  peines  les  harquebuziers  a  cheval  qui  craignoienl, 
habandonuaat  leurs  chevaulx ,  de  les  perdre,  ei  aussy  a  faire  rompre 
les  barrières  et  barricades  gaignées  sur  les  ennemys,  qui  nous  em- 
peschoient  1'enirée  aisée  et  libre  dans  ledici  village.  L^armée  arriva 
sur  les  deux  heures  qui  demeura  tout  Ie  reste  de  ce  jour  et  bonne 
partie  de  la  nuict  avant  que  de  ganguer  Ie  surplus  de  toute  ladicte 
chaussée,  avec  per  te  de  cappitaines  et  hommes  signallez;  enfin  les- 
dictz ennemys  quictaient  ladicte  chaussée  saus  y  estre  aultrement 
forcez,  ayant  peult-esire  eu  advis  comme  de  la  minuict  Ie  sieur  de 
Ghanvallon  c*estoici  emparé  avec  trois  eens  chevaulx  de  L'Escluse, 
passage  d'une  semblable  chaussée  telle  que  celle  de  Herles,  a  une 
liene  ei  demye  Tung  de  Taultre.  Il  faut  considérer  la-dessus  que 
sy  Ton  m'eusi  envoyé  les  cinq  eens  harquebuziers,  que  j'avois 
demandez  et  qu*on  m'avoict  promis,  s'il  ne  m'eust  pas  esté  aisé 
de  forcer  Ie  passage  tout  d'uu  coup  et  de  mesme  pas  attacquant 
dans  Herles  les  ennemys,  les  coutraindre  attandre  Ie  combat  ou 
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du  moiugs  quicter  et  perdre  lenr  iufanterje,  et  encores  necroy-je 
pas  qu'ilz  ce  fussent  pen  i*etirer  aisément  ni  exampter  du  combat, 
ayant  eu  queue  cinq  ou  six  eens  cbevaulx  que  contenoict  la  caval- 
lerye  legére»  qui  a  la  faveur  de  Tarmée  les  eust  indubitablement 
forcez  au  combat.  Grojez  que  j'avols  assez  grand  regret  de  veoir 
aller  les  affaires  de  ceste  fa^on ,  A  qooy  je  ne  pouvois  aulcunement 
pourvoir  que  d'avoir  patience,  n'estant  pas  souvent  ou  point  du 
tout  appellé  aux  délibérations  et  s*il  advenoict  par  accident,  aussy 
peu  estoient  les  mienes  creues  nj  suivys. 

Revenaut  a  raon  propos.  L*armée  ce  logea,  asscavoir  Tavant  garde 
a  Oisy,  Son  Altesse  dans  Tabbaye  du  Verger,  proche  de  la,  avec 
partye  de  la  cavallerye  de  la  bataille,  Ie  surplus  Ie  long  de  Teaue 
et  moy  avec  la  cavallerye  legére  a  Marquion  et  uug  aultre  village 
prochaixi.  La  mesme  nuict,  comme  dict  est,  Ghanvallon,  que  j'avois 
dépesché  a  eest  office,  gangna  Ie  passage  de  TEscluse,  tres  bon  et 
advantageux  pour  entrer  dans  Ie  pays  d' Arthois ,  oü  je  m'achemyné 
Ie  lendemain  avec  tout  Ie  reste  de  la  cavallerye  legére,  et  la  mesme 
nuict  j*envoyé  courre  deux  eens  chevaulx  vers  Arras,  qui  donnaient 
dans  les  faulxbourgs  et  ramenaient  force  butin  les  anltres  jours 
suyvant ;  et  pendant  Ie  séjour  que  nous  fismes  assez  inutille  audict 
lieu  de  TEscluse  et  Tarmée  oü  je  vous  ay  dit,  il  ne  ce  passa  ung 
seul  jour  sans  qu'il  ne  allast  ordinairement  quelqu^un  de  la  caval- 
lerye legére  è  la  guerre,  aussy  avant,  comme  ils  Ie  pouvoient  foire, 
dans  Ie  pays  de  Tennemy  qui  nous  estoit  incongnu,  oü  nous  ne 
marchions  que  par  advis  de  pays  ou  comme  Ton  ponvoict  par  ha- 
zard attrapper  quelque  paisant,  Ie  lier  par  force  sur  ung  cheval. 
Car  de  goiddes  Ton  sgait  bieu  qu'il  ne  me  fut  jamais  ordonné  ung 
seul  solz  pour  Tentretenir  et  aussy  peu  de  messagers  secretz . . . ." 

La  Ch&tre  dit  que  cela  venait  des  intrigues  de  ses  ennemis 
dans  Tentourage  du  duc  qui  méme  voyant  qn*il  se  servait  pour 
s'éclairer  de  „certaines  compagnies  wallonnes,  qui  marchoient 
sous  moy,  les  meslant  parmy  les  fran^oys,  pour  les  conduire  aussy 
avant  dans  Ie  pays  de  Tennemy  que  leur  cognoissance  s*e8tandoict; 
Ie  mesme  jour  que  j'arrivé  i  TEsclose,  Ton  me  commanda  d*en 
envoyer  vingt  A  Son  Altesse  d'iceulx  qui  estoient  Ie  plus  practic- 
ques  des  chemins,  ce  qu*il  me  fallut  faire,  et  Ie  lendemain  Ie 
surplus  desdictes  compagnies  wallonnes  me  furent  aussy  oatéez 
pour  les  envoyer  en  certaines  fortz  habandonnez  des  ennemys 
entre  Cambray  et  Ie  Gasteau  en  Cambrésis,  et  par  ainsy  je  de- 
meuré  de  tout  desnué  d*aalcun  homme  qui  eost  connoissance  du 
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pais  et  croy  les  cappitaines  mesmes  que  j'avois  eest  honneur  de 
commander  lors,  combien  de  fois  je  leur  ay  ordouné  de  monter  a 
cheval  et  aller  a  la  guerre,  s'ili  Tont  peu  faire  faulte  de  guiddes, 
Ie  pays  estaat  plain  de  riviéres  et  marais,  au  dele  desquelz  estoient 
les  ennemys.  Son  Altesse  ce  peult  resouvenir  quel  succez  eut 
Tentreprinse  d'aulcuus  cappitaines  qui  partirent  de  Herles  pour 
aller  &  la  guerre,  d  faulte,  comme  j'estime,  de  bons  et  suffisans 
gaiddes,  qui  causa  la  perte  de  quelques-ungs  de  leurs  coureurs." 

Coutinuant  sur  Ie  chapitre  de  ses  griefs  et  des  accusations  por- 
tées  contre  lui,  La  Gh&tre  dit  ensuite  que  ce  n*a  pas  été  sa  faute 
qu*il  n'a  pu  faire  aucune  expédition  avec  toute  la  cavalerie.  En- 
suite il  reprend  son  récit  et  continue  comme  suit: 

„Uarmée  doncq  inutille  et  apparessée  tant  dedans  Gambray  qu*a 
Herles,  commen^a  a  ce  fascher  et  a  désirer  Ie  chemain  de  France, 
dont  aussytost  que  j'en  eus  congnoissance,  je  vins  trouver  Son 
Altesse  en  Tabbaye  et  luy  dis  qu'elle  avoit  a  prendre  garde  a  ses 
affaires,  que  son  armee  commenQoit  de  bastir  sa  retraicte  en 
France,  ayant  perdu  avec  Ie  temps  mal  employé  ceste  première 
ardeur  fran^oise,  et  qu*estans  voluntaires,  sans  paye,  ny  serment, 
Tapparence  estoict  qu'elle  ce  romperoict  bientost;  Son  Altesse  s'en 
resouviendra  s*il  luy  plaist  et  que  lors  elle  me  demanda  advis  de 
ce  qu'elle  pourroict  faire  pour  Ie  moings  pour  Tarrester  jusques  a 
ce  qu'elle  eust  nectoyé  Ie  pays  de  Cambresy  des  places  que  les 
ennemys  y  possédoient  encores.  Je  dis  &  Son  Altesse  qu'il  me 
sembloict  que  Ie  meillenr  moyen  estoict  de  convocquer  les  cappi- 
taines et  leur  proposer  son  intention,  que  j'estimois  seroit  suivye, 
et  que  la  noblesse  auroict  bonte  de  se  retirer  sur  ung  tel  exploict. 
L*après-dinner  Son  Altesse  tint  conseil  en  présence  de  la  plus 
grand  part  de  tous  les  cappitaines  de  Tarmée  et  proposa  Ie  siége 
du  Gasteau  Gambresy,  sur  laquelle  proposition  la  pluspart  de  tous 
les  cappitaines  opinaient  de  fa^on  sur  les  difBcultez  dudict  siège, 
rincommoditté  de  beaucoup  de  deffauU  qui  manquoient  è  Tarmée, 
avec  Ie  désir  desjd  conceu  des  soldatz  de  retoumer  en  France.  Que 
sy  Son  Altesse  n'eust  tenu  ferme  en  son  opinion,  je  tiens  que 
ceste  belle  exécution  ne  ce  feust  point  faicte,  et  en  hvli  attribuer 
tout  rhonneur  et  louange  a  Sadicte  Altesse,  tant  de  Tentreprinse, 
batterye,  siége  et  prinse  de  ladicte  ville  oü  elle  n'obmist  aulcun 
acte  de  bon  cappitaine,  travail,  ny  danger  de  sa  personne"  .    .    . 

Le  reste  du  récit  de  La  Gbfttre  regardant  Ie  siége  du  Cateau- 
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Cambrésis,  nous  Ie  réservons  poar  plostard.  lei  senlement,  quoi- 
que  nous  n^ayons  pas  i  commenter  ce  récit,  il  sera  utile  de  donner 
quelques  éclaircissemeDts  sur  les  Hem  et  les  dates,  Taoteur  ayant 
une  singuliere  aptitude  &  défigurer  on  a  oublier  les  noms  et  a 
faire  iialtre  de  la  confusion  dans  les  dates. 

Herles,  comme  aurout  compris  ceux  qui  ont  lu  atteu ti vemen t, 
n'est  autre  que  ArUux,  gros  bourg  situé  entre  Cambrai,  Douai  et 
Arras  sur  la  Sensée,  riviére  que  La  Chdtro  n'indique  que  par  les 
mots  Utdiete  riti^e,  tout  comme  TEscaut.  Quelques  autres  cours 
d^eau  se  joignent  prés  de  lè,  de  sorte  que  la  partie  inférieure  de 
la  riviére  est  beaucoup  plus  considérable.  Le  village  d*Oisy  est 
situé  un  peu  plus  bas  sur  la  rive  droite,  séparé  d'Arleux,  non  sen- 
lement par  la  riviére  mais  par  uu  de  ces  cours  d'eux.  Actuellement 
les  denz  villages  sont  situés  sur  la  rive  droite  du  canal  venant  de 
Douai,  mais  la  partie  supérieure  de  la  Sensée,  qui  Ik  n'est  guére 
plus  grande  qu*un  ruisseau,  coule  encore  entre  eux.  Le  petlt 
village  dont  parle  La  Ch&tre,  est  évidemment  le  hameau  de  Palue, 
séparé  des  deux  villages  par  le  cours  d*eau  et  le  cours  supérieur 
de  la  Sensée.  L'abbaye  du  Verger  était  è  Touest  d'Oisy  prés  de 
la  riviére.    Marquiun  est  un  village  entre  Cambrai  et  Arieux. 

Quant  aux  dates,  il  est  évident  que  les  quatre  dates  du  séjour 
du  duc  a  Cambrai,  dont  parle  La  Ch&tre,  sont  les  18,  19,  ^  et  91 
d*aoüt.  Les  deux  premiers  jours,  les  18  et  19,  il  flt  ses  reconnais- 
sances,  mais  fut  forcé  de  prendre  part,  le  20,  &  Tentrée  du  duc 
dans  la  citadelle  de  Cambrai.  Le  duc  proflta  de  cette  entree  ponr 
s*emparer  de  la  forteresse,  soit  avec,  soit  sans  la  connivence  d*Incby, 
et  il  est  assez  clair  que  ce  jour-li  il  voulnt  avoir  sous  la  main 
toutes  tes  troupes,  pour  parer  è  un  accident,  dans  le  cas  oü  la 
garnison  wallonne  ou  la  bourgeoisie  de  Cambrai  aurait  manifesté 
quelque  résistance  (Voyez  Kervyn  de  Lettenbove,  Lei  HuguencU  ei 
Ut  Oaeux,  t.  VI j  p,  185).  L*ordre  donné  è  La  Cbfttre  de  venir 
avec  Télite  de  ses  cavaliers,  confirme  la  supposition  que  cette  occu- 
pation  était  plutöt  le  coup  de  main  d*un  avonturier  qui  k  tout  priz 
veut  acquértr  du  territoire,  que  Taction  d'un  allié  voulant  mettre 
en  süreté  la  place  quMl  a  sauvée.  Puis  le  ^  eurent  lieu  les  com- 
bats  qui  Anii*ent  par  la  prise  d* Arieux  et  de  TEcluse  et  la  retraite 
complete  des  espagnols  dans  la  nuit  du  91  au  99.  D'oü  venait  Ie 
detachement  qui  se  battit  d  Arieux,  c*est  ce  qui  n*est  pas  clair;  on 
dirait  plutöt,  d*aprés  La  ChMre,  que  c*étaient  des  troupes  venant 
d'Artois,  qu*une  partie  venant  de  Tarroée  du  prince  de  Parme. 
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Pais  on  resta  dans  ces  mêmes  positions,  inaction  fort  bl&mée 
par  La  Chfttre,  ma  is  que  Ie  duc  Uche  d'ezpliqaer  en  disant  qa'U 
fallait  attendre  les  troupes  des  états  qui  ne  venaient  point,  ou  se 
rendre  maitre  da  Cambrésis  dans  son  en  tier.  Cette  résolution 
parait  étre  prise  Ie  26,  et  puis  Ie  27  Tarmée  fran^ise  rebroussa 
chemin  et  alla  assiéger  )e  Cateau-Cambrésis. 

Pour  completer  autant  que  possible  les  documents  relatifs  auz 
événemeuts  de  ces  jours-lé ,  nous  insérons  ici  quelques  avis  envoyés 
de  Douai  au  prince  de  Parme,  relatifs  d  la  composition  et  dispo- 
sition  de  Tarmée  du  duc. 

23. 

Aoii  enwnfé  de  Douai  au  princê  de  Parme. 

25  aoüt  1.581. 

Du  xzve  d*aoast  1581. 

Oéposition  de  deux  prisonniers  franchois  prins  Ie  jour  d'lner 
prez  la  ville  de  Dnuaj. 

Rollers  Ruffln  dict  Verdelet,  prisonnier  franchoys,  natjf  de  Parys, 
a  dict  et  confessé  ce  qui  s'ensuit:  Asscavoir  n'estre  en  gaiges, 
aius  avoir  sujvi  Tarmée  de  monseigneur  Monsieur,  pour  y  chercher 
la  fortune,  et  est  anivé  au  primes  quand  Lescluse  fust  saisie,  quy 
estoit  jeudj  soir,  a  in  tention  de  trouver  Ie  capitaine  de  Boucq 
soubi  Ie  regiment  de  monsieur  de  Montigny,  pour  j  estre  è 
service. 

Dict  que  audit  Escluse  peavent  estre  xvii  k  xviü  cornet tes  soubz 
Ie  sieur  de  la  Chastre  et  mille  infanterye. 

Dict  que  a  son  meilleur  jugement  toutte  la  chevaillerie,  tant 
gensdarmes  que  chevaulz  légiers  ne  sont  en  nombre  de  trois  mille, 
dont  les  denlz  mille  sont  bons  chevaulz  bien  équipes  et  les  aul- 
tres  petis  courtaulz  et  de  mauvais  ordre;  dict  qu*il  ny  avoit  milz 
{siCf  apparemment  foute  d*orthographe  pour  nuU)  ordonnances  du 
roy  de  France. 

Dict  que  Tinfanterye  est  en  nombre  de  iz  mille  hommes  dont 
les  siz  mille  sont  bons  hommes,  la  reste  tellc  quelle,  duquel  est 
coronel  général  Ie  sieur  de  la  Rochepot,  et  des  gendarmes  est  coronel 
Ie  marquys  d'Alboeuf,  quy  est  aussy  lieutenant  général  de  monsei- 
gneur Monsieur.  Dict  que  dudit  nombre  des  chevaulz  sont  j&  partys  et 
retoumez  vers  la  France  environ  v  ou  vi  eens  gentilzhommes  volun- 
taires,  parce  quHlz  u*estoieut  venus  que  pour  Ie  revictaillement 
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de  Cambraj.  Entend  que  toutte  Taultre  trouppe  d*armée  doibt 
retourner  en  France  en  dedana  ix  i  x  jours,  et  qae  monseignear 
Monsiear  les  a  promys  condajre  luj-mesmes. 

Dict  qu'il  j  a  six  piéches  dictes  colevrinnes,  dont  les  deux  sont 
iin  peu  plus  grosses  que  les  aultres  quattres,  et  xziiii  petites  orgues 
sur  quattre  cbarettes,  a  cbacun  six  orghues. 

Dict  ue  scaYoir  si  Tintention  de  monseigneur  Monsieur  est  de 
passer  oultre  en  Flandre,  Arthois  ou  HaynauU,  oa  bien  assiéger 
villes,  tres  bien  avoir  entendu  que  sj  ie  prince  d*Orange  luy  en- 
yoje  XV  eens  chevaulz  et  vüi  mille  piétons,  il  comptera  de  rendre 
Ie  pays  paisible. 

Dict  que  Ie  jour  d^hier  venanz  faire  Talarme  devant  ceste  ville, 
n'estoient  que  deux  eens  chevaulx  et  mille  infonterie. 

Les  principaux  seigneurs  et  chefs  de  Tarmée  de  Monsieur  sont 
Ie  raarquis  d'Ëlboeuf,  lieutenaut  général,  Ie  seigneur  de  Laval,  fllz 
de  Dandelot,  ie  conté  de  Montgommcry,  Ie  seigneur  de  la  Chastre, 
Ie  seigtieur  de  la  Rochepot,  Ie  seigneur  de  Faravac,  Ie  seigneur 
de  Ronne,  Ie  seigneur  de  Saint  Luc,  Ie  seigneur  de  la  Ferté,  Ie 
baron  de  Renty,  Ie  seigneur  de  Fergy,  Ie  seigneur  de  Goupigny, 
Ie  seigneur  de  Marivaulx,  Ie  seigneur  de  Uaracourt,  Ie  seigneur 
d*Alen^n,  Ie  seigneur  de  Peschére,  Ie  seigneur  de  Bellefontaine, 
Ie  seigneur  de  Sucheune,  Ie  seigneur  de  Beauregard,  et  Ie  seigneur 
de  la  Trappe,  tout  quattre  marischaulx  du  camp,  desqudz  est  chef 
et  supérieur  ledit  seigneur  de  Faravac 

Charles  Priem,  franchois,  natyf  prez  de  Ludun,  en  Poitiers, 
soldat  soubz  Ie  capitaine  d'Argy,  senrant  de  arquebousier  &  cheval , 
enquys  et  examiné,  dict  riens  scavoir  de  ce  que  dessus  pourestre 
seullement  simple  soldat 

Dict  n*avoir  encoires  regeu  aulcunes  gaiges  et  que  les  vivres  au 
camp  de  Monsieur  sont  asses  chéres,  de  sorte  qu*un  soldat  mange 
pour  trois  pattars  de  pain  Ie  jour;  Ie  vin  vault  xv  a  xvi  pattars 
Ie  bol,  de  sorte  que  k  fanlte  d*argetit,  plusieurs  se  retirent  et  aban- 
bounent  Ie  camp. 

Dict  qn*il  est  party  du  camp  a  Tinteution  de  se  reudre  au  ser- 
vice de  monsieur  de  la  Motte,  a  cause  qu'il  avoit  esté  meuassé 
d*estre  battu  de  son  capitaine. 

JPap.  d'Hat  et  de  Vaudience.  Liasee  'iM.  A.R.B. 
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DCLV  «« ••** 

1681. 

Le  prince  cPOrange  et  Ie  conseü  d^état  au  duc  d^Anjou. 

26  aoüt  1581. 

Félicitations  aa  sajet  da  saccès  de  Cambrai.  Ne  poavant 
lai  envoyer  1'ambassade  promise,  ils  lai  dépèchent  Marniz 
en  compagnie  de  Bazanval,  et  le  prient  de  lear  accorder 
foi  en  tont  ce  qn'ils  lai  diront  de  lear  part. 

Monseigneur. 

Nous  avons  en  toute  révérence  receu  les  lettres  de 
Vostre  Altèze  escriptes  en  Cambray  le  19  de  ce  mois , 
ensemble  entendu  le  rapport  du  sieur  Buzanval,  avecq 
grand  allégresse  pour  la  confirmation  des  nouvelles 
que  desjil  avions  paravant  entenduz  du  si  héroïcque 
et  prospère  secours  et  revictuaillement  faict  il  la  ville 
de  Cambray,  important  si  grandement  &  l'haulteur  et 
réputation  de  Vostre  Altèze  et  le  bien  de  ce  pays. 
Et  ne  désirerions  rien  plus  que  de  veoir  que  Vostre 
Altèze  fusse  assistée  de  tout  ce  que  Dieu  nous  a  donné 
en  ce  monde,  afin  de  nous  conformer  en  tout  et  par 
tout  au  bon  plaisir  d'Icelle,  comme  nous  nous  aussi 
k  ce  esvertuerons  par  tous  moyens  possibles  et  hu- 
mains.  Et  comme  avions,  passé  six  sepmaines,  dé- 
puté  pour  se  trouyer  vers  Vostre  Altèze  quelcques 
personnaiges,  afin  de  rendre  compte  du  tout  k  Icelle, 
n'ayants  eu  jusques  ores  moyen,  pour  les  empesche- 
mentz  survenuz,  de  les  faire  encheminer,  envoyons 
présentement  en  diligence  le  seigneur  de  Sainte  Al- 
degunde,  Pung  desdits  personaiges,  en  compagnie 
dudit  sieur  de  Buzanval,  lesquelz  donneront  ample 
infonnation  de  l'estat  de  ces  pays  et  contentement 
sur  les  poinctz  contenuz  ès  lettres  de  Vostre  Altèze, 

Werken.  N».  60.  14 
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priantz  leur  donner  entière  foy  et  crédence  de  ce 
qu'ilz  déclareront  d.  Elle  sar  ce  de  nostre  part.  Au 
reste ,  nous  remectans  k  la  souffisance  desdits  seigneurs 
de  Sainte  Aldegunde  et  Buzanval,  prierons  Ie  Créa- 
teur  de  vouloir  continuer  et  prospérer, 

Monseigneur,  ses  haultea  entreprinses  avecque  tel 
succes  que  puissions  bientost  veoir  Vostre  Altèze  sans 
fortune  (sic)  et  en  santé  en  ces  quartiers. 

De  Gand,  Ie  xxvi«  d'aoust  1681. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  et  tres  affectionnez  ser- 
viteurs, 
Le  prince  d'Orange  et  aultres  du  conseil 
d'estat   de   Vostre  Altèze,   ordonné   par  les 
états  généraulx. 

A  Son  Altèze. 
Par  le  sleur  de  Buzanval. 

Min.  Pap.  d'état  et  de  Vaudience.  N""  564.  (^Dé- 
pêches des  ReheUea),  t  7,  /^  116.  A.  R.  B. 


H  «At  DCLVI. 

1681. 

Inatruction  pour  Mamixy  député  vers  le  dtic  d^Anjou. 

8.  1.  n.  d. 

D  félicitera  le  dac  des  saccès  remportés  et  l'assnrera 
de  1'affection  da  peaple  et  de  la  fermeté  avee  laqaelle  les 
états»  le  prince  d'Orange  et  le  conseil  tiendront  leors  pro- 
messes envers  lui.  Il  lai  promettra  toate  assistance  posdble 
de  la  part  da  prince  et  da  conseil,  et  le  priera  de  s'approcher 
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da  pays  par  les  voies  arrêtées  aaparavant  et  d'excaser  la 
non-exécation  des  résolations  prises  il  y  a  six  semaines. 


Instruction  pour  ie  seigneur  de  Sainte  Aldegonde, 
estant  député  et  commis  pour  aller  en  compaignie  du 
sieur  de  Buzanval,  par  monseigneur  Ie  prince  d'Oranges 
et  ceulx  du  conseil  d'estat  de  Son  Altèze,  commis  par 
les  estats  généraulx,  de  ce  qu'il  aura  è  déclairer  k 
Son  Altèze  de  la  part  dudit  monseigneur  Ie  prince, 
et  ceulx  dudit  conseil,  tenans  pour  Ie  présent  Ie  lieu 
desdits  estats  généraulx. 

Premièrement  après  avoir  au  nom  de  monseigneur 
Ie  prince  d'Oranges  et  desdits  du  conseil,  en  toute 
révérence  et  humilité,  baisé  les  mains  de  Son  Altèze, 
luy  congratulé  du  bon  commencement  de  son  entre- 
prinse  et  1'heureux  succes  qu'il  a  pleu  êt  Dieu  donner 
k  Son  Altèze,  pour  la  délivrance  de  la  ville  de  Cam- 
bray,  et  mesmes  de  ce  que  seroit  depuis  ensuivy. 
Dequoy  lesdits  seigneurs  ont  eu  advis,  asscavoir  k 
Arleux,  Lescluse  et  aultres  places,  jusques  k  ce  que 
l'armée  de  Son  Altèze  est  approchée  de  Douay,  et 
remercié  de  la  grande  affection  qu'elle  monstre  par 
effect  d'ayoir  k  nostre  assistence ,  employant  non  seul- 
lement  si  puissante  armee  k  ses  grandz  frais  et  des- 
pens, mals  aussi  sa  personne  propre. 

Dira  que  1'affection  du  peuple  de  ce  pays,  destinée 
auparavant  vers  Son  Altèze,  est  beaucoup  augmentée, 
ayant  entendu  et  cognu  par  effect  la  résolution  ma- 
gnanime  et  héroïque  de  Sadite  Altèze,  et  qu'il  1'attend 
en  tres  humble  dévotion  de  luy  rendre  tres  humble 
et  tres  fidele  service. 

Et  pour  lesdits  et  aultres  bénéfices  desjil  par  Son 

Altèze  receuz   et  1'obligation  et  serment  qu'avons  k 

celle,  ne  laisseront  les  estatz  de  maintenir  partoutes 
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yoyes  possibles  ce  qu'ilz  ont  faict  en  leur  nom  pro- 
mettre  et  jurer  k  Son  Altèze.  A  quoy  l'asseurerez  que 
lesdits  seigneurs  tiendront  aussi  tousjours  la  bonne 
main,  sans  aulcunement  leur  laisser  esbranler,  quoy 
que  puissent  noz  ennemys,  pour  faire  quelque  dégoust 
k  Son  Altèze,  et  Ie  divertir  de  sa  haulte  entreprinse, 
semer,  ou  faire  courir  Ie  bruict  au  contraire.  Comme 
les  estatz  et  lesdits  seigneurs  confient  aussi  en  la 
royale  constance,  promesse  et  serment  de  Sadite  Al- 
tèze récéproquement  k  eulx  fiaictes,  que  de  son  costé 
par  les  faulz  rapportz  et  controuvées  mensonges  des 
ennemis,  estans  accoustumez  de  se  servir  de  telles 
menées  en  lieu  de  forces,  ne  changera,  ou  remettra 
aulcunement  de  sa  tant  baulte,  mémorable  &  jamais, 
ceste  tant  heureusement  encommencée  entreprinse.  D 
déclarera  que  mondit  seigneur  Ie  prince  et  conseil  ont 
en  révérence  receu  les  lettres  de  Sadite  Altèze  datées 
Ie  xiz®  de  ce  présent  mois  d'aoust ,  ensamble  entendu 
Ie  rapport  du  susdit  sieur  Buzanval,  et  que  ne 
désirent  aultre  qu'en  conformité  de  ce  donner  toute 
ayde  et  assistence  humainement  possible  k  Sadite  Al- 
tèze, comme  sont  bien  tenuz  et  obligez  de  &ire,  tant 
pour  estre  pour  leur  bien ,  salut  et  défense  propre  que 
pour  1'obligation  qu'ont  k  Icelle ,  et  Ie  désir  d'avancer 
sa  haulteur. 

Que  lesdits  seigneurs  supplient  tres  humblement  Son 
Altèze  Youloir  approcher  par  les  chemins  que  ledit 
seigneur  prince  luy  a  par  ci-devant  escript,  et  que 
vous  luy  fairez  entendre  particulièrement.  £it  qu'estant 
arrivée,  Son  Altèze  se  pourra  asseurer,  avec  Payde 
desdits  seigneurs,  que  luy  rendront  tout  tres  humble 
et  tres  fidel  service,  qu'il  obtiendra  du  peuple  tout 
contentement  et  satisÜEtction. 

Suppliera  tres  humblement  Son  Altèze  d'excuser 
lesdits  seigneurs  de  ce  qu'ilz  n'ont  envoyé  aulcun  par- 
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devers  Icelle  et  luy  faira  entendre  qu'il  y  a  six  sep- 
maines  paasées  que  lesdits  seigneurs  aviont  ordonné 
messieurs  d'Eure  et  vous,  pour  Palier  trouver  de  leur 
part,  mais  pour  les  maladies  et  aultres  difficultez  sur- 
vennus,  n'ont  (è  leur  trds  grand  regret)  sceu  jusques 
astheure  mettre  en  exécution,  mais  pour  Ie  présent 
vous  envoyent  en  diligence  avec  ledit  sieur  Buzanval. 
(En  marge).  L'originale  minute  de  ceste  instruction 
est  è  la  liasse  de  France. 

Oop.  é.  Pap.  (Pétat  et  de  Paudience.  N""  554.  (Dé- 
péchee  dea  RAelles) ,  t.  7,  ƒ ^  126.  A.  R.  B. 


DCLVn.  «« w<it 

1181. 

Le  prince  d^Espimy  au  conseü  d^éiaL 

Tournai.    26  aoüt  1681. 

Il  accepte  la  charge  de  général  de  Tarmée.    Nouyelles  de 
1'armée  dn  dac  d'AoJoa  et  de  l'ennemi. 


Messieurs.  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pleu 
m'escripre  et  ofirir  par  icelles  1'estat  de  général  de 
vostre  armee.  Et  combien  que  je  trouve  tres  grandes 
difficultez  pour  1'accepter,  néantmoings  puisque  me 
remonstrez  qu'il  est  tres  nécessaire  que  je  le  £Ekce  pour 
le  bien  du  pays,  voulant  monstrer  que  je  n'ay  jamais 
prétendu  que  d'exposer  corps  et  biens  pour  nostre 
patrie  et  faire  service  bien  humble  k  icelle,  je  suis 
content  d'accepter  ladicte  cherge.  Quand  aux  nou- 
yelles de  monseigneur  le  duc  d'Anjou ,  il  est  allentour 
de  Douay  et  fist  prendre  le  jour  d'hyer  le  chasteau 
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de  Sieulay,  gisant  sur  la  rivière  de  Ie  Scarpe.  J'espère 
qae  Son  Altdze  en  fera  aultant  de  Marchiennes  et  alors 
aurons  un  libre  passage  pour  Cambray.  Le  prince  de 
Panne  est  logé  i  la  maison  de  poste  aa  fEiulboarg  de 
Valentiennes  et  tout  son  camp  serre  allentoar  de  luy. 
Monsieur  le  conté  de  Mansfeld  y  arriva  le  jour  d'hier 
et  dict-on  que  les  allemans  sont  bien  prés  de  Mons. 
Sur  ce, 

Messieurs,  me  recommanderay  bien  humblement  en 
voz  bonnes  grd,ces ,  priant  le  Gréateur  yous  donner  en 
santé  tres  longue  et  heureuse  vie. 

Du  chasteau  de  Tournay,  ce  xxvi  d'aoust  1581. 

Le  bien  affectionné  k  vous  faire  service, 
Pierre  de  Meleun. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat  des  Pays-Bas. 

L.  O.  Pap.  d'itat  et  de  Paudience.  N""  554.  (Dé- 
pêches des  Rebelles),  t.  7,  f  116.  A.  R.  B. 


«7  «oftt  DCLVIII. 

1S81. 

Blatier  au  rm  de  France.  *) 
Mons.    27  aoüt  1581. 


A  caase  de  l'impression  qae  la  venae  da  doe  a  prodaite 
aax  Pays-Bas,  il  est  dangereax  poor  les  fraaQais  de  se 
montrer.    Il  faat  maintenant  aviser  si  Pon  peat  rester  dans 


1)  Lettre  interceptée. 
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la  méme  sitnatiou  qu'aaparavant  vis-&-vis  da  roi  d'Ëspagne. 
Noavelles. 


Sire.    Je  ne  puis  escrire  si  souvent  k  Vostre  Majesté 
comme  j'en  ay  bonne  volunté,  ce  que  j'estime  ne  me 
sera  imputé  k  fisiulte  procéder  de  mon  seryice ,  mais  k 
la  saison  qui  n'heust  jamais  de  semblables.  événemens , 
car  Vos  Majestez  estant  (Dieu  mercy)  en  bonne  paix, 
la  venue  de  Monsieur  et  de  son  armee  ha  néantmoins 
faict  altérer  tous  les  peuples,  tant  aux  villes  que  aux 
champs,   qull   n'est   permis  aux  jBran9ois  d'y  venir, 
sinon  au  hazard  de  leur  vie  et  malaiscément  se  peult- 
on  contenir  si  ce  n'est  avec  une  patience  et  modestie 
incroyable ,  avec  les  oreilles  grandes  et  de  Pincommo- 
dité  en  travail  d'esprit  plus  que  Pon  ne  pourroit  ja- 
mais  imaginer.     C'est   k  1'adverse   saison   qu'il   faut 
estre  courageux  k  continuer  Ie  service  de  son  maistre, 
ainsi  que  je  suis   résolu   de  fère  comme  il  me  sera 
commandé.    Et  voy  les  choses  disposées  de  sorte  que 
Vostre  Majesté  a  besoing  d'adviser  k  ses  aJBTaires  de 
bien  prés.    Je    veux  extimer  que  Ie  roy  catholique, 
mectant  en  considéracion  vos  bons  offices,  Sire,  qui 
désire  d'entretenir  la  paix  et  qui  a  fait  tous  debvoirs 
d'empescher  Monsieur   de    venir   par   deld,   avec   ses 
forces,  aura  occasion  de  se  maintenir  aussi  en  accord, 
considéré  mesmes  1'estat  des  alBTaires  de  la  France ,  qui 
est  remplie   de   plusieurs   gens  malobéissans  k  cause 
des  guerres  qui  s'y  sont  faictes.    Aussi  que  monsieur 
Ie  prince  de  Parme  et  ses  gens  regoipvent  beaucoup 
de  commoditez  de  vostre  royaume  pour  Padvencement 
des   affaires  de   ces  pays.    Ce  qui  cesseroit  advenant 
une  rupture  et  cognoistroient  lors  combien  leur  vault 
Pamitié  de  Vostre  Majesté  et  ce  qu'ilz  reyoipvent  de 
ses  terres,   oultre  la  levée  des  deniers  qu'ilz  font  en 
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France,  car  lea  pays  qui  Bont  en  Pobéissance  du  roy 
d'Espaigne  malaisgément  se  pourroient-ilz  maintenir 
d'eulx-mesmes.  Le  conté  de  Mauffeld  et  Ie  conté 
Charles,  son  filz,  sont  allez  trouver  ledit  prince  è,  Va- 
lenchiennes  et  ont  amené  deux  compaignies.  Le  colo- 
nel  Mondragon  y   est  aussi  venu  pour  assister  ledit 

seigneur  en  ses  affaires 

(partie  chiffirée) 

Le  camp  des  fran^ois  est  encores 

vers  Douay  et  Bouchaln,  üsdsant  fortifier  la  ville  de 
Herleu  pour  tenir  ung  peu  de  rivière  franc,  et  si  ont 
pris  1'abbaye  d'Anchin,  qui  est  assez  peu  d'ezécution 

pour  une  telle  armee 

(partie  chifirée) 

Sur  ce,  supplieray  le  Gréateur,  Sire, 

qu'il  donne  è  Vostre  Majesté,  en  parMcte  santé,  tres 
heureuse  et  tres  longue  vie.  De  Mons,  ce  xxvii 
aoust  1581. 

Vostre  tres  humble  et  tres  affectionné 
serviteur  et  subjet, 

Blatier. 


Au  Roy. 


L»  A,  Pap,  dPétat  et  de  Paudience.  Liasse  204. 
A.  jR.  B, 


M  MAt  DCLIX. 

1181. 

Le  conseil  tPètat  au  prince  tPEspinoy. 

s.  1.    28  aoüt  1581. 

Réponse  k  la  lettre  DCLYII.  Craignant  que  le  doe  d*Aigoa 
ne  troavera  point  de  vivres  en-de^  la  Scarpe,  le  conseil 
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prie  Ie  priace  d'ea  amasser  pour  lui.    Remerciements  de 
1'acceptation  de  la  charge  de  général. 


Monseigneur.  Nous  avons  receu  les  lettres  de  Vostre 
Excellence,  datées  Ie  26  de  ce  présent  mois  d'aoust, 
et  esté  tres  aises  de  par  icelles  entendre  Ie  bon  propos 
que  Son  Altèze  fait  avecque  sadite  armee,  mais  comme 
escripvez  et  aussi  sommes  advertis  d'aultre  part  que 
Pennemi  renforce  son  camp  de  toutes  partz,  escrip- 
yons  présentement  k  Son  Altèze  ensuivant  la  copie 
ci-jointe^),  cndgnons  touteffois  qu'estant  Son  Altèze 
passée  la  riyière  de  PEscarpe,  ne  trouyera  de  yivres 
bastantes  pour  nourrir  son  camp,  ce  que  pourroit 
causer  des  inconvénientz.  Pourtant  requérons  Vostre 
Excellence  qu'elle  veuille  en  diligence  amasser  tous 
les  yivres  que  pourra  en  son  quartier  recouyrer  et  k 
entour.  Et  ce  que  fauldra  pour  ce  k  Vostre  Excellence 
débourser,  luy  promectons  Mre  rembourser  par  mes- 
sieurs  les  estatz  comme  la  raison  yeult.  Et  ce  k  ce 
que  ledit  camp  de  Son  Altèze  estant  passé  ayecque 
son  armee  ladite  riyière,  puisae  estre  entretenu  quel- 
ques  trois  ou  quatre  jours  en  ce  quartier.  Entretans 
fÏEdsons  mesner  yers  \k  tous  les  yiyres  que  pourrons 
icy  recouyrer,  ensemble  marcher  Ie  plus  de  yiyandiers 
que  se  pourra  faire.  Et  plaira  k  Vostre  Excellence 
nous  au  plus  tost  adyertir  par  quelle  voie  que  luy 
semble  que  plus  seurement  ce  pourrions  exécuter  et 
par  quel  moyen  y  pourrions  faire  yenir  plus  de  vivres, 
et  ne  ÜEiuldrons  de  nous  conformer  k  1'adyis  d'Icelle. 
Remerciant  aassi  bien  affectueusement  Vostre  Excel- 
lence que,  postposant  toutes  difficultez  au  bien  publicq, 
at  accepté  la  charge  de  général  de  nostre  camp,  mons- 

1)  Manqoe. 
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trans  en  ce  comme  en  toutes  ses  aaltres  actions,  Paffec- 
tion  qu*elle  porte  au  bien  pnblicq  de  la  patrie  et  k 
ravancement  de  la  caase  commune,  dont  nous  demeu- 
rerons  tres  obligez  k  jamais  k  Vostre  Excellence.  Et 
ne  fauldrons  luy  renvoyer  avecque  Ie  premier  messa- 
gier,  la  commysion  pertinent. 

Sur  ce,  Monseigneur,  nous  recommandant  i  Vostre 
bonne  griuse,  prierons  Ie  Créateur  Vostre  Excellence 
maintenir  en  la  sienne  '). 

Le  28  d'aoust  1581. 


En  marge: 
Prince  d'Espinoy. 


Min.  Pap.  d'itat  et  de  Vatulience.  N""  554.  (Z>é- 
pichea  des  Rebelles) ,  t.  F,  f  131-  ^-  *  -»• 


1)  On  ne  trouve  aucune  mention  de  cette  lettre  ni  des  piéces 
précédentes  dans  le  registre  des  résolutions  des  états  générauz; 
dans  celui  du  conseil  d*état  (S^gigiery  RetcHmüSn  vam  dem  Laniraad. 
A.  M.  M.),  racceptation  de  la  charge  de  général  de  Tarmée  par 
le  prince  d'Espinoy  est  notée  sous  le  27  aoüt.  D*aatre  cöté,  nous 
n^avons  pu  trouver  dans  aucnn  registre  ni  publication  les  lettres 
dont  parle  le  premier  registre  sous  les  dates  du  29  et  30  aoüt, 
en  s*ezprimant  comme  suit: 

29  aoüt.  „Résolu  d*escripre  aux  consaulz  de  la  ville  de  Tournay 
et  estatz  de  Tournesiz  affin  qu'ilz  veuillent  accepter  et  aggréer  le 
contract  faict  avecq  monseigneur  le  ducq  d*Aujou.  Item  lettres  a 
monseigneur  le  prince  d'Ëspinoy,  affin  que  Son  Excellence  y  veuille 
tenir  la  bonne  main." 

90  aoüt.  ,,Arre8tées  les  lettres  d  monseigneur  le  prince  d'Espi- 
noy,  consaulx  de  la  ville  de  Tournay  et  estatz  de  Tournesiz  suivant 
la  résolution  prinse  le  jour  d*hier.  Monseigneur  le  prince  d*Orange 
a  roandé  de  faire  lecture  de  sa  dépesche  a  monseigneur  le  duc 
d'Anjou,  concernant  Tentrée  de  Son  Altesse  avecq  son  armee  aux 
Pays-Bas.  Le  sieur  de  Boucle  a  aqjourdhuy  prins  la  charge  de  se 
transporter  vers  monseigneur  le  duc  d*Aiigou  avecq  Tinstruction  4 
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DCLX.  81  wAt 

1S81. 

Le  conseü  tPétat  au  duc  (PAnjou,  ') 

Gand.    31  aoüt  1581. 

La  noaveUe  de  la  délivrance  de  Cambrai  a  été  regae  avec 
enthousiasme  dans  toat  le  pays.  Poor  répondre  k  sa  lettre 
da  19  aoAt,  Bozanval  partira  bientöt,  accompagné  de  Marnix 
qoi  se  concertera  avec  lui  en  leur  nom. 


nouvelles 

du  secours  et  revictuailleinent  de  la  yille  de  Cambray, 
lesquelles  ayans  esté  publiéee  par  tout  ce  pays  ont 
esté  receues  avecq  telle  démonstrance  d'aUégreBse , 
qu'ellee,  pour  le  bien  de  ces  pays  et  raccroissement 
de  Phaulteur  de  Vostre  Altèze  nous  important  aultant 
comme  nostre  propre,  méritent.  Nous  avons  retenu 
icy  ledit  sieur  de  Buzanval  trois  ou  quatre  jours,  afin 
de  luy  informer  de  I'estat  des  affaires  de  ces  pays,  et 
instruire  sur  les  poinctz  reprins  en  la  lettre  de  Vostre 
Altèze  du  xix®  de  ce  présent,  mais,  ayantz  prié  ledit 
sieur  de  Buzanval  d'en  üatb  raport  d,  Vostre  Altèze, 
comme  au  mesme  fin  envoyons  aussy  le  sieur  de  Sainct 
Aldegonde,  pour  cestant  embu  bien  particulièrement 
de  tout,  en  faire  plus  ample  récit  è,  Vostre  Altèze, 
ausquelz  sieurs  prions  Vostre  Altèze,  donner  entière 
foy  et  crédence  et  telle  comme  k  noz  personnes  pro- 
pres.    Sur  ce, 


ces  fins  arrestée  et  la  conditiou  que  sa  raiichon  serat  a  la  charge 
du  pays,  s*il  tomboit  és  mains  de  l'ennemy;  et  4  Tefféct  que  dessus 
seront   reqnis   ceulz   de  Gant  de  luy  foamir  la  somme  de  deux 


eens  escus." 


i)  Fragnient.    Le  commencement  de  ia  lettre  manque. 
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Moneeigneur,  prierons  Ie  Gréatear  d'octroyer  si  VoBtre 
Altèze  1'entier  accomplissement  de  ses  haultes  entre- 
prinses. 

De  Gand,  Ie  xzxi®  d'aoagst  1581. 

De  Vostre  Altèze , 

Tres  humbles  et  tres  afifectionnéz  ser- 
viteurs , 

Le  conseil  d'estat  de  Vostre  Altèze  ordon- 
néz  par  les  estatz  généraulz. 

A  Son  Altèze. 

Or.  Pap.  (Pétat  et  de  Pavdience.  Reg,  555.  (Reg, 
Etats  ginhraux^  L  IV),  ƒ•  38.  A.  R.  B. 


S  leptembre  DCLXI. 

1681. 

Nicolas  Bemard  et  Adrien  van  Schutt^put  au 

prince  d^Ora/nge, 

Bruxelles.    2  septembre  1581. 

L'armée  du  prince  de  Parme  est  aax  fauboorgs  de  Talen- 
dennes,  oü  1'on  n'a  laissé  entrer  qae  la  suite  personnelle 
et  les  gardes  da  prince,  mais  ancun  soldat  armé;  le  penple 
y  parait  „fort  perplexe".  L'armée  du  dnc  d'Aigou  assiège 
le   Catean   Cambrésis  O*    ^<^8  ^^  sortie  les  francais  ont 


1)  Le  tezte  porte:  „L'armée  de  Son  Altèie  bat  Cambrésy,  ettant 
renforcé  de  4000  a  5000  piétons  et  de  4900  chariota  de  vin:'  Il 
est  parfaitement  impossible  que  ce  füt  le  Cateaa  Cambrésia  qai 
était  renforcé  de  tant  de  soldals,  que  la  place  ne  ponvait  pas  con» 
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perdu  50  k  60  hommes;  quatre  de  lenrs  capitaines  sont 
menés  prisonniers.  Aa  camp  ennemi  les  vivres  sont  encore 
au  prix  ordinaire;  on  y  a  assez  de  provisions  poisque 
,,8oabz  colenr  de  franchoys  il"  (i'ennemi)  „pille  ses  amis  et 
voysins".  L'infanterie  n'y  est  que  de  qnatre  régiments.  Les 
villes  d'Artois  seront  poorvnes  de  gamisons  allemandes 
tirées  da  Laxemboorg  ^). 

Publié:   Qojchjardy  Correspondance  de  QuiUavme 
Ie  Tadtumey  t.  /F,  p.  304. 


tenir  et  dont  Ie  prince  de  Parme  qai  n'avait,  au  dire  de  la  lettre 
elle-méme,  que  4  i-égiments  d'infanterie,  ne  disposait  nuUe- 
ment.  Mais  il  est  également  impossible  que  ce  soit  Tarmée.  du 
duc,  qui  re^ut  un  tel  renfort.  Au  contraire  elle  était  eu  train  de 
se  débander  et  nuUe  part  nous  avons  trouvé  Ie  moindre  indice 
qu>n  ce  temps-la  de  nouvelles  forces  s'y  joignirent.  Ni  J.a  Gh&tre, 
dans  son  recit,  ni  aucune  lettre,  soit  d*aini,  soit  d'enuemi,  n'eii  fait 
la  moindre  meutiou. 

1)  Ponr  suppleer  au  déüaut  d'autres  documents  sur  les  demières 
opérations  de  Tarmée  du  duc  d*Aujou,  nous  insérons  ici  deux 
lettres  envoyèes  au  prince  de  Parme  par  Ie  receveur  du  rol  k 
Ljindrecies  et  par  Ie  gouverneur  de  Bouchain ,  George  de  Montiguy, 
seigneur  de  Noyelles,  et  quelques  avis  sur  Tétat  de  l'armée  du 
duc,  émanant  de  quelques  prisonniers  ou  deserteurs  fran^is. 

24. 

Jean  de  Marti^ny  <ml  prinoe  de  Parme, 

Laudrecies.    28  aoAt  1581. 

Monseigneur. 

Conbien  que  plusieurs,  lesquels  Vostre  Excellence  congnoit, 
m'ont  tenu  compte  des  advertences  que  par  tant  de  foiz  luy  ay  cy- 
devant  faict,  Elle  n'a  pourtant  laissez  depuis  peu  de  temps  en 
chazperchevoir  qu'eUes  estions  certaines  et  véritables  (ce  poise  moy). 
Ceulx  desquels  je  recevois  telles  advertences,  s'en  déportent  pour 
Ie  jourdhuy,  quy  me  tourne  a  telle  augure  et  de  tant  plus  me  fait 
croire  que  leur  roy  de  Frauce  (sonbz  main  tacbitement  simulée) 
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doutie  a  sou  frére  toulte  ayde  ei  assistence  a  lay  possible,  comme 
a  présent  Vostre  Excellence  congnoit  assez  onvertement  par  les 
grandes  forces  qa'il  at  amenez  qnant  et  luy,  joinct  Tandace  syenne 
d'ainssy  entrer  en  pays  en  barbe  de  Tarmée  du  R07,  mon  seigneur. 

Au  reste,  j'ay  au  mesme  instant  esté  adverty  et  de  bon  lieu, 
que  Ie  coute  palatin  (ne  scay  s*il  voeult  dire  Ie  dnc  de  Casimire) 
arivat  semmedy  dernier  a  Saint-Quentin ,  accompaignez  de  xxv  ou 
trentez  chevanlx,  oü  7  avoit  trois  qnoches,  qny  s'enchemine  pour 
trouver  ledit  dnc  d'AUeuQon  avecques  qnelque  nombre  de  reystres 
quy  Ie  sieult,  sans  aultrement  Texpliquer;  ce  sont  journellemeut 
tronppes  quy  passent  pour  suyvre  et  trouver  ledit  duc  d'Aujou. 
Le  sieur  de  Pygaillard  avecques  les  ordonnances  et  infanterie  des 
gardes  du  roy  de  France,  qu*il  at  &  sa  sieulte,  sont  pour  le  pré- 
sent èi  Farvacques  et  és  envirous  prez  Saiut-Quentin,  oü  il  fict 
du  jour  d'hyer  a  tous  monstre  avecques  argent. 

A  eest  instant  Ton  m^est  venu  advertir  que  les  ennemis  out 
siégez  le  Gastel  en  Cambrésis,  et  les  fortz  d'alenviron,  par  oü 
comme  ce  sont  plachez  prez  de  nous  et  que  par  cc  moyen  lesdits 
ennemis  seront  journellement  a  noz  portes,  il  seroit  bien  requis 
voir  ezpédyent  (soubz  tres  humble  correction)  que  Vostre  Excel- 
lence envoyat  au  plustot  en  eest  forteresse  de  Landrechies  ung 
personnaige  de  calité  et  d^expérieuce  pour  y  commander  et  y  avoir 
Toeuille  sougneuse,  comme  è  tel  place  d*importance  convient  et 
sur  laquelle  Tennemis  pouroit  avoir  envie  par  la  belle  donaliou 
que  Ton  luy  en  avoit  faict.  Avecques  moyen  et  autorité  de  Vostre 
Excellence,  pour  satisüstire  i  partie  des  nécessitez  plus  requises  i 
icelle  forteresse,  et  de  quoy  j'ay  encoire  cydevaut  adverty  parti- 
culiérement  Vostre  dite  Excellence.  Gependant,  Monseigneur,  je 
ny  espargneray  Ia  vie,  ny  le  surplus  qu^est  en  nostre  petit  povoir, 
comme  encoire  j'ay  cydevant  faict  et  que  la  proeuve  en  donnerat 
plus  ample  tesmoingnaige,  Dieu  aydant.  Auquel  prie  vous  donner, 
Monseigneur,  heureuse  victoire  et  prospérité  contre  les  ennemis 
de  Sa  Majesté. 

De  Landrechies,  le  xxviiie  d'aoust  15H1. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  humble  serviteur, 

Jan  de  Martigny, 
A  Son  Excellence. 

L.  A.  Pap.  éTétat  et  de  VaudUnee.  Liaeee  204.  A.  M.  B. 
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25. 

IfoyelUs  au  prinoe  de  Parme. 

Bouchain.    28  aoüt  1581. 

Monseigneur.  Je  \\*kj  vouIo  manqaer  de  donner  ad?i8  a  Vostre 
Excellence  comme  Tan  de  la  garde  de  monsieur  Ie  marqnis  de 
de  Roubais,  nommé  Philippes  Bayart,  prisonuier  eschappé  ce  matin 
de  Cambray,  est  arrivé  a  ceste  heure,  lequei  m*a  déclaré  les  mes- 
mes nouvelles  que  les  précédentes,  synon  m^asseurer  davautaige 
de  la  résolution  de  Tennemy:  voire  que  Ton  atendt  ce  soir  la  royne 
mére  en  Cambray,  ou  bien  prés  de  monsieur  Ie  duc  d*Ai^ou,  amenant 
quant  k  elle  quelque  nombre  de  reystres,  disant  a?oir  veu  une 
comette,  accompaignée  de  trois  coches  bien  équippet.  Je  ne  fay 
doubte  (sy  ainsy  est)  que  la  bonne  dame  ne  tftchera  que  de  mesler 
les  cartes  de  plus  en  plus,  au  grand  désenrice  de  Sa  Majesté,  celuy 
de  Vostre  Excellence  et  préjudice  de  ses  fidelz  subjectz.  Mesmes 
qui  plus  est,  Tou  bruict  que  Ie  duc  de  Guyse  seroit  sur  les  fron- 
tières  avec  aultres  forces  plus  grandes  pour  les  seconder  et  faYo- 
riser.  Vostre  Excellence  considérera  la  fidélité  franchoyse  et  Ie 
pen  de  pied  et  asseurance  qu'on  peult  thirer  de  leurs  promesses. 
Cependant  je  ne  fais  doubte  que  Vostre  Excellence  pourvoira  par 
sa  tres  prudente  discrétion  de  contreminer  k  leur  pernicieux  de- 
seings  et  perfidie.  De  ma  part,  je  feray  paroistre  Ie  zéle  et  affec- 
tion que  je  porte  au  service  de  Sa  Majesté,  celuy  de  Vostre  Excel- 
lence et  conservation  de  ceste  place,  pourveu  que  soy  seconde  des 
faveurs  et  appuy  de  Vostre  Excellence,  et  ce  jusques  au  dernier 
souspir.  Ce  scait  Ie  Tout  Puyssant,  lequei  je  prie  donner  u  Mon- 
seigneur, en  tres  parfaicte  santé,  tres  longue  et  tres  heureuse  vye. 
Baisant  les  mains  de  Vostre  Excellence  en  toutte  humilité. 

De  Bouchain,  ce  xxviiie  aoust  1581. 

De  Vostre  Excellence, 

Tros  humble  et  tros  obéyasant  et  tres 
Hdel  serviteur  pour  jamais, 

Montigny. 
A  Son  Excellence. 

Bouchaing- Montigny  xxviiie  aoust  1581. 

X.  O.  Pap,  d'Uai  êt  de  Vamditnee.  Liastê  204.  A.  M.  B, 
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26. 

Avis  enoo^é  ds  LandrêoiM  am  prinoê  ds  Parmê. 

Landrecies.    31  aoüt  1581. 

A  Laodrechies,  Ie  dernier  jour  d'aoust  1581,  par  devaot  ie  capi- 
taine  Pierre  Nicod  avecques  Antoine  Jogaillon,  sergeaut  de  beude. 

Ung  soldatz  franchois,  nomet  La  Pomerée,  de  la  compagnie  du 
capitaine  Rop  du  regiment  de  monsieur  de  Geniserre,  dict  avoir 
noeuf  compagnyes  dudit  regiment,  qnattre  compagnies  des  gardes 
dndit  seigneur,  ung  regiment  de  monsieur  La  Rospot;  dict  n*avoir 
veu  les  ordonnances  du  roy  joinctes  avecques  eulx;  dict  aossy  Ie 
sieur  de  Laval  estre  retoumet  avecques  quelque  nombre  de  cor- 
nettes,  aiant  volu  passer  Gambray,  et  qu'il  j  at  quelques  aultres 
quatre  on  chincq  régimens  que  les  dessusdits,  ne  les  schachant 
nomer,  ne  scavoit  aussy  dire  bonnement  Ie  nombre  de  la  cheval- 
lerje;  dict  aussy  que  a  leur  parlement,  il  avoit  entendu  de  son 
capitaine  que  leur  deseing  estoit  de  ravitalier  Gambraj  et  puis 
s'en  retoumer  sans  faire  anltre  ezploict;  dict  enooires  avoir  en- 
tendu de  son  capitaine  que  c'estoit  pour  Ie  service  du  roy  fran- 
chois, meisme  que  Ie  roy  envoioit  son  camp  avecques  eulx. 

Ung  aultre  soldatz,  noroet  Jehan  Besiers,  natif  de  Languedoc, 
de  la  mesme  compagnie  et  regiment  precedent,  dict  y  avoir  noeuf 
régiments  d'infanterie ,  et  que  au  regiment  de  monsieur  de  Géni- 
saires  y  at  huict  compagnies;  dict  que  Ton  nombre  queladite  che- 
vallerie  est  bien  de  sept  on  huict  mille  chevalle;  dict  aussy  que  i 
leur  parlement  Ton  leur  avoit  donnet  a  entendre  que  c*estoit  pour 
ravilailler  Gambray  seullement  et  puis  s'en  retoumer;  dict  et 
maintient  ny  avoir  avecques  eulx  riens  des  ordonnance  dn  roy 
ny  aultre  gensd*armery,  bien  disoit  avoir  entendu  qu*il  y  avoit 
quelques  compagnyes  des  ordonnance  du  roy,  que  sy  Monsieur 
en  avoit  de  besoing  qu*ii  Ie  prenderoit. 

Ung  aultre  soldatz,  nomet  La  Bucaille,  do  pays  de  Normandie, 
de  la  compagny  du  capitaine  Cosart  du  regiment  de  monsieur  de 
la  Rospot,  auquel  y  at  treize  compagnys,  dict  avoir  en  leur  camp 
huict  régiments  de  divers  nombre  de  compagnye;  dict  aussy  Ie 
chevallerie  estre  en  nombre  de  chincque  mille  cheval;  dict  que  les 
ordonnances  du  roy  n'ont  point  tenu  de  cartier  avecques  eulx  et 
qn*il  ne  les  y  avoit  veues;  dict  aussy  que  Ie  roy  y  avoit  envoié 
vingt-deux  cornettes  avecques  Ie  regiment  de  garde  du  roy  en 
nombre  de  douze  compagnies;  dict  enooire  que  monsieur  de  Pied* 
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gaillard  maine  la  chevallerie;  dict  aussy  que  a  leur  parlement, 
Ton  leur  donnoit  k  entendre  que  c*estoit  seullement  pour  ravitailer 
Cambray,  et  que  plusieurs  graud  seigneurs  ont  désjd  demandet 
congiet  a  Monsieur,  pour  eulx  retourner. 

Fop,  éPêtat  et  de  Vaudienee.  Lioise  204.  A,  B.  B, 

Ce  dernier  document  fait  assez  connaitre  que  Tarmée  du  duc 
était  préte  k  se  débander,  et  que  non  seulement  les  volontaires,  mais 
aussi  les  soldats  n'avaient  nullement  pensé  è  s'engager  pour  uue 
longue  campagne  et  croyaient  qu'ils  avaient  rempli  ce  qu'on  avait 
demandé  d'cuz.  La  méme  chose  résulte  de  la  suite  du  mémoire 
de  La  Chdtre,  lequel  malheureusement  ne  contient  que  peu  de 
détails  £ur  les  deruiéres  opérations.  Nous  en  donnons  ici  quelques 
extraits. 

Aprés  avoir  raconté  comment  dans  Ie  conseil  tenu  au  quartier 
du  duc,  Ie  26  aoüt,  on  avait  longuement  débattu  par  quel  chemin 
on  marcherait  d'Arleuz  au  Cateau  Cambrésis,  et  s*il  ne  fallait  pas 
premièremeut  présenter  la  batailJe  au  prince  de  Parme  „s*avan- 
9ant  jusqu&s  aux  retranchements  sous  Valenciennes  (Voyez  p.  205), 
Ie  mémoire  de  La  Chétre  continue  de  la  sorle: 

„Néantmoings  eest  advis-la  fust  aussy  peu  suivy  que  les  aultres 
et  marcbêmes  Ie  landemain;  Tarmée  logea  &  Crèveceur,  Vauxelle, 
Aisné,  Lcsdin  et  moy  avec  la  cavallerye  legére  a  trois  lieues  dn 
Gastel  en  Cambresy,  d*oü  j*envoyé  veoir  ce  que  nous  aurions  a  faire 
pour  Ie  landemain.  Mon  maréschal  de  camp  me  rapporta  que  Kon 
estoit  encore  incertain  du  parlement  de  Tarmée,  n*estant  Tartillcrye 
arrivée,  et  que  s'ii  failloict  marcher  Ton  m'advertiroit.  Je  m'at- 
tends  a  cela,  assiez  ma  garde  bonne  et  forte,  tant  du  costé  du 
Casteau  que  de  Vallenliennes  et  Ie  Quesnoy  oü  estoict  Ie  gros  des 
ennemys,  et  envoyé  eens  chevaulx  courir  jusques  audict  Casteau. 
La  nuict  se  passa;  Ie  lendemain  j*attens  jusques  a  midy  sans  avoir 
anlcunes  nouvelles  de  marcher,  u'ayant  jusques  4  Theure  permis 
è  ung  seul  d'envoier  au  fourage;  voyant  Theure  passée  que  les 
armées  ont  accoustumé  de  desloger,  j*estimé  que  Ton  séjourneroict 
et  dés  que  chacun  pourveust  a  ses  nécessitez  pour  ce  jour  la  et 
despéché  mon  maréschal  de  camp  pour  aller  scavoir  ce  que  nous 
aurions  a  faire.  Il  retourna  aussytost  et  me  4*apporta  que  Tarmée 
marchoict  et  qu'il  avoict  laissé  monsieur  de  Fervaques  proche  de 
mon  logis,  qu'il  laissoict  k  main  droicte  et  marchoict  k  la  téste  de 
Tarmée  avec  bien  trois  eens  chevaulx  pour  aller  investir  Ie  Casteau. 
Werken  N'.  60.  i5 
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« •eplembre  DCLXII. 

1681. 


Le  prince  d^Espinoy  au  conaeil  d^éiat, 

Tournai.    2  septembre  1581. 

n  prie  le  conseil  de  lai  euToyer  la  copie  anthentiqae  da 
traite  de  Bordeaux   et  de  Tagréation  da  roi  de  France, 


Je  monté  a  cheval  et  laissé  noz  bagaiges  au  logis  pour  que  les 
chevaulx  qui  les  portoient  et  trainoieut,  estoient  allez  au  fonrage. 
Je  regangnay  au  trost  la  teste  de  Tarmée.  Au  mesme  temps  que 
nous  arrivasmes  d*avant  ledict  Casteau,  vismes  de  Taultre  part  de 
la  ville  la  caTallerye  qui  se  retiroict  daus  la  forest  de  Morhault  et 
se  saulver  de  ceste  fagou,  faulte  de  m*avoir  advertj,  comme  Ton 
Ie  debvoict,  ei  chose  ordinaire  en  telles  eutreprinses  et  que  j*ay 
tousjours  veu  observer,  d'investir  la  ville  que  Ton  veult  assiéger  et 
réserrer  ceulx  qui  sout  dedans  par  la  cavallerye  légere.  Vous  voyez 
par  la  qu'il  n*y  avoict  parmy  nous  faulte  d'ambition,  de  jalousye 
et  de  partiallitez." 

Ensuite  La  (  hétre  raconte  les  difficuUés  que  lui  causait  en  ce 
moment  la  dispute  entre  Fargis,  le  maitre  de  camp  géuéral  de  la 
cavalerie  legére,  et  Chanvallon,  le  commandant  des  cinq  compa- 
gnies d'albanais,  qui  ne  voulut  point  se  rauger  sous  les  ordres  du 
premier;  cette  dispute  divisa  toute  la  cavalerie  legére  en  deux  camps 
et  fit  craiudre  qu*elle  allait  se  tailler  en  piéces  elle-méme.  Aussi 
lui  fallait-il  préter  toute  son  attention  pour  prévenir  un  combat 
et  de  plus  il  ne  pouvait  rien  entreprendre  avec  ces  gens  indisci- 
plinés.  Aprés  avoir  raconté  ces  faits,  La  Chdtre  dit  bien:  „Reve- 
nons  au  siége;  pendant  icelluy  chacun  jugeoict  que  l'armée  se 
romperoict  aussytost  que  la  ville  seroit  prinse",  mais  ensuite  il  ne 
parle  plus  du  tout  du  siége,  mais  bien  du  traitemeut  qu*il  subit 
de  la  part  du  duc  lorsqu'ii  discuta  avec  celui- ei  les  moyens  de 
maintenir  un  corps  d*environ  cinq  cents  cavaliers,  traitement  qui 
fut  cause  qu*a  la  fin  il  quitta  Tarmée.  Du  siége  on  ne  trouve  plus 
mention  dans  ce  récit,  qui,  par  sa  nature  même,  nous  renseigne  plus 
qu*aucun  autre  sur  les  causes  du  peu  de  succes  de  Texpédition  du 
duc,  fait  d*autant  plus  remarquable  que  le  prince  de  Parme  n'éiait 
pas  en  force  pour  soutenir  la  lutte,  de  sorte  que  mieux  dlrigée 
cette  expédition  aurait  certainement  changé  Ia  situation  aux  Pays-Bas* 
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après  quoi  il  fera  résoudre  l'adhésion  par  les  magistrats  de 
Toarnai  et  les  états  de  Tonrnesis,  comme  Ie  conseil  Ie  désire. 


Messieurs.  J'ay  receu  vos  lettres  du  pénultième 
d'aoust  ')  et  suyvant  Ie  contenu  en  icelles  n'eusse 
failly  de  satisfiEtire  k  voz  désirs  si  j'avois  Ie  traicté 
auctenticq  faict  k  Bourdeaux  avecq  monseigneur  Ie 
duc  d'Anjou]  et  aussi  1'aggréation  du  roy,  lequel  je 
n'ay  jamais  veu.  Par  quoy,  Messieurs,  il  vous  plaira 
m'en  faire  envoyer  copie  auctenticque.  Et  feray  par 
après  tellement  haster  la  résolution  de  messieurs  les 
consaulx  de  ceste  ville  et  des  estats  du  Tournesis  ^) 
qu'en  aurez  tout  contentement.  Sur  ce  me  recom- 
manderay  bien  humblement  en  voz  bonnes  grd.ces  en 
priant  Ie  Créateur  vous  impartir, 

Messieurs,  en  santé  tres  longue  et  heureuse  vie. 

Du  chasteau  de  Tournay,  ce  ii®  de  septembre  1581. 

Le  bien  affectionné  k  vous  faire  service, 
Pierre  de  Meleun. 

En  marge:  Messieurs,  je  ne  vous  escrips  aulcunes 
nouvelles,  espérant  que  monsieur  le  prince  d'Oranges 
vous  en  fera  part. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat  des  Pays-Bas. 

Becepta  le  iii®  de  septembre  1581. 

L.  O.  Pap,  d*état  et  de  Vaudience.   Reg.  JS^  564. 
(JOèpkhes  des  rebeües,  L  V)  f  164.  A.  R.  B. 


1)  Voyez  la  note  d  la  lettre  DCLIX. 

2>  Celle  d'accéder  au  traite  de  Bordeaux. 

15* 


228 


8  septembre  DCLXIII. 

liBl. 

Le  prince  d^Espinoy  au  conaeü  d?ètat, 
Tournai.    3  septembre  1581. 

Il  a  nouvelle  certaine  que  le  C&teaa-Cambrésis  a  été 
pris  d'assaat  le  jeadi  dernier,  après  nn  combat  de  clnq 
henres  et  que  tonte  la  gamison  a  été  taillée  en  pièces  ^). 


1)  Cette  nouvelle  était  faasse.  Le  Cateau  fut  rendu  aprés  une 
résistaiice  vigoureuse,  par  capitulation.  La  gainison  sortit  le  7 
septembre.  Les  documeuts  du  cöté  espagnol  ne  nous  founiissent 
non  plus  beauconp  de  nouvelles  sur  les  événemenls  de  ces  jours. 
La  liasse  de  Taudience  204  contient  bien  uu  grand  nombre  de 
lettres  qui  s*y  rapportent,  mais  pen  de  grande  importance.  Celles 
qui  sont  les  plus  intéressantes  ne  nous  foumissent  que  de  pelits 
détails.  On  s'aper^it  par  celles  écrites  du  Catean  que  la  garnison 
n'avait  regu  pour  paye,  depuis  seiie  mois,  que  la  solde  de  deux 
mois  et  demi,  de  sorte  qu'elle  était  préte  è  se  débander  (Lettre 
d'un  capitaiue  du  12  aoüt).  Mais  nouobstaut  Ia  désertion  des 
soldats  au  service  de  Tarchevéque,  les  wallons  et  leur  chef  Vorde 
étaient  préls  è  faire  leur  devoir  lorsqne  Tennemi  s'approcherait. 
Déj4  le  17  aoAt,  ils  demandérent  ce  que  le  prince  de  Parme  et  le 
marquis  de  Roubaix  voulaient  leur  ordonner,  sachant  que  leur 
résistance  ne  servirait  k  lien,  si  on  ne  venait  les  délivrer  bientöt. 
Et  aprés  le  ravitaillemeut  de  Cambrai  ils  réitérérent  cette  demande. 
Jusqu*au  moment  de  Tiuvestissement  de  la  place,  ils  ne  cessérent 
d*envoyer  des  nouvelles.  Du  cöté  de  Touest,  La  Motte,  qui  avait 
son  quartier  général  k  Douai,  avait  soin  de  la  défense  de  la  Scarpe 
(La  Motte  au  prince  de  Parmej  25  ao4e,  Papiere  de  Véiat  ei  de 
Vttudience.  Lioêee  204.  A.  B,  B,),  Noyelles,  le  gouverneur  de  Bou- 
chain,  était  persuadé  que  la  marche  du  duc  d*Axyou  du  22  an- 
nongait  son  dessein  d'attaquer  cette  ville,  qui  couvrait  Valenciennes 
du  cöté  de  TEscaut  Les  coureurs  francais  iufestaient  TArtois  et 
pendant  quelque  temps  les  chefs  espagnols  se  crurent  tons  menacés 
dans  leurs  postes  respectifs.  Tel  était  aussi  le  cas  en  septembre 
lorsque  Tarmée  du  duc  se  retira  des  environs  de  Cambrai.    Ce  ne 
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Prière  de  hater  la  veniie  des  tronpes  de  Brabant.  U  a  sur 
leur  parole  promis  an  dnc  d'Anjoa  de  lui  amener  nse  belle 
tronpe  de  renfort  qni  était  prête;  ce  serait  honteox  et  ce 
serait  an  bl&me  éternel  pour  Ie  pays,  si  maintenant  qae  Ie 
dac  a  Ie  moyen  de  passer  la  Scarpe,  on  Ie  laissait  seol. 
Il  craint  qae  Ie  dac  ne  Ie  prenne  de  maavaise  part;  il 
attend  donc  lears  ordres,  oa  de  Ie  joindre  avec  la  petite 
troape  qa'il  a  soas  la  main  oa  de  mettre  ceUe-ci  en  liea  sür  ^). 

Pvhlié:  Diegerickj  Lettres  inédites  de  Pierre 
de  Meleun,  prince  d^Espinoy^  p.  59. 


fat  qu'après  la  mi-septembre  qu^on  comprit  que  Tarmée  du  duc 
s'était  pour  ainsi  dire  dissipée  en  fumée.  Uiie  lettre  de  Montigny 
da  16  de  ce  mois,  datée  de  Laudrecies,  annou^a  cette  nouvelle  en 
ajoutant  qu^elle  s'était  retirée  ,,très  avant  en  France/'  que  seule- 
ment  1500  hommes  et  une  partie  de  la  cavalerie  soldée  était  en 
gamison  dans  les  pkces  du  Cambrésis  sous  les  ordres  de  Fer- 
vacques,  qui  se  permit  quelques  démonstrations  sans  effet.  Les 
wallons  d'Inchy  et  les  frangais  n'étaient  pas  mieux  d*accord  qu'au- 
paravant  Aprés  cela  on  n'entend  plus  parier  du  danger  du  cöté 
de  Ia  France.  Ce  n'était  que  i'année  prochaine  que  ce  danger 
allait  reprendre  quelque  appareuce  de  réalité. 

1)  Le  registre  des  résolutions  des  états  généraux,  lequel,  comme 
nous  Tavons  déja  remarqué,  comprend  aussi  les  résolutions  du 
conseil  d'état  pendant  Tabsence  des  états,  contient  quelques  pas- 
sages relatifs  a  une  lettre  précédente  du  prince,  lesquels  sont  aussi 
notés  sur  an  papier  séparé,  se  trouvant  dans  le  registre  554. 
(Dépéehes  des  Bébeüesy  f.  V),  Ou  y  Ut  ce  qui  suit  d  la  date  du  3 
septembre  anno  1581: 

„Veue  lettres  de  Son  Altéze  escriptes  le  27  de  aougst  d  Verger, 
par  lesquelles  il  requiert  qu'on  baste  noz  forces. 

Lettres  du  prince  d^Espiuoy  du  iie  de  septembre  par  lesquelles 
il  mande  ad  vis,  si  il  doibt  joindre  noz  forces  sans  attendre  celles 
de  Brabant;  il  nous  remect  k  Son  Excellence  s*il  luy  semble  que 
seurement  il  poarroit  passer,  car  estant  illecq  sur  le  lieu  et  estant 
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8  leptembre  DCLXIV. 

1681. 

Le  prirkce  d^Espinoy  au  prince  d'Orange. 

Tournai.    3  septembre  1581. 

Nouvelles  de  Ia  prise  de  Gateau-Cambrésis  *).  L'ennemi 
avec  1000  chevaax  et  autant  d'horomes  de  pied  a  tacbé,  k 
nne  lieae  de  Landrecies,  de  porter  secoars,  roais  il  s'est 
retiré  vers  Le  Qaesnoy  après  que  qaelqnes  soldats  échappés 
eurent  apporté  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville.  Le  prince 
de  Parme  est  k  Yalenciennes  ,,et  générallement  toas  les 
chiefs  bien  domptés."  Nouvelles  de  ses  projets.  Lni  et 
Thiant  ^  ont  résolu  de  laisser  leurs  troupes  k  Ronck  poor 


informé  mieux  des  assietes  du  lieu,  pourra  mieux  adviser  escripre 
a  ceux  de  Brabant  afin  qu'ilz  hastent  leurs  forces,  et  leur  envoyer 
la  copie  de  la  lettre  de  monsieur  Ie  prince,  et  que  roessieurs  sont 
esbahys  qu'ilz  vont  si  lentement  és  afféres  qui  leur  touchent  si 
prez,  tardans  tant  ledit  envoy,  n'escripvaut  rcsponce  sur  la  levée 

des   pioniers  et    chevaulx   iimoniers   non   plus   que  si 

envoyer  les  deux  compaignies  qui  sont  en   ceste  ville   vers  mon 

camp,    faire  marcher  les   trois  compaignies  escossoises 

estans  a  Capryck."  (Les  deruiers  passages  sont  mutilés).  Eu  marge 
est  uoté: 

„Deux   compagnies  de  cheval   et  trois  escossoises et 

Targent  des  angloises  est  envoyé,  et  ne  fauldrons  de  haster  celles 
de  Brabant, 

Néantmoins  si  entretens'* (Le  reste  manque). 

3ftfi.  Tap.  éTéiat  et  ds  Vaudienee.  Meg.  554.  {DipéekêS 
de»  BeheOet),  t.  F,  ƒ•  181.  A.  JB.  B. 

1)  Fausse  nouvelle,  voyez  la  note  a  la  piéce  précédente. 

2)  Quoique  le  prince  d'Espinoy  port&t  le  titre  de  général,  son 
autorité  ne  parait  pas  avoir  été  tres  grande  sur  les  autres  chefe, 
qui,  comme  Villers  et  Thiant,  exergaient  des  commandements 
séparés.  Jusqu'i  sa  sortie  de  Tournai,  il  parait  plutdt  avoir  agi 
comme  gouverneur  de  ville  que  comme  général  en  chef. 


231 


deux  jours  espérant  avoir  des  nonvelles  dn  dac  et  dn  prince. 
n  demande  donc  oü  il  fant  les  mener  après,  soit  pour  se 
joindre  aa  dac,  soit  pour  les  condaire  en  lien  sür,  soit  k 
Warmarde  et  Eerckhove  pour  attendre  les  troapes  de  Bra- 
bant. C'est  line  honte  qu'on  tarde  tant  k  agir;  Ie  dac  en 
sera  tres  mécontent.  Soivent  les  mêmes  considérations  qae 
celles  contenues  dans  la  lettre  précédente.  Il  préféré  anssi 
que  les  troupes  restent  oü  elles  sont  platót  qu'4  Menin, 
d'oü  on  lenr  apporte  joomellement  des  vivres.  Mesnres  qu'il 
a  prises. 

Pvblié:  Diegerick,  Lettres  inédites  de  Pierre 
de  Meleun,  prince  d^Espinoy,  p,  60. 


DCLXV.  *  ieptembre 

1681. 

Le  prince  d^Eapinoy  au  prince  d^Orange. 

Tournai.    4  septembre  1581. 

Demande  de  récompense  pour  le  capitaine  francais  De  la 
Croix  qai  a  livré  le  fort  de  Warcoing  ^),  Le  prince  est  tres 
faché  de  ce  que  les  troapes  de  Brabant  ne  marcbent  pas 
encore.  Paisqae  „cela  tire  k  la  longne",  il  a  mande  k  Vil- 
lers  de  marcher  le  lendemain  vers  Warmarde  et  Eerchove, 
aassi  „poar  le  grand  desgast  et  rayne  qae  la  gendarmerie 
a  désja  faict  cy  allentoor  et  de  Menin."  H  a  écrit  k  ceox 
d'Aadenarde  de  prendre  les  dispositions  poar  faire  an  pont. 
Un  trompette  dn  dac  d'Anjoa  est  entre  hier  k  Doaai,  il  ne 
sait  poarqaoi;  on  dit  qae  le  camp  da  dac  est  prés  de  Bou- 
chain.    Prière  de  faire  h&ter  la  marcbe  des  troapes  et  de 


1)  Une  lettre  de  méme  date  au  conseil  d'état,  se  trouvant  a  la 
|>age  précédente  da  méme  recaeil,  contieut  la  méme  demande. 
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diriger  tons  les  vivres  sar  Andenarde,  dont  les  magistrats 
sont  tres  bien  disposes,  sans  regarder  k  la  raine  de  leur 
pays.  Dans  an  P.  S.  il  prie  Ie  prince  d'Orange  de  mander 
par  an  expres  k  ceax  d'Aadenarde  de  faire  monter  les 
bèteaax  pour  Ie  pont,  car  il  a  avis  qae  1'ennemi  se  mettra 
en  moavement  la  nnit  prochaine  poar  1'attaqaer  ^). 

Pvblié:   Diegerick,  Lettres  inéditea  de  Pierre 
de  Meleun^  prirhce  d^Espiruxy^  p.  64* 


6  Mptembre  DCLXVL 

1681. 

Théron  ^)  aux  quatre  membres  de  Flandres, 

Menin.    5  septembre  1581. 

Il  les  engage  k  faire  présent  aa  prince  d'Espinoy  de  qnatre 
chevaax  „pour  la  coche  de  Madame  sa  femme."  Le  prince 
est  parti  de  Toarnai,  oü  il  a  laissé  le  commandement  aa 
colonel  „de  Traille"  (d'Estrayelles  oa  d'Estrelles),  son  lieate- 
nant,  poar  se  joindre  k  1'armée  da  dac  d'Aajoa;  actnelle- 
ment  il  est  k  Menin.  L'ennemi  a  investi  Saint-Gbislain  de 
bien  prés  ^  „et  ont  retenu  les  eaax  da  costé  de  Hénaalt  et 


i)  Evideromeut  le  prince  d'Espinoy  espérait  toujoars  qa*après  la 
prisc  du  Cateau,  le  duc  d*Anjoa  s'avancerait  pour  s'unir  4  lui. 

2)  Tliéron,  dans  ces  temps-Iè,  était  toujours  en  Flandre,  ordi- 
nairement  a  Tarmée  des  états,  on  ne  sait  trop  en  quelle  qualitö. 
On  rencontre  quelquefois  son  nom  parmi  les  membres  du  couscil 
d*état,  raais  rarement,  vu  que  pour  le  plupart  du  temps  il  était 
é.  Tarmée. 

3)  Saint-Ghislain  était  tombe  au  pouvoir  du  prince  d*Espinoy  le 
7  septembre  par  surprise,  mais  bientöt  Tennemi  profita  de  Tabsence 
de  Tarmée  du  duc  pour  Tassiéger;  après  une  courte  défense  la  place 
fut  reconquise  sans  grand  effort, 
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Mons  ponr  la  mieax  assiéger."  Le  dac  a  rega  avis  que  la 
garnison  a  bon  coarage.  Le  dac  s'avance  è  grandes  joiir- 
nées,  de  sorte  qa'il  espère  que  la  jonction  des  armées  aura 
liea  dans  qnatre  jours  ^). 

Publü:  Diegerick,  Lettres  inédites  de  Pierre 
de  Melewn,  prince  d^Espinoyj  p.  66. 


DCLXVII.  !•  leptembre 

1681. 

Le  conseü  d^état  axix  quatre  membreè  de  FUmdres, 

8.  d.  (Gand).    16  septembre  1581. 

Le  duc  d'Anjou  étant  d'intention  d'attaquer  les  places  au 
ponvoir  des  ennemis,  il  est  nécessaire  de  lui  foumir  1'artil- 
lerie  et  tout  ce  qni  est  nécessaire  k  eet  effet  II  faudra 
donc  que  les  villes  de  la  West-Flandre  se  mettent  en  état 
de  s^exécuter  k  la  première  demande  du  prince  d'Espinoy 
OU  de  Yillers,  et  que  les  quatre  membres  assemblent  autant 


1)  Cette  nouvelle  était  fausse.  Uarmée  du  dac,  qui  commenga 
k  se  débander,  ne  bougea  pas  de  devaut  Cateau  et  le  duc  ne  peusa 
uullemeiit  a  retourner  vers  Ia  Flandre  ou  le  Hainaut.  0*aii  autre 
cöté,  le  prince  de  Parme  et  ses  lieutenauts,  par  des  manoeuvres 
habiles,  savaient  moner  leurs  adversaires  oü  ils  voulaient.  Aprés 
la  prise  de  Saiot-Ghislain,  ils  meoacérent  Dunkerque,  que  le  prince 
d*£spinoy  se  hslta  de  couvrir.  Par  une  lettre  du  30  écrite  de  cette 
▼ille  (Diegerick,  o.  c.  p.  70),  celui- ei  avertit  le  magistrat  d'Tpres 
que  son  frére,  le  marquis  de  Houbaix,  mena^ait  Tournai.  En 
même  temps  il  leur  écrivit  que  Neveu  lui  avait  assuré  que  le  duc 
viendrait  bientót  se  joindre.  Evidcmment  on  était  tres  mal  ren- 
seigné  sur  la  situation  au  camp  fran9ais. 
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de  pionners  que  possible.    Le  qnartier  de  la  ville  de  Gand 
a  déjik  promis  d'en  fonrnir  nne  partie. 


Edele,  weerde  ende  voersienighe  heeren,  bezundere 
goede  vrinden.  Alzoe  wy  geadverteert  zyn  dat  Zyn 
Hoecheyt  met  zynen  ganschen  leger  ende  met  dyen 
gevoecht  ons  volck  wel  onlancz  mochten  wesen  in 
West-Vlaenderen ,  alwaer  (midte  het  verlies  van  Saint 
Gheleyn)  waerschynlyck  Zyn  Hoocheyt  syn  macht  8al 
employeren  om  de  plaeteen,  aldaer  by  den  viant  ge-' 
houden,  te  becommen,  tot  desselfe  lants  ende  alle 
dandere  beschermenisse  ende  versekerheyt,  ende  alsoo 
het  van  noode  is  om  tselfde  te  beter  t'efifectueren  den 
vyant  te  meer  afbruycx  metten  eersten  te  moegen 
doene,  eer  den  winter,  dye  voir  de  hand  is,  tselfde  be- 
lette, dat  den  voorseiden  leger  terstont  versien  wordde 
van  artillerye,  munitie,  pioniers  ende  lymonier  peer- 
den, soo  eest  dat  wy  emstelyck  begeeren  ende  ver- 
suecken ,  dat  Uwe  Edele  terstont  laeten  weten  aen  alle 
de  steden  van  den  voorschreven  westquartiere ,  dat  zy 
veerdich  ende  gereet  houden  alle  alsulcke  artillerye 
als  zy  by  hun  hebben  ende  gereet  hebben  gehadt, 
doen  onsen  leger  tot  Loo  lach,  wesende  negen  groote 
stucken,  zoo  wy  verstaen,  om,  zoo  wanneer  den  heere 
prince  van  Espinoy  ofb  den  mareschal  van  onsen  volcke, 
Vileers,  de  selve  ontbieden,  terstont  hen  gescickt  te 
moghen  wordden.  Dat  Uwe  Edele  oock  achtervolgens 
onsen  voorgaenden  schry vene,  tot  diversche  reysen  aen 
haer  tot  dyen  eynde  gedaen,  willen  alsoo  veel  pioniers 
ende  lymonier  peerden  byen  anderen  brengen,  alz  zy 
eenichsins  sullen  kunnen  becommen,  zonder  des  in 
gebreke  te  wesene ,  opdat  deur  faulte  van  dien  de  ghe- 
meyn  sake  nyet  vercort  en  wordde  ende  Zyn  Hoocheyt 
egeen  redenen  en   bebbe  haere  van  unse  luttel  aa- 
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sistentie  voirder  te  beclagen,  dwelck  zoude  moge  keeren 
tot  utvoeringe  (?)  ende  des  ghemeynen  lants  achter- 
deel. Wy  hebben  dye  van  Ghendt  alhier  verthoont, 
datse  in  heur  quartier  souden  willen  alle  doen  ende 
een  goet  getal ,  ten  minsten  zoe  veel  alst  hun  deel  inde 
400  (?)  pioniers  ende  200  lymonier  peerden  bedraecht , 
op  te  brengen  ende  gereet  te  willen  houden,  dwelck 
zy  beloeft  hebben  te  doen  ') ,  hoppende  dat  Uwe  Edele 
de  hant  daeraen  houden  sullen,  dat  van  gelycke  in 
dander  dry  quartieren  geschieden.    Ende  alsoo  desen 


1)  Ce  n'étaient  pas  seulcmetit  des  opérations  contre  les  villes 
catholiques  qn'espérait  Ie  couseil  de  la  part  da  duc,  mais  on  at- 
tendait  encore  toujours  sa  venue  en  personne.  Déjd  quelques  jours 
auparavant  Ie  conseil  avait  résolu  (Bés.  ét.jfén.  12  septembre):  „Fiant 
lettres  aux  qaatre  membres  de  Flendre  a  refifect  qu*ilz  faicent  pré- 
paration  pour  honorablemeut  recepvoir  Son  Altèze  et  sur  ce  com- 
municquer  avec  leurs  villes  particuliéres,  scavoir  quelz  présens  et 
préseutations  on  luy  pourrat  faire  a  son  arri vemen  t.  Desquelles  Ie 
sieur  Quaetjonck  serat  porleur,  comme  se  partant  pour  aller  faire 
rapport  h  ses  maistres  da  reces  arresté  en  la  Haye  Ie  deuzièrae 
du  raois  précédens."  Et  un  peu  plus  bas  on  trouve  a  la  méme 
date:  „Lettres  itératives  aux  provinces  pour  envoy  de  leurs  députés 
pour  bicnveuir  Son  Altéze  avec  monseigneur  Ie  prince  d*Orange'', 
tandis  que  Ie  jour  precedent  fut  „arrestée  Tinstruction  donnée  a 
monseigneur  Ie  prince  d*£spinoy  pour  aller  bienvenir  Son  Altèze 
i  son  premier  arrivement  par  dega." 

En  attendant  les  effets  de  ces  lettres ,  Ie  conseil  se  mit  lui-même 
a  délibérer  sur  la  réception  du  duc.  On  lit  encore  a  la  méme  date 
dans  Ie  registre:  ,,0p  heeden  hebben  myne  heeren  in  deliberatie 
gesteld,  wat  presentatie  ende  presenten  men  soude  mogen  doen 
aen  den  hertoge  van  Anjou  te  zynder  eerste  aencompste  in  de  lan- 
den, ende  is  raetsaem  bevonden,  dat  men  sommighe  maudekens 
van  zilver  soude  doen  maken,  in  sulcke  getaele  als  men  sal  be- 
vinden te  behoiren ,  ende  elcke  van  dyen  vercieren  met  een  zilveren 
broot,  alles  beloopende  ter  somme  van  vyftich  duysent  guldenen 
ende  bat,  minus  errore  ealeidi"  La  lettre  suivante  proave  que  Ie 
conseil  prenait  eet  te  affaire  fort  a  coeur. 
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tot  egbenen  anderen  eynde  en  is  dienende,  eyndende 
bidden  God  aJmachtich. 
U  Edele,  weerde,  etc.  16  septembre  1681. 

En  marge: 
Aen  de  vier  leden  van  Vlaenderen. 


Min.  Pap,  d^état  et  de  Pavdience.  Reg.  N^  565, 
(Dépêches  des  RebeUes^  t.  VI)  f"  1.   A.R.B. 


17  ..ptemlire  DCLXVin. 

1681. 

Rapport  de  Mamix  au  sujet  de  sa  mission  auprès 

du  duc  d^Anjou, 

Gand.    17  septembre  1581. 

Après  avoir  re^^a  Ie  dernier  aoüt,  par  Ie  conseiller  Casem- 
broot,  la  lettre  da  prince  d'Orange  (apparemment  la  lettre 
da  conseil  d'état  de  même  date,  DCLX),  ü  est  arrivé  Ie  7 
septembre  bien  tard  aa  Catelet,  oü  Ie  dac  d'Anjoa  avait 
son  qaartier  général.  Celoi-ci  1'a  re^a  immédiatement,  qaoi- 
qa'il  füt  indisposé. 

Alors  il  1'a  félicité  de  la  part  da  prince  et  des  états  sar 
Ie  ravitaillement  de  Gambrai  et  la  prise  c|a  Cateaa-Cambrésis 
et  lai  a  donné  1'assarance  de  lear  désir  de  Ie  voir  bientöt  et 
de  1'affection  qa'ils  lai  portent  Ensaite  il  a  déclaré  qa'ils 
ne  désirent  rien  aatant  qae  de  lai  donner  toate  assistance 
possible,  mals  qae  poar  cela  il  faadrait  qae  les  passages 
fnssent  oaverts,  la  commanication  avec  Ie  dac,  même  par 
mer,  étant  presqa'impossible.  C'est  poarqaoi  il  1'a  prié  de 
s'avancer  par  Ie  chemin  désigné  par  Ie  prince  d'Orange,  et 
lui  a  démontré  les  moyens  dont  poavaient  disposer  Ie  prince 
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et  Ie  conseil,  Ie  tont  suivant  Bon  instraction  (DCLYI).  Le 
dac  a  répondu  en  témoignaDt  sa  fenne  résolntion,  mais  en 
déclarant  qu'il  ayait  été  mal  seconde  des  états ,  qai  n'avaient 
pas  corresponda  avec  lui,  de  sorte  qn'après  le  ravitaillement 
de  Cambrai,  il  n'a?ait  pa  apprendre  oü  était  leur  armee, 
ni  comment  celle-ci  et  la  sienne  poa?aient  se  joindre.  La 
sdte  avait  été  un  séjoar  inutile  et  le  départ  de  plasiears 
volontaires,  qui  croyaient  qae  l'intention  des  états  n'était 
autre  qae  d'engager  le  roi  de  France  dans  ane  gaerre  a?ec 
le  roi  d'Ëspagne,  ce  qai  semblait  encore  plas  vraisemblable 
parce  qae,  tandis  qae  des  „princes  et  poten tats  estrangiers" 
lai  envoyaient  des  ambassades  on  da  secoars,  les  états  lai 
écrivaient  k  peine  ane  seale  lettre.  Mamix  a  t&ché  de  les 
excnser  en  allégaant  la  difficnlté  des  commanications,  è  qaoi 
il  le  pria  de  remédier.  Le  dac  a  réponda  qa'il  était  con- 
vainca  da  bon  vouloir  des  états,  mais  qa'il  lai  avait  été 
impossible,  k  caase  de  cela,  d'empêcher  la  débandade  de 
son  armee,  qaoiqa'il  ait  payé  aas  volontaires  de  fortes 
sommes;  qa'ainsi  il  s'était  senti  trop  faible  poar  poarsoivre 
son  entreprise  par  le  cbemin  désigné,  mais  qa'il  avait  été 
forcé  de  recoler  poar  en  chercher  nn  antre.  A  cette  fin 
il  enverrait  le  lendemain  monsieor  de  la  Marsse  aa  prince 
d'Espinoy.  Ensoite  le  dac  a  témoigné  son  regret  de  ne 
poavoir  mieaz  faire,  sartoat  qae  1'ennemi  avait  été  tres 
étonné  et  qae  les  afiiaires  avaient  semblé  prendre  ane  meil- 
leare  toamare,  mais  il  lai  était  impossible  de  tenir  réanis 
les  volontaires  de  son  armee  pendant  l'hiver,  ce  qai  caase- 
rait  inatilement  des  frais  énormes. 

C'est  poarqaoi  il  ne  troavait  pas  bon  d'eütrer  dans  le 
pays  avec  nn  grand  nombre  de  troapes,  mais  il  lai  semblait 
préférable  de  se  joindre  avec  le  reste  de  ses  forces  k  1'armée 
des  états,  poar  occaper  1'ennemi  pendant  l'hiver,  et  de 
retoarner  aa  printemps  avec  ane  armee  plas  paissante,  en 
partie  composée  de  gentilshommes  et  gens  de  gaerre  de 
France,  et  en  partie  de  reitres  et  aatres  „soldyez",  qa'on 
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pourrait  tenir  en  service  aassi  longtemps  qa'on  voadrait 
Même  il  a?ait  ea  l'intention  de  composer  ainsi  son  armee, 
sachant  bien  qa'il  ne  pourrait  tenir  ensemble  les  volontaires, 
lesqnels  allégaaient  avoir  satisfait  è  leors  promesses  anssitót 
qne  Cambrai  était  délivré.  Marnix  Ie  pria  d'envoyer  néan- 
moins  de  la  Marsse,  ce  qa'il  fit  Ie  lendemain.  Loi-même 
retonma  vers  Ie  ch&tean  de  Clairy  prés  de  Péronne  et  Ie 
jour  suivant  vers  Bray  oü  il  assembla  son  conseil.  Lè,  après 
de  longues  disputes,  il  fut  résolu  de  ne  rien  décider,  avant 
qu'on  süt  oü  se  trouvait  1'armée  des  états  et  comment  celle 
du  duc  pourrait  la  rejoindre.  Afin  d'aviser  sur  ce  sujet,  Ie 
duc  a  renvoyé  Marnix  en  grande  b&te,  avec  ordre  de  dé- 
montrer  aux  états  sa  ferme  résolntion  de  persister,  et  sur- 
tont  comment  il  n'avait  pas  pu  faire  mieux  qu'il  n'avait 
fait;  que  c'était  leur  propre  faute  s'il  ne  pouvait  pas  leur 
amener  toutes  ses  forces  et  que  c'était  afin  de  ne  pas 
ravager  Ie  pays  inutilement,  qu'il  aimait  mieux  les  renvoyer 
ponr  Ie  moment  et  venir  lui-même  saus  armee  dans  Ie  pays 
pour  aviser  avec  les  états  sur  Ie  rassemblement  d'une  armee 
pour  la  saison  prochaine.  Alors  il  était  sür  d'atteindre  avec 
leur  secours  nn  bon  résultat  et  il  lui  paraissait  que  c'était 
un  bon  début  d'avoir  laissé  k  Cambrai  et  dans  Ie  Cambrésis 
vingt  compagnies  d'infanterie  et  cinq  comettes  de  chevaux. 
Et  quant  k  Ia  lettre  d'obligation  de  100  mille  florins,  il 
n'en  saurait  rien  faire  en  France,  mals  puisque  1'argent 
était  pret,  il  aimait  mieux  la  recevoir  k  sa  venue  dans  Ie 
pays,  ce  k  quoi  il  pria  Marnix  de  tenir  la  main.  G'est 
pourquoi  ce  demier  prie  les  états  de  Ie  décharger  de  ladite 
promesse  en  s'acquitant  de  la  leur  i). 

Pvblié:  Kronyk  van  het  Historisch  Genootschap 
1865,  p.  461. 


i)  Qaoiqu'il  paratt  s'^éire  mis  immédiatement  en  route,  Marnix 
n*arriva  é  Gand  qae  Ie  17,  de  sorte  qu*il  est  reslé  en  route  pen* 
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DCLXIX.  W  •eptambre 

1S81. 

Le  conseü  d^état  au  duo  d^Anjou.  *) 

Gand.    26  septembre  1581. 

Protestation  de  reconDaissance  et  de  dévoaement  Explica- 
tions  da  fait  que  Marniz  n'a  pas  accompli  sa  noavelle  mission 


dant  six  ou  sept  jours,  espace  de  temps  qu*il  avait  aussi  employé 
eu  se  rendant  de  Gand  au  camp  du  duc  A  ce  qu'il  parait  il  fit 
le  détour  par  Flessingue  et  Calais.  Il  était  porteur  d*une  lettre 
du  duc  aux  états  qui  nous  manque.  Le  registre  des  résolutions 
des  élats  géuéraux  contient  sur  ce  point: 

„47  septembre.  Lettres  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  escriptes 
au  camp  de  Bray  le  xe  de  ce  mois,  contenant  crédence  sur  mon- 
sieur d*Aldegonde,  lequel  ce  jourdhuy,  estant  accompagné  du  sieur 
de  Ia  Marche,  a  faict  rapport  de  ce  quMl  a  besoigné  avecq  Son 
Altèxe.  Et  est  requis  ledict  seigneur  d'AIdegonde  de  vouloir  mectre 
ledict  rapport  par  escript  pour  en  faire  part  aux  proviuces  le  plus 
tost  que  faire  se  pourrait." 

i)  Aussitót  aprés  avoir  eulendu  le  rapport  de  Maruix  et  délibéré 
avec  le  prince  d*Orange,  le  conseil  d*état  résolut  de  le  renvoyer  de 
nouveau  vers  le  duc,  dont  on  voulait  calmer  a  tout  prix  Tirritation, 
qui  per^it  clairement  dans  ses  discours  avec  Marnix.  Mais  celai-ci 
n*accomplit  pas  sa  mission  è  cause  de  la  venue  de  Neveu.  Le  registre 
des  résolutions  des  états  généraux  contient  A  ce  suget  la  notice 
Sttivaute: 

25  septembre.  „Est  envoyé  le  seigneur  de  Sainte  Aldegoude  ters 
Son  Altéze  pour  entendre  son  intention  et  faire  haster  sa  venue." 

26  septembre.  „Le  seigneur  de  Sainte  Aldegoude  ayant  trouvé 
le  seigneur  Nepven  en  chemin  est  retourné  avecq  icelluy  et  estant 
leues  les  lettres  que  ledict  Nepveu  avoit  apporté  de  Son  Altéze  è 
Son  Excellence,  ensemble  son  instruction,  est  résolu  d'envoyer 
devant  le  dit  seigneur  Nepveu  avecq  lettres  de  Son  Excellence  et 
conseil  d*estat  et  aprés  envoyé  le  seigneur  de  Sainte  Aldegonde, 
avecq  cinqnente  mille  florins,  de  et  en  tant  moins  des  cent  mille 
florins,  que  par  obligation  les  estatz  avaient  accordés  &  Son  Altéze, 
vers  sadicte  Altéze  et  ce  pour  les  raisons  en  ladicte  lettre  conté- 
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envers  Ie  dac.  Prière  d'accélérer  sa  ?enae  personnelle, 
afin  d'éviter  tonte  difficolté  quant  k  la  prestation  du  ser- 
ment  En  1'absence  dn  dac  la  direction  des  opérations  de 
Parmée  pourrait  être  confiée  k  nn  chef  nommé  par  eox. 
Prière  de  prendre  soin  que  Parmée  ne  se  débande  pas  pen- 
dant son  absence. 

Monseigneur. 

Monsieur  Ie  prince  d'Orange  nous  a  communiqué 
la  lettre  quHl  a  pleu  &  Vostre  Altèze  luy  escrire,  sur 
Ie  contenu  de  laquelle  nous  ne  pouvons  assez  hum- 
blement  remercier  Icelle  de  la  continuation  de  sa  bonne 
volonté  et  afifection  k  1'endroict  de  ces  pays  de  parde9&, 
lesquelz  lui  demeureront  k  jamais  tres  obligez  &  luy 
rendre  toute  tres  humble  obéissance  et  fidélité,  comme 
&  leur  seigneur  et  prince  qui  leur  monstre  en  tant 
d'endroictz  vraye  affection  de  père  et  de  pasteur.  Cela 
mesme  est  cause  que  de  nostre  costé  nous  continuons 
aussi  de  plus  en  plus  en  ce  désir  et  affection  qu'avons 
tousjours  eu  de  veoir  Vostre  Altèze  parde9è,  a£5n  de 
lui  monstrer  par  les  effects  ce  que  par  diverses  fois 
luy  avons  tesmoigné  par  lettres  et  députez  que  luy 
avons  envoyés  k  eest  effect  et  k  quoy  nous  nous  sen- 
tons estre  en  diverses  fagons  entièrement  obligez.  Voili 
pourquoy  nous  avons  hier  requis  Ie  sieur  de  Sainct 


nucs."  En  ce  deruier  poiut  on  ne  fit  pas  faute,  cette  lettre  étant 
une  des  plos  prolizes  qu*OD  puisse  imagineri  comme  Ie  lecteur 
8*en  apercevra. 

Ck>mment  Ie  conseil  espéra  acquérir  cette  somme  qui,  dans  son 
état  besogneux,  était  vraiment  tres  importante,  c'est  cc  qai  se 
tronve  clairement  indiqué  par  la  piéce  saivante,  qui  est  une  preave 
VI  van  te  de  la  maniere  de  vivre  au  jour  Ie  jour  a  laquelle  la  pénurie 
condamnait  Ie  gouvernement  d'un  pays  qui  auparavant  avait  été 
Ie  plus  riche  de  TEurope. 
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Aldegonde,  nostre  confrère,  de  s'acheminer  vers  Vostre 
Altèze  pour  la  supplier  tres  humblement  de  nostre 
part  et  de  la  part  de  tout  Ie  pays  en  général  de  ne 
vouloir  plus  longtams  dilayer  sa  venue,  ny  nous  tenir 
plus  longtams  privés  des  fruictz  tres  grands  qu'en 
attendons.  Mais  comme  désjè  il  estoit  passé  k  quatre 
lieues  entre  cy  et  Bruges,  11  a  rencontre  Ie  sleur  Neveu , 
venant  de  la  part  de  Vostre  Altèze,  avecq  lequel  11 
est  retourné  icy  pour  prendre  advis  et  résolutlon  plus 
meure  sur  les  polncts  dont  11  a  parlé  k  Vostre  Altèze , 
1'enchargé  dudlt  sleur  Neveu  par  ses  Instructlons  et 
pour  Ie  regard  desquelz  Icelle  serolt  d'advls  de  dlfiPérer 
encore  pour  quelques  jours  sa  venue.  Et  tout  alnsy 
comme  d'un  costé,  Monseigneur,  nous  trouvons  les 
causes  alléguées  par  Vostre  Altèze  de  tres  grand  polds 
et  consldératlon  et  procédantes  de  la  mesme  source 
de  sa  bénigne  volonté  et  affectlon  envers  ces  pays 
dont,  entre  nous,  nous  sentons  estre  au  doublé  obligez 
envers  Icelle ,  alnsy  quand  de  1'autre  nous  mettons  en 
balance  la  grande  et  ardente  affectlon  et  déslr  uniforme 
que  tout  Ie  peuple  de  parde^a  a  de  la  brlefve  venue 
d'Icelle,  la  joye  et  contentement  unlversel  que  ce  leur 
sera  &  tous  en  général,  après  avolr  renonce  k  celuy 
qul  les  a  si  longtams  tirannlsez  et  extrêmement  op- 
pressez  en  taschant  de  les  amener  k  totale  ruïne  et 
extreme  désolatlon,  de  veolr  succéder  en  sa  place  un 
prlnce  de  telle  quallté  qu'est  Vostre  Altèze,  lequel 
accompagne  la  spiendeur  de  sa  vertu  et  magnanlmlté 
héroïcque  d'une  bénlgnlté,  clémence  et  affectlon  en- 
vers eux  plus  que  perenelles,  et  que  quant  et  quant 
nous  consldérons  non  seulement  comblen  cela  confir- 
mera  les  coeurs  et  affectlons  de  tous  les  bons  et  fidelles 
servlteurs  de  Vostre  Altèze  et  tous  bons  patrlotes,  es- 
branlera,  volre  abbatra  les  desselngs  mallcieux  des 
ennemls  et  des  malveulllans  et  restabllra  tous  ceux 
Werkbm.  N^  60.  16 
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qui  pourrayent  encore  estre  esbranlez,  nous  ne  pou- 
vons  laisser  de  supplier  Vostre  Altèze  par  cestes,  comme 
nous  la  supplions  tres  humblement  et  avee  toute  la 
plus  grande  instance  qu'il  nous  est  possible ,  qu'il  luy 
plaise  nous  fère  eest  honneur  de  vouloir  sur  toutes 
choses  accélérer  sa  venue  parde^a,  et  resjouir  ces  pays 
tant  affligéz  des  rayons  de  sa  présence,  vous  asseu- 
rant,  Monseigneur,  que  si  oncques  prince  fut  bien- 
yenu  entre  ses  subjets,  que  Vostre  Altèze  Ie  sera  icy. 
Et  combien  que  nous  estimons  k  grand  honneur  qu'il 
a  pleu  d.  Vostre  Altèze  adviser  de  nous  envoyer  mon- 
sieur Ie  prince  Dauffin,  pour  durant  entre  Ie  tamps 
de  son  absence  ratifier  tous  les  poinctz  et  articles  du 
contract  et  recevoir  Ie  pays  au  nom  d'Icelle,  en  quoy 
nous  remarquons  non  seulement  la  sincérité  de  Vostre 
Altèze,  mais  aussi  son  afifection  envers  nous  de  nous 
vouloir  honorer  de  la  présence  d'un  prince  de  sang 
aussi  qualifié  qu'est  ledit  seigneur  prince  Dauffin,  si 
est-ce  que,  pour  nostre  devoir,  nous  ne  pouvons  ob- 
mettre  de  la  supplier  qu'il  luy  plaise  mettre  en  con- 
sidération  que  comme  les  coutumes  anciennes  et  privi- 
leges de  ce  pays,  de  tout  tamps  inviolablement  observéz, 
portent  que  Ie  prince  soit  receu  en  personne  propre, 
de  fayon  que  du  tamps  de  feu  1'empereur  Charles  Ie 
Quint  les  estats  feirent  difficulté  oncques  recevoir  Ie 
serment  du  roy  Philippe,  son  fils,  absent,  quoyqu'il 
ïdi  légitime  successeur,  mesmes  pa8....(?)  delamain 
dudict  empereur,  son  père,  qui  estoit  leur  prince  et 
se  trouvant  icy  présent,  ains  fallust  nécessairement 
qu'il  fist  venir  ledit  roy  Philippe,  son  fils,  d'Espaigne 
d,  grandes  et  excessifves  despenses  et  par  un  long  et 
pénible  voyage ,  il  seroit  fort  k  craindre  que ,  tombant 
la  moindre  difficulté  li-dessus,  cela  pourroit  donner 
occasion  aux  malveuillans  de  mettre  en  oeuvres  leurs 
artifices  accoustuméz  pour  lascher  désülles  moins  as- 


^ 


seuréz  ou  les  plus  simples  et  donner  par  ce  moyen 
ouvertures  k  quelques  nouvelletéz  ou  chengemens, 
mesmement  si,  durant  eest  interyalle  de  1'absence  de 
Vostre  Altèze,  survenoit  par  aventure  quelque  mouve- 
ment  ou  méschef ,  ou  k  1'une  des  armées  ou  è  quelcune 
de  nos  villes,  selon  que  les  choses  humaines  et  espé- 
cialement  celles  qui  dépendent  du  fait  de  la  guerre 
sont  tousiours  subjettes  k  1'inconstance  et  variations 
des  événementz.  Voila  pourquoy  nous  supplions  Vostre 
Altèze  qu'il  luy  plaise  nous  fère  eest  honneur  de  venir, 
que  tant  pour  son  service  que  pour  Ie  bien  de  ces 
pays  nous  estimons  estre  beaucoup  plus  convenable 
qu'il  luy  playse  prendre  la  peine  de  venir  au  plustot 
elle-mesme  en  personne  pour  entièrement  vuider  et 
achever  tout  ce  qui  reste  dudit  traite  et  quant  et  quant 
estre  receu  en  possession  des  pays  avec  Ie  consente- 
ment  général  de  tout  Ie  peuple.  Et  comme  avec  grande 
raison  nous  estimons  beaucoup  et  trouvons  fort  bon 
Ie  poinct  que  Vostre  Altèze  propose  de  maintenir  Ie 
Chasteau  en  Cambrésis  et  Ie  favoriser  de  son  armee,  et 
Ie  —  (?)  par  nous  pour  un  certain  gage  et  tesmoignage 
de  la  constance  et  ferme  résolution  de  Vostre  Altèze 
en  tout  ce  qui  conceme  Ie  bien  et  conservation  de 
ce  pays,  nous  n'avons  peu  obmettre  de  représenter 
k  Vostre  Altèze  en  toute  humilité  qu'il  nous  semble, 
soubs  tres  humble  correction ,  que  cela  se  pourroit  bien 
fère  quant  et  quant,  s'il  plaisoit  k  Vostre  Altèze  laisser 
en  son  absence  quelque  chef  d'autorité  et  son  armee, 
lequel  eut  charge  de  se  regier  en  cela  selon  les  occu* 
rences  qui  se  présenteront  pour  Ie  plus  grand  service 
de  Vostre  Altèze  et  selon  les  instructions  que  Vostre 
Altèze  sera  servie  de  luy  laisser.  Combien  que  nous 
supplions  tres  humblement  Vostre  Altèze  de  vouloir 
considérer  en  cas  que  1'ennemy  essayerait  de  fère 
tous  ses  efforts ,  si  la  place  n'est  pas  tellement  disposée 

ie» 
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que  la  yertu  et  générosité  des  hommes  de  bien  que 

Voetre  Altèze  y  envoyeroit,  ne  pourroit  bonnement 

remédier  aux  inconvéniens  et  désavantages  que  Pin- 

commodité  du  sit  amèneroit  au  contraire,  ce  que  seroit 

grande  perte.    Car,  quant  k  ce  que  Vostre  Altèze  craint 

que  son  armee  se  pourroit  desbander  en  son  absence, 

nous  espérons  que  Vostre  Altèze,  tant  par  sa  singuliere 

prudence  que  par  son  authorité,  y  pourroit  mettre  si 

bon  ordre  que  eest  inconvénient  pourra  estre  précavé. 

Pour  k  quoy   de  nostre  costé  y  aider  aucunement, 

nous  avons  retenu  icy  encore  ledit  sieur  de  Sainct 

Aldegonde  pour  avecq  luy  envoyer  de  cy  k  trois  ou 

4  jours  &  Vostre  Altèze  la  moitié  de  eest  argent  dont 

nous  lui  envoyions  demièrement  Pobligation,  assavoir 

L  mille  florins ,  tenants  Ie  reste  prest  d,  ce  qu'il  plaira 

k  Vostre  Altèze  commander ,  afin  que  si  Vostre  Altèze 

Ie  trouve  convenir,   elle  leur  £Bice  fère  une  monstre 

avant  son  partement  pour  les  rendre  tant  plus  obligéz 

et  estre  tant  plus  volontaires  quant  ilz  verront  la  bonne 

et  asseurée  correspondance  que  de  pardega  Pon  tient 

avecq  Vostre   Altèze.    La  suppliant  tres  humblement 

vouloir  prendre  cestuy  nostre  devoir  et  office  de  bonne 

part,    et   s'asseurer   que   nous  ne   faudrons  &  toutes 

occasions  et  en  tout  tamps  de  rendre  tout  tres  hum- 

ble  et  tres  fidelle  service  k  Vostre  Altèze  avec  prompte 

obéissance ,  ainsi  que  nous  lui  promettons  aussy  de  la 

part  de  tout  Ie  pays  en  général ,  lequel  attend  en  tres 

grande  dévotion  sa  venue  parde9a,  de  laquelle  dere- 

chef  nous  supplions  tres  humblement  Vostre  Altèze, 

nous  vouloir  honorer  au  plus  tót  que  aucunement  sera 

possible. 

Sur  ce  prierons  Ie  Créateur,  Monseigneur,  de  vou- 
loir prospérer  les  haultes  entreprinses  de  Vostre  Al- 
tèze et  vouloir  donner  longue  vye  avec  augmentation 
de  sa  grandeur. 
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De  Grand,  Ie  Xxviéme  de  septembre  1581. 

De  VoBtre  Altèze, 

Les  tres  humbles  et  obéyssants  serviteurs, 

Le  prince  d'Oranges  et  aultres  du  conseil 
d'estat  des  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Son  Altèze. 

En  marge: 
A  Son  Altèze. 

De  sa  venue, 

Des  causes  de  Penvoy  de  Cambrésis, 

De  1'argent,  de  l'envoy,  du  serment. 

Min.  Pap.  cCétat  et  de  Vavdience.  N^  555.  (Dé- 
pêches des  RebeUes,  t  VI)  f  54.  J.R.B.  ^ 


DCLXX.   «)  «7feptembra 

"^  1681. 

Instru/ctum  de  de  OrovJ  et  Martruyt,  envoyés  du  conseü 
d^itat  vers  les  magistrats  de  Bruges  et  du  Franc 

et  les  députés  d^Ypres. 

Gand.    27  septembre  1581. 

Les  envoyés  doivent  représenter  commeDt  le  conseil  a  cm 
devoir  demander  au  dac  d'Anjoa  d'accélérer  sa  venue  dans 


i)  Une  autre  minute  ou  copie  de  minute  qui  ne  coniient  qu'en- 
viron  la  moitié  de  la  piéce  se  trouve  Pap.  cTétat  et  dê  Vaudience: 
jr*»  655  {Beg.  étatt  génSraux,  i.  IV)  p  33»w.  A.  B.  B. 

2)  Le  texte  de  cette  instruction  n'étant  pas  entiérement  identiqae 
dans  les  deux  minutes  se  trouvant  au  méme  registre,  les  deux 
versions  sont  placées  en  regard  lorsqu'elles  différent 
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ce  pays,  et  ajoater  que,  pour  éviter  Ie  danger  qoe  l'armée 
da  duc  ne  se  débande  pendant  son  absence,  il  est  nécessaire 
que  les  quatre  membres  foomissent  incontinent  leur  quote 
dans  les  cent  mille  florins  promis  an  duc  en  espèces,  en 
même  temps  que  celle  du  Brabant,  afin  que  eet  argent  puisse 
être  remis  au  duc,  sans  attendre  après  les  autres  provinces, 
et  cela  sans  différer  Ie  versement  de  leurs  autres  quotes. 
lis  doivent  aussi  tenir  pret  1'argent  dont  ils  ont  résolu  de 
faire  présent  au  duc  è  sa  venue  dans  Ie  pays. 


Instruction  pour  les  sieurs  Henry  de 
Grouf ,  premier  eschevin  de  la  ville  de  Bru- 
ges,  et  George  Martruyt,  bourguemestre  du 
Francq,  allantz  d  Bruges  par  charge  de 
monseigneur  Ie  prince  d'Oreoges  et  mes- 
sieurs  du  conseil  d'estat  lez  icelle. 

Lesdits  sieurs  s'addresseront  &  eeux  des  magistratz 
dudit  Bruges  et  Francq,  ensemble  auz  députez  de  la 
ville  d'Ypre,  et  après  leur  avoir  présenté  les  tres 
affectionnées  recommandations  de  Son  Excellence  et 
conseil,  déclareront  de  leur  part,  comme  trouvantz 
par  1'instruction  et  lettres  de  Monseigneur  Ie  duc 
d'Anjou  d.  Sadite  Excellence,  de  Pontdormy  en  date 
du  xxiiéme  de  ce  mois,  portées  par  Ie  secrétaire  Nep- 
veu ,  que  Son  Altèze  estoit  du  tout  résolue  de  fiavoriser 
Ie  Chasteau  en  Cambrésis ,  sans  Ie  vouloir  aulcunement 
abandonner,  comme  estant  si  fraischement  et  heureuse- 
ment  par  elle  conquis,  et  que  d'aultre  costé  Sadite 
Altèze  ne  désiroit  rien  plus  que  de  joindre  ses  forces 
avecq  celles  de  ces  pays  pour  k  la  première  occasion 
y  entrer  en  personne  et  délivrer  de  tant  de  calamités 
et  oppressions,  ce  qu'elle  ne  pourra  bonnement  exé- 
puter  en  cas  que  1'ennemy  se  résould  k  assiéger  ledit 
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Chasteau  en  Cambrésis,  requérant  sur  ce  Ie  bon  ad  vis 
de  Sadite  Excellence,  laquelle  ayant  Ie  tout  mis  en 
délibération  du  conseil  d'estat,  après  y  avoir  meure* 
ment  advisé  et  débatu  toutes  les  difficultez  qui  s'y 
pouvoient  représenter  de  part  et  d'aultre ,  s'est  résolue 
de  pryer  d.  Sadite  Altèze  qu'elle  s'achemine  vers  ces 
pays  au  plustost  que  1'estat  de  ses  affaires  aulcunement 
Ie  permettent,  ne  faisantz  doubte  aulcune  qu'd.  Sadite 
Altèze  estant  pardecha  ne  mancqueront  moyens  de 
secourir  ledit  Chasteau  en  Gambrésis  en  cas  que  l'en- 
nemy  s'y  voudra  attacquer  et  ce  tant  par  les  moyens 
portés  par  1'instruction ,  jè  donnée  audit  secrétaire 
Nepveu  se  retournant  vers  Sadite  Altèze,  que  par 
aultres  qu'Icelle  estant  pardecha  pourra  adviser  avecq 
Sadite  Excellence.  Et  d'aultant  qu'il  faict  bien  d.  con- 
sidérer  que  au  cas  que  Sadite  Altèze  se  résoult  & 
passer  en  Flandres,  il  y  en  aura  de  la  payne  k  con- 
tenir  ensemble  les  troupes  en  absence  de  Sadite  Altèze 
sans  qu'ilz  se  débandent,  Sadite  Excellence  avoit  par 
advis  desdits  seigneurs  du  conseil  trouvé  bon  de  dé- 
pescher  incontinent  monsieur  de  Sainte  Aldegonde 
qu'elle  a  retenu  icy  encores  pour  quelcques  jours, 
espérantz  que  messieurs  les  quatre  membres  de  Flan- 
dres, ayantz  passé  longtemps  déclairé  par  leurs  lettres 
qu'ilz  tenoient  preste  leur  quote  ès  cent  mille  fiorins 
que  les  estatz  généraux  ont  promis  de  présenter  k 
Sadite  Altèze,  y  furniront  promptement  leurdite  quote, 
(P  74.)  (P  76.) 

estant  trouvé  par  Sadite        

Excellence  et  conseil  pour        

Ie  plus  expediënt  et  pro-        

pre  que  lesdits  cinquante        

mil  fiorins  fussent  furniz        et  ce 

en  escus  d.  soleil  en  espèces,  affin  qu'il  y  aye  moins 
de  perte  sur  1'argent  pardelè. 
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(r  74.)  (r  76.) 

et  que   soit  et   qu'il  sera 

mieulx  transportable,  comme  aussi  seront  ceux  de 
Brabant  devers  lesquelz  s'est  dépesché  Ie  seigneur 
d'Orsmael  pour  les  y  induire,  lesquelles  deux  quotes 
monteront  k  cinquante-ung  mil  florins  que  Pon  a 
trouvé  du  tont  nécessaire  d'envoyer  en  toute  dili- 
gence vers  Sadite  Altèze  pour ,  devant  son  partement, 
faire  quelcque  payement  è  sesdites  troupes,  lesquelles 
ayantz  touche  de  1'argent  des  estatz  seront  tant  plus 

(f^  74.)  (f^  76.) 

obligéz  et  encouragéz        animéz,  obligéz  et  encouragéz 

de  s'employer  k  leur  service 

(r  74.)  (P  76.) 

Sans  prendre  esgard  que        

les  aultres   provinces  ne        

fumissentpoinct  leur  quote 

pour  1'heure,  ny  faisantz        

doubte  quelles  ne  seront        

en  faute  de  leur  debvoir  et        

que  k  touz  événementz  n'y        

contribueront  la  levée.  

Requérans  et  prians  partant  bien  instament  ausdits 
de  Bruges ,  Prancq  et  Ypres  qu'ilz  s'y  veuillent  esver- 
tuer  et  promptement  furnir  leurdite  quote  ès  xxiii™ 
iii<^  et  . . .  florins ,  ayantz  désiè  ceux  de  ceste  ville 
accordé  et  déclaré  de  tenir  preste  la  somme  de  xiiii™ 
florins  laquelle  debvoit  suffire  pour  leur  part  et  portion, 

(r  74.)  -  (f'  76.) 

et  comme  Sadite  Excel-  et  comme  entendons  que 
lence  et  conseil  entendent  seroit  entre  lesdits  quatre 
que  entre  lesdits  quatre        membres  résolu  .... 

membres     seroit     résolu        

de  particulièrement  faire  présent  k  Son  Altèze  de  la 
somme  de  cincquante  mil  florins,  ce  que  désiè  peult 
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estre  parvenu  aux  oreilles  et  cognoissance  de  Sadite 
Altèze,  requiérons  auxdite  quatre  membres  que  ledit 
présent  soit  prest  en  la  forme  conceue  k  la  venue  de 
Sadite  Altèze,  laquelle 

(f °  74.)  (f°  76.) 

sera  de  brief,  comme  ilz  nous  ne  doubtons  que 
ne  doubtent.  sera  de  brief. 

Et  scauront  eulx-mesmes  bien  considérer  combien 

cela  importe  k  la  réputation  du  pays  de  Flandres,  et 

que  ung  tel   présent  peult  causer  mille  fois  plus  de 

bien  et  avancement  pour  ledit  pays  que  cela  ne  vault. 

(f°  74.)  (f°  76.) 

Faict     en     Tassemblée  Faict  k  Gand ,  Ie  27  de 

dudit  conseil  &  Oand,  Ie        septembre  1581. 


27  de  septembre  1581. 


En  marge :  „Ceste  a  de- 
puis  encore  esté  corrigée." 


Min.  Pap.  cPètat  et  de  Vavdience.  N^  655.  (Reg, 
Etata  gènéraux^  t.  IV)  ƒ**  74  et  76.  A.  R.  B. 


DCLXXI.  M  oetobre 

1S81. 

Le  conseü  drüat  au  duc  d^Anjou. 

Bruges.    13  oetobre  1581. 

Hs  enyoient  Mamix  avec  1'argent  et  le  chargent  de  prier 
le  dnc  de  venir  au  pins  töt  dans  le  pays,  surtout  h  caose 
da  siège  de  Toamai  et  de  Passemblée  prochaine  des  états 
généranx  k  Anvers,  ce  qae  celoi-ci  expliqaera  plus  ample- 
ment  lui-même. 

Monseigneur. 

Ensuivant  ce  qu'avons  escript  par  noz  dernières  et 
mande  k  Vostre  Altèze  par  le  sieur  Nepveu,  envoyons 
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présentement  Ie  sieur  de  Sainct  Aldegonde  vers  Vostre 
Altèze  avecq  1'argent,  en  noz  dernières  lettres  men- 
tionné '),  1'ayant  oultre  ce  bien  singulièrement  enchargé 
de  bien  humblement  prier  de  notre  part  Vostre  Altèze 
de  se  voulolr  trouver  au  plus  tost  en  ces  pays  et  lui 
remonstrer  combien  que  est  nécessaire  pour  beaucoup 
de  raisons  importans  grandement  tant  &  l'avancement 
de  la  grandeur  de  Vostre  Altèze  et  de  1'entreprise  par 
elle  si  heureusement  encommencée ,  comme  au  bien  et 
asseurance  de  ces  pays,  tant  plus  que  1'ennemi  a  mis 
Ie  siège  devant  la  ville  de  Toumay ,  laquelle ,  considéré 
1'importance  d'icelle,  importe  grandement,  pour  Ie  ser- 
vice de  Vostre  Altèze  et  bien  de  ces  pays,  que  par 
tous  moiens  possibles  soit  succurrée;  oultre  ce  que 
l'assamblée  des  estatz  généraulz  se  doibt  faire  en  la 
ville  d'Anvers  k  la  fin  de  ce  mois,  en  laquelle  sera  k 
tres  humble  correction  convenable  que  Vostre  Altèze 
se  retreuve,  comme  entendra  plus  amplement  ensemble 
les  raisons,  nous  k  ce  que  dessus  mouvantes,  dudit 


1)  Les  qaatre  membres  avaient  accédé  a  la  demande  du  conseil, 
comme  il  ressort  d*ane  résolution  dn  30  ockobre,  de  sorte  que  Mamix 
pouTait  partir  pour  tAcher  de  détourtier  Ie  duc  de  son  dessein 
d*abandoDDer  pour  Ie  moment  la  tAche  qu*U  avait  entreprise.  Mais, 
comme  la  lettre  suivante  Ie  prouve,  rien  n*y  fit,  quoique  Ie  prince 
d*Orange  et  Ie  conseil  ne  craiguissent  pas  méme  de  déterrer  la 
question  épiueuse  des  seigneurs  prisonuiers  &.  Gand,  afin  de  faire 
plaisir  au  duc,  qui  de  nouveau  avait  intercédé  en  leur  fiaiveur.  Le 
registre  des  résolutions  contient  &  eet  égard,  le  9  octobre:  „Comme 
Son  Excellence  a  rccommandé  de  faire  lecture  de  lettres  qu*elle 
avoit  receu  do  Monseigneur  le  duc  d*Anjou ,  ooncemant  le  seigneur 
de  Champiguy,  le  conseil  d*e8tat  a  résolu  d'entendre  sur  le  contenu 
des  dictes  lettres  Tadvis  des  quatre  membres  de  Flandres  et  parti- 
culiérement  Tadvis  de  ceux  de  Gand  et  de  Brnges."  Mais  aprös 
que  le  duc  fut  parti,  on  n*en  entendit  plus  rien,  Taffaire  n'ayant 
eu  évidemment  aucune  suite. 
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sleur  de  Sainct  Aldegonde,  esiant  de  tout  bien  parti- 
culièremeut  informé.  A  la  souffisance  duquel  nous  nous 
référons,  prians  bien  humblement  Vostre  Altèze  vou- 
loir  donner  entière  foy  et  crédit,  ensemble  accorder 
noz  tres  humbles  prières,  lesquelles,  pouvons  bien  as- 
seurer  Vostre  Altèze  que  ne  tendent  que  k  1'augmen- 
tation  de  la  grandeur  d'Icelle,  laquelle  avons  tant  k 
coeur  comme  nostre  bien  propre ,  scaisans(ró;)  combien 
que  importe  pour  l'asseurance  de  ces  pays.    Sur  ce, 

Monseigneur,  prierons  Ie  tout  puissant  de  prospérer 
è  Vostre  Altèze  ses  haultes  entreprinses. 

De  Bruges,  Ie  xiiième  d'octobre  1581. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  et  tres  obéissants  ser- 
viteurs , 

Le  prince  d'Oranges  et  aultres  du  conseil 
d'estat  de  Vostre  Altèze  ordonné  par  les 
estatz  généraulx  de  ces  Pays-Bas. 


Min.  Pap.  (Tétat  et  de  Vaudience.  N^  555.  (^Dé- 
pêches dea  RebeUes,  t.  VI)  /°  201.    A.  R.  B. 


DCLXXII.  «>  o«tobre 

1S81. 

Le  duc  d'Anjou  au  conseil  d^état. 

Saint- Valéry.  20  octobre  1581. 

Marnix  expliqaera  la  résolation  qo'ii  a  prise  relativement 
ik  Ia  demande  qn'il  était  chargé  de  lui  faire  au  nom  da 
conseil. 
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Messieurs.  J'ay  bien  entendu  ce  que  Ie  sieur  de 
Saincte  Aldegonde  m'a  mis  en  avant  et  proposé  de 
vostre  part,  sur  quoy  après  avoir  Ie  tont  mis  en  déli- 
bération  en  mon  conseil  et  résollu  particulièrement 
en  moy-mesmes,  ce  que  je  pensois  estre  plus  i  propos 
tant  pour  vostre  contentement  que  je  préféré  i  toutes 
cboses,  que  pour  ce  qui  tousche  k  mon  particulier,  j'ay 
pris  la  résolution  que  vous  entendrez  par  ce  que  vous 
en  mandera  ledit  sieur  de  Saincte  Aldegonde  ').  Sur 
lequel  je  me  remes  entièrement  pour  ce  regard  qui 
me  gardera  de  vous  la  ÜEiire  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu, 

Messieurs ,  qu'il  vous  donne  en  santé  longue  et  beu- 
reuse  vie. 

A  Sainct  Vallery,  Ie  xxème  jour  d'octobre  1681, 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
Fran$ois. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estats  générauz  des  Bas-Pays. 

Recepta,  27  octobre  1581. 

L.  O.  Pap.  d'itat  et  de  Vaudience.  N""  656.  (Reg. 
Etats  génhravxj  t.  IV)  P  77.  A.  R.  B. 


1)  Il  ii*e8t  pas  nécessaire  de  dire  queUe  était  la  résolution  du 
duc  que  Marniz  avait  è  rapporter,  celui-ci  étant  snr  Ie  point  de 
se  reudre  en  Aiigleterre.  Cependant  il  avait  l'audace  d*écrire  aux 
assiégés  de  Tournai  qu*il  Yiendrait  les  secoorir  bientdt. 
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DCLXXni.  «o  octobr. 

1681. 

Le  duc  (PAnjou  d.  WEatréUes.  >) 

Saint- Valéry.     20  octobre  1581. 

n  est  assaré  qae  d'Ëstrelles  sera  heareax  de  la  visite  du 
prince  de  Panne,  parce  qa'il  en  recevra  aatant  d'honneor 
qae  celui-ci  de  honte;  pourtant  il  vent  y  participer  en 
1'assistant  avec  ses  forces;  bientdt  il  le  verra  dans  le  voisi- 
nage.  Il  loi  donne  Passnrance  qae  les  ennemis  seront  bientdt 
défaits  >). 

Publü:  Diegerickf  Docummts  hiatoriqiLes  con- 
cemant  le  9Ïège  de  Toumaij  p.  4. 


1)  Lieatenant  do  prince  d'Espiooy,  commandant  en  Tabsence  de 
celui-ci  dans  la  ville  de  Toarnai. 

2)  Il  n*est  pas  nécessaire,  aprés  Ia  piéce  précédente,  de  répéter 
que  ces  promesses  étaient  parfaitement  illusoires.  Mais  méme  si  cela 
n*eüt  pas  été,  le  duc  n*avait  pas  assex  de  forces  réunies  pour  secourir 
Tonmai,  méme  avec  Tappui  de  la  petite  armee  du  prince  d^Espinoy. 
Il  manquait  complétement  d'argeut  pour  payer  ses  troupes,  de 
méme  que  le  conseil.  Celui-ci  s*était  adressé  de  nouveau  aux  états 
de  Brabant,  qui  avaient  répondu  en  demandant  si  le  prince  d'Orange 
et  le  conseil  voulaient  prendre  sur  euz  le  risque  de  Tenvoi  de  eet 
argent  a  l'armée  frangaise,  avec  laquelle  les  Communications  étaient 
coupées.  Le  30  octobre,  le  conseil  décliua  cette  responsabilité,  ajou- 
tant  que  le  Brabant  aurait  dü  envoyer  son  argent  en  méme  temps 
que  la  Fiandrc.  Le  Jendemain,  évidemment  dans  le  désir  de  faire 
quelqne  chose,  on  résolut  d'envoyer  Marniz  è  Calais  porter  eet 
argent  au  duc,  comme  il  avait  fait  le  mois  passé. 
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20  oetobre  DCLXXIV. 


Le  duc  (PAnjou  aux  magiatrats  de  Toumai. 
Saint- Valéry.    20  oetobre  1581. 

Il  est  persuadé  qu'ils  connaissent  l'eanemi  et  estimeront  leur 
liberté  préférable  k  toates  choses  et  en  conséquence  pren- 
dront  soin  de  leur  conservation.  De  sa  part  il  les  assistent 
et  secoorra  de  toas  ses  moyens,  rassemblant  ses  forces  k 
eet  effet,  de  sorte  qu'ane  fois  repoussés,  les  ennemis  ne 
tenteront  pas  une  seconde  attaque.  H  ne  les  abandonnera 
jamais  ')• 

Publü:  Diegerick,  Docwments  hiatoriques  con- 
cemant  le  siège  de  Toumai,  p.  5. 


i)  Pure  jactance;  voyez  la  uote  précédente. 

Cette  lettre  est  la  dernière  que  nous  avons  pu  trouwer  se  rap- 
portant  a  rezpédition  du  duc  pour  porter  secours  aux  Pays-Bas  d 
maln  armee.  Pour  les  demiers  temps  de  son  séjour  dans  le  nord 
de  la  France,  nous  n*avons  rien  a  communiquer  que  Textrait  sui- 
¥ant  du  registre  des  résolutions  des  états  généraux. 

1  Novembre.  „Sont  leues  les  lettres  de  Monseigneur  le  ducq 
d*A.njott,  escriptes  a  Boulloigne  le  xxvi^  d*octobre  demier,  touchant 
son  yoiage  en  Angleterre,  escriptes  aux  estatz  ensemble  celles  que 
le  seigneur  de  Saiucte  Aldegonde  escript  &  ce  conseil  en  date  le 
xziii*  du  mois,  touchant  l'argent  que  ceulz  de  Flandre  ont  euvoié 
pour  Son  Altéze  è  Calais." 

Puis  le  duc  partit  pour  continuer  en  personne  les  négociations 
de  son  mariage,  et  le  conseil  d'état  se  rendit  a  Anvers  oü  Ttssem- 
blée  des  états  généraux  vieudrait  bientöt  reprendre  ses  séances  et 
oü  Ton  espérait  bientöt  recevoir  le  nouveau  souverain.  Marnix 
accompagna  ce  dernier  en  Angleterre. 

Dans  le  rapport  que  le  prince  d'Orange  et  le  conseil  d*état  pré- 
sentéreni  aux  états  généraux  le  1  mars  1582  (publié:  Gachard, 
CorteêpoudaHee  de  Ouittamme  U  Taeitwma^  i.  V^  p.  259),  on  trouve 
un  récit  clair  et  succinct  des  rapports  entre  le  duc  et  le  conseil 
depuis  Véle  de  i&81  jusqu'a  la  perte  de  Tournai    Cette  partie  du 
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rapport  commence  a  la  page  266.  Nous  croyons  bien  faire  d*en 
présenter  ici  an  résumé  tres  concis.  Il  est  a  noter  cependant  que 
les  dates  y  font  &  peu  prés  complètement  défaut. 

Aprés  la  séparatiou  de  la  derniére  assemblee  des  états  généraux, 
Ie  prince  d'Orange,  accompagné  des  députés  désignés,  partit  de 
La  Haye  pour  la  Zélaude,  et  de  la  renvoya  Ie  secrétaire  Neveu 
vers  Ie  duc,  aux  fins  d'accélérer  l'arrivée  de  celui-ci  et  de  hAter 
la  déliyrance  de  Cambrai.  Puis  il  se  transporta  a  Gand  pour  étre 
prés  du  thé&tre  de  la  guerre.  La  mission  confiée  a  Marnix  et  è 
Evere  ne  put  étre  remplie,  parce  que  Targent  destiné  au  duc 
n*avait  pas  été  foumi  par  les  provinces,  ce  qui  les  chagrinait 
beaucoup;  en  effet  la  présence  de  leurs  députés  auprés  du  duc  pa- 
raissait  tres  nécessaire,  car  celui-ci  était  entouré  d'émissaires  des 
ennemis,  et  de  tout  cöté  on  t&chait  de  Ie  dissuader  de  son  entreprise. 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  ont,  autant  que  possible,  confirmé  Ie  düc 
dans  ses  dispositions ,  en  lui  promcttant  Tassistance  des  forces 
rassemblées  a  Loo  et  Tenvoi  de  Tobligation  promise  de  cent  mille 
florins. 

Aprés  avoir  appris  que  Ie  duc  avait  délivré  Cambrai  et  s'était 
mis  en  marche  pour  poursuivre  son  dessein,  de  fa^n  k  supposer 
qu'il  se  dirigerait  vers  Toumai,  Ie  prince  et  Ie  conseil  se  sont 
évertués  a  renforcer  Varmée  étant  &  Loo,  et  Tont  dirigée  sur 
Tournai,  faisant  leur  possible  pour  amasser  des  vivres,  de  Tartil- 
lerie,  etc  Alors,  Ie  26  aoüt,  arriva  Busanval  avec  Ia  lettre  du 
duc  (voyez  p.  163).  N*ayant  point  d'argent,  on  s'adressa  aux 
diverses  provinces  afin  de  les  engager  a  fouruir  leurs  quotes  dans 
les  cent  mille  florins.  Cette  démarche  fut  sans  e0et.  Craignant 
les  suites  désastreuses  de  ce  retard,  on  envoya  Marnix  vers  Ie  duc, 
en  compagnie  de  Busanval,  Ie  chargeant  de  „contraminer"  ceux  qui 
t&chaient  de  persuader  au  duc  de  se  contenter  de  la  prise  de 
Cambrai,  en  gagnant  encore  Ie  Cateau-Cambrésis,  ce  que  fit  Ie 
duc,  abandonnant  sa  marche  vers  Toumai.  Mais  on  ne  put  rem- 
plir  aucune  des  promesses  que  Marnix  devait  faire,  Targeut  n'ayant 
jamais  été  foumi,  et  Tarmée  qui  s'était  transportée  &  Tournai, 
étant  trop  faible,  parce  que  les  états  de  Brabant  retenaient  les 
régiments  demandés  pour  Ia  renforcer,  et  que  des  particuliers 
n'entendaut  rien  aux  affaires  de  la  guerre  se  mélaient  de  Tadmi- 
nistration.  Aussi  Tarmée  resta  dénuée  de  tout  et  était  tellement 
faible  que  la  cavalerie  ne  comptait  que  500  chevaux.  On  n'avait 
méme  point  d'argent  pour  payer  les  espious,  de  sorte  que  ce  ne 
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fat  que  par  les  instructions  envoyées  auz  chefe  de  Tarinée  que 
Ton  apprit  la  non-réassite  da  plan  da  prince  de  Parme  de  sar- 
prendre  Tarinée  prés  de  Tournai. 

Pais  Mamix  revint  et  rapporta  que  Ie  dac,  ayant  élé  abandonné 
de  la  plapart  des  seigneurs  qui  ravaieut  suivi,  préférait  joindre 
Ie  reste  de  son  armee  a  celle  des  états  poar  empécher  Tennemi 
de  faire  irruption  dans  Ie  pays.  Lui-même  se  remettrait  en  cam- 
pagne Tannée  prochaine  et  recevrait  les  cent  mille  florins  a  sou 
entree  dans  Ie  pays. 

Comme  on  apprenait  que  Teunemi  faisait  des  préparatifs  ponr 
un  siége,  on  envoya  de  nouveau  Marniz  vers  Ie  duc  d*Anjoo  pour 
l'informer  de  la  nécessité  de  sa  présence,  mais  il  n'ezécuta  pas 
sa  mission,  ayant  rencontre  en  route  Neveu,  porteur  de  la  lettre 
du  duc  au  prince  d'Orange.  Celle-ci,  comme  aussi  Viustruction 
donnée  è  Neveu,  contenait  en  substance  que  Ie  duc  avait  envoyé 
1300  arquebusiers  a  Cateau-Cambrésis,  qu*il  devait  rester  une 
quinzaine  de  jours  dans  les  environs  de  cette  place  pour  la  pro- 
téger  contre  Tennemi.  Il  ne  pouvait  donc  venir  lui-méme,  mais 
il  enverrait  Ie  prince  Dauphin  pour  renouveler  en  son  nom  Ie 
serment  et  accepter  ie  gouvernement  du  pays. 

Aprés  délibération ,  on  résolut  de  lui  répondre  en  lui  en  voyant 
Neveu  (Voyez  Ie  N*  DCLXIX).  Ou  s'adressa  aux  provinces  voisines 
pour  avoir  leurs  quotes  et  on  fit  marcher  Tarmée,  sous  les  ordres 
du  prince  d'Espinoy,  vers  Dunkerque  pour  y  attendre  Ie  duc.  Mais 
Tenuemi,  aytut  longé  la  cóte,  se  préseuta  devant  cette  viUe  et 
prévint  ainsi  la  jonction. 

Alors  on  s*évcrtua  i  secourir  l'armée  et  Dunkerque,  mais  malgré 
toute  la  diligence ,  on  ne  parviut  a  envoyer  Marniz  que  Ie  13  octobre 
avec  une  partie  de  la  quote  de  Flandre  (ne  8*élevant  qu*&  23^000 
florins  par  la  perte  sur  Targent),  et  quelque  temps  plus  tard  les 
1^000  florins  du  Brabant.  La  venue  du  duc  et  de  ses  forces  fut 
donc  de  nouveau  retardée. 

En  ce  moment,  Ie  duc  fut  obligé  de  passer  en  Angleterre,  se 
faisant  accompagner  de  Marniz.  Il  dut  y  rester  beaucoup  plus 
longtemps  qo'ii  ne  Tavait  pensé,  ce  qui  fit  grand  tort  auz  affaires 
du  pays,  malgré  les  nombreuses  lettres  que  lui  envojait  Ie  prince 
d*Oniage,  et  les  députés  qu*il  chargeait  de  Ie  prier  d*accélérer 
son  retour. 

Cependant  Ie  duc  ordonna  auz  forces  qu*il  tentit  encore  réunies, 
de  passer  en  Flandre  pour  se  joindre  è  celles  des  états  et  secourir 
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la  ville  de  Tournai  qui  était  assiégée.  Ce  qni  se  fit.  Les  Iroupes 
fran^ises,  montant  a  2000  hommes  de  pied  et  500  cheyaoz,  arri- 
véreut  dans  Ie  pays  saus  obstacle.  Mais,  sur  ces  entrefaites, 
Tournai  se  rendit  par  accord,  malgré  les  efforts  du  prince  et  du 
conseil  pour  empécher  cette  soumission. 

Tout  est  donc  resté  infructueuz,  bieu  qu*on  ait  prié  les  états 
généraux  de  se  rassembler  a  Anvers  vers  Ie  1  octobre,  ou  au  plus 
tard  Ie  1  novembre.  Le  prince  lui-même  s*est  trausporté  d  Anvcrs 
et  y  a  fait  venir  le  conseil  qui  était  a  Gand,  j  attendant  les  dé- 
putés  .  des  provinces.  Mais  ceuz-ci  ne  se  sont  piésenlés  que 
maintenant,  et  ainsi  la  commission  du  conseil  étant  ezpirée,  il 
dépose  son  autorité  entre  les  mains  de  l'assemblée,  déclarant  avoir 
fait  tout  ce  qu*on  peut  eziger  de  lui. 

Ainsi  iinit  Tezposé  des  mesures  prises  par  le  gouvernement  in- 
termediaire des  Pays-Bas.  Le  reste  du  rapport  se  rapporto  auz 
mesures  a  prendre  actuellement,  en  1582. 

Cet  exposé  nous  apporte  peu  de  détails  nouveauz  qui  n*aient  été 
cités  dans  les  documents  que  nous  avons  pu  rassembler,  mais, 
raieuz  que  ceuz-ci,  il  nous  fait  voir  comment  le  manque  d'argent 
et  Tabsence  de  dévouement  de  la  part  des  provinces  paralysérent 
le  prince  d'Orange  et  le  conseil  dans  tous  leurs  projets.  Naturelle- 
ment,  on  u'y  trouve  aucune  allusion  auz  fautes  commises  par  le 
duc  qui  de  son  cóté  u'ezécutait  non  plus  ce  qu*il  avait  pre- 
mis, mais  trouvail  uue  ezcuse  assez  valable  dans  le  manque 
complet  d'assistance  de  la  part  des  états.  Aussi,  avant  méme  de 
prendre  les  renes  du  gouvernement,  le  duc  avait  de  justes  raisons 
de  se  plaindre  de  scs  nouveauz  sujets.  Quiconque  envisageait  les 
choses  sans  passiou,  ne  pouvait  que  mal  augurer  d*une  alliance 
s*annon^nt  d'une  telle  fagon. 

Quant  aux  rapports  entre  le  duc  et  les  Pays-Bas,  dont  traitent 
les  documents  sulvants,  nous  manqoons  presque  complètement  de 
renseignements,  le  rapport  de  Marnix  au  sujet  de  sa  missioa 
n'ayant  pas  encore  été  retrouvé. 
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29  novembre  DCLXXV.    >) 

Mamix  au  conseU  (Tétat, 

Londres.    22  novembre  1681. 

La  reine  d'Angleterre  vient  de  décider  son  manage  avec 
Ie  duc  d'Anjou.  Ëspërances  fondées  k  ce  sujet.  La  venue 
da  duc  sera  retardée.  Këcessitë  de  satisfaire  la  reine  quant 
k  la  dette  de  Pallavicini,  sa  faveur  ëtant  indispensable  pour 
Ie  salut  de  la  patrie. 

MessieurB.  Geste  servira  pour  vous  faire  part  des 
nouvelles  de  parde^a,  assavoir  que  Sa  Majesté  a  ce 
jourd'buy  déclaré  k  Son  Altesse  sa  résolution  touchant 
Ie  manage,  qu'elle  vent  l'espouser  et  k  eest  effect  luy 
a  donné  un  anneau  pour  signe  de  mariage,  moien- 
nant  seulement  que  Ie  Roy  de  son  costé  s'obligeast  k 
faire  la  guerre  au  roy  d'Espagne  ainsy  qu'il  a  promis; 
pour  lequel  effect  on  attend  icy  de  jour  en  jour 
monsieur  Pinard,  secrétaire  d'estat  de  Sa  Majesté, 
pour  apporter  k  Son  Altèze  la  résolution  de  Sadite 
Majesté  en  ce  regard.  Il  sera  bon  qu'on  face  pardel^ 
quelque  démonstration  de  joye  publicque  pour  estre 
ce  fait  de  tres  grande  importance  et  lequel  poisera 
terriblement  k  noz  ennemis,  aiant  voulu  encor  hier 
l'ambassadeur  d'Espagne  donner  dix  mille  escus  con- 
tre  cent  si  Ie  mariage  se  faisoit.  Quant  au  secours 
de   Toumay,  j'espère  qu'il  sera  plus  aisé  et  de  ma 


1)  Qnant  anx  observaUons  que  nous  avons  a  faire  au  sujet  de 
la  publicatioD  de  cctte  piéce  et  de  la  plupart  de  celles  qui  suivent 
jusqu'au  N*  DCXCIV,  avec  lequel  commeuce  pour  ainsi  dire  iine 
nouvelle  série  de  documents,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  4  notre 
avant- propos. 
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part  ne  faudray  k  y  tenir  la  main.  Néantmoins 
cependant  il  sera  bon  que  Pon  tasche  par  tous  molens 
de  faire  entrer  ceux  que  Son  Altèze  a  encore  pardel^ , 
jusqu'^  ce  que  1'ou  ait  autres  commoditez,  lesquelles, 
j'espère,  se  présenteront  bien  tost.  Touchant  la  venue 
de  Son  Altèze  pardelè,  cecy  la  retardera  quelque 
tamps,  mais  cependant  vous  n'en  devez  doubter  en 
fagon  quelconque,  et  j'espère  que  Ie  trouverez  prince 
véritable  et  tel  que  tousjours  je  vous  ay  descrit.  Au 
reste,  Messieurs,  vous  savez  ce  que  depuis  naguères 
je  vous  ay  escrit  touchant  la  debte  de  Pallavicino,  st 
laquelle  si  vous  ne  tenez  la  main  que  Sa  Majesté  en 
re9oive  contentement,  vous  ferez  tort  et  è  vous-mes- 
mes  et  è  la  patrie.  Je  say  bien  que  la  faute  n'est 
pas  en  vous  et  ne  Ie  dis  pas  k  ceste  intention,  mals 
je  vous  prie  de  croire  qu'il  faut  que  vous  vous  y 
esvertuez  autant  comme  en  cbose  laquelle  vous  pensez 
estre  comme  Ie  comble  du  salut  et  conservation  de 
nostre  patrie,  car  si  nous  perdons  icy  nostre  crédit, 
comme  je  vois  que  nous  allons  faisants,  vous  entendez 
assez  en  quelle  confusion  nous  (mms)  trouv(6)rons,  mais 
pour  ce  que  vous  1'entendez  assez,  ne  vous  feray  ceste 
plus  longue,  sinon  pour  me  recommander  bien  hum- 
blement  k  vos  bonnes  grd.ces ,  priant  Dieu  vous  donner , 
Messieurs,  les  siennes  saintes.  Escrit  k  Londres, 
ce  xxii®  de  novembre  1581.  ^) 


1)  Le  méme  jour,  Marnix  avait  écrit  une  lettre  sur  Ie  méme 
sujet  au  prince  d'Orange.  (Publié:  Diegerick,  QitelqiteM  leiire*  de 
Mamix  de  SakUe  Aldeg<mde  ei  du  prince  Jea/m  CcuimW^  comte  pa-- 
laim  du  J2At»,  p.  24,  eztrait  du  Codex  diplomaÜoui  van  kei  Mitto* 
rieeJi  Qenoatêckap  ie  Vireeht^  2e  sérisy  t.  IF,  2e  portie,  p.  221). 
Voir  aussi:  Kroniek  de  la  méme  société,  année  1861,  p.  194,  oü 
cette  lettre  se  trouve  reproduite  d'après  la  copie  que  le  conseil 
d'état  euvoya  aux  états  d*  Utrecht. 

il* 
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L'entièrement  affectionné  i  vous  servir 
et  obéir, 

Vostre  bumble  confrère, 
Ph.  de  Mamiz. 
A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat,  député 
par  les  estats  généraulx,  résidents  pré- 
sentement  i  Oand. 

L.   O.  Pap.  éPétat  et  de  Vavdience.   Reg,  556. 
(Dipêches  deèRébdUs,  t.  VII)  f  128.  A.R.B. 


9  décembra  DCLXXVI. 

1(81. 

Mamix  au  ctmseü  (Pétat. 

Londres.    2  décembre  1581. 

Le  manage  est  remis.  Il  doute  qa'il  se  fasse  jamais. 
Nécessité  argente  de  payer  la  dette  de  Pallaviciai.  Demande 
d'argent  pour  lai-même. 


Messieurs.  J'escris  amplement  i  Son  Excellence  ce 
qui  se  passé  parde9a,  en  tant  que  je  le  puls  savoir, 
car  certes  il  y  a  bien  i  faire  de  veoir  clair  en  une 
cbose  si  obscure.  Parquoy  n'en  feray  icy  redite.  La 
somme  touteffois  est  que  la  practique  du  mariage  est 
remise  sus  depuis  la  venue  de  monsieur  Pinard.  Et 
touteffois  je  ne  puis  persuader  qu'il  se  doibve  effec- 
tuer ;  néanmoins  le  temps  renseignera  ^).  Geste  servira 


i)  Voyex  les  lettres  de  Maruix  auz  quatre  membres  de  Flandres, 
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pour  VOU8  üaire  recharge  de  la  debte  de  Palavicini 
en  ce  qui  touche  les  arrérages.  Car  il  faut  feire  quel- 
que  fin  i  quelque  prix  que  ce  soit  ou  autrement  nos 
afiisdres  vont  mal  icy.  Plustost  feut-il  que  1'une  ou 
l'autre  province  Ie  desbourse  et  que  par  après  Pon 
décide  des  différents.  Je  vous  supplie  Ie  prendre  è 
coeur.  Je  vous  recommande  aussy  Ie  fait  particulier 
des  deniers  que  j'ay  icy  levés  selon  que  vous  cognoys- 
sés  qu'il  est  raisonnable,  afin  que  je  ne  tombe  en 
bonte  et  que  je  ne  perde  courage  de  faire  service. 
Vous  m'obligerez  grandement  en  cela,  qui  est  Pen- 
droit  oü  me  recommandant  bien  humblement  en  vos 
bonnes  grd.ces,  je  prieray  Dieu  vous  avoir, 
Messieurs,  en  sa  sainte  protection  et  saufvegarde. 


dans  l'ouvrage  cité  de  feu  M.  Diegerick,  du  25  novembre  et  du 
2  décembre,  p.  26  et  27.  Quant  i  l'impression  produite  par  la  nou- 
velle des  fian^illes,  nous  avons,  outre  Ie  fait  de  la  communication 
de  la  lettre  de  Marnix  aux  provinces  (voyez  la  note  précédente)  et  Ie 
témoignage  de  Tauteur  inconnu,  mais  évidemroent  bon  catholique 
et  partisan  du  roi  d'Espague,  des  lettres  d'Anvers  publiées  par 
Willems,  (Mênffeliitffen  van  vaderlandtchen  inhoud,  Antwerpen  1827 
— 33,  p.  107/8),  celui  de  deux  députés  de  la  Frise,  Botnya  et 
Boyem,  arrivés  Ie  2  décembre  a  Anvers,  qui  écrivirent  Ie  8  suivant, 
(X.  O.  A.  E,  Leeuwarden  f  dont  je  dois  la  communication  &  M. 
Trosée)  que  Marnix  avait  transmis  la  grande  nouvelle  „ende  alhier 
daerover  gefiret  ende  getriumpheert  is.  Want  men  hier  groot  goet 
is  verwachtende,  iusonderheit  so  dese  coninck  van  Franchrych 
belooft  heeft  desen  houwelyck  geconsumeert  synde,  den  coninck 
van  Spaignen  viandt  te  willen  declareren.  Men  seit  dat  die  Staeten 
ofte  heren  van  Engelant  nu  vergadert  syn  omme  dit  houwelyck  te 
confirmeren."  Mais  déjè  a  la  fin  de  leur  lettre,  ils  devaient  agouter: 
„Descn  middach  hebben  wj  in  H  hoff  van  Syn  Excellence  verstaen 
dat  het  houwelyck  tusschen  Syn  Alteze  ende  de  coninginne  gants 
gefailgeert  soude  syn.  Wat  ter  aff  is  sal  den  tyt  leren."  Ces  der- 
niers  mots  sont  identiques  i  ceux  de  notre  lettre.  Peut-étre 
Tavaient-ils  lue? 


262 


Escrit  d.  Londres,  ce  ii  de  décembre  1581. 

L'entièrement  aflfectionné  k  vous  obéir  et  servir, 

Ph.  de  Marnix. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat,  député 
par  les  estats  généraux,  résidents  pré- 
sentement  &  Gand. 

L,  O.  Pap,  (Tètat  et  de  Paudience.  Reg,  N^  556. 
(Dépêches  des  RebeUes,  t.  VII)  /°  153.  A.  R,B. 


10  décembre  DCLXXVII. 

1581. 

Marnix  au  conseil  d^état. 

Londres.    10  décembre  1581. 

Il  fera  toates  les  instances  possibles  pour  presser  Ie  départ 
du  duc  d'ADJoa  poar  les  Pays-Bas.  Il  a  appris  la  noavelle 
de  la  perte  de  Tournai.  Bonnes  intentions  da  duc.  Néces- 
sitë  de  sa  venue  aox  Pays-Bas. 

Messieurs.  J'ay  après  midy  receu  vostre  lettre  du 
deuxième  de  décembre,  et  par  icelle  entendu  les 
tristes  nouvelles  de  la  perte  de  la  ville  de  Tournay. 
Je  n'ay  encor  seu  donner  celle  qui  va  è  Son  Altèze 
è.  cause  qu'elle  estoit  aUée  pourmener  avec  la  Reyne 
sur  l'eaue ,  et  ne  retournera  pas  qu'il  ne  soit  tard.  Je 
ne  faudray,  selon  ce  que  vous  désirez,  de  faire  toute 
instance  prés  Sadite  Altèze  pour  la  faire  acheminer 
celle  part.  Ainsy  que  j'ay  fait  continuellement  jus- 
ques  k  ceste  heure,  mais  je  vous  puis  bien  asseurer, 
Messieurs,  qu'il  ne  tient  è  Son  Altèze  qu'il  ne  y  soit 
despié9a,  mais  on  lui  donne  journellement  des  nou- 
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veaux  empescbemens  par  artifices  estranges.  Et  s'il 
ne  tenoit  qu'è  y  aller,  je  croy  qu'il  y  seroit  k  long- 
tamps,  mais  il  désireroit  bien  y  aller  avec  quelques 
moyens.  Qui  est  cause  du  retardement,  néantmoins 
je  m'asseure  que  ces  nouvelles  de  Tournay  Ie  haste- 
ront.  Car  hier  au  soir  il  me  dict  qu'il  estoit  résolu 
de  partir  d'icy  bien  tost  et  qu'il  en  avoit  parlé  k  Sa 
Majesté  laquelle  y  avoit  consenty.  Bien  entendu  que 
si  après  avoir  eu  la  response  du  Roy,  Ie  mariage  se 
deut  fiaire,  Son  Altèze  retourneroit  parde9a.  Je  tien- 
dray  la  main,  tant  qu'en  moy  sera,  k  ce  que  ceste 
résolution  sorte  effect,  s'il  plalt  è  Dieu,  ne  doubtant 
pas  que  Dieu  nous  fait  la  grd.ce  que  ce  prince  se 
puisse  une  fois  trouver  pardeld.,  les  pays  auront  occa- 
sion d'en  recevoir  contentement.  Cependant  aussi, 
Messieurs ,  je  vous  prie  que  eest  argent  que  j'ay  leve 
icy  puisse  estre  payé  pardelè,  contre  Ie  x«  de  janvier, 
affin  que  pour  mes  fidelles  et  continuelz  services  et 
travaulx ,  je  ne  soye  récompensé  de  bonte  et  de  ruine , 
et  comme  je  m'asseure  que  vous  y  voudrez  tenir  la 
bonne  main  è,  1'effect  que  dessus,  ne  feray  ceste  plus 
longue  sinon  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  donne, 

Messieurs,   en   parfaite   santé,   vie  bienbeureuse  et 
longue. 

Escrit  è  Londres,  ce  x«  de  décembre  1581. 

L'entièrement  affectionné  k  vous  pour 
tout  bumble  service, 

Pb.  de  Marnix. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat  des  Pays-Bas, 
résidents  présentement  en  la  ville  de  Gand. 

L.  O.  Pap.  d^itat  et  de  Pavdienee.  Reg,  N^  566. 
{Dèpichea  des  Rebdles,  t.  VII)  P  176.  A.  R.  B. 
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U  déeambre  DCLXXVIII. 

1681. 


Le  comte  de  la  Rochepot  au  conseü  (TétaL 

Middelbourg.  ^)    15  décembre  1581. 

II  exprime  sa  confiance  qae  le  dëbandemeat  de  ses  troapes 
cessera  après  les  mesures  qa'il  a  prises. 


Messieurs.    J'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pleu 
de  m'escrire  dont  je  vous  remercie  bien  humblement 
et   vous   diray   qu'auparavant  l'avoir   rejeue,  j'avois 
pourveu  au  contenu  d'icelle  avec  l'advis  des  commis- 
saires  qui  nous  ont  estés  baillez  par  messieurs  de  la 
ville   de   Bruges   et  du  Franc,  sacbant  combien  cela 
estoyt  nécessaire;   quant   è  ce  que  vous  me  mandez 
touchant  le  desbandement  des  soldas  de  nos  troupes, 
j'ay    suplié    Son    Excellence    et   monsieur    le  prince 
d'Espinoy  de  commander  aux  cappitaines  de  Tarmée 
de  n'en  recevoir  aucuns ,  s'ilz  n'ont  congé  et  passeport 
signé   de    moy,   ce   qui   m'a   esté    accordé,    espérant 
qu'avec  le  placard  qu'il  vous  plaict  me  promettre  fère 
publier  et  le   bon   ordre   que  j'y  donneray,  je  n'en 
perdray  plus  aucuns,  encore  que  le  nombre  de  ceulx 
qui  s'en  sont  allez  de  ceste  facon  soyt  fort  petit.    Et 
sur  ce   attendant  les  commandemens  de  Son  Excel- 
lence et  les  vostres  pour  les  effectuer  en  toute  humi- 
lité  et  tesmoigner  Paffection  que  nous  avons  au  bien 


i)  Middelbourg  en  Flandre  prés  d*Aardenbourg.  Le  peu  de 
troupes  que  Ie  duc  avait  pu  conserver  s'était  porté  de  ce  cóté  aprés 
la  perte  de  Tournay,  sous  le  commandement  du  comte  pour  rester 
en  communication  a?ec  celles  des  états.  Voyez  Gachard,  Corret^ 
pondance  de  OuUlaume  U  TacUwme^  t,  IV ^  p,  386—118  passim. 
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et  conservation  de  ceste  patrie.  Après  mes  bien  hum- 
bles  et  affectionnées  recommandations  è,  vos  bonnes 
grè.ces,  je  prieray  Dieu  vous  donner, 

Messiears,   en  tres  parfaicte  santé  tres  heureuse  et 
longue  vie. 

Escript  du  camp  &  Middelburcb,  ce  xv®  décembre 
1581. 

Vostre  plus  obéissant  et  affectionné  si 
vous  faire  service, 

La  Rocbepot. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat. 

Recepta  Ie  xvi®  décembris  1581. 

L.  O.  Pap,  (Pétat  et  de  Paudience.  Reg.  N^  556. 
(Dépêches  des  RebeOes,  t.  VII)  P  182.  A.  R.  B. 


DCLXXIX.  17  décembre 

1681. 


Le  comie  de  la  Rochepot  au  conseü  d^étai. 
Middelbourg.    17  décembre  1581. 
Demaade  de  vivres  et  munitions. 


Messieurs.  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pleu 
m'escrire,  è  laquelle  je  me  dispose  de  satisfaire  comme 
celluy  qui  désire  vous  obéyr,  ayant  pour  eest  efiFect 
envoyé  quelques-ungs  de  nos  troupes  au  lieu  que  me 
mandez  m'acheminer  avec  icelles  a£Bn  de  la  recog- 
noistre;  mais  d'autant  que  Ik  ny  ailleurs  il  est  im- 
possible   de   maintenir  le  soldat  saus  les  yivres  et 
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munitions  qui  sont  nécessaires  pour  1'entretenir,  je 
vous  supplie  tres  humblement,  Messieurs,  d'y  pour- 
yoir  en  sorte  qu'estans  arrivés  Ik,  Ie  pays  puisse 
plustot  tirer  de  nous  service  qu'incomodité ,  laqnelle 
je  veulx  évicter  avec  la  susdite  ayde  et  assistance  par 
tont  Ie  bon  ordre  et  police  dont  je  me  pourray  ad- 
viser  avec  ceste  fidelle  affection.  Dont  ayant  salué  vos 
bonnes  grftces  de  mes  plus  humbles  recommandations, 
je  prieray  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  en  tres  parfaicte  santé  tres  heureuse  et 
longue  vie. 

De  Middelburg,  au  camp  ce  zvii®  décembre  1581. 

Vostre  bien  humble  et  obéissant  i  vous 
faire  service, 

La  Rochepot. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat. 

Recepta  Ie  zviii®  jour  de  décembre  1581. 

L.  O.  Pap,  (Pètat  et  de  Paudience.  Reg.  N^  556. 
(Dépêches  des  RebeUes,  t.  VII)  P  186.  A.  R.  B. 


18  décembre  DCLXXX. 

1S81. 

Le  dvc  d^Anjou  aux  états  généraux. 

Londres.    18  décembre  1581. 

Il  espère  qae  son  long  séjoar  en  Angleterre  ne  sera  pas 
sans  fruit  ponr  eux.    D  lenr  envoie  des  Pmneaux  et  eppère 
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qn'ils  voadront  bien  traiter  avec  celoi-ci  de  toates  choscs, 
parce  qn'il  est  plas  au  conrant  de  lears  affaires  qne  qai  qae 
ce  soit. 

Messieurs.  Par  ce  que  vous  n'avez  esté  assemblez 
sitost  que  je  l'avois  entendu,  j'ay  intermis  de  vous 
escrire,  pour  donner  1'intelligence  des  affaires  è.  mes- 
sieurs du  conseil  d'estat  et  è.  mon  cousin,  monsieur 
Ie  prince  d'Orange,  qui  vous  en  auront  donné  toute 
cognoissance  et  pareille  part  que  vous  eussiez  eu  ei 
mes  dépêches  vous  eussent  esté  adressées,  tres  marry 
que  la  conséquence  des  affaires  nous  ayt  attirez  è. 
quelque  longueur  plus  que  je  n'eusse  désiré ,  k  quoy 
nous  aurons  tant  moins  de  regret  si  par  la  perfection 
d'icelles  nous  recevons  Ie  soullagement  que  j'en  espère 
maintenant,  y  ayant  donné  quelque  but,  et  prest  de 
m'acheminer  k  Dunquerque,  je  n'ay  voulu  que  ce 
fust  sans  vous  en  donner  advis  par  Ie  sieur  des  Pru- 
neaux,  présent  porteur,  duquel  vous  entendrez  la 
meilleure  partie  de  ce  que  s'est  passé  et  mesmement 
de  ce  qui  touche  et  participe  aux  affaires  des  Païs-Bas. 
Par  mesme  moyen  je  désire  et  vous  prie  de  l'instruire 
de  1'estat  auquel  elles  sont  de  présent,  afin  que  me 
revenant  trouver  k  Dunquerque,  je  sois  par  l'intelli- 
gence  et  bon  advis  qu'il  me  donnera,  tant  plus  pré- 
paré k  ce  que  vous  désirerez  et  congnoistrez  de  devoir 
faire  et  entreprendre  pour  Ie  bien  de  vostre  repos, 
conservation  et  seureté,  que  je  veux  embrasser  avec 
aultant  de  zèle  et  affection,  que  je  Ie  vous  ay  promis 
et  que  vous  Ie  sauriez  désirer;  y  employant  tous  mes 
moyens,  sans  espargner  ma  propre  vie  aux  occasions 
qui  s'en  présenteront.  Et  d'aultant  que  Ie  dict  sieur 
Despruneaulx  a  plus  de  congnoissance  que  nul  autre 
de  noz  affaires,  je  1'ay  choisi  pour  vous  aller  visiter 
de  ma  part,  sur  la  suffisance  duquel  aussy  je  remet- 
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tray  les  discours  que  je  ferois  plus  amples ,  si  c'estoit 
un  aultre  qui  fust  porteur  de  ceste  dépesche,  vous 
priant  Ie  me  renvoyer  si  bien  instruict  et  informé  de 
ce  que  se  présente  maintenant,  qu'entréen  conférence 
d'ajQfaires ,  nous  ne  puissions  estre  accrochez  jl  aulcutie 
chose  qui  nous  empeschoit  de  prendre  une  bonne  et 
prompte  résolution,  n'y  ayant  rien  si  cher  que  Ie 
temps  qu'il  nous  fault  regaigner  par  une  diligence 
extreme,  afin  que  noz  ennemis  ne  nous  devancent. 
Je  vous  prie  donc  Ie  croire  de  ma  part,  comme  si 
c'estoit  moy-mesme,  et  Dieu  Ie  Créateur, 

Messieurs ,  qu'il  vous  donne  heureuse  et  longue  vie. 

A  Londres,  Ie  xviii®  jour  de  décembre  1581. 

Vostre  a£Eectionné  amy, 
Franyoys.  *) 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraux  des  Bas-Païs. 

L.  O.  F.  f.  Mb.  3284  {Mè.  Béih.  Reg.  8786) 
/^  27.  B.  N.  P.  cop.  H. 


18  déetnibre  DCLXXXI. 

1681. 

Le  diic  cPAr^ou  au  conseü  d^étcU. 

Londres.    18  décembre  1581. 

Il  excase  la  longaenr  de  son  sëjoar  en  Angleterre,  qoi 
ne  sera  pas  sans  fruit  poar  eax.  U  envoie  des  Pmneaax 
afin  de  se  concerter  avee  le  conseil  et  les  ëtats  généraux. 


1)  Les  états  ii*étant  pas  encore  assemblés,  cetle  lettre  ne  put 
étre  délivrée. 


i69 


Messieurs.  Vous  entendites  par  les  dépesches  que 
je  vous  fis  auparavant  mon  acheminement  en  ce 
royaulme,  les  raisons  qui  me  contraignirent  de  me 
résouldre  d.  ce  voyage,  aultant  fondées  sur  Ie  bien  et 
seureté  de  voz  affaires  que  ce  qui  peult  estre  de  mon 
particulier;  n'estant  besoing  lH-dessus,  pour  avoir 
assez  d'intelligence  qu'elle  est  la  suite  et  conséquence 
d'icelleSy  vous  déduire  ce  qui  nous  a  reduit  et  amenez 
k  quelque  peu  plus  de  longueur.  C'est  1'ordre  des 
affaires  sérieuses  et  d'importance ,  qui  nous  y  con- 
trainct,  ne  pouvant  estre  conduites  i,  leur  perfection 
sans  plusieurs  practiques  et  intelligences  qui  se  gai- 
gnent  avec  Ie  temps  que  j'ay  employé,  sans  en  perdre 
une  seule  heure  selon  Ie  mérite  d'icelles.  Maintenant 
que  je  voy  les  choses  bien  disposées  et  moy  préparé 
k  mon  partement,  il  m'a  semblé  estre  tres  è.  propos 
de  vous  envoyer  Ie  sieur  Despruneaux,  pour  vous  en 
donner  ad  vis,  duquel  vous  entendrez  la  meilleure 
part  de  ce  qui  s'est  passé,  vous  priant  aussy  1'in- 
struire  de  ce  qui  sera  nécessaire  que  j 'entende  de 
1'estat  de  voz  affaires,  affin  que  me  venant  trouver  i 
Dunquerque  au  mesme  temps  que  j'y  seray  arrivé ,  je 
me  dispose  entièrement  k  ce  que  je  cognoistray  estre 
nécessaire,  mettant  un  si  bon  ordre  et  disposition  au 
reiglement  de  noz  dictes  affaires  que  nous  en  puis- 
sions  tirer  Pheureux  succes  que  j'en  ay  tousjours 
espéré ,  vous  asseurant  que  je  n'y  ay  moins  d'affection 
que  yous-mesmes,  k  qui  elles  touchent  de  si  prés, 
Youlant  surtout  vostre  repos,  seureté  et  conservation 
et  que  je  vous  procureray,  ainsy  que  je  Ie  vous  ay 
promis,  avec  toute  affection,  y  hazardant  ma  vie  aux 
occassions  qui  s'en  présenteront.  J'ay  choisi  Ie  sieur 
Despruneaux  pour  estre  celuy  duquel  vous  avez  plus 
de  confiance  pour  entrer  tant  plus  avant  en  discours, 
comme  ayant  aussy  plus  dHntelIigence  en  noz  affaires 
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que  nul  autre,  qui  par  ce  moyen  m'esclaircira  k  son 
retour  de  ce  qui  sera  nécessaire  en  la  délibération  et 
progrès  d'icelles  pour  1'advenir,  vous  priant  Ie  croire 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme  moy-mesme, 
dont  me  remettant  sur  sa  suffisance,  je  prieray  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  santé  longue  et  heu- 
reuse  vie. 

A  Londres,  Ie  xviü®  jour  de  décembre  1581. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Francoys.  ^ 
A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat  des  Bas-Païs. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ms.  8288  (Af«.  Béth.  Reg.  8786) 
ƒ«  23.  B.  N.  P.    Cop.  H. 


«o  décembre  DCLXXXII. 

1581. 

Le  comte  de  la  Rochepot  au  conseil  d^état. 

Middelbourg.    20  décembre  1581. 

Conformément  k  leur  lettre,  il  s'acheminera  avec  ses  troapes 
vers  Gaprycke.  Il  réitère  sa  demande  de  vi?res  et  de  muni- 
tions,  afin  que  ses  troapes  ne  se  débandent  pas. 


Messieurs.    Je  receuz  hier  tout  nuict  par  le  gentil- 
homme  que  j'avoy   envoyé  vers  Vos  Seigneuries,  la 


i)  Ni  dans  cette  lettre-ci,  ni  aillenrs  on  ne  Irouve  mention  de  la 
mission  du  secrétaire  Neven,  envoyé,  selon  Bor,  XVI ^  2,  pour  Ie 
méme  motif,  et  surtout  pour  s^assurer  de  la  sécurité  de  la  travenée 
d*Angleterre  en  Zélandc^  qu*on  craignait  menacée  par  Tennemi. 


271 


lettre  qu'il  leur  a  pleu  m'escrire,  aux  commandements 
de  laquelle  je  ne  faudray  d'obéyr  et  de  m'acheminer, 
avec  les  troupes  de  Son  Altesse  k  Capricke  *).  Cepen- 
dant  je  supplieray  bien  humblement  Vos  Seigneuries 
de  donner  ordre  que  les  munitions  nécessaires  pour 
la  nourriture  des  soldats  s'y  puissent  donner  k  nostre 
arrivée,  affin  que  par  ce  défifault  ils  ne  se  licencient 
de  chercher  des  vivres  au  dommage  de  messieürs  du 
pays,  que  nous  désirons  de  servir  plustot  qu'incomo- 
der;  et  m'asseurant  qu'il  y  sera  bien  pourveu,  comme 
de  mon  costé  je  ne  fauldray  de  bien  maintenir  la 
police,  après  avoir  présenté  mes  plus  humbles  recom- 
mandations  aux  bonnes  gr&ces  de  Vos  Seigneuries ,  je 
prieray  Dieu, 

Messieürs,  leur  donner  en  parfaicte  santé  tres  heu- 
reuse  et  trds  longue  vie. 

Au  camp  de  Middelbourg,  ce  xx«  décembre  1681. 

Vostre  plus  obéyssant  et  affectionné  è. 
vous  fiedre  service, 

La  Rochepot. 

A  Messieürs, 
Messieürs  du  conseil  d'estat. 

L,  O.  Pap.  (Tétat  et  de  Pavdience.  Reg.  N^  566. 
(^Dépêches  des  RebeUes,  t.  VIII)  f^  192.  A.R.B. 


1)  Caprick  ou  Caprycke,  village  flaraand  au  nord  d'Eecloo  et  non 
loin  de  Middelbourg. 
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«o  décemlw  DCLXXXIIL 

Le  comte  de  la  Rochepot  au  conseii  (VétaL 

Middelbourg.   20  décembre  1681. 

n  rëitère  ses  prières  de  fonrnir  des  yivres  et  des  mnnitions 
&  ses  troapes  dès  lear  arrivée  k  Caprycke. 


Messieurs.  Kn  confirmation  de  celle  que  j'ay  ce 
matin  escripte  k  Vos  Seigneuries,  ayant  encore  mieulx 
apris  le  peu  de  commodité  que  nous  trouverons  Jl 
Caprick  oü  j'espère  m'acheminer  demain  avec  les 
troupes  de  Monseigneur,  j'ay  bien  voulu  les  suplier 
derechef  qu'i  nostre  arrivée  nous  y  puissions  trouver 
les  munitions  de  vivres  nécessaires  k  des  soldas  qui 
arriveront  ld,  sans  y  en  apporter  aucuns,  et  qui  y  estans 
arrivés,  n'y  trouvans  aucune  chose,  seroyt  malaysé  jl 
les  contenir  sans  quelque  mescontentement  '),  ce  que 
je  suplie  Vos  Seigneuries  de  suite,  et  se  servir  de 
nous  tous  au  bien  et  conservation  de  la  patrie,  en 
quoy  nous  sommes  tousiours  prestz  avec  ceste  bonne 
volonté,  dont  ayant  bien  humblement  baisé  les  mains 
de  Vos  Seigneuries,  je  prye  Dieu  leur  donner, 

Messieurs,  en  trds  parfaicte  santé,  tres  heureuse  et 
tres  longue  vye. 


1)  Les  lettres  aoonymes  d*  Au  vers  publiées  par  Willems  (Menjfê' 
linifen),  contiennent  plusieurs  particularités  sur  les  dégats  et  pil-> 
lages  commis  par  les  franyais  et  les  représailles  des  paysans  (p.  114 
et  126).  Les  soldats  des  états  paraisseot  s*étre  bornés  4  mendier 
é.  maiii  armee  (o.  c.  p.  110). 
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Au   camp   de  Middelburch ,  ce  xx®  décembre  1581. 

Vostre  plus  obéyssant  et  aflfectionné  è. 
vous  faire  service, 

La  Rochepot. 

A  Messieurs, 
Messieurs  du  conseil  d'estat. 

L,  O,  Pap,  (Tétat  et  de  Paudience,  Reg.  N^  556. 
(Dépêches  des  RebeUea,  t  Vil)  P  193.  A,R.B. 


DCLXXXIV.  M  décembr. 

1581. 

Instruction  de  des  Pruneaux, 

Londres.     22  décembre  1581. 

Kécessité  du  voyage  da  dac  en  Angleterre  avant  d'aller 
aax  Pays-Bas.  Mesures  qni  ont  éié  prises  de  sa  part  poor 
la  défense  contre  les  espagools.  Il  est  nécessaire  qae  les 
états  consentent  &  la  levée  de  reitres.  Des  Praneaax  doit 
amener  la  concentration  de  toate  1'armée  des  états  sur  les 
frontières.  Toates  les  mesures  nécessaires  peuvent  être 
prises  avant  son  arrivée  qu'il  di£férera  Ie  moins  possible. 

Instruction  de  monsieur  des  Pruneaux, 
dépesché  de  Son  Altesse  vers  messieurs  les 
estatz  généraux  du  Païs-Bas  et  monsieur  Ie 
prince  d'Orange. 

Lorsque  Monseigneur  s'achemina  en  ce  royaulme, 
deux  occasions  nécessaires  luy  firent  prendre  ceste 
résolution,  auparavant  que  d'entreprendre  Ie  voyage 
qu'il  a  longtemps  désiré  de  faire  audict  Bas-Païs;  Pune, 

Werken  N*.  60.  18 
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et  celle  qu'il  a  tousjours  eue  devant  les  yeux  pour 
son  plus  grand  contentement,  est  la  poursuitte  de 
son  manage  avec  la  royne  d'Angleterre ,  oü  Son  Al- 
tesse  est  entree  si  avant  que  chascun  a  veu  et  entendu, 
par  Ie  moyen  duquel  il  a  pensé  et  croit  certainement 
que  de  PeflTect  d'icelluy  despend  la  principalle  seureté 
et  secours  dudict  Bas-Païs;  1'aultre,  que  ne  se  trouvant 
les  choses  si  bien  disposées  au  pronoipt  effect  d'iceluy, 
il  peust  néantmoins,  attendant  ce  bonheur  par  sa 
présence,  contracter  telle  amitié  avec  SaMajesté,  que 
par  une  bonne  intelligence ,  elle  voulust  assister  Sa- 
dicte  Altesse  de  ses  moyens  k  ladicte  entreprise;  et  de 
ce  que  dessus,  ledict  sieur  des  Pruneaux  en  donnera 
auxdictz  sieurs  tout  esclaircissement  et  satisfaction , 
comme  bien  informé  de  ce  qui  s'est  passé. 

Et  parce  que  1'une  affaire  ne  doibt  empescher 
1'aultre,  mais  au  contraire  qu'il  vient  tres  k  propos 
sur  ce  progrès  de  gaigner  Ie  temps  pour  la  levée  de 
1'armée  que  Son  Altesse  entent  mettre  sus  k  cette 
primevère  pour  la  deffense  et  conservation  desdictz 
païB ,  elle  a  voulu  de  sa  part  effectuer  selon  ses  moyens 
ce  qui  se  peult  pour  ce  regard,  ayant  donné  la  pro- 
vision  requise  pour  la  levée  de  unze  enseignes  de 
suisses  et  l'argent  d'icelle  envoyé,  qui  seront  prestz 
k  marscher  au  rendez-vous  sur  la  firontière  de  Cham- 
pagne dedans  Ie  commencement  du  mois  d'avril.  Le 
semblable  a  esté  faict  en  Itallie  pour  la  levée  de  ... . 
chevaux-légers  et  deux  mil  chevaux  fran9ois,  avec 
deux  régimens  de  gens  de  pied,  faisans  le  nombre  de 
quatre  mil  hommes  de  pied  aussy  frangois ;  des  forces 
que  dessus  les  expéditions  et  dépesches  ont  esté  en- 
voyées  avec  Pargent  nécessaire  pour  lesdictes  levées 
et  le  premier  mois  du  payement,  ainsi  que  ledict  sieur 
des  Pruneaux  le  pourra  tesmoigner  pour  1'avoir  veu. 

n  reste  maintenant  de  savoir  ce  que  lesdictc  sieurs 
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des  estatz  entendent  mettre  sus  de  leur  part,  et  si 
promptement  ilz  ne  yeulent  pas  procéder  aux  levées 
nécessaires,  estant  certain  que  Ie  premier  arrivé  tient 
la  campagne,  et  par  conséquent  donne  la  loy  k  celuy 
qui  demeure  en  defifault;  sur  quoy  Sadicte  Altesse 
désire  que  lesdictz  sieurs  voulussent  se  résouldre  i, 
fournir  è.  la  despense  de  la  moitié  d'une  levée  de  trois 
mil  reistres ,  d'aultant  que  Sadicte  Altesse  a  jè  asseuré 
ie  coUonel,  rithmestres  et  cappitaines,  ses  pension- 
naires ,  de  faire  ladicte  levée ,  dont  néantmoins  faisans 
ce  que  dessus,  il  se  trouve  trop  chargé  du  total,  ne 
Ie  pouvant  sans  que  lesdictz  sieurs  y  entendent  promp- 
tement pour  une  moitié,  dont  ilz  seront  instamment 
priéz  de  la  part  de  Sadicte  Altesse,  comme  de  chose 
qui  touche  Ie  plus  k  leur  particulier  intérest.  Consi- 
dérant  que  les  levées  des  reistres,  différées  pour  estre 
de  grande  longueur ,  ne  pourront  se  rendre  en  1'armée 
au  temps  que  Son  Altesse  pense  y  entrer,  qui  est  è. 
la  my-avril  pour  Ie  plus  tard,  joinct  que  si  Ie  roy 
d'Espagne  faict  sa  levée  la  première ,  il  aura  les  meil- 
leurs  soldatz  et  beaucoup  d'avantage  sur  nous,  qui 
est  grandement  k  considérer  et  dont  il  fault  tirer  une 
prompte  résolution. 

Ledict  sieur  des  Pruneaux  saura  aussy  de  quelles 
fórces  est  maintenant  composée  leur  armee,  et  qu'ilz 
y  veulent  joindre  davantage,  semblant  estre  plus  k 
propos,  voire  nécessaire,  considérant  les  difficultez 
passées,  sur  lesquelles  nous  devons  faire  fondement 
pour  l'advenir  de  composer  et  mettre  toute  la  dicte 
armee  ensemble  sur  la  frontière  en  de9a  que  de  mener 
celle  de  Son  Altesse  pour  joindre  k  la  leur  et  tomber 
au  mesme  inconvénient  du  passé,  chose  qui  adviendra 
sans  aulcun  doubte  et  que  nous  ne  saurions  certes  k 
quoy  il  sera  pourveu,  si  la  dicte  levée  de  reistres  se 
faict   assez   k  temps  pour  se  joindre  avec  les  suisses 

18* 
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auprès  de  Metz,  oü  est  leur  rendez-vous ,  qu'elle  a 
voulu  y  estre  limité  en  ceste  seule  considération ,  affin 
de  les  rendre  plus  fortz  et  que  si  aulcunes  trouppes 
de  Luxembourg  les  veulent  attaquer,  il  leur  fust  plus 
facile  d'y  résister  et  prendre  leur  chemin,  pouyant 
Sadicte  Altesse  encore  y  envoyer  sept  ou  huict  eens 
cheyaux  &an9ois  pour  les  fayoriser,  s'ilz  en  ont  be- 
soing.  Ce  nombre  de  gens  de  guerre  assemblez,  Sa- 
dicte Altesse  ne  faict  aulcune  difficulté  d'entrer  dedans 
Ie  païs  et  présenter  une  bataille  k  son  ennemy,  s'il 
s'y  yeult  opposer,  ou,  les  forces  séparées,  il  ne  se 
pourroit  üedre  sans  trop  de  hazard. 

Ce  n'est  pourtant  1'intention  de  Son  Altesse,  pour 
les  propositions  cy-dessus,  de  différer  ny  retarder  en 
aulcune  sorte  son  yoyage  audict  Bas-Païs,  y  estant 
du  tout  résoUu  et  appresté,  ainsy  qu'ilz  entendront 
dudict  sieur  des  Pruneaux  et  dont  il  les  asseurera; 
mais  quand  lesdictz  sieurs  des  estatz  et  monsieur  Ie 
prince  d'Orange  considéreront  è.  quelle  conséqucnce 
tourne  la  perte  de  temps  et  qu'en  tout  éyénement  se 
fiault-il  déterminer  è.  ce  que  dessus,  se  pouyant  faire 
hors  la  présence  de  Son  Altesse  aussy  aisément  que 
si  elle  y  estoit  en  personne ,  Sadicte  Altesse  se  promet 
que  leur  estant  chose  de  tres  grande  conséquence,  ilz 
se  trouyerront  de  semblable  et  pareil  adyis,  remettant 
Ie  reste  de  ce  qui  se  peult  traicter  llt-dessuB,  sur  la 
suffisance  dudict  sieur  des  Pruneaux,  comme  celluy 
qui  a  en  entière  et  parfaicte  congnoissance  de  tout 
ce  qui  s'est  faict  et  passé. 

Désire ,  au  reste ,  Son  Altesse  entendre  en  quel  estat 
sont  maintenant  les  affaires  desdictz  Bas-Païs,  com- 
ment  se  compose  1'armée  des  ennemis,  quelles  déli- 
bérations  ilz  preignent,  au  moins  de  ce  qui  s'en  peult 
juger  et  congnoistre  par  leurs  comportemens;  et  s'il  y 
a  aulcune  chose  en  quoy  il  fallust  que  Sadicte  Altesse 
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soit  advertie,  elle  Ie  puisse  savoir,  revenant  ledict 
sieur  des  Pruneaux  au-devant  d'elle,  qui  sur  son  rap- 
port se  disposera  k  toutes  les  conditions  raisonnables , 
dont  il  sera  requis  et  recherche  pour  1'entière  et  par- 
faicte  affection  qu'elle  porte  aux  peuples  desdictz 
Bas-Païs,  auxdictz  sieurs  des  estatz  en  particulier  et 
générallement  k  leur  cause  et  conservation ,  laquelle 
il  a  tres  volontiers  prise  en  main,  pour  y  employer 
tous  ses  moyens  avec  Ie  hazard  de  sa  vie,  dont  il  a 
jè,  faict  si  bonne  preuve  que  nul  n'en  peult  ny  doibt 
jamais  doubter. 
Faict  k  Londres,  Ie  xxii®  decembre  1581. 

Frangoys.  ") 

L.  O.  F.  f.  Ma.  3283  (Ms.  Béth.  Reg,  8786) 
ƒ  °  20.  B.  N.  F.  c&p.  H. 


DCLXXXV.  1  i^-^i*' 

1683. 

Baiagny  aux  états  généraux. 

Cambrai.    1  janvier  1582. 

Mort  d'Incby.  D  exécutera  ce  qae  les  états  avaient  demandé 
k  ce  demier.  Ge  malheor  n'apportera  aacnn  changement  aax 
affaires  de  Cambrai  et  des  états  généraux,  aussi  longtemps 


1)  Muni  de  cette  instruction  et  des  lettres  da  duc,  des  Pruneaux 
partit  de  nouveau  pour  les  Pays-Bas.  Mais  arrivé  d  Anvers,  il  n*y 
trouva  rien  i  faire ,  Ie  prince  d'Orange  étant  d  Middelbourg  en 
Zélande  et  les  états  généraux  n'étant  pas  encore  assemblés.  Aussi 
il  se  transporta  lui-méme  a  Middelbourg  oü  il  s'acquitta  de  sa 
charge  aupi*ès  du  prince  d'Oran^e.  Nous  y  reviendrons  enpore 
plus  bas, 
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qa'il  anra  Ie  commandement,   car  il  t&chera  toujoars  de 
servir  antant  cenx-ci  que  son  maitre. 


Messieurs.    J'ay  regeu  une  lettre  que  vous  escriviez 
k  monsieur  Ie  baron  d'Inchy,  lequel  par  Ie  sort  de  la 
guerre   nous  a  esté  osté  en   une  escarmouche  faicte 
contre  les  ennemys  oü  il  auroit  esté  tué  d'une  harque- 
buzade,  qui  n'apportera  pas  moins  de  regret  et  des- 
plaisir  k  Son  Altesse,  pour  avoir  perdu  ung  serviteur 
fidelle,  qu'è  vous  pour  perte  qu'avez  faicte  d'un  tant 
affection né  et  bon  patriote.    Et  pour  mon  particulier, 
j'en  ay   aultant  d'ennuy  que  si  c'estoit  mon  propre 
frère.  J'ay  veu ,  Messieurs ,  ce  que  vous  mandiez  audit 
sieur  d'Inchy.    A  quoy  je  vous  prometz  tant  que  je 
commanderay  en  ceste  place  et  jusques  k  ce  que  Son 
Altesse  y  ait  pourveu,  je  m'efforceray   de  tout  mon 
pouvoir  de  vous  rendre  contens  et  d'effectuer  voz  vo- 
luntez,  non  seuUement  en  cela,  mais  en  tout  ce  que 
vous  me  vouldrez  comm ander,  vous  suplians  de  croire 
qu'il  n'y  a  nul  aultre,  quelqu'il  puisse  estre  au  service 
de  mon  maistre,  qui  avecq  plus  d'affection  et  singu- 
liere recommandacion  vous  face  plus  humble  service 
que  moy,  comme  par  tous  serviables  effectz,  j'en  ren- 
dray  plus  de  tesmoignage  qu'il  me  sera  possible,  sa- 
chant  bien  que  1'intention  de  Son  Altesse  est  telle. 
Monsieur   de   Marquette,   qui  s'est  sauvé  de  prisons 
depuis  trois  jours,  qui  ira  bientost  trouver  Son  Excel- 
lence ,  vous  fera  entendre  la  &9on  comment  monsieur 
d'Inchy  a  esté  tué,  qui  véritablement  est  la  plus  dis- 
gracieuse  que  jamais  oistée(?)  parier*).    Mais,  gr&ce 


1)  Peut-étre  faut-il  lire  ici:  cHê  a  etté.    Quant  au  sujet  de  la 
mort  d*Inchy,  voyez  les  deux  lettres  du  prévót  Morillou  au  car- 
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è  Dieu,  tel  malheur  ne  nous  apporte  changement,  quel 
qu'il  puisse  estre,  préjudiciable  au  service  de  Son  Al- 
tesse  et  è.  l'avancement  de  voz  affections  pour  y  estre 
ce  peuple  merveilleusement  aflfectionné.  Et  moy  trop 
désireux,  en  faisant  Ie  service  de  mon  maistre,  faire 
chose  qui  vous  peust  apporter  congnoissance  et  con- 
tentement  d'un  des  hommes  du  monde  qui  plus  vous 
a  voué  de  service.  J'ay  escript  k  Son  Altesse  et  l'ay 
suplié  tres  humblement  de  donner  ordre  i  ce  que  vous 
désirez  par  vostre  lettre ,  qui  est  1'endroit  oü  je  suplie 
Ie  Créateur, 

Messieurs,    vous    donner   accomplissement    de    voz 
désirs.    A  Cambray,  Ie  premier  de  janvier  1681. 

Vostre  bien  humble  et  aflfectionné 
serviteur  k  jamais , 

Monluc. 
A  Messieurs, 

Messieurs  des  estats  généraulx  assemblez 

en  Anvers. 

L.  O.  Pap.  d'état  ei  de  Paudimce.  N""  564.  (Déf- 
piches  des  Rebellea,  t  V)  ƒ**  1.  A.  R.  B. 


dinal  de  Granvclle  des  14  et  26  Janvier  1582  (Piot,  Corretpondance 
du  ear dinal  ds  Oranvelle^  i.  IX y  jp.  11,  \^  ei  35).  L*expi>e8sion 
la  pUu  disgradeuM  qu'emploie  Balaguy  en  parlant  de  la  fagon 
dont  il  fut  tué,  semble  conflrmer  Ie  récit  de  Morillon.  Pour  un 
gentilhomme,  la  mort  en  état  d*ivresse,  par  la  main  d'unpaysan, 
dans  une  échauffourée,  est  certainement  peu  digne.  Aussi  Ie 
prév6t  Morillon  qui  haissait  particoliérement  Inchy,  parait  sa- 
▼ourer  son  récit.  Quant  au  bruit  qu*Inchy  aurait  été  tué  par  les 
frangais,  bruit  dont  Ie  prévót  se  fait  Técho  dans  sa  seconde  lettre, 
nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d*en  parier.  Le  fait  que  ce  füt 
Balagnj,  ou,  si  Ton  veut,  le  duc  d'Anjou  qui,  par  sa  mort,  devint 
maitre  de  Carabrai,  ezplique  assez  comment  ce  bruit  se  répandit 
chez  les  partisaus  de  TEspagne. 


280 


«  J«nTier  DCLXXXVI. 

168S. 

Mamix  au  conseü  (Vétat. 

Londres.    2  janvier  1582. 

Il  a  parlé  aa  dac  de  la  défense  da  roi  de  France  d'ex- 
porter  des  munitions  de  guerre  dans  les  Pays  Bas.  Le  dac 
lui  a  assoré  qa'U  espère  venir  bientót  dans  le  pays.  Prière 
de  tenir  la  main  k  ce  que  1'assemblée  des  états  gënëraux 
ne  soit  pas  retardée. 


Messieurs.  J'ay  communiqué  vostre  lettre  k  Son 
Altèze  et  Pay  suppliée  de  vouloir  emploier  son  crédit 
et  authorité,  tant  envers  le  Roy  que  envers  les  gouver- 
neurs des  villes,  è.  ce  que  la  provision  des  pouldres 
soit  empeschiée  k  1'ennemy.  Il  me  Pa  promis  fort 
volontairement  et  pense  que  désid,  1'aura  fait.  Car, 
comme  je  luy  demandoys,  s'ii  lui  plaisoit  que  je  1'en 
fisse  souvenir,  me  dict  n'estre  de  besoing  k  cause  qu'il 
n'avoit  garde  de  Poublier  et  1'alloit  faire  tout  k  l'heure. 
Cependant  je  ne  laisseray  de  luy  en  faire  instance. 
Quant  k  sa  venue,  il  me  promet  qu'elle  sera  de  bref, 
moyennant  qu'il  soit  asseuré  qu'on  le  retiendra  point 
pardelè  plus  hault  de  xii  ou  xv  jours  k  cause  que  le 
tamps  est  fort  escoulé.  Ce  que  je  luy  ay  promis,  et 
mesmes  Pay  asseuré  que  les  estats  désiè  sont  assemblez. 
Par  quoy  je  vous  supplie,  Messieurs,  qu'è,  cecy  il  n'y 
ait  nulle  faulte,  comme  j 'espère  que  ne  sera.  J'en 
escris  plus  particulièrement  k  Son  Altèze  et  k  mes- 
sieurs de  Meetkerke  et  van  der  Mylen ,  auxquels  je 
me  remets.  Qui  est  Pendroit  oü  me  recommandant 
bien  humblement  k  vos  bonnes  grftces,  je  prie  Dieu 
vous  donner, 
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Messieurs,   un  heureax  nouvel  an  et  en  santé  et 
prospérité,  vie  bonne  et  longue. 
Escrit  k  Londres,  ce  vfi  de  janvier  1582. 

De  Vos  Seigneuries, 

Humble  serviteur  et  confrère, 

Ph.  de  Marnix. 
A  Messieurs, 

sieurs  du  conseil  d'estat, Bas, 

ordonné  par  les  estatz  généraux. 

Recepta  Ie  xiii«  de  janvier  1582. 

L,  O.  Pap.  (Péiat  et  de  Paiidience.  Reg.  N^  667. 
(Dépêches  des  RebeUes ,  t.  VIII)  ƒ ^  1.  A.  R,  B. 


DCLXXXVn.  « J»»^«' 

1(8S. 

Proposition  de  des  Pruneaux  au  prince  d^Orange. 
Middelbourg.    8  janvier  1582. 

Les  ëtats  gënëraax  n'étant  pas  encore  assemblës,  des 
Pmneaax  laisse  entre  les  inains  dn  prince  les  articles  qa'il 
aurait  dü  leur  proposer.  Premièrement  il  exposé  qae  Ie 
Yoyage  da  dac  en  Angleterre  a  6i6  k  deax  fins:  1'ane  de 
poursnivre  son  manage  avec  la  reine,  k  qnoi  il  espère  en- 
core parvenir,  l'antre  de  conclare  nne  „bonne  confédération" 
avec  la  reine,  en  cas  de  mptore  dn  manage,  „ce  qne  Son 
Altesse  a  ponr  Ie  rooins  esté  en  bon  espoir  d'obtenir." 

Pais,  qaoiqoe  Ie  dac  espère  ?enir  bientöt  dans  Ie  pays, 
il  ne  faut  point  perdre  de  temps;  aassi  des  Praneaax  a 
ordre  de  déclarer  qae  Ie  dac  assemble  de  bonnes  forces  poar 
entrer  en  campagne,  Ie  printemps  prochain,  de  reqnërir  les 
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états  de  déclarer  de  qaelles  forees  ils  poarront  disposer  poor 
les  joindre  aax  siennes ,  de  les  exhorter  k  coopérer  avec  Ie 
duc  et  k  yenir  vers  loi  ponr  combattre  1'ennemi  comman. 
Quant  aux  aatres  points  de  son  Instraction  concernant  les 
moyens  des  états,  Ie  prince  d'Orange  lui  a  déjè  donné 
satisfactioD.  En  terminant,  il  prie  les  états  de  vouloir,  en 
attendant  la  venue  du  dnc,  accélérer  lenrs  délibérations , 
afin  d'être  prêts  anssitót  qn'il  sera  arrivé, 

Pvhlié:  Oachard,  Correspondance  de  OuiUaume 
Ie  Tadtume,  U  V,  p.  10. 


«  j«vier  DCLXXXVIII. 

158S. 

Bépome  du  prince  d^Orange  d  dee  Pnmeava.  ') 

Middelbourg.    9  janvier  1582. 

Le  prince  exprime  ses  regrets  qne  Ie  duc  d'Anjoa  ne  soit 
pas  encore  venn  dans  le  pays,  comme  par  ses  lettres  da 


i)  Immédiatemeiït  après  aToir  re^u  la  réponse  du  prince,  des 
Proneaux  retourna  en  Angleterre,  accompagné  par  Junioa  de  Jonge 
et  Hiuckaerl  (d'Ohain).  Suivant  feu  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Xet 
Buffuenoti  ei  Ui  Oueux,  t.  VI,  p.  260),  ils  étaient  chargés  d*iine 
sorte  d*ulUinatum.  A  ce  qu'il  parait,  c*est  sur  Tautorité  de  Hen- 
doza,  Tambassadeur  bien  connu  de  1'Espagne  en  Angleterre,  qu*ü 
s'appaie  ici,  car  Ia  lettre  du  13  février,  dans  Willems,  Meng»* 
lingén  (p.il5),  qu'il  cite,  ne  contient  rien  qne  „om  Zyne  Hooghett 
te  bidden,  dat  hij  soude  willen  overcomen  in  deze  Nederlanden." 
Ce  que  Tauteur  de  cette  lettre  rapporte  sur  la  charge  qu'aurait 
eue  des  Pruneaux  d'exiger  la  remise  au  duc  des  villes  principales 
du  Brabant  et  de  la  Flandre,  comme  places  de  süreté,  mission 
dont  on  ne  trouve  tracé,  ni  dans  Tinstruction,  ni  dans  la  propo- 
sition  de  des  Pruneanz,  semble  une  prenve  que  Tautenr  ifétait 
nullement  dans  le  secret  et  ne  rapportait  que  les  on  dit  ordinaires. 
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]6  octobre  passé,  il  Ie  lui  avait  inandé,  ce  qoi  a  été  caase 
qa'il  s'est  transporté  k  Flessingae ,  pour  recevoir  Ie  duc  qui 
est  impatiemment  attcndu  par  les  provinces  et  villes. 

n  témoigne  sa  joie  que  les  affaires  du  duc  en  Angleterre 
sont  en  si  bon  état  et  promet  de  commnniqaer  aux  états 
généranx  ce  que  des  Praneaax  lal  a  exposé  concernant 
1'armée  que  Ie  duc  va  assembier;  1'incertitnde  oü  1'on  était 
sur  Ie  point  de  la  venue  du  duc,  a  été  cause  que  jusqu'ici 
ceux-ci  ne  se  sont  pas  encore  réunis.  Il  les  exhortera  h 
fournir  de  leur  part  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  désiré  par 
Ie  duc. 

Cependant  Ie  prince  ne  peut  omettre  de  déclarer  qu'il  y 
a  plusieurs  „notables  difficultez  et  dommageables  longueurs" 
dans  1'exécution  des  intentions  du  duc,  auxquelles  il  Ie  prie 
de  prendre  garde,  car  il  y  a  déjèt  eu  tant  de  temps  perdu 
qu'on  ne  peut  pas  en  perdre  davantage  sans  grand  dommage. 
Sa  prompte  arrivée  est  Ie  seul  remede,  ,,laquelle  sans  doute 
effectuera  plus  en  un  jour,  pour  Ie  courage  qu'elle  apportera 
k  ce  peuple,  qui  alors  luy  ouvrira  son  coeur  et  ses  moiens, 
qu'autrement  ne  se  pourroit  en  plusieurs  sepmaines." 

Quant  k  ce  que  des  Pruneaux  lui  a  demandé  verbalement, 
k  savoir  que  Ie  duc  désirait  savoir  „èt  cause  des  bruictz  qui 
courent,  quelle  est  la  disposition  du  peuple  et  si  elle  seroit 
la  bien  venue  parde^a,  ledict  sieur  prince  n'eust  failly,  pour 
Ie  respect  et  esgard  qu'il  doibt  et  qu'il  porte  h  la  personne 
de  Son  Altesse,  de  1'advertir  bien  soigneusement,  s'il  eust 
appergu  quelque  aliéoation  de  coeurs  ou  d'altération  d'im- 
portance  au  préjudice  de  Son  Altesse,  et  Ie  peult  asseurer 
qu'il  ne  voit,  gr^ces  k  Dieu,  jusques  k  présent,  qu'nu 
ardent  désir  de  luy  rendre  entière  obéissance  et  tres  hum- 
ble  service."  Ceux  qui  affirment  Ie  contraire  sont  des  gens 
aigris  par  les  maux,  qui  désespèrent  de  voir  Ie  remede,  ou 
des  malveillants  qui  veulent  retarder  la  venue  du  prince* 
„Un  petit  voiage  qu'il  plairoit  k  Son  Altesse  k  faire  parde^a , 
après  lequel  pourroit  retourner  oü  il  luy  sembleroit  convenir, 
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gaériroit  tons  ces  maalx."  Anssi  rien  n'est  si  nécessaire 
que  sa  prompte  venae.  Quant  &  loi,  il  réitère  l'assorance 
de  son  dévoaement  et  prie  Ie  dac  d'agir  comme  il  Ie 
demande. 

Publié:  Oachard,  Correspondance  de  Ouülavme 
Ie  Tadtwme^  t  V,  p.  12. 


7  férrier  DCLXXXIX. 

Le  duc  d^Anjou  d  des  Pnmeaux. 

8.  1.  (Douvres).    7  février  1582. 

Ordres  relatifs  k  son  embarqnement  pour  les  Pays-Bas. 


Monsieur  De8}>raneaulx.  Parce  que  je  trouve  plus 
de  commodité  et  accourci  mon  chemyn  en  m'embar- 
quant  &  Sandwyc,  je  vous  ay  fet  la  présente ,  pour 
vouB  prier  ne  faillir  de  faire  amener  les  vaissaulx  qui 
sont  k  Douvres,  destinez  è,  mondict  embarquement, 
audict  Sandwyc  et  qu'ilz  y  soient  et  vous  aussy  demain 
&  dyner,  advertissant  ceulx  qui  sont  lèL  qui  doivent 
passer  en  Flandres ,  que  facent  provision  de  vaisseaulx 
passagers,  pour  les  porter,  parce  que  je  ne  veulx  qu'il 
n'entre  dedans  lesdictz  vaisseaux  tant  pour  ma  per- 
sonne  que  les  deux  aultrea ,  que  ceux  qui  sont  contenus 
au  rooUe  que  je  vous  ay  baillé.  Faictes  dedans  mon 
navir  les  coffres  de  ma  chambre  et  garderobbe  qui 
sont  k  Douvres,  et  ung  de  mes  valletz  de  chambre 
pour  les  garder  et  non  plus ;  je  seray  audict  Sandwyc 
demain  de  bonne  heure  avec  espérance  de  m'embar- 
quer  demain  au  soir.    Je  vous  prie  encores  ung  coup 
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de  ne  laisser  personne  dedans  les  trois  navires,  car 
je  résolu  d'y  tenir  Pordre  que  je  vous  ay  dict.  Et  sur 
ce  je  prie  Dien,  Monsieur  Despruneaulx ,  vous  tenir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  ce  vii®  jour  de  feb- 
yrier   1582.    Et  ^)   ceulx   qui   sont  ld,  des  fran9ois  ou 


1)  Nous  n*aTons  publié  cette  lettre  que  parce  qu*elle  est  inédite, 
et  que  nous  voulons,  comme  nous  Tavons  dit  dans  l'avant-propos, 
completer  autaut  que  possible  les  lettres  publiées  au  sujet  de  Tar- 
rivée  du  duc  d*Anjou  aux  Pays-Bas. 

C*est  aussi  pour  Ie  méme  motif  que  nous  falsons  suivre  ici  quel- 
ques  eztraits  du  registre  des  résolutions  des  états  généraux,  se 
rapportant  a  eet  evenement. 

Celte  assemblee  ne  s*était  réunie  que  Ie  29  janvier.  Pour  Ie 
moment  il  n'y  avait  de  presents  que  les  députés  du  Brabant,  de 
la  Flandre,  de  Halines  et  de  Frise.  Les  états  députés  de  Brabant 
les  re^urent.  A  cette  première  assemblee  on  se  hAta  de  remettre 
un  acte  de  continuation  pour  trois  mois  au  conseil  d'état.  Le  2 
février,  on  fit  lecture  de  lettres  du  prince  d'Orange  qui  était  en 
Zélaude,  pour  recevoir  le  duc  d*Anjou,  „concemant  la  venue  de 
Son  Altéze,  y  allant  joinctes  aultres  lettres  du  sieur  de  Sainte 
Aldegonde  de  mesme  subject/'  Le  lendemain,  on  entendit  le  rapport 
du  conseiller  Casembroot,  qui  avait  été  en  Zélande  pour  apprendre 
divers  avis  du  prince.  „Et  d'abundant  (Casembroot)  at  exhibé  cer- 
taiues  lettres  de  Monsieur  de  Sainte  Aldegonde  escriptes  auz  sei- 
gneurs dudit  conseil  d*estat,  concemant  la  venue  de  Son  Altéze 
par  dcga ,  faisant  aussi  mention  des  deniers  qu'il  at  leve  en  Engle- 
terre  pour  les  despens  de  son  ambassade  montant  &  la  somme  de 
sii  cents  escus,  aiant  despuys  retiré  les  dictes  lettres  a  luy"  (Voyez 
la  lettre  DCLXXVI).  Ces  lettres  de  Mamiz  ont  été  publiées  par  feu 
M.  Oiegerick  dans  ses  opuscules  lAtitu  dê  Mamix  de  Sainte  Aldê* 
Sfonde  etc,  et  Noiiee  tur  Ventrie  ioUnmeUe  du  duc  d'Anjou  dami  la  vüU 
d'Anveri;  nous  n*en  avons  pas  donné  des  eitraits  pour  les  raisons 
énumérées  dans  Tavant-propos.  Le  14  février,  le  registre  qui  ordi- 
iiairement  est  écrit  en  flamand,  mais  oü  le  francais  est  aussi  em- 
ployé qoelquefois,  ajoute:  ,,0p  huyden  hebben  myue  heeren  de 
gedeputeerden  alhier  versamelt  in  deliberatie  gestelt  de  publicatie 
van  het  contract  aengegaeu  metten  hertoghe  van  Anjou,  maer  alzoo 
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aultres  qui  veuUent  passer,  veullent  entrer  dans  les 
passagers  et  s'embarquent  k  Douvre.  Je  suys  bien 
d'avis  qu'il  s'embarquent  lè. 

Vostre  bon  amj, 
Pran9oy8. 

A  cöté,  sur  la  marge  est  écrit. 

Monsieur  Despruneaulx ,  ne  vous  mellez  point  des 
trois  vaisseaux  de  la  royne,  parce  que  Sa  Majesté  y 
a  donné  ordre,  mais  ferez  yenir  mon  train  par  terre 
et  mesdictz  coffres  et  vous  aussy. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaulx ,  chambellan 
ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  A.  F,  ƒ  M%.  3283  (3f«.  Béü%.  Rtg.  8786) 
P  38.  B.  N.  P.  Cop.  H. 


't  getal  van  de  heeren  seer  swack  is  geweest"  (il  n'y  en  avait  que 
huit)  y^eti  is  geene  resolutie  genomen,  alleenlick,  dal  de  gedepu- 
teerden van  Brabant  syn  versocht  geweest,  om  'l  selve  hun  meesteren 
aen  te  dienen  ende  daernaer  rapport  te  doen."  On  remit  aussi  la 
publication  solennelle  da  traite  de  Bordeaux  jusqn'aprés  Ten  tree 
du  dttc,  laquelle,  comme  on  Ie  sait,  eut  lieu  Ie  19  du  mois.  Ce 
jour  14,  il  n'y  eut  pas  d*assemblée  des  états  généraux,  comme  il  se 
trouve  annoté  dans  Ie  registre,  pas  plus  que  Ie  22,  „i  cause"  dit 
Ie  registre  „de  la  solemnité  tenue  en  la  ville  d'Anvers  pour  Ie 
serment  preste  par  Monseigneur  Ie  duc  d'Aujou  au  corps,  manans 
et  habitans  de  la  dicte  ville,  s'estant  Ie  bancquet  tenu  sur  la  maison 
échevinale  avecq  la  magnificence  en  tel  cas  apper tenant,  aprés  que 
les  diets  manans  et  iuhabitans  eurent  aussi  preste  Ie  serment  A 
Son  Altéze." 

Le  lendemaiu,  Ie  23,  on  lut  les  lettres  de  la  reine  d'Angleterre 
dn  6,  publiées  par  Oiegerick  {NoHcê  p.  7)  et  Groen  van  Prinsterer 
{Arckivês  dê  la  Maiëon  éT Oranje  t.  VIII,  p.  61  et  62). 
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DCXC.  w  '^« 

1581. 

Déclaration  du  duc  d^Anjou  concemant  Vindépendance  dea 
provinces  de  HoUande,  Zélande  et  Utrecht,  ^) 

.  22  février   ^-^^ 

Anvers.     -0 1582. 

2  mars 

Yu  les  difficoltés  soalevées  par  les  dépatés  des  éUts  de 
Hollande,  Zélande  et  Utrecht  sur  Ie  titre  qo'll  prenait  etc, 
Ie  duc  déclare  reconnsdtre  qae  les  dits  états  ne  se  sont 
engagés  dans  les  négociations  aboatissant  au  traite  de  Bor- 
deaux que  ponr  former  une  majorité  dans  les  états  généraux, 
de  sorte  qu'ils  ne  sont  lies  par  Ie  titre  etc.  qu'autant  que 
Ie  comporte  Pintérêt  de  la  défense  commune,  sans  que  rien 
ne  modifie  leurs  droits,  déj&  assurés  par  la  Pacification  qu'il 
avait  promis  de  maintenir  ^. 


Pranchois,  filz  de  Prance,  frère  unicque  du  Roy, 
par  la  grd,ce  de  Dieu  duc  de  Brabant,  d'Anjou  etc, 
è,  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Sur  certaines  difficultez  meuz  et  proposez  par  les 
députez  de  HoUande,  Zéelande  et  Utrecht,  estans  en 
Anvers  en  l'assemblée  généralle  des  estats  généraulx 
des  provinces  unyes,  au  nom  et  de  la  part  des  diets 


1)  Nous  ue  publions  cetle  piéce,  imprimée  en  traduction  par 
fior  (1.  XVII,  P  9),  que  pour  completer  les  documents  qai  se  rap- 
porten l  aui  relations  de  ces  provinces  avec  la  généralité.  Nous 
croyons  poavoir  nous  dispenser  de  discuter  cette  matiére  aprés 
toat  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  volumes  précédeuts. 

2)  Kervyn  de  Letten  hove  (Les  Huguenott  et  les  Queux,  t,  VI y 
p,  280),  qui  donne  un  eztrait  du  méme  document,  admel  Ie  2 
mars;  nous  ne  sanrions  dire  pourquoi,  Ie  mois  et  Tanuée  seuls  y 
étaut  indiqués.    Bor  donue  Ie  22  février. 


288 


estats  de  Hollande,  Zéelande  et  Utrecht,  envoyéz  sur 
ce  qui  concerne  Ie  serment  k  faire  et  prester  par  nous 
ausdictz  estatz  généraulx  et  du  seel  et  tiltre  que  nous 
aurions  è,  prendre  et  aultres  choses  dépendantes  du 
traicté  et  accord  üaict  k  Bordeaux  Ie  xxiij^  jour  de 
janvier  mil  iiij«iiij*«j  '),  ayans  bien  entendu  touttes 
les  circonstances,  raisons  et  fondamens  desdictes  diffi- 
cultez,  désirans  d'oster  tout  scrupule  et  empeschement, 
avons  trouvé  bon  de  faire  déclaration  plus  particuliere 
pour  esclaircissement  de  nostre  intencion  telle  qui 
s'enssuyt.  Qui  est,  combien  qu'en  ladite  ville  de  Bor- 
deaux, ledit  traicté  et  accord  ayt  esté  faict,  conclud 
et  confirmé  de  part  et  d'aultre  et  que  sur  ce  ayons 
preste  nostre  serment,  signature  et  seel,  pour  ratifi- 
cation  des  articles  couchez  audict  traicté,  promectans 
de  les  maintenir  de  poinct  en  poinct  aux  estatz  géné- 
raulx, et  que  les  députéz  desdictes  pro  vinces  nous  en 
ayent  faict  Ie  serment  réciprocque  au  nom  desdicts 
estats  généraulx ,  sy  esse  que  oncques  nostre  intencion 
n'a  esté  de  faire  par  Ik  aulcunne  préjudice  &  la  paci- 
fication  de  Gand ,  ny  è  la  promesse  par  nous  faicte  è 
nostre  cousin  Ie  prince  d'Orenges,  pour  comprendre 
audict  traictyé  et  serment  lesdictz  estatz  et  pays  de 
HoUande,  Zéelande  et  Utrecht,  sinon  en  tant  et  si 
avant  que  concerneroit  la  bonne  et  ferme  union  et 
mutuelle  correspondence  entre  lesdicts  estatz  et  pays 
de  Hollande,  Zéelande  et  Utrecht  avec  la  générallité 
de  touttes  les  provinces  unyes.  Et  pourtant  est-il  que 
demeurans  encoires  présentement  en  la  mesme  inten- 
cion et  volunté,  avons  bien  volu  déclairer  et  déclairons 
par  la  présente:  Que  si  les  diets  députez  d'HoUande, 
Zéelande  et  Utrecht,  i  1'instance  des  aultres  provinces 
unies  du  Pays-Bas  ou  au  regard  de  la  pluralité  des 


1)  Sic,  au  liea  de  1581. 
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Yoix  OU  pour  quelques  raisons,  fuBsent  contens  de 
ratifier  et  renouveller  Ie  dict  senuent  et  accord  com- 
mnn,  seel,  tiltre  ou  anltres  choses  dépendantes  dudict 
accord  et  traicté,  qne  pourtant  nous  n'entendons  et 
ne  Youlons  qu'en  vertu  et  regard  dudict  serment, 
seel,  tiltre  ou  aultres  dépendences  dudict  accord,  ilz 
Boient  plus  avant  tenuz  et  obligez  que  comme  dict 
est  en  icelluy.  Est  asscavoir  de  maintenir  avecq  les- 
dites  provinces  unyes  bonne  et  estroicte  correspon- 
dence,  union  et  concorde  pour  se  joindre  avecq  eulx 
en  ce  qui  conceme  la  conduicte  de  ceste  présente  et 
commune  guerre,  de  contribuer  è,  la  rate  et  portion 
de  leur  quote  et  se  confirmer  avecq  iceulx  tant  au 
pied  et  cours  de  la  monnoye,  comme  mesme  en  tout 
ce  qui  concernera  la  manutencion  réciprocque  des 
prévilèges,  droictz  et  usances  mutuelles  desdites  pro- 
vinces respectivement,  de  fachon  qu'ilz  ne  seront 
tenuz  ny  obligez  k .  aultre  cbarge  ny  jurisdiction  ny 
mesmement  de  ce  qui  pourroit  concemer  1'administra- 
tion  de  leur  poUice,  tant  aux  villes,  villaiges,  bour- 
ghes  OU  aultres  places  particulières  qu'èsdites  provinces 
d'HoUande,  Zéelande  et  Utrecht  en  général;  ains  de- 
meureront  au  mesme  estat,  condition  et  qualité  qu^ilz 
ont  esté,  tant  par  la  dite  pacification  de  Gktnd,  comme 
par  la  promesse  que  nous  avons  fiedcte  è  nostre  dict 
cousin,  Ie  prince  d'Orenges;  voulans  et  entendans 
qu'ilz  y  demeurent  en  leur  enthier,  sans  qu'en  vertu 
OU  soubz  pretext  dudict  serment,  nous  puissions  ou 
voulions  y  prétendre  quelque  chose  d'advantaige.  En 
tesmoing  de  quoy,  avons  signé  et  fiedct  seeler  la  pré- 
sente. Faict  &  Anvers  Ie  jour  de  mars  mil  cincq  eens 
quattre-vingtz  et  deux. 

Recwftt  de  Mb.  183.  (Pikés  du  XV fi  siècle, 
t  II)  r  711.  A.  R.  B. 


Werken  N*.  60.  19 
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Sk^f^er  DCXCL 

RéèohUixm  des  états  génércmx  sur  Ie  fait  du  consell  d^état 

Anvers.    25  février  1582. 

Va  les  circonstances,  Ie  conseil  d'état  est  contmné  proyi- 
soirement  ponr  traiter  les  affaires  d'urgence. 

Les  estatz  génératdx  présentement  assembles  en 
cette  viUe  d'Anvers,  ayans  mis  en  délibération  ce 
qü'il  a  pleu  èL  Son  Altèze  leur  üaire  remonstrer  snr  Ie 
Met  dü  conseil  d'estat  et  la  forme  qoi  se  pourroit 
tenir  au  déduict  et  reglement  des  affaires,  considerans 
d'une  part  qu'il  est  besoing  d'y  entendre  &  bon 
escient  et  ne  perdre  une  seule  heure  de  temps  i  pré- 
parer  et  renger  nos  forces  avecq  les  molens  y  néces* 
saires,  puisque  meismes  l'adyènement  de  Sadite  Altèze 
incitera  l'ennemy  èl  &ire  et  haster  tous  ses  effortz 
póür  nous  prévenir,  et  que  d'aultre  part  estans  jft 
escoulé  Ie  terme  de  la  commission  dudit  conseil  et 
que  lesdicts  estatz  pourroient  estre  retardez  ès  affidres 
principales  quHlz  ont  k  desmesler  par  ensamble,  en 
cas  qu'ilz  s'empeschassent  de  toutes  les  occurences  et 
matières  d'estat;  aussy  que  n^estans  encoires  toutes 
les  provinces  unies,  ny  meisme  celles  quy  ont  cón- 
tracté  avécq  Son  Altèze  comparues,  on  pourroit  bien 
mal,  sans  faire  desplaisir  ou  donner  occasion  de  mes^ 
contentement  &  aulcunes,  procéder  soit  i  la  continua- 
tion  dudict  conseil  ou  él  la  dénomination  et  establis- 
sement  d'aultre  nouveau.  Par  oü  il  est  besoing  y 
choisir  quelque  voye  moyenne  k  ce  que  Ie  service  de 
Son  Altèze  et  du  pays  se  puisse  advancher  et  ne  soit 
cependant  rien  &ict  que  les  provinces  absentes  pour- 
roient estimer  préjudiciable  è  leurs  advis  et  résolutions; 
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lesdicts  estatz  ont  pour  ce  trouvé  expediënt  que  ceulx 
dudict  conseil  d'estat  avecq  quelques  autres  &  ce  dé- 
nommez  de  leur  assemblee,  entendront  avecq  Sadicte 
Altèze  &  toutes  occurences  soubz  et  en  conformité  de 
1'instruction  précédente ,  lesquelz  communicqueront 
toutesfois  et  feront  rapport  des  afiaires  de  grand  poix 
et  conséquence  ausdits  estatz;  Ie  tout  par  forme  de 
députation  provisionelle  et  jusques  è,  ce  que  sur  1'es- 
tabUssement  dudict  conseil  d'estat,  k  la  comparition 
et  dénomination  des  députés  des  provinces  absentes 
aultrement  sera   pourvu  0.     Et   feront  entre   temps 


i)  Cette  résolution  ue  passa  pas  sans  quelques  objectious  et 
réserves.  Le  registre  des  résolutions  des  états  généraux  dit:  „De 
Hoeren  gedeputeerden  van  HoUant  hebben  bestemt  ende  gead vi- 
seert, dat  men  den  raede  van  Staete  behoorde  te  continueeren 
achtervolgende  hun  voorgaende  instructie,  ter  tydt  toe  dat  by  de 
provinciën  respectivelick  daeriune  anderssins  soude  wesen  verzien. 

De  gedeputeerden  van  Vuytrecht,  dat  sy  nyet  en  syn  geaucto- 
riseert  om  van  hunnentweghe  yemandt  te  denomineren  om  *t  sa- 
menderhandt  te  besougueren  met  tle  raede  van  Staete  benefTeus 
Zyne  Hoocheyt,  als  heere  van  den  Lande,  aengemerckt  zy  alsnoch 
met  Zyn  Hoocheyt  voorzeyt  nyet  en  hebben  gecontracteert,  ver- 
staende  dat  men  nyet  en  sal  ordonneren  in  haer  prejudiciên." 

Les  états  d'Utrecht  persistaient  toujours  dans  leur  opposition  A 
la  reconnaissance  du  duc,  et  ils  y  continuérent  jusqu'a  la  fm, 
c'esl-a-dire  jusqu'è  la  mort  dn  duc,  tandis  que  ceui  de  Gueldre 
autorisérent  leurs  députés  a  Taccepter  pour  sonverain,  ce  qui  se 
flt  le  3  avril  (Bor,  XYII,  f^^  27).  Pendant  l'anuée  précédente  les  deux 
provinces  s*étaient  encore  montrées  également  récalcitrantes.  Méme 
ceux  de  Frise,  qui  figuraient  ponrtant  dans  le  traite  de  Bordeaux,  se 
montraient  nullement  enclins  a  aller  plus  loin  que  la  souveraineté 
purement  nominale.  Dans  un  mémoire  „om  een  instructie  te  maken 
op  *t  reces  in  *t  jaer  1581  in  den  Hage  gemaect"  (Minute  A.  E. 
Leeuwarden,  commnniquée  par  M.  Trosée)  on  trouve:  „En  socverre 
enige  voerslach  gedaen  mochte  worden  van  naerder  anneminge  van 
duc  Dalenzon,  sul  ten  de  gesanten  mogen  antwoerden,  dat  die  Staten 
van  Vrieslant  sulx  beswaerlic  is  voer  ende  eer  die  uabner  profin- 
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lesditB  du  conseil  rapport  ausditB  estats  de  ce  qoi  est 


ciën  heur  Yerclaringe  daerop  gedaen  hebben,  teneynde  sy  altdan 
metten  beste  Toelend  sich  sallen  mogen  Toogen,  gelic  d'instructie 
van  de  gesanten,  die  opte  voerleden  bandlinge  vau  acceptatie  ge- 
weest hebben,  mede  is  brengende.  Sullen  daeromme  dieselve  ge- 
santen bidden,  dat  Syne  Hoocheyt,  Syne  Eicellencie  ende  myn 
heren  de  Generale  Staten  gelieve  den  Staten  van  Vrieslant  boven 
tgene  voersegt  is  nyet  te  beswaren." 

Relativement  k  Topposition  des  états  d' Utrecht,  nous  croyons  ne 
pas  devoir  oraettre  de  publier  une  pièce  assec  carieose  qui  noos  a 
élé  commaniqoée  par  M.  S.  Muller  Fz  ,  oü  Ton  trouve  alléguées 
des  raisons  également  mises  en  avant  par  les  nobles  de  Gueldre 
(voyez  t.  III,  p.  4S4  et  427).  Naturellement  ce  n'était  qu'nn  pré- 
texte,  dont  se  servaient  surtout  ceux  qui,  comme  Ie  vicomte  de 
Montfoort  et  les  bannerets  de  Zutphen,  étaient  en  vérité  partisans 
du  roi  d'Espagne.  Il  est  4  remarquer  que  Ie  vicomte  s*était  opposé 
aussi  vivement  &  Tunion  d'Utrecht  Ainsi  de  toute  part  on  avait 
des  objections  a  faire;  les  uns  invoquaient  ceci,  les  autret  cela, 
mais  personne  ne  se  trouvait  pret  &  prendre  ouverlement  Ie  parti 
du  duc.  On  pouvait  dire  qu*on  Ie  subissait,  non  qu*on  Tacceptait. 
Mais  Ie  besoin  de  Tappui  de  la  France  et  de  TAngleterre  et  Tin- 
fluence  du  prince  d*Orange  surmontérent  toute  résistance. 

La  piéce  mentionnée  est  la  suivante. 

97. 
Lê  viarnUê  étê  Maitifoari  om»  HaU  d^Utrteki. 

Montfoort    26  septembre  1581. 

Eerwerdighe,  Edele,  Ërentfeste,  Wyie  ende  voersinnighe  heeren, 
wy  hebben  U.  L.  brieve  ontfangen  gedateert  den  xxüm  deser  maent, 
inhoudende  dat  wy  in  U.  L.  vergaderinghe  souden  compareren  om 
met  U.  L.  op  etlicke  poincten  ie  adviseren  ende  naroenüick  opt 
verlaten  van  de  Goninclicke  M^esteyt  van  Hispanién.  Ende  alsoe 
wy  ons  jegenwoirdich  quaelick  gedisponeert  vynden  om  aldaer  te 
compareren  (twelck  ons  seer  leet  is),  hebben  wy  nietemin  niet 
kunnen  gelaten  (om  te  ertoenen  die  goede  affectie  wy  het  vader- 
lant  toedragende  syn)  opt  poinct  voorsieid  ons  selflste  advys  ende 
opinie  vermits  deaen  oever  te  seynden,  welck  wy  U.  L.  in  de  leste 
vergaderinghe  hebben  doen  presenteren.  Als  te  weeten,  dat  wy  goedt 
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de   leur   administration   passée,   selon  qu'il   est   dict 


vynden  (dat  alsoe  bisschop  Heniïck  van  Beyeren  niet  hereditarius 
offie  perpetoos  haeres  en  was  van  de  landen  van  Utrecht,  dan 
alleenlick  elect-bisschop ,  sulcz  dat  hy  ons  niet  en  mocht  vercoopen 
ende  oeverleveren  in  handen  van  der  Keyserlicker  Majestejt  hoogher 
memoriën)  onse  aengeboren  liberteyt  wederom  aen  te  neemen  ende 
ons  onder  het  rjcke  te  stellen  als  wy  gewest  syn,  sonder  dat  wy 
ons  van  deen  slavernie  in  dander  brenghen,  well  verhopende,  dat 
U.  L.   dit  ons  advjs  voer  goedt  sallen  vynden  ende  onse  absentie 
mits  onse  indispositie  honden  voer  geëzcuseert.    Ende  all  waren 
ü.   L.  van  andere  sinnen  sonde  ons  dnncken  (onder  correctie)  dat 
alsoe  genouch  schyndt,  dat  die  generaliteyt  van  de  geünieerde  pro- 
vinciën  geavoneert  ende  geaccepteert  hebben   den  hartoghe  van 
Alanchon  voer  een  general  protecteur  ende  beschermer  der  landen 
voorszeid  ende  te  bedachten  is,  dat  syn  hoocheyt  niet  en  sonde  vallen 
lyden,  dat  men  noch  aen  den  prince  van  Orangiên  oflte  anderen 
die  hooghe  overicheyt  soude  opsweeren  ende  toelaeten,  soe  isset 
dat  onse  meeninghe  ende  raedt  soude  syn  (indien  dat  sy  mach 
gehoert  syn),  dat  die  staten  van  Utrecht  niet  en  betaempt  soe  lich- 
telick    eede  ende  plicht  te  veranderen ,    sonder  allvooren  sulcke 
gewichtighe  saecken  well  bedocht  ende  gepondereert  te  hebben, 
aengemerckt  (dat  all  waert  dat  wy  onder  den  Goninck  niet  meer 
en  souden  willen  gesubiecteert  syn)  dat  wy  die  wapenen  in  handen 
hebben  genomen  om  in  pristinum  statum  ende  liberteyt  te  comen 
ende  ons  niet  meer  te  snbiecteren  onder  meerder  offte  minder, 
verhopende  dat  U.  L.  als  vooren  sullen  van  ons  advys  syn  ende 
den  wech  intreden  tot  conservatie  vant  lant  van  Utrecht  ende  ons 
vervolch  dies  aengaende.  Hiermede,  Eerwerdighe,  Edele,  Erentfeste, 
wyse  ende  voersinnighe  heereu,  U.  L.  in  schutz  ende  scherm  des 
Almachtighen  bevelende. 
Voyt  Montfort,  den  zzvin  septembris  anno  1581. 

U.  L.  goede  vrunt  ende  litmaet, 
Jan  de  Montfort. 

Die   Eerwerdighe,    Edele,   Erentsfeste,   wyse  ende 
voersinnighe  heeren,  die  Staten  'slants  van  Utrecht. 

Recepta  37  septembris  1581. 

L,  O.  A.  S.  U. 
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par  ladicte   instruction  ^).    Faict   en  Anyers ,  Ie  25* 
février  1582. 

Oyp.  é.  A.  C,  Y. 


^  ^^  DCXCII. 

IS8S. 

Serment  prêté  par  U  dvc  (VAnjou  aux  étata  généraux. 

Anvers.    27  mars  1582. 

Copie  du  serment  preste  par  Son  Altèze 
aux  estatz  généraulx  en  leur  assemblee  Ie 
xxvij^  jour  de  mars  xv<>lxxxij. 

Nous  Fran9ois,  fils  de  France,  frère  unicque  du 
Roy,  par  la  grê.ce  de  Dieu,  duc  de  Lothier,  Brabant, 
de  Limbourg,  d'Anjou,  d'Alengon,  de  Touraine,  Berry, 
Evreulx  et  Chasteau  Thierry  &c.  comte  de  May  enne, 
Le  Perche,  Mantes,  Meillan,  Beaufort  &c.  marquis  du 
Saint  Empire  &c.  &c.  Accomplissans  le  xxvij*  article 
du  traicté  faict  entre  nous  et  les  estatz  généraulx  des 
provinces  unies  des  Pays-Bas,  nommément  Brabant, 
Flandre,  Hollande,  Zélande,  Malines  et  Frise,  en  la 
yille  de  Bourdeaulx ,  le  xxiij*  de  janvier  1'an  mü  cincq 


i)  En  confonnité  de  cette  partie  de  la  réeolution,  Ie  prince 
d*Orange  et  le  conseil  d*état  présentérent  le  1  mars  le  rapport 
détaillé  de  lenr  administration  depuis  la  séparation  des  états  géné- 
raal au  2  aoüt  1581  (Publié  Gachard,  Corretpondamce  dê  Gfutf- 
laumê  U  TaeUume^  t.  F,  p,  259  8.s.),  dont  nous  avons  communiqué 
un  résumé  partiel  &  la  page  254  s.s.  Le  méme  jour,  Marnix  fit 
un  rapport  de  ses  demiéres  négociations  aTec  le  dnc  en  Prance 
et  demanda  le  rembourtement  de  ses  frais,  a  qnoi  il  fut  répondn: 
„dat  men  eerstdaechs  op  d'oncosten  Toergoed  sal  versien  by  de 
contracterende  provinciën"  {£é8.  U,  gin.  \  man  1582). 
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eens  quatre-vingtz  et  ung ,  promectons  et  jurons  en  foy 
et  parole  de  prince  et  nous  obligeons  tant  pour  nous , 
noz  hoirs,  successeurs  et  ayant  cause,  d'entretenir  et 
observer  tous  et  chascuns  poinctz  et  articles  tant  en 
général  qu'en  particulier  et  ainsy  qu'ilz  sont  spécifiez 
audit  traicté ,  dont  è,  présent  nous  a  esté  üedct  la  lecture , 
iet  faire  effectuer  Ie  contenu  de  Tasseurance  et  décla- 
ration  du  Roy,  nostre  tres  honoré  seigneur  et  frère, 
conformément  ès  articles  xv  et  xyj  d'icelluy,  et  qu'en 
tous  et  chascun  desdicts  poinctz  et  articles  ne  contre- 
viendrons  en  fagon  quelconque,  ny  violerons,  enfrain- 
drons  ou  corromprons  lesdits  articles,  ny  souffrirons 
qu'ilz  soyent  contrevenuz,  violez,  enfrainctz  ou  cor- 
rompus  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  ains  qu'en  tout 
nous  nous  conduirons  comme  ung  bon,  bening  et 
droicturier  prince  est  tenu  de  faire  et  régir  ses  bons 
vassaulx  et  subjectz.    Ainsy  m'aide  Dieul  O 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dép.  France,  t  II,  f"  176t?o. 
A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  p.  570.  A.  E.  U.  Pvhlié 
en  traduction  hoUandaise:  van  Reidt,  Historie 
der  Nederlandsche  oorlogen^  p.  36. 


1)  Ge  tt'avait  pas  été  une  legére  besogne  que  de  formuler  les 
pauroles  du  serment.  Les  états  généraux  8*en  étaient  déja  occupés 
aossitót  aprés  Teotrée  dn  duc.  Leur  registre  porie  Ie  21  février: 
),0p  huyden  hebben  myne  heeren  die  gedeputeerden  van  de  pro- 
vinciën alhier  versamelt  in  communicatie  getreden  op  den  gene- 
raeleu  eedt,  die  Zyne  Hoocheyt  sal  moeten  doen  aen  de  provinciën, 
die  met  haer  hebben  gecontracteert  Ende  om  den  eedt  te  bewer- 
pen  ende  't  selve  aen  Zyne  Princelycke  Excellencie  van  Oragnien 
te  communiceren  zyn  gedenomineert  de  heeren  van  Duffel,  Leef- 
dale,  van  der  Muelen,  van  der  Warck,  van  den  Ëynde,  Meganc, 
Jiessels,  Tryet,  Tayaert,  de  Haestoert,  Kaingnaert,  Matruyt,  Bevere, 
Heynartz,  Botnya  ende  Doyem.   Ende  syn  deselve  heeren  oock  ver- 
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"""  Dcxcni. 

Sermmt  prtU  par  les  étata  généraux  au  duc  cPAnjou. 

Anvers.    27  mars  1682. 

Copie   contenant  Ie    serment    des    estatz 
généraulx  i,  Son  Altèze. 

Nous,  estatz  des  provinces  unies  et  associées  des 
Pajs-Bas  et  nommément  de  Brabant,  Flandre,  Hol- 
lande,  Zélande,  Malines  et  Frize,  acceptons,  recep- 
Yons  et  recognoissons  pour  nous,  noz  successeurs  et 
ayans  cause ,  Ie  tres  hault ,  tres  puissant  et  tres  magna- 
nime  prince,  Fran9oys,  fils  de  France,  frère  unicque 
du  Boy,  pour  droict  et  légitime  seigneur  et  prince 
desdictes  provinces  unies,  avec  tel  droict  de  supério- 
rite  qu'il  est  mentionné  ès  articles  du  traicté  üedct  et 
passé  enlre  Son  Altèze  et  les  députez  de  nostre  part 
en  la  ville  de  Bourdeaulx  Ie  xxiij^  de  janvier  Pan  mil 
cincq  eens  quatre-vingtz  et  ung,  icy  leu,  Ie  tout  suy- 
vant  Ie  contenu  d'iceulx  articles,  lesquels  promectons 
et  jurons  entretenir  et  observer,  faire  observer  et 
entretenir  en  tous  leurs  poinctz  et  conditions  inviola- 
blement  et  sans  y  aller  au  contraire,  ni  iceulx  changer, 
violer  ou  corrompre,  ne  souffirir  quHlz  soyent  changez, 


socht  naerder  te  willen  Ternemen  van  wat  advise  Zyne  Princelicke 
Ezcellencie  Toomeydt  sonde  wesen  op  den  voet,  die  Zyne  Hoocheyl 
aal  believen  nu  voortaene  te  houden  om  met  die  Generaele  Staeten, 
alhier  veraamelt,  eerstdachs  te  negocieren  ende  handelen  belangende 
den  staet  van  den  lande,  ter  tydt  toe  dat  aengaende  den  Raedt 
van  State  by  adviie  ende  denominatie  van  de  provinciën  door  Zyne 
Hoocheyt  sal  wesen  verzien.*'  Par  contre  on  ne  trouve  pas  que  Ie 
serment  a  foire  au  duc  par  les  d^putés  ait  occasionné  des  dilftcultAs 
OU  méme  qu*on  ait  dèlibéré  i  ce  sqjet. 


^ 


yiolez  on  corrompuz  en  quelque  maniere  ou  agon  que 
ce  puisse  esire.    Ainsy  nous  ayde  Dieu.  ^ 

Cbp.  /.  A.  C.  Y.  Reg.  Dép.  Frcmee^  L II,  f"  lilt  o. 
A.  R.  H.  Ms.  Af^,  p.  671.  A.  R  ü.  Pvblié 
en  traduction  hoUamdaide:  van  Reidi^  Historie 
der  NederUmdeche  ooThgen,  p,  86. 


1)  La  version  ,,eii  thiois**  suit  a  Ia  méme  feuille. 
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Aprés  son  arrivée  a  Anvers,  Ie  dnc  d'Anion  fit  écrire  plusieurs 
lettres  pour  ezpliquer  aux  firan^ais  sa  conduite  et  les  causes  qui 
Favaient  amené  a  accepter  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  ce  qu^il 
déclarait  être  snrtout  pour  Ie  bien  de  la  France,  Ie  roi  d'Espagne 
étaut  celui  qui  fomentait  toij^ours  la  discorde  et  la  guerre  civile 
en  France.  Il  rejette  dans  ces  lettres ,  comme  une  tUo  calomnie, 
tout  soup^n  de  vonloir  se  rendre  indépendant  da  roi.  La  plus 
longue  de  ces  piéces,  qui  pour  la  plupart  ressemblent,  quant  au 
contenu,  a  la  lettre  circulaire  adressée  aux  parlements,  est  une 
lettre  du  19  février  1582  au  magistrat  de  Nantes,  destinée  k  servir 
de  modéle  d  d'autres  lettres  adressées  aux  différentes  bonnes  villes 
du  royaume  de  France.  Une  autre  de  même  date,  surtout  destinée 
a  faire  rejeter  tout  soupQon  de  Touloir  entreprendre  quelque  chose 
contre  Tautorité  ou  la  volonté  du  roi,  est  adressée  a  M.  de  Fontaines. 
Une  troisiéme,  du  20  février,  est  écrite  au  duc  de  Montpensier. 
Celle-ci  doit  réfuter  les  calomnies  répandues  que  les  soldats  qui 
ravagent  la  Picardie  et  tout  Ie  Nord  de  la  France,  sont  levés  par  lui, 
tandis  qu'ils  sont  en  réalité  a  la  solde  de  TEspagne,  et  qu'ils  répan- 
dent  Ie  bruit  qu*ils  sont  a  la  sienne,  pour  augmenter  la  défiance. 

Ges  documents,  qui  se  trouvent  parmi  les  papiers  de  la  B.  N.  F., 
ne  nous  ont  point  paru  mériter  la  publication,  pas  plus  qn*an 
assez  grand  nombre  de  docnments  provenant  de  la  méme  source, 
relatifs  pour  la  plus  grande  partie  aux  relations  du  duc  avec  la 
France  pendant  son  séjour  aux  Pays-Bas.  Quant  aux  documents 
olficiels  et  piéces  ayant  rapport  a  Thistoire  des  Pays-Bas  pendant 
Ie  temps  que  Ie  duc  j  régnait  nominalement,  nous  avons  expliqué 
dans  Tavant-propos  pourquoi  nous  les  omettions,  en  faisant  exccp- 
tion  pour  les  trois  demiers  numéros,  vu  que  Ie  premier  régie 
pour  ainsi  dire  l'entrée  en  fonction  du  nouveau  gouvernement  el 
que  les  deux  autres  complétent  la  série  d'actes  émanant  du  traite 
de  Bordeaux. 

Ainsi,  nous  devons  rompre  ici  Ie  fil  de  notre  travail,  en  passant 
sous  silence  tout  ce  qui  se  passa  entre  la  date  de  cetle  piéce  et 
la  nefaste  joumée  du  17  janvier  de  Tan  1583.  Par  les  documents 
que  nous  publions  è  ce  sujet,  on  verra  assez  quels  fnrent  les 
motifs  qui  furent  allégués  des  deux  cötés,  pour  justifier  la  ligne 
de  conduite  tenue  en  ce  moment  et  dans  la  suite.  C'est  pourquoi 
nous  nous  abstiendrons  de  faire  des  réflexions  ultérieures  sur  ce 
point,  mais  laisserons  la  parole  a  nos  documents. 
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DCXCIV.  "i""" 

Didaration  du  duc  d^Anjou  adresaie  au  magiatrat 

d^Anvers.  *) 

Camp  de  Berchem.    17  janvier  1688. 

he  dac  dédare  qn'il  a  fait  toot  son  poesible,  en  exposant 
sa  vie  et  en  perdant  .nn  grand  nombre  d^  gentilshommes  et 
soldats,  pour  faire  connaitre  an  people  des  Pays-Bas  Ie  désir 
qo'il  avait  de  Ie  délivrer  de  ses  maox,  mais  il  a  enfin 
reconnn  qo'il  travaillait  en  vain ,  ce  qo'il  proovera  plas  tard 
en  décoovrant  k  toot  Ie  monde  1'origine  do  mal.  LMnsnccès 
devait  natnrellement  altérer  Ie  natorei  d'on  prince  tel  qoe  loi , 
qoand  il  se  voyait  si  indignement  traite  «qo'il  peot  dire  qoe 
1'aoctorité  entière  et  sooverainê  estoit  en  main  d'aoltroy. 
Mais  1'extraordinaire  indignité  qny  loy  a  esté  ce  joord'hoy 
faicte  avec  si  peo  de  respect  et  mespris  de  sa  personne  et 
qoalité  1'a  tellement  aigry,  qo'il  s'en  est  ensoivy  ce  qo'on 
a  veo,  dont  il  porte  beaocoop  de  regret  et  extreme  dé- 
plaisir." 

Gependant  son  inclination  est  encore  portee  poor  Ie  bien 
poblic;  il  désire  donc,  avant  de  prendre  one  résolotion, 
connaitre  qoeUe  est  1'intention  do  magistrat  k  son  égard, 


i)  Les  événements  d'Anvers  du  17  janvier  1583  sont  trop  connvs 
poor  en  donner  ici  une  narration,  méme  breve.  Nous  ne  publie- 
roDS  non  plus  quelques-unes  des  diverses  relations  encore  inédites 
que  nous  avons  renconirées,  excepté  la  lettre  a  Belliévre  du  ^ 
janvier,  notre  piéce  OGCXV,  et  celle-ci  seolement  parce  qu'on 
Tattriboe  a  des  Pruneaux.  Au  surplus,  feu  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove  (Lu  Hmgwmwii  té  Ui  Oueux,  i.  FI,  p,  369)  en  a  donné  une 
liste,  dans  laquelle  il  n'omet  que  les  récits  contenus  dans  )es  auteurs 
qu'on  cite  ordinairement  comme  bien  renseignés.  Au  contraire, 
des  récits,  qui  ne  peuvent  venir  de  personnes  bien  au  fait  et  im- 
partiales,  y  tiennent  une  place  asses  importante. 


«mi  M   i*M   0»tn  la  ttmta  fütivm  r  «  :■  diic 

f^Mrfn    >«)twrf.     jfavv*    19EA.     ^Esttnt  dm 
A*»mU»  H*   PAatdémk  ^ArdiMiógim  <im  Btir- 


Le  dve  d^Anjou  avx  états  géniravx.  ') 

Camp  de  Berchem.     17  janvier   1683. 

D  flDTOie  LandmetflT  et  Scbolien  ven  le  magistnt  d'An- 
vere  ponr  Ini  faire  ODtendre  , comme  les  choees  sont  pasaées. 
Toatefoifi  les  doléances  qae  je  ponrrois  raisonnablement 
mectre  en  avant,  m'ont  tellement  tnuuporté  qa^l  a'en  est 
ensayrf  ce  qne  vous  avez  na,  &  mon  tres  graad  regret  et 
deaplaisir."  Hais  malgrë  cela  il  ne  perd  point  son  affection 
ponr  Bon  penple,  poarvn  qn'il  soit  plus  dignement  traite 
qn'MparaTanl.  Il  attflud  donc  leor  réedntion  et  les  prie  de 
tenir  la  main  &  la  délivrance  de  ses  menbles,  de  ses  seni- 
tears  et  des  (ran^ais  qoi  sont  encore  &  Anven.    Anx  deux 


1)  Le  regntre  d««  réiolnlioDB  dis  éUU  généraui  contient  au 
suiel  do  coDp  d'éUt  du  duc  la  itotice  auiruite: 

„17  Jaaaarii  Port  pnndium.  Ten  dwan  d>gbe  dw  achtamoeoi 
omtrent  den  een  uran  ii  Sjna  Uoocharl  mei  ijneo  «t«et  ende 
garde  getrocken  bujlm  de  sladl  «an  Antwerpeu  deur  de  Kipdorp- 
poorte,  ondv  echyii  ande  dexel  tran  eene  fa&enle  mooateriDghe 
te  doene  «ode  iftten  legher  te  baaichligeii  tot  BurfarlKHidi,  Ber- 
chem ende  't  andemiMte  ^daetaen  der  atede  Tan  iLutwerpen  liggende. 
Ende  aoo  bM«t  Zjna  Boocbert  de  Taomejde  poort  ghepaaaeert 
wu,  hebben  de  tybehntten  ende  anderen  de  burghera  aen  de 
poort  de  wacht  hoodende  ovemlletwie,  deaelve  poort  ingewmen 
«de  leratond  beeft  Sjne  Toomoemde  Hoocheyt  de  Innci^ie  tot 
xni  aft  iviii  rendelen  in  de  itadt  doen  marGherai.  deareicken  üch 


800 


et  Ie  prie  de  faire  savoir  son  désir  k  measieiirs  Lantmeter 
et  Scholiers  O* 

n  Ie  prie  ^galement  de  pennettre  anx  francais,  qm  se 
troavent  k  Anvers,  ainsi  qa'au  oomte  de  Mansfeldt  *)  de  yenir 
librement  Ie  rejoindre,  et  de  Ini  renvoyer  ses  meables,  ceux 
des  priDces  et  gentilshommes  qni  raccompagnent,  ainsi  qae 
Ie  personnel  de  son  höteL 

n  Ie  prie  enfin  de  Ini  renvoyer  librement,  si  sa  santé  Ie 
permet,  son  anmönier  qni  est  malade. 

Pvblié:  Diegerick,  Notice  mr  Us  négociatUms  qui 
ont  ea  lieu  entre  les  étata  généraux  et  Ie  duc 
(PAnjou  aprie  la  tentative  de  ce  prince  de  sur- 
prendre  Anvers.  Anvers  1866.  (Eztraü  des 
Annales  de  P Académie  d^ Archéologie  de  Belr 
giqvs),  ƒ,  p.  6. 

Pvblié  en  traduction:  Bor,  NederL  orloghen,  XVII ^ 
r  39. 


1)  Deux  bourgeois  d*Anvers  qui  se  trouvaient  a  Berchem.  Lant- 
meter parait  avoir  été  colonél  de  la  bourgeoisie  (voyei  Willems, 
Mmègélimgêm  p.  170),  du  moins  8*il  faut  lire  en  ce  lieu  „onte  coro- 
nel  eertyts,  Lantmeter"  (c'ettpè-direi  notre  colonel  de  jadis,  Lant- 
meter), „die  daer  te  Rymenant  preaent  was"  et  non  ,,onse  colonel , 
eertyts  Lantmeter  etc."  comme  Willems  a  imprimé.  Lantmeter, 
nous  Ie  savons  d^autres  sources,  accompagna  encore  Ie  duc  lorsque 
celui-ci  était  k  Rymenant  et  aSnsi  il  est  assex  certain  que  tel  eet 
Ie  vrai  sens  de  ce  passage.  Quant  &  la  mention  que  Ie  colonel 
de  la  bourgeoisie  qui  était  présent  en  ce  Hen,  atait  auparavant 
fait  Toffice  d*arpenteur,  cela  parait  complétement  bors  de  saison  et 
dépoorTu  de  sens  en  ce  lieu.  Scholiers,  dont  nous  ne  sstoiis 
rien,  dlsparait  immédiatement  aprés  Ie  18;  Lantmeter  au  contraire 
resta  mélé  quelques  jours  anx  affaires;  cela  prouTOi  &  notre  avis, 
qu*il  était  un  personnage  de  quelque  importance.  Nous  Ie  ren- 
contrerons  encore  plnsieurs  fois. 

3)  Le  comte  de  Mansfeldt,  non  pas  Pierre  Emest,  ni  soa  Als 
Charles,  mals  un  autre  membre  de  sa  fiamilley  était  Tenu  Tiiiter 
le  duc  pour  ses  aiEurei  particnliéres. 
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DCXCV.  17  JEüTier 

1588. 

Le  duc  (PAnjau  avx  étata  généraux,  ') 
Camp  de  Berchem.    17  janvier  1583. 

D  envoie  Landmeter  et  Scholiera  yers  le  magistrat  d'An- 
yers  ponr  lui  faire  entendre  ^comme  les  choses  sont  passées. 
Tootefois  les  doléances  que  je  poorrois  raisonnablement 
mectre  en  avant,  m'ont  tellement  transporté  qa'il  s'en  est 
ensayvy  ce  qae  voas  avez  ven,  k  mon  tres  grand  regret  et 
desplaisir."  Mais  malgré  cela  il  ne  perd  point  son  affection 
poor  son  peuple,  poorvn  qn'il  soit  plus  dignement  traite 
qn'anparayant.  U  attend  donc  leur  résolotion  et  les  prie  de 
tenir  la  main  k  la  délivrance  de  ses  meables,  de  ses  servi- 
tenrs  et  des  francais  qni  sont  encore  k  Anvers.    Aax  deux 


i)  Le  regisire  des  résolations  des  éiats  généraui  coatient  au 
sujet  du  coup  d*étai  du  duc  la  notice  suivante: 

„17  Jannarii  Pott  prandium.  Ten  desen  daghe  des  achternoens 
omtrent  den  een  uren  is  Sjne  Uoocheyt  met  tynen  staet  ende 
garde  getrocken  buyten  de  stadt  van  Antwerpen  deur  de  Kipdorp- 
poorte,  onder  schyn  ende  dexel  van  eene  generale  monsteringhe 
te  doene  ende  ijnen  legher  te  beeichtigen  tot  Burgerhoudt,  Ber- 
cbem  ende  't  andemaette  plaetsen  der  stede  van  Antwerpen  liggende. 
Ende  800  haest  Zyne  Hoocbeyt  de  voorsi^de  poort  gbepasseert 
was,  bobben  de  lyüMbutters  ende  anderen  de  burgbers  aen  de 
poort  de  wacbt  houdende  overvallende ,  deselve  poort  ingenomen 
ende  terstond  heeft  Syne  voornoemde  Hoocl^yt  de  francoyse  tot 
xvU  oti  zvüi  vendelen  in  de  stadt  doen  marcheren,  dewelcken  sich 
den  ghanacben  legher  begost  te  volghen.  Ende  alsoo  de  voorsieide 
franooisen  tot  aen  de  beurse  ende  Wynghaertsbrugge  gecommen 
waeren  ende  eenighe  bolwerken  ende  vesten  inghenomen  hadden, 
Eyn  deselve  met  Gods  huipe,  kloeckicbeyt  ende  vromicheyt  vande 
bnrgberen  wederom  daer  ut  gh^aecbt  gheweest,  ende  daei*  zyuder 
verslaghen  omtrent  xvc  ende  onder  deselve  omtrent  hondert  edel- 
Inyden  ende  capit^ynen.*' 

Naturellement  raasemblée  ne  travailla  point  eet  aprés-midi.   Ce 
ne  fut  que  le  lendemain  matin  qu*on  lut  la  lettre  du  duc 


M 


envoyés  cités  plas  haot,  il  adjoint  on  gentilhomme  poor  faire 
entendre  plus  dairement  son  intention. 

Pvblié:  Diegerick^  Notice  mr  les  négocioMons  entre 
les  états  généraux  et  Ie  duc  d^Anjou ,  /,  p.  8. 


17  Jaovier  DCXCVI. 

1688. 

Le  due  d*Anjou  au  prince  dOrange,  ^) 

Camp  de  Berchem.    17  janvier  1583. 

Après  avoir  dit  que  le  prince  connatt  mieoz  qa'ancnn  aatre 
les  Jnstes  raisons  qn'il  a  eaes  d'ètre  offensé  da  mépris  qa'il 
a  dft  sabir,  et  qa'il  n'a  pas  besoin  de  rappeler,  le  doe  dé- 
clare  qne  l'indlgnité  qa^  a  sabie  a  été  la  seole  caose  de  ce 


1)  Cette  lettre,  non  plus  que  la  dédaration  au  magistrat  d'Anvers, 
n*eut  de  réponse;  le  prince  d'Orange  avait  déji  prévena  la  priére 
du  duc.  Le  carnage  n*était  guére  fini,  que  déji  il  s'interpoaait. 
A  peine  l'édifice,  qu'il  aTait  érigé  avec  des  peines  infinies,  Tenait 
de  crottler,  qu*il  se  mit  é  Toeuvre  ponr  le  relever.  Encore  la 
méme  soir  il  démontra  au  magistrat  d'AnTers  que  rien  n'était 
plus  urgent  que  de  se  réconcilier  avec  le  duc.  Et  tels  étaient 
son  autorité  et  son  talent  de  persnasion,  qu'il  Tobtint.  Nous 
n'avons  qu*i  lire  le  registre  des  résolutions  des  états  généraux  du 
lendeniain,  18  janvier:  „Brieven  ghesonden  bj  Zyne  Hooclieyt  deur 
sinjeurs  Lantmeter  ende  Scholiers  aen  de  Generale  Statoi  ende 
oock  aen  Zyne  EzcéHencie,  inhoudende  de  oorsake  van  Toorszeiden 
aenslach  in  dato  den  il^m  Januarj. 

Ghearresteert  de  brieven  aen  Zyne  Hoocheyt'*  (la  piéce  suivante) 
y,inhoudende  beclach  van  het  groot  ongheval  ende  inconvenient  in 
dese  stadt  van  Antvrerpen  gheschiet  De  heeren  van  den  rade 
van  State  hebben  bevrorpen  sekere  articnlen,  deweicke  men  met 
Zyne  Hoocheyt  soude  mogen  communiceren." 

G'est  éloquent  dans  sa  briévetét  Ainsi  vingt^qoatre  heures 
n*étaient  pas  encore  passées  depuis  Ie  coup  d'état  et  déjé  le  prince 
ët  son  conseil  avaient  formule  un  projet  pour  en  prévenir  autant 
que  possible  les  suites  fhnestes. 


m 


qai  est  arrivé  et  assnre  qn'il  continaera  son  amitij  k  qni- 
oonqae  lai  oonserve  la  sienne  et  qull  sera  reconnaissant  de 
ce  que  Ie  prince  fera  ponr  Ini.  H  Ie  prie  de  tenir  la  main 
k  ce  qa^on  ne  fasse  ancan  tort  anx  siens,  parce  qoe  d'aatres 
en  sonffriraient  k  lear  tour. 

Pvblié:  Oa/ihardj  Oorrespondcmce  de  OuiUavme 
Ie  Tacitumey  t.  F,  p.  78.  En  tradvction:  Bor^ 
XVII,  r  39. 


Dcxcvii.  ",^r 

Les  états  généraux  au  duc  d^Anjou, 

Anvers.     18  janvier  1583. 

lis  lui  renvoient  ses  messagers  afin  de  commaniquer  avec 
lui  snr  Ie  malheur  arrivé  et  les  moyens  de  Ie  réparer.  lis 
sont  tres  tristes  de  ce  qui  est  arrivé,  car  ils  ont  toujours 
été  de  bons  serviteurs  dn  duc;  mais  ils  espèrent  que  celni-ci 
se  laissera  gnider  par  de  bons  conseils  pour  mener  1'affaire 
k  bonne  fin. 

Monseigneur. 

Nous  avons  reyu  la  lettre  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Altèze 
nous  escripre  aveeq  les  instructions  qu'elle  a  données 
aux  sieurs  Lantmetre  et  Schollier,  lesquelz  il  vous  a 
j>leu  accompagner  dhin  de  vos  maistres  d'hostel.  Sui- 
vant  quoy  nous  renvoyons  lesdite  sieurs  Lantmetre  et 
Schollier  vers  Vostre  Altèze ,  afin  d'obtenir  d'Icelle  les 
seuretez  et  saulfconduictz  requis  pour  ceux  que  nous 
envoyerons  vers  Vostre  Altèze  ^)  pour  plus  amplement 


i)  Les  envoyés  avaient  en  ontre  la  charge  de  dédarer  au  oom 
dea  états  qn'on  meitrait  en  liberté  les  prisouniers,  qu^on  renverrait 
les   meubles,  etc.  qa'il  avait  demabdés  et  qn^bn  était  pret  k  lui 


m 


communioquer  avec  Icelle  sur  Ie  mal  advenu  et  les 
moyens  de  Paasopir;  ne  pouvans  obmettre  de  dire  i 
Vostre  Altèze  que  ne  nous  eult  pen  venir  chose  du 
monde  &  plus  grand  regret  et  desplaisir  que  ce  quj 
est  advenu  hier,  ne  pensans  Pavoir  déservi  nj  mérité, 
comme  ayans  tousiours  esté  tres  humbles  et  tres 
affectionnés  serviteurs  k  Vostre  Altèze,  sans  avoir  au- 
cunement  fiBuUy  (soubs  correction)  au  debvoir  de  bons 
et  fidelz  subjectz  en  tout  ce  qu'at  esté  en  notre  pou- 
voir.  Mais  remectans  ce  discours  i  plus  ample  com- 
munication ,  laquelle  nous  prions  Dieu  vouloir  conduire 
jt  bonne  et  heureuse  fin,  comme  nous  espérons  que 
par  Ie  bon  advis  et  conseil  que  Vostre  Altèxe  sera 
servie  de  prendre ,  se  pourra  £aire.  Nous  ferons  icy  fin 
par  noz  tres  humbles  recommandations  auz  bonnes 
grftces  de  Votre  Altèze.    Prians  Dieu  vous  donner, 

Monseigneur,  en  parfiedcte  santé  vie,  heureuse  et 
longue.    Escript  èk  Anvers  ce  zviii®  de  janvier  1583. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs. 
Les  estats  généraulx   des  provinces 
unies  des  Pays-Bas. 
A  Son  Altèze. 

Par  ordonnance  desdits  seigneurs  estats, 

M.  de  Hennin. 

Reg,  Dép.  France,  L  II,  f*  229<n».  Ordinariê 
Depechmboek,  L  F,  1583,  f  156«».  A.  B.  H. 
Ma.  Ar^,  t  ƒ,  p.  658.  A.  E.  U.  PMU 
en  traductum:  Bar,  XVII,  f  39. 


eiiToyer  des  dépuiés  pour  raccommoder  l«s  suites  du  nulentendu. 
(Voyes  Bor,  XVII,  f®  99).  Cette  prévenance,  apparemmeDt  peu 
attendue,  ne  manqaa  pas  d*aToir  pour  Ie  momeDt  les  fruits  désirés. 
Les  négociations  ftirent  eniamées. 
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DCXCVm.  "  janvier 

1688. 


Le  duc  (VAnjou  attx  étais  généraux. 

Camp  de  Berchem.    18  janvier  1683. 

D  les  remercie  de  leur  résolotion,  mals  désire  qo'ils  en- 
voient  des  dépntés  sans  saaf-condoit,  pareille  précaotion 
n'étant  pas  nécessaire  entre  amis. 


Messieurs.  Je  suis  tres  aise  de  la  délibération  que 
vous  avez  prise ,  vous  asseurant  que  vous  me  trouverez 
disposé  è  toutes  les  conditions  que  poeult  et  doibt 
ung  bon  prince  envers  ses  subjects ,  mais  il  me  semble 
que  ce  seroit  entrer  en  grande  deffiance  de  moy  de 
désirer  ung  pasport  et  saulfconduit  pour  me  venir 
veoir,  si  ce  n'estoit  qu'il  y  eust  quelque  occasion 
précédente  par  laquelle  je  debvrois  estre  offencé;  et 
quant  ainsy  seroit,  je  vous  prie  de  croire,  que  je  l'ay 
en  tout  oublié  et  ensevely  comme  s'il  ne  fust  jamais 
advenu.  Partant  je  vous  prie  de  vous  contenter  de 
ma  paroUe  et  que  s'il  y  avoit  personne  du  monde  quy 
volust  entreprendre  quelque  chose  oontre  vous,  je 
serois  le  premier  &  la  deffence,  &  laquelle  je  me  suiis 
obligé  et  que  je  veulx  inviolablement  tenir,  vous 
priant  de  me  venir  veoir  et  vous  serez,  je  vous  asseure, 
les  tres  bien  venuz  et  vostre  retour  tres  asseuré.  Et 
sur  ce  je  prieray  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  tres  sainte  et  digne  garde. 

Werken.  N^  60.  20 


3öd 


Au  camp  de  Berkem ,  Ie  xviii®  jour  de  janvier  1583.  ') 

Vostre  bien  aflTectionné  amy, 
Prancoys. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estate  généraulz  des  Pays-Bas. 

Reeepta  Ie  zix®  janvier  1583. 

Reg.  Dép.  Prance,  t.  Il,  f  221.  Ord.  Dép.  hoek, 
t.  F,  r  167.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou,  i.  ƒ,  p.  669. 
A.  E.  U.  Publié  m  traductim:  Bw.XVII,  f  3». 


18  JtBTiW  DCXCIX. 

1S88. 

Le  magütrat  de  Bruges  ü  Uur%  dtpuUs  h  VoMmMêe 

de»  étata  généraux, 

Bruges.    18  janvier  1588. 

Redt  détaiUé  de  la  tentaüye  manqnée  des  francais  pour 
snrprendre  la  ville  de  Bmges.  *) 

Publié:  Diegerick,  Notice  mr  les  négodaUom  entre 
les  étais  généraux  et  le  duc  d?Anjou,  /,  p.  30. 


i)  La  réception  de  cette  lettre,  qai  fat  loei  rassemUée da  len« 
demain  matin,  est  rapportée  dans  le  registre  des  résolatioiis  des 
étals  généraux  en  oes  termes:  „Syne  Hoochejt  heeft  wederom  met 
zyn  hoftneester  Monsieur  de  Borde  mde  Lantmeter  ghesonden 
brieven  aen  de  Staten  Generael,  inhoudende,  dat  zy  bereit  was  te 
comen  in  communicatie  mei  de  Toorsieyde  Staten  ende  tot  goede 
conditiên  te  Terstaen,  prout  in  literis  de  dato  den  i8<e»  Januarii.*' 

2)  Récit  assei  conforme  &  la  narration  de  van  Ifeteren,  1.  XI 
et  de  fior,   1.   XVII,  f*  36  et  37.    U  est  A  remarquer  que  La 
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DCC.  "  ^^^"^^ 

H83. 

Le  magistrat  de  Dixtnude  au  magiatrat  d^Yprea. 
Dixmude.    18  janvier  1583. 

Récit  de  la  sarprise  de  la  ville  de  Dixmude  par  les  francs.  ^ 

Pvbliê:  Diegerieky  Notice  sur  les  négodations  entre 
les  états  généraux  et  le  duc  d*AnjoUj  ƒ,  p,  35. 


DCCI.  W  J»n^i» 

lUS. 

Le  vicomte  de  Chamoy  aux  guatre  membres  de  Flandre, 

Dunkerqne.    18  janvier  1583. 

U  croit  qn'ils  sanront  oomment  11  a  étë  forcé  de  prendre 
les  armes  poor  reponsser  l'ugore  qa'on  vonlait  lui  faire. 
Le  porteuTy  qni  va  vers  le  duc,  est  chargé  de  le  leur  ex- 


Fougére  n'y  est  pas  encore  mentionné.  A  Bruges,  on  savait  déjd 
alors  la  sarprise  de  Dixmade  ainsi  que  le  résultat  da  coap  de 
main  sar  Anvers.  A  la  fin  de  la  lettre,  le  magistrat  de  Brages 
exprime  Tespoir  qae  ces  événements  méneront  &  quelqae  change* 
ment  dans  Tétat  da  pays.  11  désire  aassi  qu'ou  en  informe  les 
états  de  Hollande. 

Quoiqoe  nous  n'ayont  presque  pas  de  documents  nouveaax  & 
pablier  sar  les  événements  qai  se  passaient  dans  les  aotres  villes 
attaqaées  par  les  forces  da  dac,  il  nous  a  paru  atile  de  ne  pas 
passer  sous  silence  ceux  qai  en  traitaient.  Ces  événements  qui, 
pour  ainsi  dire,  restent  ordinairement  au  second  plan,  dans  les 
récits  modemes  de  la  lVirï«  /roMfmM,  ne  sont  goère  raoins  im- 
portants  que  la  tentative  pour  sarprendre  Anvers,  et  fournissent 
les  preuves  évidentes  des  intentions  du  duc. 

i)  Aussi  conforme  au  récit  publié  par  les  auteurs  contemporains. 

20* 


m 


poser.  n  a  ötj  toate  occasion  anx  traitres  de  menacer  la 
süreté  de  cette  place.  Aossitöt  qne  Ie  dac  sera  averti  de 
la  vérité,  il  ne  refusera  aacan  ordre  venant  de  lui  qni  n'est 
point  aa  préjodice  de  sa  vie  et  de  son  honnenr.  D  les  prie 
de  ne  pas  vooloir  lui  donner  lort  avant  de  1'avoir  entendo ; 
s'il  est  troové  conpable,  ils  penvent  toas  demander  aa  dac 
Ie  plas  crael  ch&timent,  aaqael  11  se  soamettra,  nedésirant 
rien  qae  Ie  bannissement  de  ses  ennemis  afin  qa'ils  sortent 
d'un  liea  oü  ils  sont  indignes  de  paraitre.  O 

Publié:  Diegericky  Ancdectea  hiatoriques  concer- 
nant  la  viUe  de  Dwnkerqaey  p,  12. 


1»  J««er  DCCn. 

1S88. 

Le  dv4:  d^Anjou  aux  états  généraux. 

Camp  de  Berchem.    19  janyier  1688. 

n  troave  mieax  de  se  transporter  avec  son  année  k  Saint- 
Bernard  et  espère  pouvoir  bient6t  sortir  d'afEBOJ 


MessieurB.  J'ai  entendu  jusques  jt  ceste  heure  de 
vos  nouvelles  et  me  trouvant  icy  incommodéy  j'aj 
pensé  qu'il  seroit  plus  èi  propos  et  pour  vous  et  pour 
moy  de  m'en  aller  loger  &  Saint  Bernard,  tant  pour 
esloigner  mon  armee  de  voz  portes,  que  de  permectre 


i)  DéjA  le  2  janvier,  le  gooTerneur  de  Dankerqne,  le  Yicomte 
de  Chamoy,  s'était  renda  maitre  de  cette  villey  attentat  qni,  étant 
arrivé  beaucoup  trop  tót,  avait  ezcité  la  défiance  et  ainsi  oon- 
tribué  a  l'insaccés  de  Teiitreprise  principale. 
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qu'on  m'apporte  d'Anvers  des  vivres  par  la  rivière; 
et  par  Ie  mesme  chemin  vous  me  pourrez  venir  trou- 
ver  en  toute  seureté,  sans  eetre  en  hazard  de  ceulx 
de  liere;  mais  Ie  plus  tost  que  nous  pourrons  sortir 
d'affairee,  ce  sera  Ie  mieux  pour  vous  et  pour  moy. 
Ainsy  que  vous  entendrez  plus  particulièrement  par 
Ie  seigneur  de  la  Borde,  présent  porteur,  sur  lequel 
me  remectant,  je  prieray  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  sainte  et  digne 
garde.    Au  camp  de  Berkem,  Ie  ziz®  janvier  1583. 

Votre  bien  affectionné  amy, 
*  Frangoys.  *) 

Reg.  Dép.  France,  L  II,  f"  221^.  Ord.  Dép. 
boek,  L  K,  f"  157w.  A.  R.  H.  Ma.  Anj(m,  t  /, 
p.  660.  A.  E.  U. 


i)  Gette  lettre  fut  re^^ue  par  Tassemblée  dans  Ie  cours  de  la  méme 
joumée;  ceUe-ci  se  mit  immédiatemeiit  a  y  répondre.  Le  registre 
des  résoltttions  porte  i  cette  date:  „Ontfonghen  noch  een  brief 
▼an  Zyue  Hoocheit  in  dato  den  19^»  Januarii,  waereby  zj  te  kennen 
ghaf  vertrocken  te  zyne  naer  Sinte  Bernaerts  ende  dat  onse  ghe- 
santen  sich  daer  souden  moghen  laten  vinden.  Hierop  is  gheant- 
woordt,  dat  de  Generale  Staten  verblyt  waren  te  verstaen  de  goede 
ghenegenheyt  van  Zyne  Hoocheyt  om  te  comen  in  communicatie 
met  onse  gesanten  ende  dat  zy  haer  willecommen  souden  wesen, 
maer  alsoo  het  ghetye  aireet  gegaen  was,  dat  zy  op  morghen 
metten  getyen  souden  senden  heure  gedeputeerden.  Verder  in- 
structie geconcipieerd  ende  geresolveert  deselve  op  morghen  te 
communiceren  metten  Broeden  Raedt,  te  vergaerderen  morghen 
heel  vroeg." 


SlO 


19  jwfier  DCCm. 

1688. 

Les  tnagistrats  de  Brugea  et  du  Franc  au  magistrat 

d^Ypres, 

Bruges.    19  janvier  1583. 

En  attendant  les  changements  qai  adviendront  sans  doate 
et  ce  qui  sera  proposé  de  la  part  da  prince  d'Orange  et  da 
conseil  d'état,  et  étant  convaincus  qae  les  qaatre  membres 
agiront,  en  attendant,  avec  circonspection  et  pradence,  ils  Ie 
prient  de  faire  de  même  et  de  rester  anis  les  ans  aoz  aatres* 


Edele ,  wyse  ende  zeer  voorzienighe  Heeren.  ülieder 
Ed.  zal  verstaen  hebben  de  groote  onverwachte  ende 
gheweldighe  veranderinghe  den  landen  opghecommen 
van  weghen  Zyne  Hoocheit,  ende  want  die  onghe- 
twyffelt  zal  medebringhen  eene  groote  veranderinghe 
in  den  staet  ende  regieringhe  van  den  lande,  de- 
welcke  den  vier  leden  zal  met  wysheit  ende  ghesta- 
dichey t  staen  te  verwachtene ,  ende  in  't  byzondere 
t'ghene  hemlieden  dieshalven  zal  worden  voorghesle- 
ghen  van  weghen  myn  heere  den  Prince  van  Oraingnen 
ende  den  Raedt  van  Staten.  Middeldertyt  dezelve 
leden  blyvende  by  huere  voorgaende  resolutie  ende 
zonder  eeneghe  alteratie  in  elcanderen  goet  ende 
ghetrauwe,  ende  zonder  eenich  ghehoir  te  ghevene 
deguene  die  hemlieden  daeraf  by  listighe  middelen 
zouden  willen  doen  wycken ,  of  ooc  op  eeneghe  zaken 
rakende  de  generaUteit  in  t'byzondere  te  besluutene, 
anders  dan  by  ghemeenen  advyse  ende  resolutie,  zoo 
wy  van  onzer  zyde  vastelick  geresolveert  zyn  ende 
besloten  hebben  te  doene.  Zoo  dient  dese  omme  UI. 
Ed.  zulcz  aentedraghene,  ende  dies  ghetuighenesse 
ende  verzekerthede  te  ghevene ,  ende  in  ghevolghe  van 
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dien  eensweichs  te  biddene  zulcx  ooc  te  doene  va^ 
uwer  half^en,  zoo  wy  UI.  Bd.  dat  oock  volcommelic 
toebetrouwen ,  UI.  Ed.  verzekerende  dat  van  onser  zyde 
wy  in  ghebreke  niet  en  zullen  wesen  van  UI.  Ed.  te 
doene  zulcken  onderstant  als  d'een  ledt  van  d'andere 
in  tyde  van  noode  behoorde  te  verwachtene.  Ende 
dies  wy  ons  ooc  houden  over  verzekert  van  der  zyde 
van  der  stede  van  Ohendt  en  Ypre,  als  onse  goede 
ende  ghetrauwe  medeleden  van  eenen  lichaeme  ende 
tot  nochtoe  ghebleven  onverscheyden,  Gode  lof.  Hier- 
mede, Ed.  wyse  en  voorzienighe  Heeren,  God  zy  met 
ulieden. 

Vuyt  Brugghe,  den  xix«°  dach  van  Januarius  xv^ 
drie  en  tachtentich 

Uwe  Ed.  goetwillighe  vrienden,  Borchmeesters, 

scepenen  ende  raedt  van  der  stede  van  Brugghe , 

mitgaders  Burchmeesters  ende  scepenen  slands 

van  den  Vryen. 

De  Groote. 

Ed.  wyse  ende  voorzienighe  Heeren, 

Voocht,  Scepenen   ende   Raedt  vande 

Stadt  Ypre. 

L.  O.  A.  C.  Y. 


Dccrv.  w  jM^iw 

1188. 

Les  étatê  gênéravoi  au  duc  d^Anjou. 
Anvers.    20  janvier  1683. 
Lettre  de  créance  ponr  leors  dépatés. 

Monseigneur. 

Ensuy  vant  les  lettres  de  Vostre  Altèze  par  lesquelles 
elle  nous  mande  que  nos  députez  luy  seront  les  tres  1 
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bien  venuz  et  qu'ilz  pourront  aller  et  retoumer  en 
toute  seoreté,  avons  dépeBché  vers  Icelle  les  seigneura 
de  Meetkercke,  président  de  Flandres  et  conseillier 
au  conseil  d'estat,  Ie  docteur  Leoninus,  chancelier  de 
Gueldres,  Ie  seigneur  Henry  de  Bloyer,  bourgemaistre 
de  firuxelles,  maistre  GuiUaume  Everarts «  conseillier 
et  pensionaire  O  d'Anvers,  maistre  Jacques  Tayart, 
premier  conseillier  et  pensionaire  de  Gund,  noz  dé- 
putez,  par  lesquels  Yostre  Altdze  entendra  Ie  grand 
marissement  et  regret  qu'avons  receu  du  mal  advenu 
en  ceste  ville  et  Ie  bon  désir  qu'avons  de  1'assopir. 
Et  nous  référant  &  ce  que  Yostre  Altdze  entendra 
d'iceux  plus  amplement,  la  prions  de  leur  donner  telle 
foy  et  crédence  comme  si  nous-meisme.  Et  nous 
recommandans  sur  ce  tres  humblement  &  la  bonne 
gr&ce  d'Icelle,  supplions  Ie  Créateur,  Monseigneur,  la 
conserver  en  parfeiicte  santé  et  prospérité. 
D'Anvers,  ce  xx®  de  janvier  1588. 

De  Vostre  Altdze  tres  humbles  serviteurs, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  seigneurs  estats, 

M.  de  Hennin. 
A  Son  Altèze. 

Beg.  Dép.  France,  L  II,  f  222.  Ord.  Dép. 
hoek,  t.  K,  f"  168.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t.  /, 
p.  661.  A.  JEl  17. 


1)  La  noiice  de  cette  lettre,  dans  Ie  registre  des  résolatious  des 
états  généraui,  porte  „têortiarii  der  stede  van  Antwerpen",  cequi 
est  évidemment  une  erreur,  Everaerts  étant  appdé  pensionnaire 
dans  tous  les  documents. 
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DCCV.  SOjinrier 

1688. 

Inatruction  dea  députdê  des  étata  gMravx, 

Anvers.    20  janvier  1583. 

Après  avoir  témoigné  Ie  regret  des  états,  ils  déclareront 
qne  ceaz-ci  désirent  enlever  toate  méfiance  et  ponr  cela  ils 
piïeront  Ie  dac  de  faire  partir  au  plus  tdt  les  gamisons 
fran^aises  des  villes  oü  elles  sont  encore,  k  savoir  de  Ter- 
monde  en  déans  24  heures,  les  aatrcs  en  dëans  4  joors; 
d'avoir  des  naturels  du  pays  poor  sa  garde;  de  venir  &  An- 
vers, garde  par  les  métiers  d'Anvers;  de  consentir  &  ce  qne 
tons  les  chefs  et  officiers  de  son  armee  fassent  serment  anx 
états  généranx  \  d'employer  dans  toates  les  affaires  d'état  Ie 
conseil  d'état,  soivant  Ie  traite.  En  même  temps  ils  Ini  pré- 
senteront  de  Ini  obéir  en  tontes  choses  confonnément  au  traite. 
Pendant  la  négociation,  on  fonmira  des  vivres  k  1'armée. 
La  viUe  d'Anvers  ponrra  traiter  avec  Ie  dnc  snr  la  police 
et  sftreté  de  la  ville. 

Instructie  van  tgeene  dwelck  de  Gedepu- 
teerde van  de  Staten  Generael  sullen  hebben 
te  communiceren  met  Syne  Hoocheyt. 

In  den  eersten  dat  sy  van  herten  bedroeft  syn  van 
het  ongeval  ende  inconvenient,  opgeresen  tot  groote 
achterdeele  van  Syne  Hoocheyt  ende  verdriet  van 
de  gemeyne  landen. 

Bnde  hoewel  wy  bevinden  groote  alteratie  ende 
diffidentie  over  alle  die  landen,  steden  ende  inwoen- 
ders,  door  de  voorszeide  inconvenienten  gecauseert, 
soo  eest  nochtans,  dat  de  Staten  Generaal,  begeerende 
dat  alle  misverstant  nedergelecht  ende  geweert  worde 
ende  alle  voirdere  inconvenienten  verheudt, 

Versuecken  om  de  voerseeide  diffidentiën  ende  alte- 
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ratiën  te  weren  ende  fondament  te  leggen  ende  ver- 
seeckerheyt  te  geven  van  de  tractaten,  met  Syne 
Hoocheyt  gemaect,  te  willen  onderhouden,  dat  Syne 
Hoocheyt  believe  de  Franchoissche  gamisoenen  uyt 
alle  steden  ende  sterckten  daer  sy  noch  inne  zijn, 
metten  eersten  uyt  te  trecken  ende  namentlyck  uyt 
de  stadt  van  Dendermonde  binnen  zxiiii  uren  ende 
uyt  andere  steden  ende  sterckten,  binnen  drye  oft 
uyterlyck  vier  dagen  daemae  ende  deselve  te  laten 
versien  met  naturelle  van  den  lande  oft  andre  agreable 
aen  de  Staten,  achtervolgende  den  tractate. 

Ende  alsoo  bevonden  is  dat  die  guarde  van  Syne 
Hoocheyt  d'eerste  syn  geweest  die  de  poorten  van 
Antwerpen  overweldicht  hebben  ende  die  borgers  om- 
gebrocht,  dat  Syne  Hoocheyt  believe  syne  garde  te 
maecken  van  naturelle  van  dese  Nederlanden  soo  te 
peerde  als  te  voete. 

Dat  Syne  Hoocheyt  believe  te  commen  binnen  deser 
stede  op  tractaten,  met  Syne  Hoocheyt  aengegaen,  soo 
int  generael  als  int  particulier. 

Ende  tot  alderstont  syne  guarde  van  de  naturelle 
van  den  lande  sal  wesen  gedresseert,  sal  deselve  be- 
waert  worden  by  de  gilden  deser  stadt  van  Antwerpen 
in  alle  getrouwicheyt. 

Ende  om  alle  misverstanden  ende  suspiciën  temeer 
te  weeren ,  dat  alle  bevelhebberen ,  officiers  van  volcke 
van  oirloge  ende  soldaten  van  de  armee  voirtaen  eedt 
sullen  doen  Syne  Hoocheyt  ende  den  Grenende  Staten 
van  niet  te  attenteren  op  oft  tegen  eenige  steden, 
sterckten,  slooten  oft  andere  plaetsen  van  dese  ge* 
unieerde  Nederlanden ,  noch  oock  tegen  't  stuck  van 
de  religie. 

Dat  metten  eersten  Syne  Hoocheyt  ordre  stellen  sal, 
opt  dresseren  van  synen  huyse,  volgende  d'articulen 
van  den  tractate  van  Bourdeauz. 
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Dat  Syne  Hoocheyt  in  alle  eaecken  ende  affaireD 
raeckende  den  Siaet  van  de  Nederlanden  zal  gebruycken 
den  Raet  van  State,  gelyck  by  denominatie  van  de 
voera.  Grenerale  Staten  door  Syne  Hoocheyt  sal  worden 
vercosen,  achtervolgende  t'verdrach  (dien)aengaende 
gemaeckt  ende  op  sulcken  instructie,  als  by  Syne 
Hoocheyt  met  advyse  van  de  Generale  Staten  sal 
worden  gearresteert,  sonder  te  gebruicken  in  de  voors. 
affairen  eenigen  anderen  secreten  ofb  achterraet. 

Presenterende  ende  beloovende  midts  dyen  alle  oyt- 
moedige  ende  getrouwe  gehoirsaemheyt  ende  dienst- 
willicheyt  tot  dienste  van  Syne  Hoocheyt  ende  hant- 
houdinge  ')  van   de  lantssaecken  naer  hen  uyterste 


1)  Jusqn'ici  ce  docament  a  été  pablié  avec  qnelques  Tariations 
sans  importance  dans  la  Notitie  de  feu  M.  Diegerick  (p.  iO)  d'aprés 
nne  copie  des  archives  communales  d'Ypres;  Téditeur  Ta  fait  pré- 
ceder  d'uu  projet  du  conseil  d*état  sans  date,  qui  parait  étre  Ie 
mémoire  mentionné  dans  Ie  registre  des  i*ésolutions  des  états  géné- 
ranz  comme  ayant  été  Mi  Ie  18.  (Voyez  p.  902.)  Ce  prqjet  intitulé 
„Artides  êi  (xmdiHont  qtCü  gmiiiU,  iombz  earrecHonj  qme  Von  powr- 
royi  meetre  en  avemt  è  San  AUèu,  lesgneU  eeulx  d/n  oaneeU  éPeêiai 
donneni  pour  €tdvg9  è  la  réquitUian  de  JHeeeienre  les  etiaU  gMraux'' 
(p.  17  de  la  dite  notice),  correspond  assez  bien,  quant  au  con- 
tenuy  ayec  Tinstruction.  Seulement,  dans  ce  demier  document,  on 
ue  faisait  aucune  mention  de  Tezercice  de  la  religion  catholique 
dans  réglise  de  Saint  Michél,  tandis  que  Ie  conseil  mit  ce  point  en 
premier  lieu.  En  vérité,  après  avoir  dit  que  Ie  duc  pourrait  yenir 
k  AnTers  sous  les  mémes  conditions  que  celles  du  traite  de  Bor- 
deaux, Ie  conseil  continue:  „Bien  entendu  que  comme  la  per- 
mission  de  la  mesae  semble  avoir  esté  la  principale  canse  du  mal 
advenu,  que  Texercice  général  de  Téglise  de  Saint  Michel  sera 
defléndu,  sauf  que  Son  Altéze  en  sa  chambre  ponira  avoir  tel 
ezercice  que  bon  luy  semblera. 

Et  que  sur  Ie  faict  de  la  religion  en  toutes  les  villes  de  parde^a 
Son  Altesse  innovera  riens,  mais  que  Testablissement  de  Tordre 
è  meetre  sur  Ie  faict  de  la  dicte  religion  sera  a  la  disposition^des 
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vermoogen,  alles  conform  den  tractate  van  Bordeaux 
ende  andere  particuliere  met  Syne  Hoocheyt  aenge- 
gaen,  begeerende  van  gelycken,  dat  Syne  Hoocheyt 


estatZi  saulf  tousjoun  la  liberté  de  la  maison  de  Son  Altéte." 
Aussii  sur  Ie  dernier  point,  rinstruction  ne  conteiiait  que  la  demande 
du  serment  de  rarmée  et  de  ne  rien  fiure  centre  Tétat  ni  contra 
la  religiën.  Aprés  cela  venait  la  demande  k  Végard  de  la  garde, 
ensuite  celle  que  Ie  duc  „mectra  ordre  &  sa  maison  suyrant  les 
articles  du  traicté  de  Bordeaux"  et  quUl  employerait  Ie  conseil  de 
ceuz  qui  seraient  désignés  par  les  états  sniyant  Ie  traite;  a  cela 
était  ajouté:  „Et  n'nsera  nul  aultre  conseil  secret  on  de  cabinet  en 
tont  ce  qui  conceme  lesdites  affaires  du  pays.  Aussy  luy  plaira 
n'employer  ésdites  affaires  nulz  anltres  secrétaires  que  natnreli 
du  pays,  ny  faire  signer  despéche,  ne  parapher  sinon  par  les  ordres 
a  ce  commis  et  députez.  Pareillement  luy  pourra  ordinairement, 
et  quant  la  commodité  Ie  permettra,  assister  audict  conseil,  sans 
donner  lieu  è  aultres  conseilz,  lesquelz  estant  traictez  par  ceulx 
qui  ne  cognoissent  pas  bien  les  humeurs  et  Testat  dudict  pays, 
ne  peuTent  engendrer  que  diffidences,  quy  est,  au  Traye,  mine  de 
Testat."  Sur  tout  ces  points  on  glissa  dans  Tinstruction  ou  on  se 
contenta  de  termes  générauz.  Au  contraire  Ie  point  de  TéTacuation 
des  places  par  les  gamisons  frangaises  7  était  beaucoap  plus 
ezplicite,  tandis  que  les  états  générauz  omettaient  de  suivre  Ie 
projet  sur  Ie  terrain  difÜcile  de  la  punition  des  auteurs  de  Vat* 
tentat  du  17  janyier,  au  sujet  duquel  Ie  projet  portalt:  „Et  pareil* 
lement  qu*il  plaise  a  Son  Altéie,  pour  donner  contentement  au 
peuple  et  a  tout  Ie  pays  et  oster  les  diffidences,  &ire  chastier  cenlz 
qui  ont  esté  autheurs  et  iuTenteurs  de  ce  conseil,  qui  a  esté 
ezécuté  avecq  si  grand  prégudice  du  seryice  de  Son  Altéie  et  du 
bien  publicq,  tant  en  ceste  viUe  qae  és  aultres  lieuz.  Ou  pour 
Ie  moins  qu'il  les  euToye  hors  dn  pays.'* 

Ces  différences  n*ont  point  échappé  a  feu  M.  Diegerick;  il 
ajoule  (p.  19)  qu'il  croit  probable  que  ces  points  furent  réserrés 
pour  une  instruction  secréte  ou  pour  une  instruction  nouvelle. 
Nous  croyons  au  contraire  qu*on  omit  ezpressément  d*en  foiremention 
aün  d'éviter  tout  ce  qui  pouTait  irriter  Ie  duc  En  vérité,  méme 
leur  simple  mention  suffisait  pour  rendre  illusoire  tonte  tentative 
de  réconciliation. 
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believe  deselve  tractaten  ioBgelycx  onverbreeckelyck 
te  onderhouden  ende  doen  onderhouden. 

Ende  geduerende  dese  communicatie  oft  verhande- 
linge  sal  ordre  gestelt  worden  aen  Syne  Hoocheyt 
ende  den  leger  te  laten  volgen  tamelycke  lyftochte 
ende  vivres. 

Dat  de  stat  van  Antwerpen  sal  met  Syne  Hoocheyt 
moogen  tracteren,  noopende  eenige  pointen  ende 
articlen  concemerende  de  goede  policie ,  welvaren  ende 
verseeckerhey t  van  dese  stat ,  dewelcke  sy  op  morgen 
sullen  overgeven. 

Aldus  gedaen  ter  vergaderinge  van  myne  voer- 
noemde  Heeren  Staten  Oenerael,  den  xx  January  1583. 

Ter  ordonnantie  van  de  voornoemde  Heeren  Staten 
geteeckent 

M.  de  Hennin. 

Reg.  Dép.  France,  t  II,  f"  222;  Ord.  Dép, 
hoek,  U  V,  r  158w.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou, 
t  /,  p.  663.  A.  E.  U. 


DCCVI.  ^  J"'»" 

168S. 

Le  dvdi  d^Anjou  h  van  den  TympeL  ') 

Duflfel.    20  janvier  1688.  «) 

En  expliqnant  de  sa  faQon  comment  les  choses  se  sent 
passées  k  Anvers,  il  proteste  de  sa  bienyeillance  envers  lal 


i)  OÜTier  van  deu  Tympel,  goaveraeur  de  Bruxelles,  au  des 
che&  des  patriotes  les  plus  connus. 

2)  Pendant  que  les  premières  négociations  pour  ameuer  uue 
réconciliation  étaient  entamées,  le  duc,  qui  n'avait  pas  réussi  A 
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et  1'exhorte  k  rester  fidele  aa  serment  qa'il  lui  k  prêté.  n 
Ie  prie  de  lui  envoyer  anssitöt  que  possible  des  vivres  qui 
seront  biea  payés. 

Monsieur  de  Tymple.  Les  indignitez  que  j'ay  re9ue8 
de  messieurs  d'Anvera  avecq  fort  peu  de  respect  k  ma 
qualité  et  personne,  m'ont  tellement  transporté  que 
voulant  lundy  demier  sortir  de  la  ville  pour  venir  en 
mon  armee ,  il  advint  une  mutination  k  la  porte  entre 
eulx  et  les  miens,  oü  les  soldats  estans  k  Burgerault 
arrivèrent,  de  £Et9on  qu'ft  mon  tres  grand  regret  et 
desplaisir,  il  s'en  ensuyyyst  beaucoup  de  désordre. 
Dont  je  vouB  ay  bien  volu  advertir  et  vous  dire  que 
mon  affection  pour  cela  n'est  de  rien  diminuée  d'as- 
sister  de  tous  mes  moyens  et  des  forces  que  j'ay  en 
main  les  bons,  quy,  ce  me  semble,  ne  se  doibvent 
refroidir  en  mon  endroit,   comme  je  m'asseure  que 


8*emparer  de  Rupelmonde,  de  sorte  qae  la  commanicaUoD  aTec 
Termonde  lai  était  fermée,  et  qni,  fiiute  de  vivres,  ne  poavait 
faire  subsisier  ses  forces  encore  toiigoars  asses  nombreoses  dans 
les  environs  d*Anvers,  s'était  tont  d  coup  résola  &  se  retirer  vers 
BruxeUes,  ce  qni  devait  Ini  paraitre  d*aatant  plas  tauale^  qae  Vil- 
vorde  était  aa  poovoir  des  troapes  fran^ises.  Aossi  il  se  mit  en 
marcbe  Ie  SO  janvier  et  aprés  one  échaaffovrée  avec  la  gamison 
espagnole  de  Lierre,  il  alla  camper  d  Duffel.  De  ld  il  se  transporta 
d  Rymenam  d*o&,  Ie  S3,  il  réassit  d  ga|^er  'Vilv<»tle  a  travers 
les  inondations  que  les  MaUnois  avaient  provoqoées  dans  les  cam- 
pagnes environnantes.  Cette  manoeuvre  lui  couta  bon  nombre  de 
noyés,  mais,  selon  toute  probabilité,  ses  pertes  ne  s*élevérent  pas 
d  huit  cents  ou  méme  d  mille  bommes,  comme  on  Ie  trouve  dans 
Ie  récit  de  Willems  (MeHgMtffem,  p.  170). 

La  situation  devenait  donc  eztrémement  erabrouillée,  Ie  moave- 
ment  du  duc  étant  eniièrement  inatlenda.  Méme  a  présent,  on 
ne  saurait  trop  dire  s*il  Ie  fit  faote  de  vivres  ou  dans  Ie  dessein 
de  se  soustraire  d  la  puissance  des  états. 


Sid 


vouB  ne  ferez,  demeurant  résolo  au  serment  que  vous 
m'avez  preste.  Je  continueray  aussy  de  ma  part  en 
ma  volunté  première  et  principalement  pour  vostre 
regard  que  j'ay  cogneu  tousjours  amateur  du  bien 
publicq,  vous  priant  au  reste,  estant  maintenant  en 
maditte  armee  avecq  incommodité  de  yivres,  de  tenir 
la  main  qu'il  m'en  soit  envoyé,  et  ilz  seront  bien  payez, 
avecq  quelque  nombre  de  batteaux  et  Ie  plus  promp- 
tement  que  Mie  se  pourra.  Et  parce  que  vous  feray 
entendre  plus  particulièrement  cy-après  les  justes 
raisons  que  j'ay  de  me  douloir,  je  ne  la  vous  feray 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon- 
sieur de  Tymple,  en  sa  tres  sainte  et  digne  garde. 
Au  camp  de  Duffel,  Ie  xx®  de  janvier  1583. 

Pranjoys. 

Le  Pin. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Tymple, 

gouverneur  de  Bruxelles. 

Reg.  Dép.  FrancCj  U  II,  f"  225.  Ord.  Dép.  hoek, 
t.  F,  f"  162.  A.  R.  H.  Ma.  Anjau,  t.  ƒ,  p.  667. 
A.  E.  U.  En  traductim:  Bor,  l  XVII,  ^  40. 


DCCVn.  ««  JMTier 

1188. 

Le  diic  d^Ar^ou  au  magistat  de  BruxeUes. 

Camp   de  Rymenam.     22  janvier  1583. 

Dans  nne  lettre  précédente,  il  lenr  a  doBné  connaissanoe 
de  ce  qoi  est  arrivé  h  Anvers  le  17,  mais  il  ne  le  lenr  a 
pas  expliqné  commoit,  ponr  ^rédlmer  le  panvre  peaple" 
des  oppressions  qn'il  sonffre,  il  a  toujonrs  prié  ^les  prinei- 
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paulx  des  estats''  de  lui  foornir  les  moyens  de  fidre  la 
gnerre,  afin  de  poavoir  bien  défendre  Ie  pays.  Pinsqa*!!  ob- 
servait  de  son  cöté  inviolablement  Ie  traite,  ils  devaient 
faire  de  même;  de  \k  dépendait  la  bonne  inteUigenoe 
entre  lui  et  ,les  dictz  ministres  en  Pestablissement  de  mon 
auctorité,  sans  laqaelle  il  me  semble  qne  la  confosion  pre- 
mière ne  penlt  estre  amendée*'  non  plns  qa'on  pent  redresser 
les  abos  que  qnelqaes-nns  ont  commis  dans  leors  charges. 

Mais  ils  ne  Tont  pas  yonln  et  au  contraire  ils  se  sont 
ybandez  h  broniUer  tont  Ie  oontenn  da  traicté  et  Ie  manie- 
ment  des  finances",  ce  qn'il  démontrera.  G'est  ainsi  qnll 
n'a  pas  plus  de  connaissance  des  afEaires  pnbliqaes  qne 
Ie  premier  jonr  qn'il  arriva  en  ees  pays,  ce  qoi  a  amené 
la  mine  de  l'état  et  fait  mépriser  téllement  son  autorité 
qa*il  n'y  pent  remédier  comme  il  y  serait  obligé. 

liorsqne  ces  ministres  ont  yn  que  Ie  penple  ne  soniErait 
plus  longtemps  leur  autorité  et  lenr  demandait  compte,  ils 
ont  susdté  des  séditions  entre  les  francais  et  les  habitants, 
afin  de  divertir  les  esprits  et  de  Ie  rendre  odieox,  lm  et 
les  francais,  sans  lesqnels  Ie  pays  ne  peut  être  sauvé.  Ds 
ont  commencé  par  1'émeute  k  Donkerque  contre  Ghanu^, 
lequel  efit  été  taille  en  pidces  avec  ses  soldats,  s*il  n'était 
parvenu  k  les  rallier.  Gependant,  quoique  qu'il  devin&t  la 
canse,  Ie  duc  n*a  pas  vonlu  ch&üer  les  auteurs,  avant  une 
information;  mais  alors  ils  ont  exigé  qu'anparavant  on  fit 
sortir  Chamoy  et  la  gamison,  ce  qui  ferait  mettre  Ie  tort 
entièrement  du  cöté  de  ce  demier.  Us  voulaient  également 
faire  sortir  les  francais  de  toutes  les  villes,  afin  de  les  rendre 
mécontents  et  de  pouvoir  les  affamer  dans  la  campagne, 
ainsi  que  1'armée,  ce  qui  s'était  dé^k  pratiqué  plusieurs  fois 
avec  d'autres  troupes*  H  ne  restait  plus  que  d'attenter  sur 
sa  personne;  il  était  averti  qn'il  se  préparait  quelque  cboee, 
yCt  dont  Taffront  qui  me  fut  Cucte  Ie  dict  Inndy  au  matin 
me  donne  prenve  tros  soufSsant;'*  ce  qu'ils  déguisèrent  par 
des  bruits  semés  par  la  ville,  afin  qu'on  ne  tnmvftt  pas 
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étraDge  la  fermetare  des  portes  poor  Pempêcher  de  sortir. 
n  a  pris  ce  procédé  teUement  k  coeor  qa'il  a  voola  se  tirer 
hors  de  leors  mains  k  toat  prix  et  qa'il  est  pairenu  avec 
Taide  «d'aacans  bons  et  qay  ne  sont  de  ce  party**  ^  se  faire 
oayrir  la  porte  da  cöté  de  Borgerhoat  «oü  sans  qa'il  j  east 
liea  poor  mon  regard 'de  poorpense,  il  advint  ce  que  1'on  a 
vea,  non  poor  saccager  la  Tüle,  comme  ilz  disent,  estant 
mon  desseing  da  tont  contraire  k  sy  pemicieox  effect ,  comme 
je  feray  cognoistre  par  cy-après»  mais  poor  essayer  de  la 
pniger  de  oeox  qoi  s'engraissent  dn  sang  da  peaple  par  ane 
anthorité  illicite  et  osarpée,  dont  1'ayarice  et  Ie  gaing  les 
empesche  de  se  départir." 

n  lai  semble  qae  eax  (les  Braxellois)  sont  les  premiers 
intéresses,  car  ils  ne  Tont  pas  éla  poar  prince  „poar  servir 
de  lastre  et  coavrir  d'one  aacthorité  emprantée  les  abaz 
et  larredns  qay  ;se  commectent  k  voz  despens/'  S'ils 
yealent  y  mettre  la  main,  il  les  assistera  et  il  est  pret  k 
exposer  ses  forces  et  sa  vie  et  celles  de  ses  servitears  poar 
défendre  Ie  pays,  leqael,  s'il  avait  été  seconde  selon  les  pro- 
messes, serait  en  meillear  état  Qoant  aa  reste,  de  la 
Borde  Ie  lear  expliqaera  plas  longaement.  ^) 

Pvblié:  Diegerickj  Notice,  /,  p,  10. 


1)  Cette  lettre,  jointe  aaz  sonp^ns  qn'éveiUait  Ie  mouvement 
de  sou  armee,  remit  tont  en  qnettion.  On  y  reconnait  Thomme 
qui  déiji  tant  de  fois  avait,  par  sa  légéreté  et  ses  coups  de  téte, 
gAté  tont  ce  qu*on  avait  fait  ponr  lui.  Sous  la  direction  du  prince 
d*Orange,  les  états  généraux  évitaient  tont  ce  qui  pouvait  Tirriter; 
quant  &  lui,  il  accnmulait  contre  enx  toute  sorte  d'accnsations, 
lesquelles  étaient  soit  teUement  fansses  que  personne  n'en  pouvait 
ötre  dupe  nn  moment,  soit  de  nature  extrémement  blessante.  Feu 
M.  Diegerick,  en  publiant  cette  piéce,  a  dit  que  c'est  IA  Ie  seul 
document  oü  il  a  exposé  ses  véritables  desseins.  Mais  si  ses  véri- 
tables  motifo  y  percent  ^  et  IA,  ils  sont  comme  ensevelis  sous 

Werken  N*.  60.  21 
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Le  ctuc  (TAnjou  d,  v<m  den  Tympd. 

Camp  de  Rymenam.    22  janvier  1583. 

n  l'avertit  qa'il  a  écrit  la  lettre  préoédente  aa  magistrat 
de  Braxelles;  il  le  prie  de  maintenir  celni-d  aataat  que 
possible  dans  de  bons  sentiments,  en  Passorant  de  ses  bonnes 
intentions.  Quant  &  Ini-mème,  van  den  Tympd  pent  dtre 
sür  de  sa  faveor. 


Monsieur    de   Temple.     J'escripts    &   Messieurs   de 
Bruxelles  pour  leur  üaire  entendre  clairement  la  source 


une  massa  d'allégations  auxquelles  il  n'a  pu  croire  lui-raéme.  Le 
pis,  c'est  quUl  y  est  continueUement  en  contradiction  avec  lui- 
même,  au  point  que  dans  le  méme  passage  oü  il  dit  étre  sorti 
d*  Au  vers  pour  se  mettre  en  süreté  sans  aucune  arriére-peosée, 
il  discalpe  son  armee  de  raccusation  d'avoir  vonla  saccager  la 
ville  en  disant  qu*il  n'avait  d*autre  hut  que  de  chasser  cenx  qui  lui 
enlevaient  tonte  autorité.  On  ne  corapreud  guére  qu*il  ait  pu 
croire  nn  moment  convaincre  quelqu'un  par  un  langage  semblable, 
pas  plus  les  Bruzellois,  quels  qu*aient  été  lenrs  sentiment!  euTert 
lui,  que  les  autres. 

Quant  aux  AnTersois,  de  la  bienveülance  desquels  dèpendait 
surtout  la  subsistance  de  son  armee,  ils  devaient  oonsidérer  ces 
accusations  comme  an  outrage;  méme  le  prince  d*Orange  et  las 
états  généranz  deraient  se  sentir  blessés,  surtout  que  de  catta 
maniere  la  première  tentative  d*accommodemant,  dont  le  duo  avait 
témoigné  tant  de  contentement,  devait  nécassairemant  échouar. 
Ca  qui  rand  encore  plus  inezplicable  la  conduite  du  duc,  c*est 
qu'évidemment  U  savalt  tres  bien  que  le  magistrat  de  Brozellas 
se  hfttarait  de  communiquer  sa  lettre  A  d'autraSy  ca  qai  sa  vdt 
clairement  par  sa  seconde  lettre  A  van  dan  Tympal,  qua  nous 
faisons  suivre. 
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et  origine  du  mal  quy  advint  lundy  dernier  &  An- 
yers,  dont  je  vous  ay  donné  advis  par  la  dépesche 
que  vous  a  portee  Ie  seigneur  de  Bossoly,  et  d'aultant 
que  je  m'asseure  que  vous  aurez  communication  de 
la  lettre  bien  ample  que  je  leur  £Bds ,  je  ne  m'amus- 
seray  point  icy  k  vous  en  fiedre  ung  plus  long  dis- 
cours quy  ne  serviroit  que  de  redicte.  Je  vous  prieray 
seullement  de  les  maintenir  aultant  qu'il  vous  sera 
possible  en  la  bonne  volunté  et  affection  qu'ilz  ont 
tousjours  monstré  porter  au  bien  commun  de  eest 
estat,  è  la  manutention  duquel  vous  les  asseurerez 
de  ma  part  que  j'exposeray  trds  voluntiers  mes  moyens 
et  ceuz  de  mes  serviteurs  et  n'espargneray  aucune 
chose  que  je  penseray  servir  k  leur  support,  seureté, 
repos  et  conservation ,  et  pour  votre  particulier  vous 
croierez  que  vous  ne  servirez  jamais  prince  quy  vous 
soit  meilleur  amy  que  moy.  La  souffisance  du  sei- 
gneur de  la  Borde,  1'un  de  mes  maistres  d'hostel,  pré- 
sent porteur,  me  gardera  de  la  vous  ÜEiire  plus  longue 
que  pour  prier  Dieu,  Monsieur  de  Temple,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  tres  sainte  et  digne  garde. 
Au  camp  de  Rymenand,  Ie  xxii«  de  janvier  1583. 

Frangoys. 

Le  Pin. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Temple, 

gouverneur  de  Bruxelles. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  f*  228.  Ord.  Dép.  hoek, 
t.  Vy  f"  165.  A.  R.  H.  Ms.  Anjau,  t.  ƒ, 
p.  674.  A.  E.  ü. 
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tej««.r  DCX3IX. 

IvoS* 


Les  étata  ginérauz  au  chic  (TAnjou. 

Anvers.    22  janvier  1583. 

Ayant  re^a  oopie  de  sa  lettre  aa  magistrat  de  BroxeUes, 
ils  ont  enyoyé  des  dépatés  h  Willebroeck,  en  méme  temps 
qae  des  vivres. 


Monseigneur.  Après  avoir  escript  noz  précédentes  O 
avons  receu  copie  des  lettres  que  Votre  Altèze  at 
escript  i  ceux  de.  Bruxelles  '),  ensuivant  lesquelles 


1)  C'est-d-dire,  la  lettre  de  créance  de  lenrs  dépatés,  Ie 
nro  DCCIV. 

2)  Natorellement  ce  n*est  pas  de  la  lettre  DGGVII  dont  il  a*agit 
ici,  mais  de  celle  que  Ie  duc  aTait  écrite  Ie  20,  en  méme  temps 
qae  la  première  a  van  den  Tjmpel  (Ie  nro  DGGVI).  La  première 
n*était  pas  encore  panrenne  i  la  connaissance  des  ètats  lortqne 
la  résolution  fut  prise  d'accorder  la  demande  des  vivres.  Appa- 
remment  cette  résolution  ne  ftit  prise  que  sous  Tinfluence  du  prince 
d*Orange,  qui  réussit  &  calmer  la  colére  de  Tassemblée  profondé- 
ment  émue  de  la  nouvelle  démarche  du  duc  qui,  par  son  départ 
subit,  sass  les  en  avoir  avertis  et  en  rendant  ainsi  inutile  TeDvoi 
des  députés,  éveilla  de  nouveau  les  soupgons.  Gela  ressort  claire- 
ment  des  notices  consignées  dans  Ie  registre  des  résolutions  des 
états  généraux,  oü  Ton  trouve  Ie  21,  post  prandium:  „De  ghede- 
puteerden  van  de  Generalitejt  aen  Zyne  Hoochejt  zyn  wederom 
comen  ende  hebben  rapport  ghedaen  van  tghene  sy  vernomen 
hebben  zonder  Zyne  Hoocheyt  gesproken  te  hebben,  verclarende 
onder  andere  poincten,  dat  men  gemackelyck  de  passage  naer 
Vilvoirde  soude  beletten,  dat  oock  eenighe  peerden  tot  zxz  toe  oft 
daeromtrent  van  Zyne  Hoocheyt  te  Borgerhout  gd>leven  waren, 
dewelcke  men  mochle  arresteren  ende  in  de  stad  brengen." 

Le  £Bdt  qu*on  ne  consigna  dans  Ie  registre,  &  propos  du  voyage 
des  députés,  que  cette  seule  notice,  prouve  assei  qaels  sentiments 
animaient  Tassemblée.  Gependant  elle  ne  prit  aucune  résolution , 
mais  „hebbende  myne  hoeren  hierop  ghedelibereert,  es  gheresol veert 
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et  ce  que  Votre  Alteze  requiert  endroict  les  vivres, 
avons  incontinent  renvoyé  noz  députez  vers  Wille- 


tselve  met  Zyne  Excellencie  te  communiceren,  ende  zjn  advies  te 
achteiTolghen,  daertoe  zyn  ghecommitteert  de  heeren  ETeraerts 
en  Brocquenj." 

Cependant  Ie  penple  d'Anvers  était  de  nouTetu  en  émoi  et 
demandait  des  mesures  énergiques.  Le  lendemain,  22  janyier,  Ie 
registre  portet  „Opt  yersoeck  Tan  sekere  schippers,  ghedaen  aen 
de  Generale  Staten,  dat  men,  mits  de  stadt  Tan  Dendermonde 
besluytende  ende  stellende  int  water,  men  beletten  sonde  moghen 
dat  de  francoysen  (dye  men  Terstont  met  heur  macht  te  trecken 
uaer  de  selTe  stadt)  daerinne  niet  en  soude  kunnen  geraecken, 
ende  dj  er  binnen  zyn,  dat  zy  geheel  benaut  souden  wesen,  es 
by  adTjse  ende  goetduncken  Tan  Zyne  Excellencie  ende  Raet  Tan 
State  goet  goTonden  te  scryren  aen  den  ooronel  Norits,  dat  hy 
daerinne  by  alsulcke  gheToechlicke  middelen  Tersie  als  et  doenlyck 
sal  wesen;  de  ghedeputeerden  Tan  Vlaenderen  Tonden  wel  goet, 
dat  de  passagie  Tan  de  firancoisen  op  Dendermonde  wordt  Ter- 
hindert,  sonder  eenich  speciael  of  broeder  last  te  hebben  Tan  hunne 
principaelen  op  de  middelen  Tan  dien." 

ETidemment  les  dépntés  flamands  craignaient  de  se  compro- 
mettre  en  acoordant  l'inondation  de  contrées  flamandes. 

Les  bAteliers  paraissent  aToir  été  contents  de  cette  résolution, 
du  moins  on  n'apprend  plus  rien  de  leur  demande.  DéliTrés  de 
leurs  instances  certainement  tres  inopportunes ,  les  états  généraux 
se  mirent  i  délibérer  sur  la  demande  d'euToyer  des  TiTres  au  duc, 
au  sujet  de  laquelle  ils  STaient  consulté  le  prince  d'Orange  le  jour 
precedent  Ge  que  celui-ci  aTait  conseillé  se  doTine  assez  claire- 
ment  par  les  expressions  du  registre  qui  porte:  „GheresoWeert 
te  Torsoecken  den  ghedeputeerden  Tan  (ne)  Zyn  Hoocheyt,  dat 
heur  ghelioTe  te  Tertrecken  naer  H  fort  Tan  Willebroeck  mette 
TiTres  ende  proTiande,  om  te  Tolcommen  heure  commissie  ende 
deselTe  te  Torderen  soTorre  als  doenlyck  es.  BrioTen  aen  Syne 
Hoocheyt  tenselTo  effecte."  La  lettre  parait  aToir  été  expédiée 
aussitöt  Autrement  la  lecture  de  la  lettre  du  duc  a  ceux  de 
Bruxelles  (le  n»  DGGVII)  qui  parTint  un  peu  plus  tard  è  la 
connaissance  de  l'assemblée,  Taurait  peut-élre  empéchée;  Tan  den 
Tympel  en  aTait  euToyé  une  copie. 
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brouck,  avecq  des  viyres  pour  poursuivre  leur  précé- 
dente  commission ,  laquelle  leur  avions  encbargée,  en 
conformité  de  ce  que  avons  k  Vostre  Altèze  adyerty 
par  noz  précédentes.  Supplians  Icelle  donner  k  nos- 
dite  députez  favorable  audience,  sur  ce  prions  Ie 
Seigneur, 

Monseigneur,  de  donner  i  Vostre  Altèze  en  par£ucte 
santé,  bonne  vie  et  longue,  nous  recommandans  bien 
affectueusement  i  sa  bonne  gr&ce. 

D'Anvers,  ce  xxü®  de  janvier  1683. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estats  généraux  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  seigneurs  estats, 

M.  de  Hennin. 
A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  FrancCy  t  II y  f  224.  Ord.  Dép.  boek^ 
L  V,  f  161  w.  A.R.H.  Ms.  Ar^au,  i.  /, 
p.  666.  A.  E.  U. 


M  j*»^«  DCCX. 

1I8S. 


Le  duc  d^Anjou  aux  capitaines  d^AlosL  ^) 
Vilvorde.    23  janvier  1688. 
Il  les   remercie  de  la  condaite  qa'ils  ent  tenue  et  lenr 


1)  Il  parait  que  la  garnison  d*Alost  ne  8*était  pas  déclarée  avec 
précision  et  qu*aTaiit  tout  ses  chefe  tAchaient  d*étre  pajés;  i  eet 
effet  ils  avaient  méme  envoyé  un  dew  leurs  i  ViWorde.    Dans  de 
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promet  nne  partie  de  ce  qai  lenr  est  dA,  anssitót  qn'il  sera 
Il  Termonde. 

Messieurs.  Je  suis  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  voz 
nouvelles  par  Ie  sieur  de  Rochemorte,  et  comment 
vous  vous  estes  bien  et  prudemment  comportez ,  chose 
que  j'ay  pour  tres  agréable,  et  vous  prie  d'y  continuer 
afin  que  les  mauvaises  intelligences  et  partiallitez  ne 
vous  puissent  apporter  aulcun  dommage. 

Et  pour  mon  regard  je  seray  tousjours  résolu  et 
disposé  au  bien  du  public  et  de  la  patrie,  ne  désirant 
rien  aultre  chose  que  cela.  J'espère  estre  incontinent 
&  Terremonde  oü  nous  adviserons  k  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  vous  donner  contentement  et  faire 
en  sorte  que  vous  recevrez  trois  monstres,  ainsy  que 
ledict  sieur  de  la  Bochemorte  les  a  obtenues.  Sur  la 
suffisance  duquel  me  remettant,  je  prieray  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Messieurs,  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde. 

A  Villevorde ,  Ie  xxiij«  janvier  1583. 

Fran9oys. 

L.  O.  Pap.  cPétat  et  de  Paudience.    Liasse  220. 
A,  S,  B, 


telles  circonstances ,  les  mercenaires  étaient  naturellemeut  teutés 
de  se  ranger  du  cöté  oü  Ton  payait  Ie  mieux. 

Gette  lettre  a  été  évidemment  interceptée  par  les  espagnols;  sa 
présence  parmi  les  papiers  de  Taudience  Ie  prouve. 

Nous  omettons  dans  notre  recoeü  qnelqaes  lettres  publiées 
dans  la  NoHoe  de  feu  M.  Diegerick  (p.  36  et  ss.)  se  rapportant 
auz  villes  de  Flandre  surprises  par  les  francais.  Les  deux  de 
Chamoy  et  celle  de  Sanret  ne  sont  pas  sans  intérét,  mais  nous 
ne  croyons  par  devoir  insérer  ici  tous  les  documents  contenant 
des  particularités;  c*est  aussi  la  raison  pour  laquelle  nous  avons 
omis  les  lettres  du  19  du  bailli  du  pays  de  Waes,  Steelandt,  au 
prince  d*Orange,  publiées  par  Gachard  {dtrtêtpondanee  dê  Chittaumê 
U  TacUwrnê  t.  V,  p.  9Q  ei  m.) 
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M  J«»Tier  DCCXI. 

1188. 

Les  étatê  généraax  h  Uwrs  députéa  avpris  du  dvc  d^Anjou, 

Anvers.    26  janvier  1583. 

Protestation  contre  les  allégations  émises  par  Ie  dnc  dans 
sa  lettre  au  magistrat  de  Brozelles. 


Messieurs.    Nous  avons  ven  les  copies  des  lettres 
que  Son   Altèze  envoye  de  costé  et  d'aultre  par  les 
villes,  èsquelles  nous  nous  trouvons  grandement  char- 
gez   comme  si  eussions  donné  occasion  au  mal  sur- 
venu  en  ceste  ville  Ie  xvii  de  ce  mois,  par  Ie  moyen 
des  indignitez  et  maltraictemens  qu'il  se  plainct  avoir 
receu  de  nous,  nonobstant  que  tout  Ie  monde  scait 
notoirement  que  de  notre  costé  nous  n'y  avons  onc- 
ques  tasché,  sinon  de  luy  rendre  de  tout  notre  pou- 
voir  tres  humble  et  tres  fidele  obéissance  et  eussions 
esté  promptz  et  prestz  de  mourir  mille  fois  &  ses  piedz 
pour  Ie  rendre  monarque  du  monde,  s'il  eust  esté  en 
notre  puissance,  de  laquelle  afifection  nous  espérions 
certes  recevoir  ung  aultre  loyer.   L'hazarde  d^in  mas- 
sacre  de  tant  de  pauvres  ftmes  innocentes  avecq  Ie 
saccagement  de  la  ville  d' Anvers,  lequel  fust  appa- 
rentement  en  surprinse,  si  Dieu  par  sa  bonté  et  misé- 
ricorde  n'eust  rompu  Ie  desseing,  en  donnant  Ie  coeur 
aux  bourgeois  de  repousser  une  violence  si  inopiniée; 
et  neéntmoins  comme  il  a  pleu  &  Son  Altèze  nous 
donner  k  cognoistre  que  sa  volunté  estoit  de  raccom- 
moder   ces  afifaires    par    quelque    conmiunication    et 
appoinctement,  nous  n'avons  encor  jusques  i,  présent 
volu  escripre  ne  poublier  nulle  part  Phistoire  de  ce 
quy  s'est  passé ,  pour  ne  donner  aucune  occasion  dHin 
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aigrifisement  ny  d'un  costé  ny  d^aultre,  par  oü  Ie 
chemin  de  radoucir  les  affiüres  eust  peu  estre  em- 
pesché  OU  retardé;  mais  éi  Son  Altèze,  pour  rejecter 
Ia  coulpe  de  luy  et  des  siens  sur  ceulx  qui  n'en  peu- 
vent  mais,  continue  k  nous  ainsy  accuser  et  rendre 
partout  odieux,  nous  serons  tres  marris  qu'il  nous 
fauldra  par  constraincte  donner  k  cognoistre  et  publier 
par  tout  Ie  monde  nostre  innocence  et  sincérité  en 
üaisant  seullement  Ie  simple  récit  de  Thistoire,  tant 
de  ce  quy  est  advenu  en  ceste  viUe ,  que  ce  quy  avoit 
esté  tramé  et  a  esté  en  partie  exécuté  presque  Ie 
meisme  jour  et  k  la  meisme  heure  ès  villes  de  Bruges , 
Denremonde,  Oostende,  Dunquercque,  Dixmude,  Vil- 
voorde et  aultres  ensemble,  et  les  confessions  et  dépo- 
sitions  de  ceux  quy  en  ont  esté  les  entreprenneurs. 
Par  oü  il  apparoistra  si  ce  fiaict  d'Anvers  a  esté  pour- 
jecté  de  plus  longue  main  et  de  guet  k  pensee,  ou 
s^il  est  venu  par  ung  mal  entendu  entre  les  bourgeois 
et  gens  de  guerre,  ainsy  que  Son  Altèze  escript;  et 
sy  notre  obéissance  et  fidélité  a  esté  sincère  et  sans 
aucune  diffidence,  puisqu'è  notre  grand  regret  elle  a 
esté  occasion  que  des  principales  villes  du  pays  ayent 
esté  gamiez  de  soldatz  franchois,  k  1'appuy  desquels 
1'on  a  Met  ces  entreprises ,  sans  que  jammais  1'on  a 
Met  instance  de  les  faire  sortir,  si  ce  n'a  esté  k  Dun- 
quercque,  après  ce  méschef  advenu  et  meismes  par 
la  volunté  et  ad  vis  de  Son  Altèze,  Ik  oü  toutesfois  Ie 
traicté  de  Bordeaux  porte  bien  expressément  en  Par- 
tiele xxii®:  „Que  tous  gens  de  guerre  estrangiers, 
tant  franchois  que  aultres,  seront  tenus  de  sortir  Ie 
pays  quant  les  estats  généraux  Ie  requereront  k  Son 
Altèze";  de  fiEi9on  que,  quant  ilz  auroient  requis  de 
sortir  les  guarnisons  firanchoises  hors  des  villes,  n'en 
debvroient  justement  estre  coulpez  et  bèaucoup  moins 
mal   traictez.    Et   toutesfois  nous  aymerions  mieulx 
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nous  surceoir  s'il  estoit  possible  de  semblables  contes- 
tations  et  de  nostre  part  continuer  au  debvoir  de 
fidele  obéissance,  en  cas  que  1'intention  de  Son  Al- 
tèze  estoit  de  nous  traicter  comme  ung  prince  traicte 
ses  subjects  et  ung  père  ses  enfians,  ainsy  qu^il  a  si 
solemmellement  et  saintement  jure  et  comme  encor 
environ  quelques  huyct  ou  dix  jours  devant  1'ezécution 
de  ladite  entreprise,  Ie  nous  avoit  promis  en  1'assam- 
blée  générale  des  Estats.  Dont  vous  avons  bien  volu 
advertir,  afin  que  selon  votre  prudence  et  bonne  dis- 
crétion,  vous  vous  en  puissiez  servir  en  vers  Son  Al- 
tèze,  ainsy  que  pour  Ie  bien  et  tranquillité  publicque 
vous  trouverez  estre  convenable.  Quy  sera  1'endroict 
oü,  Messieurs,  prierons  Dieu  Ie  Créateur  vous  octroyer 
les  siennes  saintes.  De  Anvers,  ce  xxv«  jour  de  jan- 
vier 1583.  O 

Voz  bien  bons  et  afiectionnez  amys, 
Les  estatz   généraux   des  provinces  unies 
des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  seignieurs  estatz, 

M.  de  Hennin. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  députez  des  estatz  généraux 
chez  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  France^  t,  II,  f  229.  Ord.  Dép.  boek, 
t.  F,  f  165w.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t.  I, 
p.  675.  A.  E.  ü. 


1)  Ge  n'était  vraiment  point  de  coeur  léger  qae  les  états  résolu- 
rent  d*envojer  cette  lettre.  Le  23  ils  avaient  rega  une  lettre  da 
magistrat  de  Malines,  demandant  s'il  follait  obtempérer  ou  non  a 
la  demande  du  dac  de  lui  envoyer  des  vivres;  mais  écoutons  plutót 
le  registre  de  leurs  résolutions:  ,,Ghehoort  het  rapport  Tan  sei- 
gneur Lantmeler,  wederom  ghecomen  lynde  iran  Zjne  Hoocheyt| 
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es  goet  ghevonden,  dat  de  commissarissen  sullen  trecken  naer 
Mechelen  ende  soo  naer  Zyne  Hoocheyt,  als  't  doenlyck  zy,  om 
heure  commissie  te  voorderen,  medevoerende  de  vivres,  tot  aent 
Donzken ,  om  voorts  daeroff  te  doen ,  zoo  zj  te  rade  vinden  sullen, 
naer  gelegentheyt  van  de  saecken.  Tot  dyen  eynde  hebben  de 
Generale  Staten  versocht  den  voorszeyden  seigneur  Lantmeter, 
dat  hy  de  voorszeide  commissarissen  soude  willen  accompagneren 
ende  assisteren." 

Ainsi  évidemment  les  „commissaires",  c*est-&-dire  les  députés, 
étaient  en  route  et  Lantmeter  devait  leur  porter  Tordre  de  s'ache* 
miner  vers  Malines  et  puis  vers  Vilvorde.  Pour  ses  divers  services 
on  lui  donna  100  florins.  L'auteur  anonyme  des  lettres  écrites 
d'Anvers,  publiées  par  Willems  {MenfféUnffem),  parle  aussi  de  la 
commission  de  Lantmeter;  seulement  on  y  lit  (p.  171)  „ende  den 
Lantmeter  quamp  maendach  van  daer  herwaerts  metten  brieff, 
daeraff  hier  copie  mede  compL" 

Willems  a  pris  évidemment  lantmeter  pour  une  qualité,  et  non 
pour  un  nom,  tandis  que  Tauteur  des  lettres  a  évidemment  nommé 
ce  personnage  dê  Zanimeter  au  lieu  de  Lantmeter,  Au  magistrat 
de  Malines  y  on  répondit  que  les  députés  lui  diraient  comment  il 
aurait  a  se  comporter  a  Tégard  des  vivres.  Le  lendemain ,  24  jan- 
vier, on  regut  une  lettre  du  duc  datée  de  Rymenam  du  23,  lettre 
qui  a  péri  et  dont  le  contenu  ne  nous  est  non  plus  conservé  par 
le  registre.  Apparemment  elle  se  rapportait  a  la  question  des 
vivres.  Du  moins  le  registre  fait  suivre  è  sa  mention :  „Gheresol- 
veert  te  schryven  aen  ghedeputeerden,  dat  zy  disposeren  van  de 
vivres  ende  deselve  laten  volghen  Zyne  Hoocheyt,  volghende  heur 
scryven ,  ende  dat  zy  voorderen  heure  commissie  ende  vooral  voor- 
houden het  poinct  van  de  overleveringhe  van  de  steden,  by  haer 
inneghenomen,  ende  daerop  versoecken  eyntelycke  resolutie  ende 
in  cas  van  weygheringhe,  dat  zy  den  Staten  Generael  terstont 
daeraf  adverteren."  Dans  Taprés-midi,  on  regut  une  lettre  des 
députés,  dont  le  contenu  nous  est  aussi  peu  connu  que  celui  de 
la  lettre  du  duc.  Puis  le  25,  le  registre  continue:  „De  Heer  van 
Sint  Aldegonde  heeft  ghecommuniceert  zeker  antwoorde  op  den 
brief  van  Zyne  Hoocheyt,  by  deselve  gescreven  aen  die  van  Brussel, 
waermede  hy  de  Staten  is  blamerende,  ende  geresolveert  deselve 
antwoorde  mette  copy  van  den  brief  van  Zyne  Hoocheyt  te  zenden 
aen  onse  gedeputeerden  van  heur  dyenvolgende  te  reguleren." 
Cette  réponse,  peut-étre  parce  qu'elle  n'a  pas  été  délivrée,  ne  se 
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n  jiifier  DCCXn. 

1188. 

Propositiom  du  duo  d^Anjou. 

VUvorde.   25  janvier  1583. 

Après  avoir  entendü  les  propositions  et  reroontrances  des 
états  généranx,  Ie  düc  témoigne  aaz  dépatés  son  extreme 
regret  et  déplaisir  des  inconvénients  advenas  et  exposé  les 
jnstes  occasions  qa'il  a  eaes  de  se  plaindre  de  „beaucoap 
de  contraventions  et  peu  de  respect  qai  a  esté  porté"  &  sa 
personne;  de  Ui  défiance  et  altéraüon  des  rapports,  de  sorte 


trouve  non  pliu  au  registre  Dêpéoheê  Franoe,  dans  lequd  il  y  a  une 
lacune  entre  Ie  23  et  Ie  25  et  une  autre  entre  Ie  35  et  Ie  29  jan- 
vier, lacunes  dont  nous  n'oserions  eipliquer  Torigina  II  est  anssi 
curieux  que  Ie  registre  des  résolutions  ne  fasse  pas  mention  de 
notre  lettre.  Il  se  peut  que  ce  soit  parce  que  les  députés  ne  rent 
pas  reQue  &  temps  ou  qu*elle  n'a  méme  pas  été  ezpédiée,  puis- 
qli'ils  revinrent  Ie  lendemain,  26  janvier «  rapportant  une  lettre 
du  duc  (la  piéce  DCGXIII)  et  les  propositions  qui  y  étaient  joinles. 
Cependant  la  piéce  n'est  pas  a  négliger ,  puisqu'elle  nous  fait  con- 
naitre  la  juste  indignation  de  Tassemblée. 

Gette  indignation  perce  aussi  dans  la  défense  d^envoyer  des  vivres 
au  duc,  adressée  auz  magistrats  de  Malines  et  de  Bruielles,  comme 
aussi  au  bailli  du  pays  de  Waes,  qui  tous  avaient  demandé  les 
ordres  de  Tassemblée  sur  ce  sujet.  Une  lettre  du  magistrat  de 
Gand  aui  colonels  de  la  bourgeoisie  d'Anvers  qui  leur  fut  com- 
muniquée  ce  méme  jour,  n'était  pas  faite  pour  calmer  les  états. 
Elle  ne  contenait  pas  moins  que  Tavis  de  déclarer  Ie  duc  déchu 
de  ses  dignités  et  d'élire  un  nouveau  prince  avec  un  nouveau 
conseil  de  gouvernement. 

Quant  au  magistrat  d'Anvers,  qui  était  attaque  directement  par 
Ie  duc,  il  fit  composer  immédiatement  ane  réponse  qui  fut  im- 
primée  ches  Plantin,  datée  de  ce  méme  25  janvier,  sous  Ie  titre 
de  Cortê  VêfeUnnmgêy  ghêdmm  hf  hofffêmêestêrê»  mm.  va»  Amiwêrpêm 
nopmidê  dm  a«n$laek  Ughm  dntihê  itadi  aeng^rieU,  Bor  (L  XYII 
f^  40),  en  a  donné  un  eztrait  tres  complet 
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que  chacnn  a  pensé  k  son  profit  particalier  au  liea  de  penser 
&  l'atilité  publique  qni  a  toujoors  été  Ie  bat  du  dac.  La 
ÜMite  en  est  &  qaelques-ons  qoi  ont  voolu  maintenir  leur 
aatorité  nsiirpée  par  toat  moyen.  Toatefois  Ie  dac  veat 
oublier  Ie  mal  passé  et,  en  attendant  qae  les  défiances  soient 
levées  de  part  et  d'aatre,  il  propose  ce  qai  soit: 

1^.  Les  villes  oü  il  y  a  ii  présent  one  gamison  frangaise, 
demeareront  en  Pétat  oü  elles  sont,  jasqa'i  1'arrangement 
final  entre  Ie  dnc  et  les  états  généraax. 

2^  Le  doe  s'acheminera  vers  Termonde  oü  on  loi  enverra 
ses  meables,  officiers  et  papiers  et  toas  les  gentilshommes, 
serviteors  et  autres  firangais,  leors  meables  et  toat  ce  qai 
lear  appartient  H  attendra  la  réponse  jasqa'è  jeadi  prochain. 

3^  De  Termonde  le  dac  s'acheminera  vers  la  basse  Flandre 
josqa'è  Ostende  et  Nieuport,  oü  il  prendra  sa  demeare.  A 
Nieaport  se  fera  le  traite.  En  écbange  ü  retirera  de  Yil- 
vorde  et  de  Termonde  les  fran^;  ceax-d  iront  le  rejoindre 
en  toate  süreté  &  1'instant  même  de  Pentrée  da  dac  h 
Ostende  et  Nieaport;  ils  seront  remplacés  par  des  garnisons 
choisies  par  le  dac,  les  états  généraax  et  la  province. 

4^  Darant  ce  temps  des  vivres  seront  foamis  h  son  armee, 
laqnelie,  pendant  la  traversée  du  pays  de  Waes,  sera  con- 
tenne  par  le  dac  afin  de  prévenir  toat  pillage  da  pays. 

5®.  Dés  &  présent  toates  les  hostilités  cesseront;  les  états 
n'assembleront  point  de  forces;  toates  lears  troapes  resteront 
oü  elles  étaient  le  17 ;  toos  les  passages  demeareront  libres* 

6^  Aassitötqae  ceschoses  sontbienrésolaes  et  accordées, 
le  dac,  qoi  facilitera  ces  négodations  aatant  qae  possible, 
emploiera  ses  forces  et  ezposera  sa  propre  personne  plas 
qoe  jamais.  Ainsi  il  espère  que  si  toat  est  bien  observé, 
on  ne  tombera  jamais  plas  dans  les  inconvénients  advenas 
par  défaat  d'observaüon  des  traites. 

Pvblié:  Diegerick ,  Noiice ,  /,  jo.  16. 
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ii  JanYier  DCCXm. 

1I8S. 

Le  d/uc  (PAnjou  aux  étata  généraux. 

Camp  de  Vilvorde.    25  janvier  1583. 

n  a  remis  par  écrit  è  lenrs  dépatés  les  conditions  qa'il 
croit  raisonnable  de  proposer;  U  les  prie  de  faire  en  sorte 
qae  toat  soit  bientdt  arrangé;  t^rès  qaoi,  il  espöre  qae  tout 
sera  même  mieux  qa'auparavant. 

Messieurs.  La  soufl^nce  de  voz  députes,  ausquelz 
j'ay  donné  par  escript  ce  quy  m'a  semblé  le  plus  rai- 
sonnable et  que  je  puis  fedre^  me  gardera  de  vous 
user  de  grand  discours  et  vous  prieray  seullement  que 
nous  sortons  au  plustost  que  fiedre  se  pourra  de  ce 
mauyais  passaige.  Après  lequel  j'espère  que  toutes 
choses  seront  disposées  tellement  au  bien,  que  ce  quy 
est  advenu  nous  apportera  plus  d'utilité,  qu'il  ne 
nous  aura  üuct  de  dommaige.  Pour  le  moins  feray-je 
cognoistre  qu'il  me  tiendray  toujours  ferme  en  1'af- 
fection  et  bonne  volunté  que  je  vous  ay  portee.  Vous 
priant  de  me  donner  au  plustost  qu'il  vous  sera  possible 
de  voz  nouvelles,  attendant  lesquelles  je  prieray  Dieu, 
Messieurs,  qu'il  vous  ayt  et  concerve  en  toute  proepérité. 

Au  camp  de  Vilvoorden ,  le  xxv«  de  janvier  1588. 

Frangoys. 

Le  Pin. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estats  généraux  des 

provinces  unies  des  Bas-Pays. 

Becepta,  xxvi  de  janvier  1588.  ^) 

Reg.  Dép.  France^  i.  II,  f"  231.  Ord.  Dép.  boek, 
t.  F,  r  167w.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou,  t.  ƒ, 
p.  679.  A.  E.  ü. 


1)  Ces  lettres  fureut  présentées  par  la  députation,  avec  les  pro* 


DCCXIV.  »« i"^i<« 

1588. 

Mémoire  délivré  de  la  part  du  prince  d'Orange  et  du 
conseü  d^état  avx  états  ginSraux,  ^) 

Anvers.    26  janvier  1583. 

n  faat  considérer  et  comparer  les  avantages  et  les  incon- 
vénients  que  l'on  peut  attendre  d'ane  réconciliatioii  et  après, 


positions  da  duc,  Ie  matin  saivant,  c*e8t-d-dire  Ie  mercredi  26. 
Avant  que  cela  se  fit,  d'assemblée  re^ut  des  députés  de  Ia  ville  de 
DruzeUes^  „welcke  Terclaert  hebben"  (porte  Ie  regisire  de  leurs  réso- 
lutions)  „tgheene  tusschen  de  voorszeide  stadt  ende  Zyne  Hoocheyt 
int  passeren  naer  ViWoorde  ghepasseert  es  ende  heiire  geallegeerde 
grieven ,  verclaerende  oock  te  begeren  te  bly ven  in  alle  goede  unie 
en  verbond." 

Aprés  avoir  entendu  Ie  rapport  de  leurs  députés  et  la  lecture 
des  propositious  du  duc,  les  états  résolurent  d'écrire  immédiatement 
a  ce  dernier,  „dat  de  Staeten  niet  moghelick  es  heden  te  senden 
antwoordt  op  de  artikelen  van  Zyne  Hoocheyt,  mits  hebbende  heden 
heure  ghesanten  eerst  rapport  ghedaen  van  hunne  ghebesoigneerde." 
La  lettre  elle-méme  ne  nous  est  pas  conservée  dans  un  regisire. 
Pais  on  se  mit  k  délibérer. 

Cependant  ce  n'étaient  pas  les  propositions  du  dac  qui  formaient 
Ie  siqet  des  délibérations,  personne  ne  paraissant  les  avoir  regar- 
dées  comme  sérieuses  ou  discutables,  comme  nous  Tapprend  la 
lettre  du  prince  d*Orange  du  lendemain  (Ie  Nn  BGCXYI).  La  ques- 
tion  en  debat  était  de  savoir  s*U  fallait  entrer  en  négociation  ou  non. 
Les  flamands,  surtout  les  Gantois,  et  certainement  aussi  une  bonne 
partie  de  la  bourgeoisie  d' Anvers,  s'y  opposaient  vivement,  comme 
nous  l'avons  déjd  dit  dans  les  notes  au  numero  precedent. 

Mais  Ie  prince  d*Orange  fit  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  amener 
une  réconciliation.  Il  ne  voyait  d'autre  altemative  que  Talliance 
frangaise  ou  la  domination  espagnole.  C'est  pourquoi  il  composa, 
ou  fit  composer  par  Ie  conseil  d'état,  Ie  mémoire,  qui  suit  sous  Ie 
numero  DCCXIV  et  qui  était  Ie  vrai  siget  du  debat  de  Fassemblée. 

i)  Nous  sommes  parftiitement  d'accord  avec  feu  Ie  savant  éditeur, 
Gachard,  que  ce  document  ne  saorait  être  un  autre  que  Ie  mé- 
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voir  lesquels  ont  Ie  plus  de  poids.    Donc  Ie  traite  panat 
sujet  aox  inconvénients  soivants. 

n  est  è  craindre  qae  Ie  dac  ne  gardera  pas  mieox  les 
stipalaüons  et  conditions  nouvelles  que  celles  da  tndté  de 


moiré  délivré  aui  états  généranz  Ie  27  janvier.  Seulement  nous 
lui  aTons  assigné  comme  date  Ie  26  de  ce  mois,  parce  qu'il  est 
impossible  qae  ce  document  ait  été  rédigé  Ie  jour  méme  qu*U  ftit 
délivré,  surtout  que  cela  se  fit  dans  la  matinee.  U  donna  lieu  i 
un  debat  dont  Ie  résultat  nous  est  connu  par  Ie  registre  des  réso- 
lutions  des  états  de  ce  jour.  Nous  nous  abstiendrons  d'en  repro- 
duire  ici  Ie  tezte,  puisque  Gachard  Ta  imprimé  en  en  tier  dans  la 
note  qu'il  donne  &  la  méme  page.  Nous  en  reproduirons  donc  iet 
un  résumé  aussi  bref  que  possible.  Les  dépntés  du  Brabant  se 
prononcérent  pour  la  négociation,  pourvu  que  la  süreté  du  pays 
füt  Ie  premier  point.  Ceuz  de  Gueldres  trouvaient  plus  de  péril 
dans  la  rupture  que  dans  la  réconciliation,  et  leur  avis  était  donc 
conforme  d  celui  du  Brabant.  Les  flamands  croyaient  aussi  que 
les  arguments  pour  la  négooiation  étaient  prépondérants,  maïs  ils 
étaient  d*opinion  qu'il  iallait  premiérement  öter  la  défiance  et  pour 
ceUy  prier  Ie  duc  de  retirer  les  gamisons  des  villes  surprises  et  de 
tenir  sa  résidence  &  Bmzelles  avec  une  gamison  suisse,  ajant  fait 
serment  de  fldélité  aux  états  aussi  bien  qu'i  lui.  De  méme  maniere^ 
il  kudrait  occuper  Ounkerque  si  Ie  duc  insistait  &  reienir  cette 
ville.  Cela  fiiit ,  on  pourrait  commencer  i  négocier.  Les  hoUandais 
n'étaient  pas  autorisés  spécialement  pour  ce  cas,  mais  ils  trou- 
vérent  bon  d*entrer  en  communication  avec  Ie  duc,  pourvu  que 
les  traites  existants  fussent  garantis.  Ceux  de  Zélande  déclarèrent 
n*aToir  autre  pouvoir  que  de  nommer  un  membre  au  conseil  d*état, 
pour  ezercer  son  office  sur  ie  pied  con^u  il  y  a  deux  ans;  ainsi  ils 
ne  veulent  pas  outrepasser  leur  pouvoir,  mais  ponrtant  seront 
satisfoits  si  on  traite  avec  Ie  duc  sous  la  garantie  des  traites 
existants.  Ceux  d' Utrecht  au  contraire  déclarèrent  que  Tafikire 
ne  les  regardait  pas,  leur  province  n'ayant  Hen  coniracté  avec  la 
duc  Ceux  de  Malines  adhérérent  a  Topinion  du  Brabant.  Les 
frisons  avisérent  pour  la  continuation  des  négociations,  pourvu 
qu*ils  ne  fussent  pas  tenus  a  qnelque  chose  avant  d*avoir  re^ 
avis  de  leurs  commettants.  De  toutes  ces  opinions  il  fut  ooncln 
et  résolu  de  continuer  la  négociation  commencée  sur  les  points 
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Bóideam*  Sartout  qae  maintenant  il  dédare  n'étre  pas  obligé 
aa  ioompromis  eoncla  solenndleiDeBt  aveo  Ie  magtstrat  d'An- 
YOTB  sar  Ie  fait  de  la  rèligion,  pmsfo'il  ne  1'a  acceptó  que 
par  contrainte,  de  peur  qn'antrement  il  anrait  it  sortir  da 
pays.  Or  k  présent  il  a  beaacoop  plas  d'occasioiis  de  se  dire 
oontraint,  sartoat  qa'il  se  plaint  d'avoir  re^a  tant  d'indigni- 
tés;  il  est  donc  h  cndndre  qae  Ie  mal  sera  irréparable.  De 
plas,  Ie  retard  des  résdations  des  états  qoi,  comme  il  Ie 
déclare,  a  ét^  Ie  premier  motif  de  son  indigiiation,  sera 
eneöre  bien  plas  firéqaent  qa'aaparavant.  Les  promoes  seront 
certainement  encore  moins  disposées  &  foamir  ce  qae  Ie  dac 
demande,  ce  qai  caasera  de  noavelles  dAiances  ét  indigna- 
tioiis.  De  sorte  qae  poor  longterops  Pobéissance ,  Ie  respect 
et  Paffection  poor  loi  seront  beaaooap  moindres  qa'aapara- 
vant, et  „comme  maavais  conseillers  ne  défaiUent  pas," 
céla  ne  sera  pas  amélioré.  Ensoite  plasieors  croient  qa'en 
bonne  conscience  on  ne  peat  traiter  ayec  an  prince  paijare 
et  sangainaire,  da  rötabUssement  daqael  on  n'a  qa'è  atten- 
dre  la  raine  de  la  religiën,  en  haine  de  laqaelle  a  été 
commis  son  attentat.  Plasieors  présnineront  qae  celai*ci  a 
été  commis  avec  intelligence  secrète  de  son  frère,  Ie  roi, 
qai  indabitablement  l'assistera  k  roiner  la  religiën.  Or,  méme 
sans  cette  intelligence ,  il  ne  fietat  pas  doater  qae  Ie  roi  ne 
désirè  Ie  rétablissement  de  la  religiën  catholiqae  penr  mettre 


compris  dans  une  iUBtraction  qu*oii  concerrait  et  approttTerait  par 
atis  <;ommtin  et  qn'oii  déliYrerait  aa  dac  par  oommissatres. 

Ainsi  Ie  prince  d'Orange  gagna  aa.canse,  maia  les  propositions 
da  doe  farant  éeartées  sans  mat  dire.  Les  états  gènéraux  ne 
TonUient  traiter  qoe  sur  les  bases  qn'ils  fiieraient  eux-mèmes. 
Le  prince.  d*Orange  communiqua  cette  nQuyelle  au  duc  dans  la 
lettre  qa*il  lui  écrivit  immédiatement,  la  seule  oü  Ton  voit  percer 
une  indignation,  qu^autrement  il  prenait  soin  de  cacher,  afin  de 
ne  pas  irriter  le  seul  prince  dcnt  il  espérait  encore  toujoürs  un 
•seconrs  efficace. 

Wf3iKSM  N\  60.  22 
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on  „ferme  fondement"  &  Pantorité  da  dac  Alors  oéliii-ci 
ne  dépendra  plus  da  peaple  et  ne  sera  plas  en  péril  d'être 
chassé  da  pays,  chaqae  fois  qae  Pon  éproavera  qadqae 
mécontentement.  Cela  résalte  des  propos  da  dac  rapportés 
par  les  dépatés.  Or,  on  peat  étre  certain  qae  poar  atteindre 
ce  bat,  Ie  roi  aidera  son  frère  par  toas  les  moyens  possibles, 
méme  par  Ie  massacre.  D^aatres  estiment  qae  Ie  dac  a 
commis  son  attentat  d'intelligence  a?ec  Ie  roi  d'Espagne; 
de  sorte  qa'il  poarrait,  par  an  accord  avec  celai-ci,  livrer 
ces  pays  aax  espagnols.  Aassi  il  parait  qae  ses  propositions 
démontrent  qa'il  ne  yeat  pas  sérieasement  traiter,  pais- 
qa'elles  n'ötent  naUement  Ia  défiance  et  témoignent  an  désir 
de  sapprimer  entièrement  la  liberté.  En  oatre  les  provinces 
qai  n'ont  encore  voola  traiter  avec  lol  jasqa'id,  Ie  Toadront 
encore  moins  k  présent,  et  dans  les  aatres  proyinoes  qael- 
qaes  yilles  déclarent  déjè  ne  vooloir  y  entendre.  Si  on 
conclat  an  traite,  cela  caasera  ane  division  p^rpétnelle  et 
rendra  qaelqaes-anes  des  villes  et  provinces  plas  disposées 
èk  traiter  avec  PËspagne. 

Voüè  les  raisons  poar  lesqaelles  il  semble  qa'il  vaat  mieax 
rompre  totalement  avec  Ie  dac  et  se  préparer  &  la  gaerre. 

D'aatre  part,  U  y  a  &  considérer  oe  qai  soit 

Comme  Ie  dac  a  en  sa  paissance  qaatre  oa  dnq  villes  de 
grande  importance,  il  faat  étre  assaré  qae,  si  on  ne  veat 
pas  traiter  avec  lai,  Pennemi  s'en  rendra  maitre,  ce  qai 
entrainera  la  chate  de  toate  la  Flandre;  mème  Oand  ne 
poarra  plas  tenir,  menacé  d'an  cöté  par  Termonde,  de 
Paatre  par  Ie  pays  de  Waes.  Brages  restera  isolé  complete- 
ment  Fareillement  YUvorde  et  Alost  empécheront  Ie  seooars 
de  Broxélles,  ce  qai  entnutnera  la  perte  de  Malines;  d'aatre 
part  la  Ghiddre,  si  elle  n'a  plas  &  espérer  de  seooars  „de 
dega",  ne  fera  pas  longae  résistance  faate  de  moyens. 

Or  il  est  &  voir  si  la  perte  de  ces  viUes  ne  sera  pas  plna 
préjadidable  k  la  réligion  qa'an  traite  avec  Ie  dac,  paisqoe 
toates  les  égüses  „qai  sont  par  Ie  plat  pays"  seront  roinéeB; 
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de  sorte  que  la  reUgion  et  la  gloire  de  Dien  swont  infini- 
ment  plus  en  danger  A  on  ne  traite  pas,  tandis  qu'on 
évitera  ces  périls  en  traitant 

De  plus,  il  Haat  considérer  que,  s'il  est  difficile  de  se  dé- 
fendre  contre  1'Ëspagne,  tant  que  cette  puissance  se  défie  de 
la  France,  cela  sera  pis  qnand  „ceste  espine  Iny  sera  ostée 
dn  pied".  Que  la  France  se  joigne  h  PEspagne,  loi  liyre 
libre  passage  pour  les  tronpes  et  les  yivres,  aossitöt  les  villes 
qae  Ie  dnc  tient  en  sa  puissance,  seront  livrées  k  1'Espagne, 
entre  antres  Dunkerque  qui  est  port  de  mer. 

En  outre,  on  sera  accusé  par  les  nations  étrangères  d'in- 
constance;  si,  après  avoir  quitte  Ie  roi  d'Espagne  et  appelé 
un  antre  prince,  on  retoume  k  Panden,  on  attribuera  Ie 
tont  &  la  désobéissance  des  habitants  des  Fays-Bas. 

Même  il  parait  que  si  on  ne  traite  pas  avec  Ie  duc,  il 
faudra  chercher  un  appointement  avec  Ie  roi  d'Espagne,  d'oü 
mine  totale  de  la  religiën  et  de  toutes  libertés  et  privileges 
et  Pextermination  de  leurs  défenseurs.  Même  si  on  ne  traite 
pas,  les  ennemis  de  la  religiën  et  de  la  liberté  prendront 
courage  et  commenceront  k  conspirer.  De  ce  cdté,  les  in- 
convénients  paraissent  être  beaucoup  plus  grands,  „tant  en 
ce  que  touche  la  gloire  de  Dien,  que  l'oppression  de  la  vraye 
doctryne  de  1'Evangile." 

Maintenant  il  faut  considérer  s'il  n'y  a  pas  moyen  de 
remédier  k  ces  inconvénients  et  de  quelle  maniere  cela  se 
fera  Ie  plus  facilement 

Si  on  ne  traite  pas,  il  est  dair  qu'il  üaut  combattre  en 
même  temps  les  espagnols  et  les  firangais;  si  cela  n'est  pas 
faisable,  „il  ne  fault  pas  tenter  Dien,  ains  recepvoir  en 
humilité  ses  chastiments  et  accepter  les  remèdes  qu'il  nous 
présente." 

Or,  il  n'y  en  a  d'autre  que  de  tndter,  soit  avec  Ie  duc,  soit 
avec  Ie  roi  d'Espagne.  L'un  tolère  les  deux  religions  et  est 
content  de  maintenir  la  réformée;  Pautre  veut  exterminer 
celle-cL   L'un  n'a  jamais  éiê  offensé  et  reconnait  nous  avoir 
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offensés ;  Paatre  a  des  offenses  innombrables  k  veDger  et  nne 
goérre  terrible  de  qninze  ans.  L'an  a  6t6  appelé,  Pantre  aa 
contraire  a  6t6  chassé  et  ne  désire  traiter  que  ponr  ponvoir 
nous  soiunettre,  de  sorte  qa'on  pent  jager  oü  est  Ie'  plas 
grand  profit  &  attendre. 

Qaant  „aox  incommodités  provenantes  da  traicté,"  la  dé- 
fiance  pent  être  ötée  par  la  sftreté  des  conditions  qa'on  hd 
proposera.  Si  Ie  dac  veat  accepter  celles-d ,  oh  ló  mettra 
hors  d'ëtat  de  naire.  Alors  on  pent  éviter  son  mariage  avec 
la  fille  da  roi  d'Espagné  et  loi  proposer  de  se  marièr  avec 
ane  princesse  de  Navarre  „oa  aaltre  qoi  ne  soit  pas  espain- 
gnolisée."  Pais  on  peat  lai  proposér  de  fidre  dédarer  par 
SOA  frère  la  gaerre  k  1'Espagne,  oa  dn  moins  de  jarer  Id- 
même  de  ne  faire  jamais  aacon  traite  aveC  1'Espagne  sans 
Ie  consentement  des  ëtats. 

De  cette  maniere  les  inconvénients  da  traite  seront  reme- 
dies et  la  religiën  beaacoap  plas  en  sftreté ,  qne  si  on  rompt 
avec  lè  dac. 

Enfin  il  faat  enyisager  Ie  cas  de  consdence.  Premièrement 
O  est  Ie  prince  jaré  da  pays  et,  quoiqu^il  ait  fait,  on  ne  peat 
nier  qa*il  est  tena  comme  td,  tant  qa'il  n'7  a  pas  ea  renon- 
dation  légitime.  Pais  il  y  a  nne  maltitade  d*exemples  dans 
1'Ecritare  sainte  et  l'histoire  profane.  (Snlvent  les  exemples 
de  SatU,  Théódose  et  Angoste.)  En  France,  cenx  de  la  religlon , 
n'ont-ils  pas  traite  a^ec  les  rois  et  combien  de  fois  les  dncs 
de  Boargogne  et  comtes  de  Mandres,  Pemperenr  lEaximilien 
premier,  n'onMls  pas  attaqaé  lears  sojets  sans  qae  poar  cda 
ón  ne  les  ait  pas  reconnas  comme  bons  princes?  Méme  la 
Jbyense  Entree  de  Brabant  présappose  one  récondüatión  en 
cas  d'infraction  par  Ie  dad  Et  Texemple  de  Manassès  proave 
qa'on  maavais  prince  peat  se  convertir.  Donc  on  ne  peat 
pas  dire  qae  la  consdence  défénde  de  traiter  avec  on  prince 
qni  a  offensé.  Aa  contraire,  1'Evangile  prescrit  de  se  rfcon- 
dlier  avec  ses  ennemis,  si  cda  peat  se  faire  sans  préijadioe 
„de  la  gloire  de  Diea  et  da  bieh  pablicq."    Or  on  peat 
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tronver  des  conditionB  qw,  non.seolement,  leB  garantissent, 
mais  mème  les  ang^entent 

Pvbliê:   Crochard,  Correspondance  de  OuiUaume 
Ie  Tacitumey  t  7,  p.  302. 
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U88. 

Retation  des  événements  d'Anvers  du  17  janvier,  ^) 

Anvers.    26  janvier  1583. 

Sons  la  forme  d'ane  lettre  de  des  Praneaax  &  Bellièyre, 
Pantenr  de  cette  rdation  raconte  que  la  coutnme  existe 


i)  Cette  pièce  a  été  pnbliée  par  Gachard  d'après  les  Ms,  BUhumê 
S,  N,  P.  et  se  trouve  aussi  parmi  les  eop.  H.  EUe  se  troave 
parmi  les  papiers  de  des  Proneanz,  ce  qui  semble  attester  rauthen- 
ticité.  Gela  et  Ie  fïiit  qu*elle  est  rédigée  sous  Ia  fonne  d*une  lettre 
de  des  Pruneaui  et  qu'elle  porte  Ie  titre  d*une  lettre  écrlte  k 
Bellièvre,  nous  a  amené  a  lui  assigner  nne  place  parmi  nos  doen- 
ments,  qaoiqu'aatrement  noas  ayons  omis  les  relations  da  „fait 
d' Anvers."  Mais  malgré  cela  son  authen ticité  ne  nous  parait  pas 
moins  tres  dontease.  Sans  nous  arréter  au  feit  que  la  piéce  ne  res- 
semble  en  rien  auz  autres  lettres  ou  mémoires  de  des  Pruneauz, 
et  i  celui  que  la  signature,  qui  y  a  été  apposée,  de  8orHés  des 
PfwnêomXy  n'est  nullement  celle  que  des  Pruneauz  avait  Tusage 
d*employer,  nous  remarquons  d'abord  que  la  forme  de  la  piéce  est 
plutót  eelle  d'une  relation  écrite  en  forme  de  lettre,  comme,  en 
ces  temps  IA,  on  avait  coutnme  de  les  publier  en  brochures,  que 
oelle  d'une  lettre  d'nn  homme  comme  des  Pruneaux  i  un  per- 
sonnage  comme  BelliéTre.  Mais  ce  qui  est  pis,  il  est  4  peu  prés 
impossible  que  des  Pruneauz  ait  été  &'  Anvers  Ie  96  janvier,  date 
de  la  piéce.  &*il  j  avait  été,  il  aurait  dft  étre  fait  prisonnier  Ie 
17,  comme  Fervacques  et  Tévéque  de  Coutances,  ou  il  y  aurait  dft 
étre  retourné  en  qualité  d'ambassadeur  du  dnc.  Autrement  il  n'y 
avait  pas  moyen  qu'il  j  füt  resté  uu  rentré.  Or  nous  savons  qu'il 
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k  Anvers  de  snrreiller  tres  attentivement  les  étrangen.    Le 
dimanche,   16  janvier,  les  boorgmestres  ayant  été  avertis 


n'y  est  retoumé  comme  ambassadeur  que  beaacoup  plus  tard. 
Donc,  s'il  a  écrit  cette  lettre  a  Anvers  le  96  janvier,  il  ftiot  qu*U 
ait  été  fait  prisonnier  le  17.  Et  en  vérité  l'aatear  dit  qoe  cela 
lui  est  arrivé.  Mais  si  cela  était,  comment  se  fait-U  que  nulle 
part  on  trouve  quelque  mention  d*un  fait  de  telle  importance.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  des  Pruneauz  était  le  personnage  le  plus 
connu  aux  Pays-Bas  d*entre  tous  les  frangais  de  Tentourage  du 
duc.  Sa  présence  panni  les  prisonniers  aurait  fait  du  bruit.  Pro- 
bablement  le  prince  d*Orange  et  les  états  s'en  seraient  senris.  Et 
non  seulement  on  ne  trouve  nulle  part  mention  d'un  tel  fait, 
mais  non  plus  la  moindre  allusion. 

Et  ce  qui  serait  encore  plus  étrange,  s'il  eüt  été  prisonnier, 
c'est  que  bientöt  aprés  nous  le  retrouvons  é.  Termonde  dans  Ten- 
tourage  du  duc,  è,  une  époque  oü  nous  savons  avec  certitude 
qu*aucun  des  prisonniers  n'était  encore  rel&ché. 

Et  ce  n'est  pas  tout  Notre  piéce  s'accorde  tres  mal  avec  les 
documents,  comme  nous  allons  le  prouver,  mais  le  récit  y  con« 
tenu  présente  une  ressemblance  remarquable  avec  celui  dn  récit 
de  Jean  Bodin,  du  SI  janvier,  publié  par  Gachard  é  la  page  506 
du  tome  II  de  ses  AnaUdeg  kigtorig^met  (série  VII,  nn  GCXXX.) 
Cette  remarque  se  rapporto  surtout  au  récit  des  choses  passées 
aprés  le  combat  Le  récit  des  auteurs  qu'on  a  toqjours  eu  Tha- 
bitude  de  prendre  pour  bien  renseignés  et  qui,  &  ce  qu'il  parait, 
ont  puisé  é  la  C&rte  Vêrelarimffhê  du  magistrat  d' Anvers  et  aux 
documents  officiels,  s'accordent  parCutement  avec  la  teneur  de 
nos  docummits,  mais  nullement  avec  ces  deux  relations  fran^aises 
auxquelles  quélques  historiens  paraissent  préter  beaucoup  d'intéréty 
parce  qu'elleB  contiennent  toutes  sortes  d*anecdotes  et  de  racontars^ 
qui,  interprétés  de  Tune  ou  de  Tautre  maniere,  tendent  é.  illustrer 
le  röle  de  plusieurs  personnes,  nommément  du  prince  d*Orange. 
Selon  la  relation  de  Bodin  et  celle  attribuée  a  des  Pruneauz,  le 
prince,  immédiatement  aprés  la  fin  du  combat,  rassembla  le  Gon- 
seil  de  la  ville,  le  JrMdMi  Jtaei^  et  lui  persuada  d*envoyer  une 
députation,  composée  d*un  bourgmestre  et  de  quélques  autres,  ven 
le  duc  pour  Tinviter  A  rentrer  dans  la  ville,  ce  que  cdui-ci  refusa 
nettement,  è,  moins  d*y  rentrer  en  maitre,  Alors  le  prinoe  d'OrangQ 
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qnll  y  avait  bien  trois  mille  frangais,  dont  la  plapart  soldats, 
dans  la  ville,  prirent  des  mesures  contre  nne  surprise,  Ie 


lui  aurait  écrit  nne  lettre  oü  il  lui  ezposa  que  ses  intrignes  avec 
TEspagne  étaient  connues,  qu*il  voulait  se  marier  avec  nne  infante, 
ce  qui  était  contre  Ie  traite  de  Bordeaux;  d'autre  part  (aurait-il 
ajouté  selon  notre  lettre,  car  Bodin  ne  dit  pas  qu'il  paria  aussi 
de  ce  point)  Tattaqne  simultanée  des  autres  villes  prouvait  qu*il 
y  avait  eu  préméditation  et  conspiration.  Nous  avons  en  ontre  d 
remarqner  qu*il  y  a  encore  une  autre  différence  entre  Ie  récit  de 
Bodin  et  notre  lettre.  Le  premier  porte  que  les  députés,  a  leur 
retour,  avaient  raconté  avoir  appris  que  la  Rochepot  avait  donné 
le  signal  de  Tattaque  sur  un  signe  du  duc,  puis  8*étant  retoumé, 
avait  tué  le  capitaine  de  la  garde  de  la  porte,  tandis  que  des 
Pruneaux  tuait  les  autres  bourgeois  qui  ne  prenaient  pas  la  fuile. 

Tout  ceci  manque  dans  notre  lettre.  Quant  é,  la  probabilité  de 
cette  participation  de  des  Pruneaux  au  coup  de  main,  il  ne  vaut 
presque  pas  la  peine  de  la  discuter.  Si  ce  fait  était  vrai,  on  ne 
saurait  comprendre  comment  des  Pruneaux  aurait  pu  après  remplir 
un  tel  röle  dans  les  négociations  qui  s'ensuivirent  et  rester  si 
longtemps  è  Anvers,  sans  étre  molesté,  lui  que  chacun  devait 
connaitre  et  que  cette  participation  aurait  compromis  pour  toujours. 
Mais  nous  n*avons  pas  è  nous  attarder  é  ceci.  Il  y  a  bien  d'autres 
preuves  que  les  deux  relations  firangaises  sont  tres  éloignées  de  la 
vérité.  Car  il  parait  presque  superflu  de  remarquer  que  ni  les 
documents  ni  les  historiens  qui  ont  écrit  d'aprés  des  pièces  officielles, 
ne  font  aucune  mention  de  l'envoi  de  députés  du  Grand  Conseil, 
ni  d'une  lettre  que  le  prince  d*Orange  aurait  écrite  le  il.  Au 
contraire  Bor  dit  expressément  que  ni  le  conseil  ni  le  prince  ne 
répondirent  au  duc 

Mais  ce  qui  paratt  encore  plus  surprenant,  c'est  que  ni  Bodin 
ni  Tanteur  de  notre  lettre  ne  savent  rien  de  Tenvoi,  par  le  duc, 
de  Lantmeter  et  Scholiers,  ni  des  Communications  des  jours  sui- 
vants,  dont  nous  avons  en  main  les  preuves  irrécusables.  Que 
Bodin  soit  si  mal  informé,  cela  nous  parait  certainement  étonnant, 
mais  qu'un  homme  de  la  position  de  des  Pruneaux  ait  pu  écrire 
de  telles  faussetés,  lui  qui  mieux  que  personne  devait  étre  bien 
informé,  c'est  ce  que  l'on  ne  peut  croire,  é,  moins  qu'on  ne 
veuiUe  accepter  qn'U  mente  avec  préméditation.    Gertes  nous  ne 


2M. 


soap^on  étant  confinné  par  nne  demande  d'oavrir  la  porte, 
fidte  la  nuit  passée  soas  prétexte  de  poiter  des  viyres  anx 


Yoalons  .pas  dire  que  des  Pruneauz  fut  incapable  de  céla,  mais 
nous  ne  sanrions  con^nrendre  Tutilité  de  tels  mensonges  dans  une 
lettre  écrite  par  lui  d  BeiUévre;  il  j  avait  intérét  A  ce  que  celni-ci 
füt  bien  infonné.  Une  autre  présomption  de  doute,  c'est  que 
Tauteur  de  notre  lettre  s'aocorde  ayec  Bodin  pour  représenter  Ie 
duc  comme  Ie  jouet  des  intrigants  et  Ie  prince  d'Orange  comme 
l'ami  des  francais,  mais  qu'il  s'en  prend  surtout  k  Fervacques, 
qui  est  sa  béte  noire  et  que  tandis  que  sur  ce  point  il  écrit  évi- 
demment  sous  la  pression  d*un  rancune  véhémente,  il  ne  parle 
presque  pas  de  lui*mème  et  pas  plus  de  des  Pruneaux.  Gar,  ce 
qui  est  tres  remarquable,  une  seule  fois  il  y  est  question  de  des 
Pruneaux:  il  est  dit  que  cdui-ci  a  averti  Ie  duo  de  ne  pas  foire 
des  choses  déloyales,  et  alors  la  troisième  personne  est  employee 
et  la  maniere  dont  cela  est  raconté  est  célle  dont  on  parle  d'un 
personnage  étranger,  tandis  que  la  seule  fois  que  Tauteur,  sans 
se  nommer^  parle  de  ses  propres  aventures  pendant  Ie  17  janvier, 
il  employé  ia  première  personne.  Dans  toute  la  piéce,  il  n*y  a 
aucun  indice  fait  pour  corroborer  la  signature  (de  plus  nuUe- 
ment  authentique)  de  des  Pruneaux.  Car  ce  que  Tauteur  dit  étre 
arrivé  a  lui-méme  parait  assez  vraisemblable  s'il  s'est  agi  d*un 
personnage  secondaire  de  Tentourage  du  duc,  mais  nullement,  si 
c*était  un  bomme  teUement  en  vue  que  des  Pruneaux. 

Il  y  a  plus.  Apparemment  la  piéce  est  mal  datée  et  nullement 
écrite  é,  Anvers,  mais  quelques  jours  plus  tard  que  la  date,  aTer- 
monde.  En  parlant  de  la  lettre  que  Ie  prinoe  d'Orange  aurait 
écrite  au  duc  Ie  17,  l'autmir  emprunte  quelques  particularités  a 
la  lettre  que  Ie  prince  écrivit  au  duc  Ie  27  (notre  nio  DGGXVl), 
particularités  qui  manquent  dans  Ie  récit  de  Bodin«  Cda  parait 
une  preuYe  évidente  que  Tauteur  a  eu  connaiasance  de  cette  der- 
niére  lettre.  Et  cette  connaissance ,  il  ne  pouvait  Tavoir  qa'a  Ter- 
monde  aprés  la  réception  de  la  lettre  par  Ie  duc ,  et  en  étant  dans 
son  entourage. 

Tout  cela  nous  porte  è  ne  pas  croire  4  TautheBticité  de  la  piéce. 
Elle  nous  parait  étre  une  espéce  de  brochure  dirigée  surtout  contre 
Fervacques,  et  uniquement  rédigée  en  forme  d'une  lettre  de  des 
Pruneaux    i  Belliévre,  pour  lui  préter  quelque  autorité.    Peul* 
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Boldats  dans  les  faaboaigs.  Le  matin  Ie  dac,  averti  de  ce 
bruit,  alla  visiter  Ie  prince  d'Qrange,  qoi,  selon  sa  coatome 
„de  négotier  le  matin  an  liet»"  était  encore  oooché,  et  le 
pria  de  venir  passer  la  reyae^de  son  année,  puis  de  1'éloigner 
de  la  yille  ponr  óter  tont  sonp^^n,  ce  dont  le  prince  s'excnsa 
k  canse  d'indiiq[M)sition.  Le  dac  alors  se  retira  dans  son 
logis,  ent  one  conférence  avec  nn  boorgmestre,  cBna,  pois 
monta  k  cheval  et  traversa  les  mes  saloant  tont  le  monde, 
ayant  Fervacqnes  prés  de  lol.  Arrivés  sur  le  pont,  les 
gentilshcMnmes  et  soldats  de  la  garde  attaqnérent  la  garde  de 
la  porte  et  firent  irraption  dans  la  yille,  sniyis  d'on  grand 
nombre  de  troapes  fran^aises  k  pied  et  k  cheyal.  Suit  la 
narration  ordinaire  dn  combat  Enfin  les  firangais  forent 
repoossés  yers  Ia  porte  oü  il  y  ent  an  grand  massacre, 
jnsqn'^  ce  qae  le  prince  d'Orange  arriya,  leqnel  „comme  bon 
et  pitoyable"  fit  cesser  le  fen  de  1'artillerie  sur  les  fayards. 
Sniyent  quelqnes  particularités.  Feryacqnes,  yoyant  Ie  prince 
d'Orange,  prit  nne  telle  peor  qn'il  se  réfugia  dans  nne  maison, 
promit  dix  mille  écos  ponr  sa  yie  et  rejeta  tont  le  mal  sur  le 
maréchal  de  Biron  ponr  se  décharger  anx  dépens  d'aatmi. 
Les  cathdiqnes  fnrent  les  plas  achamés  contre  les  francs. 
Les  seryiteors  da  dac  forent  saayés  par  le  prince  d'Orange  et 
l'autenr  lai^même  n*a  qa'^  se  loaer  da  traitement  ëproayë, 
ceox  de  la  jostice  loi  ayant  assaré  la  yie.  Pais  encore  qoelqaes 
particolarités.  Le  joar  même,  le  prince  d'Orange  assembla  le 
conseil  de  la  yille,  y  dëplora  les  maayais  ayis  donnés  aa  dac, 
1'exhorta  k  se  réconcilier  avec  loi,  tant  poor  la  foy  „qa'ils 
Iny  ayoient  jorée,"  comme  ponr  le  danger  qa'ils  coarraient 


étre  des  Pruueaax  u*a  pas  été  étranger  a  sa  composition,  mais 
certainement  rauteur  a  eo  connaissance  du  récit  de  Bodin  et  y  a 
agouté  quelques  détails  de  lui-méme,  de  maniere  é  faire  croire  qn'il 
écriYait  d'Anvers.  Nous  acceptons  nullement  ce  docoment  comme 
une  source  d*information ,  mais  nous  n'avons  pn  nous  résoudre  a 
le  passer  sous  sUence, 


Mö 


de  tomber  anx  mains  des  espagnols,  et  fit  tant  que  Ie  consefl 
lui  envoya  nne  dépatation  pour  Ie  prier  de  rentrer  dans  la 
YÜle  après  s'dtre  plaint  dn  traitement  essnyë  ^ce  qae  Ie  neor 
des  Pnmeaiix  avoit  remonstrë  k  Son  Altesse  et  Ie  manqiie- 
ment  qa'elle  ayoit  faict,  et  qne  Son  Altesse  avoit  dit  qae  les 
sieors  de  la  Rochepot  et  de  Fervacqaes  estoient  caose  da 
mal."  Le  dac  répondit  qa'il  ne  rentrerait  pas  dans  la  ville 
sinon  en  maitre.  Apprenant  cda,  „le  prince  d'Orange  escrivit 
franchement,  mals  en  termes  respectaeox,  k  8on  Altesse  qa*ü 
avoit  esté  adverti  qa'il  s'entendoit  avec  le  roy  d^EsjMgne  et 
qae  la  facilité  da  passage  de  Oraveline  en  donnoit  soab^n, 
et  qae,  darant  la  trève,  qae  Pon  disoit  qa'il  se  tndctoitde 
son  mariage  et  de  la  fiUe  da  roy  d'Espagne,  le  toat  oontre 
sa  promesse  et  qa'ayant  prins  la  ville  de  Dairemonde,  11  oü 
Son  Altesse  est  k  cette  heare,  et  comme  il  en  avoit  voola 
üaire  aaltant  k  Brages,  k  Nyeapoort,  k  Hallst  (Alost),  k 
Donqaerqaes,  si  les  gens  n'eassent  esté  repoassez,  et  qoe  toat 
cda  estoit  signe  de  la  conspiration  soab^nnée  depais  ad- 
venae  et  qa'il  n'avoit  pas  bien  cognea  en  cela  toate  fidëUté 
reqaise,  laqaelle  lés  estatz  lay  voaloient  observer  et  garder 
k  jamais,  nonobstant  ce  qai  estoit  dict,  et  faict  k  ce  con- 
traire." La  réponse  da  dac  n'est  pas  encore  arrivée.  Les 
vieilles  troapes  fran^^aises  et  anglaises  se  sont  retirées  d'aa- 
près  da  dac,  ne  voalant  adhérer  k  ane  si  deloyale  entre- 
prise,  dont  personne  ne  croit  le  dac  être  1'aatear.  Geaz  qoi 
vealent  Ie  rendre  ennemi  de  la  réligion  réformée  et  lol  fidre 
contracter  on  mariage,  contrairement  k  le  foi  jorée,  doivent 
1'avoir  poassé  k  cette  extrémité.  Diea  veaille  fflmgner  ceux 
qai  lal  donnent  de  si  maavais  conseils  et  vealent  faire  dis- 
grader  ses  fidèles  serviteora,  comme  Taatenr  sait  fort  bien 
qae  Fervacqaes  1'a  fait  maintes  fois. 

Pvblié:  Oachard,  Analeeies  Bdgiquu^  /,  p.  312. 
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DCCXVI.  ^  j*»^'' 

1S8S. 

Le  prince  dfOrcmge  au  duo  ó^Anjou, 
Anvers.    27  janvier  1583. 

*  » 

Ne  doutant  pas  que  le  dac  et  son  entourage  ne  connais- 
sent  sa  sincère  affection  k  son  sen^ce,  croyant  qae  la  gran- 
deur da  dac  et  le  bien  des  Pays-Bas  sont  inséparables,  il 
ressent  ane  vive  doaleor  „qae  les  affaires  sont  venaes  en  tels 
termes,"  qne  toat  ce  qoi  semblait  favorable  ao  dac  soit 
changé  au  póint  qae  le  peuple,  qai  était  pret  k  moorir  peur 
lai,  Ie  hait  k  présent  tellement  qu'il  dit  vooloir  plutöt 
moarir  qae  de  coarir  encore  ane  fois  le  danger  des  attentats 
qae  les  frangais  ont  tramés  contre  le  pays.  Le  prince  ayftit 
donc  espéré  qae  le  dac,  considérant  ce  qoi  s'est  passé  le 
même  joar  „et  presqae  &  ane  mesme  heare  en  plasiears 
yilles,"  aarait  donné  aax  dëpatés  ane  réponse  plas  favorable 
&  on  acconunodement;  mais  ses  propositions  sont  „si  estran- 
ges  et  ëloignëes  de  toate  ëqaité,"  qae  personne  ne  vent 
même  parlér  de  les  accepter,  sartoat  qa*elles  dëpassent  les 
limites  da  traite  de  Bordeaux.  Aussi  il  Ie  prie  de  considérer 
que  tel  „n'est  le  chemin  d'accroistre  sa  grandeur  et  la  gloire 
de  sa  dëmence  et  vertas,"  et  le  supplie  d'aviser  &  des 
moyens  „plus  conformes  et  convenables"  k  Pattente  du  pays 
et  de  toute  la  cbrétienté. 

Pvblii:  Oroen  van  Prinaterer,  Arehivea  de  la 
maiaon  d^Orange,  t  VIII ^  p.  148.  En  tra- 
ductim:  Bor,  l.  XVII,  f  41. 
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"^l^^  DCCXVIL 

Lei  magüircUB  de  BruaeUes  aux  dtpvMe  de  ceUe  viUe 
doms  Paeeemblée  générale.  >) 

Bruxelles.    27  janvier  1688. 

Bb  nieut  avoir  donné  &  leurs  dépatés  les  pooyoira  néoes- 
saires  ponr  consentir  k  des  résolutioiis  d'nne  ünportaaoe 
semblable  &  celles  que  Pon  a  prises  A  l'égard  da  dnc  d'Aojos , 
notamment  k  oelle  de  Ie  délier  de  ses  serments.  lis  dédarent 
troayer  beaucoup  mieoz  de  lui  acoorder  ce  qa'il  demande, 
qoe  de  Ie  laisser  partir,  ce  qoi  snscitera  les  plus  grands 
dangers  et  poimrait  notamment  amener  nne  division  com- 
plete entre  les  diff^entes  yilles  et  provinces ,  et  peot-ètre  la 
mine  totale  dn  pays.  Hs  les  exhortent  k  faire  leur  possiUe 
ponr  arriver  k  nn  accommodement. 

Myne  Heeren. 

Aengaende  tgene  dwelck  gehandelt  wordt  tusschen 
Zyne  Hoocheyt  ende  de  Staten  Generael,  vervaet  inde 
leste  missive  ons  daerop  gesonden  van  den  xxvi^ 
desen ,  souden  wel  begeren  te  weten  of  de  gecompiit- 
teerde  onder  de  Staten  Generael  zyn  wel  soo  verre 
geauctoriseert  (bezundere  dat  er  zy  in  stucken  van 
minder  importantie  zyn  gewoenlick  t'excipieren  opt 
gebreck  van  haerlieder  macht),  dat  zy  souden  handelen 
ende  finalick  besluyten  sulcken  zwaeren  stucken  als 
in  de  voorscreven  missive  vermeit  staen.  Ende  beeun- 
dere  van  Zyne  Hoocheit  te  ontelaene  van  zynen  eedt, 
ende,  voer  zoo  vele  alst  ons  aengaet,  hebben  Uwe  Bd. 


1)  Qaant  aux  obserTations  qni  nous  avons  a  faire  i  l'égard  de 
ce  document,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  i  la  note  du  nroDGGXX. 
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wel  willen  verclaren,  dat  wy  nyet  en  verataen  eenighe 
óns  gedeputeerde  eenighe  snlcke  macht  oft  auctoriteyt 
gegeven  te  hebben,  en  ncxih  oick  begeren,  dat  zy 
eulcke  souden  gebruycken.  Imers  ten  waere  met  onsen 
voergaende  achter  Raedt(8ie/).  Begerende  datzy  zulx 
zoo  wel  onder  de  Staten  Generael  als  Staten  van  Bra- 
bant in  diergelycke  occurrerende  saecken  sullen  ver- 
deren ende  in  diligentie  ons  overseynden  die  pöinten , 
waerop  zy  op  tghene  des  voorsz.  is  zouden  hebben  te 
resolveren,  alzoo  wy  achten  de  saecke  te  wezen  van 
suléke  gewichte,  bovenal  in  opsieCn)  van  onse  stadt,  dat 
sulcx  wel  hoichelick  is  van  nóode.  Ende  als  de  saecke 
wel  iande  onpartydelick  gewoghen  wérdde,  emmers 
naer  ons  duncken  souden  ongeliok  geraedtsamer  vin- 
den Zyne  Hoocheit  te  accommoderen  in  alle  de  ver- 
suecken,  int  voorszeide  leste  scryven  vermeit,  ende  daer 
beneffens  oick,  dat  de  Oeneraliteit  eenige  van  heure 
pointen  oft  affginck  of  liet  modereren ,  dan  dat  men 
Zyne  Hoocheit  zoude  laten  vertrecken ,  ende  vele  min 
dat  daeraff  anders  nyet  en  soude  staen  te  verwachten 
dan  ten  iersten  het  gewis  ende  zeker  verlies  deseï 
stadt  onder  de  tirannie  van  den  vyant,  ende  van  ge- 
lycken  oick  van  alle  èuideren  steden,  die  de  vyant 
zoude  comen  te  belegeren,  maer  dat'arger  is,  een 
gantsche  schueringe  ende  divisie  onder  de  geühieerde 
proviüciën  ende  èlckèn  lede  van  dyer,  met  verweckitige 
van  öngelick  meer  ende  gewichtiger  vyanden  ende 
vyantschappen,  dan  ons  tot  noch  *toé  oVer  thooft  heb- 
ben gehangen ,  dewelck  mogelick  by  eenen  yegeUcken 
zoo  nauw^  nyet  en  wordt  geWogeö,  eenighe  vuytdien 
zy  geprevenieert  mogen  zyn  met  eenige  passiën ,  oft 
dat  zy  meer  tenderende  tot  oliarchie  (sicl)  oft  aristo- 
cratie als  hunne  steden  ende  landen,  daer  toe  genoech 
oft  emmers  bequamer  dan  wy  gelegen,  hebben  dan 
totte  monarchie  oft  regeringe  van  prince.    Bnde  daer 
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beneffens  laten  ons  oick  yerstaen  datter  nyet  dan  een 
eeuwige  desolatie  ende  confusie  van  den  lande  aff  en 
staet  ie  verwachten,  latende  de  zaecken  comen  tot 
hostiliteyt  off  dat  men  met  dyer  oft  andere  persingen 
Zyne  Hoocheit  wilt  dwingen  tot  eenige  conditien,  die 
met  redenen  zouden  moegen  geacht  worden  voer 
sulcken  prince  te  hert  te  zyne ,  ende  zoowel  ter  eenre 
als  ter  andere  zyden  woerden  nae  commener  tyt  met 
hen  trecken  vele  quellingen  ende  diffidentiën.  Van  alle 
dwelck  wy  Uwe  Edele  wel  hebben  willen  vermanen, 
oick  ten  eynde  dat  by  üwe  Edele  bij  alle  moegelicke 
middelen  bevordert  wordde,  dat  de  voorscreven  zaecke, 
tzoe  haest  ende  zoe  zeer  alst  mogelick  is,  worde  ge- 
middelt  ende  te  neder  gelecht  met  alle  sueticheyt, 
ende  hoe  dat  gemaeckt  wordt,  dat  wy  emmers  nyet 
en  scheyden  van  Zyne  Hoocheit,  ende  daerdeure  oick 
zoe  by  bedwanck  als  anderszins  van  melcanderen. 
Wy  hebben  hier  dagelicx  op  den  hals  die  soldates 
van  de  garnisoenen  ende  bezundere  d'Bngelsche ,  ende 
daeromme  is  meer  dan  hooch  tyt,  dat  aldaer  in  dili- 
gentie  ordre  wordde  gestelt  op  eenich  secours  van 
penningen,  dwelck  Uw  Edele  zal  believen  allessins  te 
beneersten.  Wy  seynden  hier  beneffens  copie  van 
den  brieff,  dien  die  van  Antwerpen  ons  hebben  ge- 
screven  aengaende  de  geschiedenisse  van  den  desastre 
aldaer  wesende  vanden  xvü^  deser,  sonder  dat  wy 
daer  voeren  oft  nae  dyenaengaende  eenige  andere 
hebben  ont&nghen.    Hier  mede, 

Myne  Heeren,  üwe  Ed.  den  Almogenden  Heere 
bevelende,  met  haesten  uyt  Brussel  desen  zzvii^ 
Januarii  1688, 

Seg.  Ord.  Depechmboth,  L  T,  f"  175.  A.  B.  H. 
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Dccxvm.  » i«^i« 

1588. 

Le  prince  cCOrange  aux  magiatrats  dPYpres. 

Anvers.    28  janvier  1583. 

Il  a  va  avec  plaisir  les  bonnes  mesores  qa'ils  ont  prises 
ponr  la  sftreté,  non  senlement  de  leor  ville,  maïs  encore  des 
places  drconvoisines,  et  il  les  engage  k  les  continner.  n  les 
prie  et  exhorte  instamment  de  d^ouer,  par  tons  les  moyens 
possibleSf  les  intrignes  de  cenx  qoi  voudraient  semerladés- 
nnion  entre  les  provinces  et  les  villes  O,  et  de  se  regier  snr 


1)  Nous  avons  omis  de  faire  mention  des  tentaÜYes  des  anciens 
chefs  des  Malcontents  de  faire  profiter  le  fait  d* Anvers  &  la  cause 
royale.  Les  diverses  lettres  qa'ils  écriTirent  A  cette  époqae,  soit 
A  qaelqaes  personnages  influents,  soit  A  quelques-nnes  des  villes 
du  Brabant  et  de  Flandre,  sont  asses  connoes  et  imprimées  pour 
la  plupart  dans  Bor  (1*  XVII).  En  attendant  le  résultat  (lequel  fut 
A  pea  prés  nol,  grAce  A  l'inftitigable  énergie  du  prince  d'Orange),  le 
prince  de  Panne  préparait  la  reprise  d'Eindhoven,  par  laquelle  il 
espérait  séparer  la  Gneldre  du  Brabant  et  isoler  de  plus  en  plus 
Anvers,  Bmxelles  et  Malines,  déijA  menacés  dans  leurs  Communi- 
cations avec  la  Hollande  par  les  gamisons  espagnoles  de  Breda  et 
de  Lierre.  Comme  on  le  verra,  bientót  ce  péril  devint  tellement 
mena^ant  que  le  prince  d*Orange  considéra  la  nécessité  de  le  con- 
jarer  comme  nn  des  moti&  principaux  de  la  rteonciliation  avec  le  dnc. 

Afin  de  fiadre  mieux  connaitre  les  idees  et  espérances  des 
espagnols  et  comment  la  sitnation  fut  envisagée  par  les  fhmgais 
qni  avaient  A  coeur  Fintérét  de  leur  roi,  nous  insérons  ici  quel- 
qnes  lettres  de  Tagent  du  rol  de  Franco,  résidant  prés  du  prince 
de  Panne,  Blatier.  U  en  exisiér  nn  grand  nombre  parmi  les 
papiers  de  la  Bibliothóque  Nationale  A  Paris,  copiés  pour  les 
arclüves  dn  royaume  A  La  Haye. 

28. 

Slaüêr  au  roi  dê  Frtmoe. 

s.  L  n.  d. 
Sire. 

n  n'y  a  que  deux  jours  que  j*ay  escript  A  Vostre  Magesté  ce  qui 
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ce  qni  sera  résola  par  les  états  généraax,  les  affaires  da 
pays  ne  poavant  longtemps  se  soatenir  contre  les  efforts  de 
l'enneini  commnn  sans  1'anion  entre  toates  les  provinces.  n 
les  assnre  que  de  son  cdté  il  ne  prêtera  les  mains  ^  rien 
de  ce  qoi  serait  contraire  aa  traite  de  Bordeaux,  tk  la  rdtgion 
chrétienne  et  aa.  bien  da  pays  et  qa'aa  contraire  il  consa- 
crera  toos  ses  soins  aa  benefice  de  cdai-ci,  èk  la  restitotion 
des  places  occapées  par  les  francais  et  aa  redreesement  des 
affaires  pobliqaes. 

Pvhlii:  Oachardj  CorrespoTidance  de  Omüawme 
Tadtumej  t  7,  p.  86. 


se  présentoit  ös  affiires  de  de^a,  qai  sont  poar  la  plospart  tendnM, 
pour  Yeoir  et  considérer  par  montiear  Ie  prinoe  de  Parme  et  Ie 
conseil,  quel  fruict  et  aTancement  ilx  pourront  tirer  de  révénemeiit 
sunrenu  en  aueonea  villes  de  Flandrea  et  Brabant  entre  lea  gene 
de  Monsieur  et  les  habitans,  et  comme  eest  accident  est  survenu 
lorsqu'ü  semblait  les  affaires  da  roy  d'Espaigne  quasi  désespéréet, 
comme  è  la  vérité  elles  estoient»  c'est  ponrqiioy  Uz  s'en  re^oayasent 
aYec  grande  peine  qu*ilz  reiident  d'esmouvoir  par  lettres  et  geiia 
seoretz  les  habitans  des  Tilles  A  se  réoondUery  en  leur  promectant 
Tobsenration  de  la  pacificattcm  de  Gand.  U  se  dict  icy  qoe  ceniz 
de  Gand  et  d'Ypre  sont  en  bon  chemin.  Xontesfbis  il  n*en  appa* 
roit  encores  aucun  efléct,  et  croy  bien,  comme  je  diaois  a  Vostre 
Majesté  par  ma  demière,  qae  Ie  poinct  de  la  religion  empèicbe 
te  plas  telles  choses,  i  laqaelle  néantmoins  Ie  prince  de  Panne 
et  te  conaeil  tascheot  par  toas  moyens  aa  monde  possibles  de 
parvenir,  et  ne  tiendra  A  bien  mésnager  et  promeetre  beÉacoap, 
estimant  qne,  lorsqn'ila  poarront  avoir  trois  en  qoatre  de  aas 
principaies  villes ,  ik  auront  bien  te  vengeance  des  bolandais  et 
zélandais  et  pareillement  du  prince  d'Orange,  et  s'üs  prcnneot 
aussy  peine  d'acheminer  lears  affaires  ponr  pouvoir  enfermer  et 
serrer  Monsieur.  Et  ce  qui  les  pousse  d  y  tant  travailler,  sont 
encores  les  affaires  de  Portugal,  car  s'ifz  pourront  avoir  de  leur 
costé  les  vaisseaulx  et  navires  de  ce  pays,  seroit  chose  de  bien 
grande  conséquence.  Or  comme  il  est  sans  doubte  que  les  hotendaia 
et  ceulz  la  nouYelle  religion,  ny  Ie  prince  d'Oranges  ne  peuvent 
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jamais  s'asseorer  des  espaignolz   ny  de  ceulz  de  lear  part,  ei 
considérant  qae  Monsieur  leur  peult  encores  beaucoup  ayder  ou 
nnyre,  j'estime  aussy  que  ces  raisons  leur  feront  user  de  conseil 
et  qu*il  se  pourra  tronver  quelque  chemin  d'accord  entre  eulz, 
pour  Ie  moins  affin  que  les  estatz  demeurent  sans  se  réconcilier 
avec  Ie  roy  d'Ëspaigne  et  que  Monsieur  fera  tousjours  la  guerre 
et  tiendra  pour  sa  seureté  les  villes  qu'il  a  en  sa  main;  ce  qu*il 
ianlt  par  nécessité  qu'il  foce,  aultrement  il  ne  se  pourra,  ny  Ie 
royaulme  de  Vostre  Msjesté  consenrer,  sans  estre  puis  aprés  assailly 
de  totttes  partz.    Et  pour  fiiire  que   les  estatz  se  réconcilient  et 
accordent  avec  Monsieur  et  qu*ilz  luy  accordent  ce  que  dessus, 
encores  mieulz  Tauctorité  de  Vostre   Migesté  y  doibt  estre  inter^ 
posée  et  bravement  en  leur  endroict,  soubz  bonnes  raisons  qui  se 
peuvent  dire  sans  fSeure  tori  &  la  paiz,  et  ftiire  suivre  les  parolles 
de  quelques  forces,  incontinant  par  Duinquerque ,  pour  renforcer 
les  firan^ois  du  costé  de  Disquemude,  affin  de  tendre  la  main  4 
Monsieur  oCi  il  est.    Gela  servira  que  la  réputation  des  franyois 
sera  gardée,   que  les  estatz  et  Ie  prince  d*Oranges  demeureroni 
amys  avec  luy  et  ennemys  au  roy  d'Espagne  et  que  Don  Antoine 
sera  secouru  des  navires  de  de^;  mais  sur  toutes  choses,  il  ne 
lault  pas  nullement  (mo/)  que  Monsieur  rende  les  places  qu*il  a, 
qui  est  k  quoy  Ie  prince  de  Parme  et  les  aultres  tiendront  Ie  plus, 
pour  mectre  les  firan^ois  du  tout  hors  de  ces  estatz  et  n'avoir 
plusieurs  qui  les  empesche  de  faire  ung  jour  la  guerre  è  Vostre 
Msjesté.    Sachant  aussy  que  Ie  pays  de  Henault  et  d'Artois  n'en 
peuvent  plus,  si  Vostre  Majesté  prent  quelque  résolution  de  sous- 
tenir  ses  afllkires  comme  sa  grandeur  Ie  requiert  et  la  réputation 
de  sa  conronne,  et  moy,  comme  son  plus  humble  et  petit  senriteur, 
je  m'advance  de  dire  ce  qui  semble  estre  requis  et  nécessaire 
pour  la  manatention  et  accroissement  de  sa  couronne,  avec  toute 
la  révéroice  et  humilité  qu'il  appartient  et  que  je  porte  A  Vostre 
service,  Sire,  et  comme  celluy  qui  y  a  esté  nourry  et  entretenu 
depuis  sa  première  jennesse  jusques  d  maintenant,  voyant  et  con- 
sidérant rimporiance  el  Ie  danger  oü  se  trouvera  la  couronue  de 
France,   qui  n*a  plus   que  ceste  seuUe  occasion,  pourveu  qu'elle 
soit  prise  a  propoz,  ainsy  qn*elle  est    Et  si  Vostre  Majesté  avoit 
fidct  lever  A  petit  bruict  les  compagnies  sur  les  fï'ontiéres  par  les 
gouverneurs  ei  quelques  qninze  ou  vingt  compagnies  de  chevaulz 
légiers,  ce  seroit  un  bien  grand  avantaige.    Gar  Ie  pays  d'Artois, 
ny  les  gens  du  roy  d*Espaigne  ne  scauroient  plus  longnement  se 
Werkkn  N*.  6a  23 
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maintenir,  8*ilz  ne  se  réconcilient  avec  les  estati  et  te  prinoe 
d'Oranges.  Ce  qai  est  aysé  d^empescher  par  te  moien  cy-dessos,  poar 
ce  que  oeolx  de  la  reUf^n  n'y  peavent  raisonnablemeiit  entendre 
OU  s'ils  ne  sont  secouruz  de  viTres  de  France.  Ainsy  Ie  tout  dépend 
de  Vostre  Majesté  ponr  fiadre  veoir  sa  grandeur  et  magnanimité  sur 
telles  occnrrences. 

Monsieur  est  avec  ses  gens  è,  Terremonde  ayec  ses  ibrces,  oü  il 
a  passaige  de  la  grande  rWière  d*un  costé  et  d*aultre  de  Flandre, 
mais  il  a  besoing  d*estre  seconru  par  Dunquerque,  affin  que  ne  luy 
survtenne  quelque  accident  ou  frayenr  qui  luy  ftice  rendre  ce  qu'il 
a  encores;  je  Ie  ttttis  pour  prince  tant  conraigeui  qu'il  ne  fera 
tdte  chose  pour  rien  qui  soit,  aussy  qu'il  n'y  a  encores  personae 
aux  champs  plus  fort  que  luy. 

L.  A.  Mt.  CoUert  mar,  ronge,  Meg,  337,  p.  149. 
B.  N.  f.  Cop.  S. 

29. 

BlaHer  om  roi  de  JVwmm. 

Tournai.    25  janvier  iS83. 
Sire. 

J'estime  que  mon  homme  sera  de  ceste  heure  arrivé  prés  de 
Vostre  Majesté  avec  ma  lettre  du  xxii  de  ce  mois,  et  aura  entenda 
de  luy  au  surplus  ce  qui  se  présente  és  a£Dures  de  de^  et  Testat 
oü  elles  se  retrouvent;  nous  Toions  encores  les  YÜles  des  estatx 
demourer  au  mesme  poinct  qu'elles  estoient  auparavent,  toatefois 
chacnn  a  les  yeux  bandez  4  voir  ce  que  pourront  faire  Ie  marquia 
de  Roubais,  sieurs  de  Rassinghien  et  de  Montigny,  qui  sout  aUes 
éi  Nostre  Oame  de  HanU  (Hal)  ouvrir  quelques  propos  d'accord  avec 
ceux  de  Bruxelles  et  de  Gand.  J'estime  bien  que  Ie  point  de  te 
relligion  y  donnera  Ie  plus  d'obstacle  et  te  peu  d'aparance  que  peuvent 
avoir  ceux  de  la  noufelle  oppinion.  Il  est  vraj  que  les  espaignolz 
prendront  beaucoup  de  peine  de  faire  quelqne  profit  de  oeste  que- 
relle  et  accident  d'Anvers,  pour  ce  que  par  force  ilx  ne  peuvent 
▼enir  &  bout  de  teurs  al&ires,  les  estats  demonrrant  nnyx  avec 
Monsieur,  et  se  pouYoit  dire  avec  beaucoup  d'apparence  que,  avani 
ung  an  et  demy,  ces  pays  estoiet^t  en  tres  grand  danger  d'estre 
entièrement  perdus.  J'espére  bientost  escrire  A  Vostre  Migesté  ce 
qui  en  réussira. 

(La  reste  est  en  chiffre). 

L.  JL  Mt.  OoUêrt  mar.r.  J2i^.d37,  p.i».  B.N.P,  Oop.S. 
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Blaüer  au  roi  d9  £\ramje, 

s.  L  n.  d. 
Sire. 

Je  fiens  de  receyoir  la  lettre  qa*il  a  plea  a  Vostre  Majesté 
m'escrire  Ie  zxixn*  de  oe  moys,  par  oüi  j*ay  Yea  Tiiicertitade  oü 
elle  se  troa?e  sur  la  vérité  da  tomnlte  et  sédition  sarren ae  en 
Anvers,  dont,  par  ma  dèpesche  da  zTiiine  et  depuis  par  mon  homme, 
Vostre  Majesté  aara  vea  ce  qae  noos  en  avons  icy  de  certain, 
qai  se  conforme  toaq'oars  &  la  mesme  faQon;  et  qaant  aaz  places 
qae  Monsiear  tient,  sont  VUlevorde,  Termonde,  Disqaemade, 
Bergaes  et  Donqaerque;  de  Nieaport  noas  en  sommes  encores  icy 
incertains.  Quant  è  Brazelles  et  Aloost,  il  y  a  gamison  de  gens 
mesléSy  qui  ont  enyoyé  vers  mondict  seigneur,  mals  cela  est  en- 
cores en  Tair.  Mondict  seignear  a  dü  depuis  gaigner  Ie  passaige 
du  Sas  de  Gand  qu'il  fait  fortiffier.  G'est  ung  canal  qui  va  de 
Gand  è  la  mer  da  costé  de  Flessingues  et  oü  y  a  de  certaines 
escluzes  è.  maniere  d*un  fort  qui  est  de  grande  importance,  tant 
pour  son  passaige  du  dict  Termonde  k  la  mer,  que  jusques  i 
Disquemude  ou  Oonquerqae,  aussy  pour  pouvoir  serrer  les  mres 
a  la  Tille  de  Gand. 

Geste  nouvelle  li  est  tenue  icy  pour  véritable,  en  quoy  il  a  esté 
bien  avisé,  pourveu  que  laissant  ses  places  bien  pourveues,  il 
mecte  sa  personne  en  seureté,  en  s'approchant  de  Disquemude  ou 
Donquerque.  Car  Ie  prince  de  Parme  et  ceulz  d'icy,  en  faisant 
semblant  de  rien,  tascheront  de  renfermer,  s'ilz  peavent  encores 
que  les  gens  de  guerre  ne  se  peuvent  sitoet  rassembler  en  grand 
nombre,  si  n*e8toit  cinq  ou  siz  compagnies  des  ordonnances  de 
dega.  Voila  pourquoy  plus  tost  que  plus  tart,  mondict  seignear  a 
besoing  d'estre  renforcé,  tant  pour  Ie  maintenir  de  réputation  que 
pour  induire  par  U  les  estatz  de  demeurer  pour  Ie  moins  uniz  avec 
luy  tellement  quellement,  et  guardant  ce  qu'il  a  et  faisant  son 
profict  de  ce  qu'il  pourra  guaigner.  Ceulx  qui  ont  aultrcsfois 
esté  k  son  service  durant  ces  guerres,  luy  peuvent  amener  telles 
trouppes  OU  compaignies  qu*ilz  auront  d  la  main,  sans  faire  tort 
k  la  paiz,  comme  Ie  sieur  de  la  Chastre  ou  aultres,  et  ne  £Eiult 
pas  que  Vostre  Majesté  pense  que  les  espaignote  se  mectent  aux 
champs  pour  céla.  Ilz  ont  trop  grande  crainte  que  Vostre  Msjesté 
se  déclaire  4  rencontre  d*eulx  poar  ayder  et  secourrir  son  frére, 
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et  avalleront  encores  toaies  ces  choses,  comme  auparayant  joBqaes 
è  aultre  saison.  Je  n'aj  actendu  d'envoyer  par  deven  Monsiear, 
mais  pour  ce  que  Bruzelles  et  Aloost  ïie  sont  du  tont  asseurés, 
je  ne  scay  comme  cellay-la  pourra  passer.  J*estime  que  main- 
tenant  Vostre  Mileste  aura  receu  quelque  advis  du  costé  de  Dis- 
quemude,  mais,  selon  mon  petit  jugement,  Ie  principal  sera  qn'il 
soit  bientost  renforcé,  par  Ie  costé  de  Donquerque,  de  cayaUerie 
et  infanterie  et  monstrer  que  Ie  couraige  n*est  pas  perdu  è  ceoli 
qui  ont  encores  Ie  pied  en  ce  pajs  a^ec  Gambray.  Le  marquis  de 
Richebourg,  le  sieur  de  Montigny,  le  sleur  de  Rassinghien  et  anl- 
cuns  aultres  sont  alles  k  Nostre  Dame  de  Hant2(Hal),  il  y  a  quattre 
jours,  pour  estre  voisins  de  Bruxelles  et  les  induire  é,  se  rendre, 
et  persuader  aux  Cranthois  et  quatre  nembres  de  Flandres  de  se 
réconcUler,  mais  jusques  d  présent  ilz  n'ont  encores  riens  profActé* 
Nous  Yerrons  oe  qui  en  adviendra,  mais  cependant  c*est  ung  bon 
poinct  pour  Monsieur,  s'il  a  guaigné  le  Sas  de  Gand,  comme 
nous  le  tenons  pour  Yéritable.  Le  conté  d'Arembergne  a  esté  icy 
et  Ta  on  ren?ojé  du  costé  de  Goloigne,  oü  se  doibt  tenir  une 
diéte  touchant  les  affaires  de  ladite  ville. 

L.  A.  Uê.  OoUêrt  mar.  r.  Rêg.  337,  /<"  153. 


Apparemmant  ces  lettres  sont  écrites  toutes  les  trois  è  Toomai 
oü  Blatier  pandt  avoir  résidé.  Evidemment  le  nn»  S8  est  écrit 
afant  la  lettre  dn  25  jan?ier,  la  seule  datée,  de  sorte  que  la 
mention  du  séjour  du  duc  &  Termonde  dans  le  nn»  28  est  erronée 
aussi  bien  que  celle  de  la  prise  du  Sas  de  Gand  dans  le  nn  80. 

Il  semble  que  Blatier,  quoiqu'bomme  avisé,  croyait  aisément 
auz  bruits  faforables  auz  francais,  et  natureUement,  pendant  one 
époque  aussi  agitée,  les  bruits  ne  manquaient  pas,  de  sorte  qoe 
méme  les  plus  circonspects  étaient  tres  mal  informés. 

Tres  mal  informé  aussi,  on  Tapprend  par  la  demiére  lettre, 
était  le  roi  de  France  lui-méme,  qui,  le  S9,  n'était  encore  nolle- 
ment  informé  du  fait  d*Anvers.  Son  incertitude  perce  aussi  dans 
le  document  que  nous  donnons  ci-aprés,  et  qui  nous  parait  asses 
interessant,  quoique  strictement  il  n'appartienne  pas  k  notre  sajet. 
On  f  oit  que  la  cour  de  France  était  assei  embarrassée  de  sa  sitoa- 
tion  vis-&-vis  de  TEspagne. 
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31. 

Ituiriêeiiom  doHmée  par  Ie  roi  dê  Wramcê  au  êeignewr  Dê  Vammêë^ 

gemtühommê  ordimaite  de  la  ckamibre, 

s.  L  n.  d« 

Le  seigneur  De  Vannes^  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
do  R07,  que  Sa  Majesté  dépesche  présentement  vers  Monsieur  le 
priuce  de  Parme,  luy  dira  en  premier  lieu,  qn*il  a  peu  asscz 
congnoistre  par  cy-devant  combieu  elle  a  eu  désagréable  que  Mon- 
sieur son  frére  se  soit  joinct  au  prince  d'Orange  et  a  ceuz  des 
estats  des  Pays-Bas,  lesqnelz  Tayants  longuement  soUicité  par  leurs 
depputes  d'entrer  en  traicté  avec  eulz,  elle  auroit  touagours  divertj 
ce  faict  le  plus  qu'il  luy  a  esté  possible,  et  tiré  en  une  fort  grande 
longueur,  sans  que  maintenant  il  ayt  esté  en  sa  puissance  d*en 
pouvoir  enfin  empescher  Teffect,  comme  elle  Ta  infiniment  désyré, 
ny  mesmes  d'en  garder  mondict  sieur  qu'il  passast  ausdictz  Pays- 
Bas,  encores  qu*elle  ayt  faict  employer  toutes  les  plus  Yives  remons- 
trances  et  admonestements  qu'il  luy  a  esté  possible,  dignes  de 
Tamitié  plus  que  fratemelle  qu'elle  lui  porte,  pour  le  dissuader 
d*un  tel  Yoyage  et  entreprise,  qu'il  est  certain  qu'il  n'eust  jamais 
faict,  ny  en  autre  particuliere  a^jonction  et  intelligence  avec  les- 
dictz  prince  d'Orange  et  estatz,  s'il  Teust  vollu  croire. 

Gar  Sadicte  Mileste  a  tou^ours  estimé  que  Tissue  n'en  pourroit 
estre  que  tres  mauvaise,  comme  les  choses  puis  peu  advenues  en 
Anvers  et  quelques  autres  villes  de  par  deli,  ont  commencé  d'en 
donner  aasez  de  preuves. 

Sur  Toccasion  desquélles,  ayant  estimé  qu*il  se  présente  une 
grande  commodité  de  retirer  du  tout  mondict  sieur  de  Tintelligence 
et  obligation  qu'il  avoit  contractée  avec  lesdictz  estatz,  eUe  a  voulu 
fkire  dire  audict  sieur  prince  que  comme  elle  n'a  jamais  eu  autre 
plus  grand  désir  en  son  coeur  que  de  maintenir  et  conserver  la 
paix  avec  le  roy  catholicque,  son  bon  frére,  et  correspondre  en 
cela  k  la  volunté  qu'il  luy  a  tousjours  déclarée  en  avoir  tesmoignée 
de  fresche  mémoire  par  certaines  ses  lettres,  que  luy  présenta  der- 
niérement  le  sieur  Tasis,  elle  le  prieque,  prenant  résolution  mon- 
dict sieur  de  se  retirer  en  ce  royaume  avec  les  forces  qu'il  auroit 
ftuct  conduire  ausdictz  Pais-Bas,  il  ne  lui  donne  en  cela  aucun 
empeschement,  mais  qu'il  les  souffre  librement  passer  pour  le 
respect  de  Tamitié  et  la  bienveillance  qui  est  entre  ledict  seigneur 
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roy  catholique  et  la  dicte  Majesté;  dont  oultre  qo*il  ne  pourra  estre 
que  fort  loaé  par  toute  la  chrestienDeté  pour  ayoir  osé  d'on  si 
digne  acte,  les  afEaires  dudict  roj  catholicqae  ne  s'en  poarront  qoe 
mieolx  porter,  d'autant  qae  d'iin  costé  il  gaignera  Tamitié  d'an 
prince,  héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France,  qai  leur 
pouroit  porter  beaucoup  de  dommaige,  et  de  Tautre  Sa  Ms^esté 
s'en  sentira  si  contante  et  satisfaite,  .qa*eUe  demeurera  toiyours 
plus  affectionuée  d'ayder  et  favoriser  lesdictz  affaires,  selon  que 
les  occasions  s*en  pourront  présenter. 

Et  quand  ledict  seigneur  prince,  sans  avoir  esgard  i  la  pnère  et 
requeste  qu'elle  luy  faict  pour  la  personne  du  monde  qui  luy  est 
la  plus  cbère,  et  qu*elle  tient,  non  comme  son  frère  seoUement, 
mais  comme  son  propre  filz,  Touldroit  poursuivre  les  choses  par 
la  rigueur  de  la  guerre»  oultre  que  TéYénement  en  peult  estre 
doubteuz  et  incertain,  U  sembleroit  qu*ii  n'eust  pas  grande  volunté 
et  intention  d'ayder  a  la  manutentiou  de  la  paiz  et  amitié  qai 
est  entre  Leurs  Majestez  et  pourroit  estre  cause  de  mectre  les 
affaires  en  telle  altération  qu*il  n*en  rapporteroit  enfin  Tadventaige 
et  utilité  qn'il  s*en  peult  promectre  pour  Ie  présent. 

A  quoy  il  doit  bien  considérer  et  se  représenter  devant  les  yeulx 
que  ung  plaisir,  faict  a  ung  si  grand  roy,  ne  peult  estre  perdu,  mais 
servir  de  beaucoup  aux  affaires  qu'il  a  sur  les  bras;  aussy  Tinjure 
qu'il  recevroit,  en  estant  reffusé,  ne  pourroit  estre  mise  en  oubly, 
mais  produire  les  effects  de  vengeance  que  peult  un  prince  com- 
mandant a  une  fort  puissante  nation,  appuyée  de  beaucoup  de  bons 
amys  et  alliez  qui  ne  luy  diffauldront  en  une  telle  occasion,  comme 
il  en  a  bien  bonne  espérance. 

Et  si  ledict  seigneur  prince  venoit  k  luy  demander  si  Sa  Majesté 
estime  ou  a  quelque  asseurance  que  mondict  sieur  voulsist  condes- 
cendre  k  ce  qu'elle  monstre  désirer  pour  luy  de  sa  retraicte  dea- 
dicts  Pays-Bas,  il  luy  respondra  que,  a  la  vérité,  elle  n*a  eu 
aucunes  nonvelles  de  luy  depuis  Taccident  que  Ton  dict  estre  sor- 
venu  k  Anyers  et  ne  scait  en  quel  estat  il  se  retrouYe  k  présent, 
mais  qu'elle  pense  bien  que,  ayant  commencé  d*esproaver  Ie  maufais 
succes  de  ses  entreprises  ésdicts  Pays-Bas,  selon  ce  qui  luy  en  a 
esté  asses  de  fois  prédict  pour  Ie  destonmer  d*y  entrer,  il  sera  plus 
prés  de  s*y  condescendre  que  ne  Ta  peu  estre  par  cy-devant  Ayant 
charge  expresse  ledict  sieur  De  Vannes  de  passer  par  devers  poor 
Ie  veoir  et  essajer  de  Ty  induire  et  persnader  avec  beaucoup  de 
bonnes  raisons  et  considérations  qu*il  luy  déduira  suivant  Ie  com- 
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1S88. 

Les  étata  générava  au  duc  tPAnjou. 

Anvers.    29  janvier  1683. 

Lettre  de  créance  ponr  les  dépntés,  oontenant  des  excuses 
de  ce  qne  1'on  n'a  pa  les  enyoyer  plas  töt  et  ezprimant  1'es- 
poir  qne  Ie  dnc  s'accommodera  aa  bien  dn  pays. 


Monseigneur. 

Les  porteurs  de  ceste  seront  noz  députez,  lesquels 
nWons  sceu  dépescher  plus  tost  pour  1'importance  de 
rafiSsdre  qu'ilz  ont  en  charge ,  prians  bien  humblement 
Vostre  Altèze  ne  prendre  de  mauyaise  part,  s'ilz  ne 
sont  arrivez  si  tost  qu'avons  bien  désiré,  et  de  leur 
vouloir  donner  telle  foy  et  crédence  en  ce  qu'ilz  di- 
ront  de  nostre  part  comme  II  nous-meismes.  Et  espé- 
rans  que  Vostre  Altèze  s'accommodera  k  tout  ce  quy 
concernera  Ie  bien,  prospérité  et  tranquillité  de  ces 
pays,  supplions  Ie  Créateur, 

Monseigneur,  la  conserver  en  toute  prospérité.  Nous 


mandement  qu'il  en  a  de  Sadicte  Majesté,  et  priera  d  eest  effect 
ledict  seigneur  prince  de  lay  permectre  de  l'aller  trouver  et  faire 
des  passeportz  qui  luy  seront  pour  ce  nécessaires,  espérant  que 
son  Yoyaige  ne  sera  poinct  inutile  et  qu'il  servira  grandement  a 
acheminer  les  choses  en  qoelque  bon  train  et  paciffication. 

Henry. 

Port.  F<nUameu,  f"  337.    F,  f,  Ms.  3396  (Mê.  Betk. 
M^.  8899)  ƒ «  26,  S.  N.  P.  Cop.  M. 
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recommandans  sur  ce  tres  humblement  i,  sa  bonne 
grftce. 
D'Anvers  ce  zxix^  jour  de  janvier  1583. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estats  généraulx  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  seigneurs  estats, 

M.  de  Hennin. 

A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  Frcmcej  t.  II,  f"  233.  Ord.  Dép.  boek, 
t.  F,  f°  209.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou,  t  ƒ,  p.  683. 
A.  E.  U. 


S9  JaiiTier  DCCXX. 

1S88. 

Inatraction  des  députée  dea  étata  généraux.  ^) 

Anvers.    29  janvier  1588. 

La  propoBition  da  dac  ne  saara  servir  k  enlever  la  dé- 
fiance.    D   est  nécessaire  de  toat  rétablir  dans  1'état  exigé 


1)  Cette  instruction,  dressée  en  conformité  de  la  résolution  da 
27,  montre  dairement  commeni  les  états  généraux,  qaoiqne  préts 
è  entrer  en  accommodement,  ménageaient  autant  que  possible 
les  opinions  des  ennemis  da  doe.  Le  traite  de  Bordeaaz  dans 
son  sens  le  plas  strict  et  rien  de  plus,  telle  était  leor  devise.  Cela 
se  vit  aassi  par  leur  attitude  dans  la  quesüon  de  la  saisie  de 
vaisseauz ,  marchands  et  marchandises.  Les  représailles  en  Franee 
des  saisies  faites  &  Anvers  de  personnes  et  bienii  frangais,  avaienl 
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par  Ie  traite  de  Bordeaux ,  donc  de  fiüre  sortir  les  gamisons 
frangaises  de  tontes  les  villes  et  d'y  mettre  des  naturels  dn 


platAt  escité  leur  animosité.  Le  28,  Ie  regisire  des  résolations 
mentionne  celle  d'écrire  auz  profinces  de  Hollande  et  Zélande 
d'arréter  toos  les  yaisseaax  frangais,  comme  aussi  les  francais  et 
leurs  biens  qui  étaient  dans  leurs  provinces,  attendu  qu'on  afait 
appris  avec  certitade  qa*eii  France  on  ayait  agi  de  méme  &  Tégard 
de  ceaz  des  Pays-Bas.  Cenz  de  Zélande  Tavaient  déjd  fait  a^ant 
de  recevoir  cette  demande,  c*e8t-&-dire  Ie  25,  comme  nons  Tapprend 
Ie  registre  des  résolutions  des  états  de  Hollande  aa  29  de  ce  mois; 
méme  ils  avaient  arrété  tous  les  vaisseauz  chargés  de  blé  destinés 
auz  provinces  méridionales.  Mais  en  Hollande,  l'intérét  da  com- 
merce  fit  hésiter  les  dépotés  {Cheomtmüêerde  Bade»)^  qoi,  en  Tab- 
sence  des  états,  formaient  Ie  goufemement.  On  préférait,  avant 
de  prendre  qndqne  résolution,  d'en  écrire  au  prince  d'Orange. 
U  n'y  avait  4  Anvers,  A  ce  qu'il  parait,  qa'an  seul  dépnté  de  Ia 
province,  Ie  seigneur  de  Poelgeest,  qui  leur  avait  immédiatement 
envoyé  un  de  ses  serviteurs  pour  communiquer  la  nouvelle  du 
coup  de  main  du  duc.  U  ne  parait  pas  qu'on  hii  ait  donné  des 
instructions  nouvelles,  mais  les  „Gecommitteerde  Raden"  réso- 
lurent  immédiatement  de  convoqner,  pour  Ie  7  février,  une  assem- 
blee générale  des  états  de  la  province  (c^t-a-dire  une  assemblee 
oü  siégeaient  toutes  les  villes),  et  celle-ci  se  h&ta  d'envoyer  une 
députation ,  pour  assister  Ie  prince  d'Orange.  En  Hollande,  comme 
dans  toute  la  partie  septentrionale  des  Pajs-*Bas,  on  faisait  tres 
peu  de  cas  du  duc,  que  Ton  considérait  a  peine  comme  duc  de 
Brabant  et  dont  la  prise  du  titre  de  comte  de  Hollande  fut  méme 
regardée  k  peu  prés  comme  une  ofiénse.  Aprés  la  joumée  d'Anvers, 
on  ne  Tappelait  plus  que  Ie  duc  d'Anjou,  tout  comme  avant  son 
entree  au  pays.  Ge  n'était  que  par  déférence  pour  Ie  prince 
d'Orange  et  parce  que  Tintérét  du  commerce  ezigeait  de  rester 
bons  amis  avec  la  France,  qu'on  consentit  k  la  reprise  des  relations 
avec  Ie  duc  Mais  quoiqu'on  se  défi&t  beaucoup  de  celui-ci,  on  ne 
lui  était  pas  aussi  fonciérement  hostile  qu*en  Flandre. 

Tout  autre  était  la  situation  de  la  ville  de  Brnzeiles  vis-è-vis 
des  francais.  Ld,  ce  n'étaient  pas  les  calvinistes  ezaltés,  mais 
bien  les  partisans  du  prince  d'Orange,  les  patriotes  politiques  si 
Ton  veut,  qui  dominaient.    L4  on  restait  dans  une  situation  tres 
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pays  OU  d'aatres  étrangers  k  leur  place.    Si  Ie  dnc  ne  Teut 
pas  y  consentir,  il  iaat  qa'il  prenne  proYisoirement  sa 


pénible,  qaoique  Ie  dac  se  fót  retiré  du  voisinage  immédiai  de 
la  vilte,  en  se  transportant  a  Termonde.  On  j  avait  les  francais 
d'un  cóté,  les  espagnols  de  Tautre  et  une  garnison  mécontente  a 
cause  du  manque  de  payement. 

Aussi  on  Toit  dans  Ie  nro  DCCXVII  qu*a  cause  de  ce  danger,  Ie 
magistrat  penchail  vers  nn  accommodement.  Cette  lettre  fut  lue 
dans  Tassemblée  des  états  générauz  Ie  29,  avant  que  rinstrnction 
ne  fót  arrétée.  Evidemment  elle  a  contribaé  i  leur  Ikire  baisser 
Ie  ton.  Les  états  de  Brabant  déclarèrent  en  outre  qu'Us  consen- 
tiraient  i  refüser  les  tivres  au  duc,  mais  en  rcgetanft  la  respon- 
sabilité  sur  les  autres  membres,  et  ils  réclamèrent  ponr  ce  cas 
Tassistance  des  états  généraux.  Geux-ci  leur  envoyörent  la  oopie 
des  documents  échangés  avoc  Ie  duc  (S^ffiiirê  dê»  régolmiiom  de$ 
éiai»  ^Mramx,  39  janmmr,) 

Puis  Ie  registre  mentionne  la  lecture  de  deux  lettres  du  duc, 
aux  états  et  au  prince  d*Orange,  datées  du  28,  sans  rien  ajouter 
sur  leur  contenu,  ce  qui  est  bien  dommage,  car  nous  n'en  avons 
troQvé  aucune  tracé.  La  lettre  de  créance  des  députés  n*en  foit 
non  plus  ia  moindre  mention. 

Dans  Taprés-midi,  on  arröta  Tinatruction  des  députés  qui  iraieut 
vers  Ie  duc;  on  les  pria  de  la  lui  exposer  „op  goedduncken  en 
welbehagen  ende  advise  van  de  provinciën."  On  leur  assigna  uue 
somme  de  300  florins  pour  leurs  fhüs. 

Quoiqu'ainsi  les  relations  avec  Ie  duc  fussent  renouées,  Tassem- 
blée  se  considéra  évidemment  comme  étant  en  état  de  gaerre  avec 
lui.  Le  lendemain,  on  avertit  Norris,  qni  avait  Ie  commandement 
des  troupes  des  états  aux  environs,  et  le  bailli  du  pajs  de  Waes 
d*étre  sur  leurs  gardes,  les  frangais  étant  d'intention  de  &ire 
irruption  dans  ce  pays,  péril  qu'on  regardait  a  Anvers  comme 
imminent.  En  effet,  c'était  ainsi  seulement  que  les  francais,  qui 
mouraient  de  faim  aussi  bien  k  Termonde  qu*&  Vilvorde,  ponvaient 
espérer  tronver  les  subsistances  nécessaires,  si  on  ne  les  leur 
fournissait  pas  d'Anvers.  Quels  étaient  les  sentiments  de  la  popu* 
latiou  en  vers  les  francais,  c'est  ce  qui  se  voit  dans  toutes  les 
lettres,  mémoires  ou  autres  écrits  do  pareil  genre  qni  nous  soot 
parvenus  de  ce  temps  li.   Les  lettres  d'Anvers,  publiées  par  Wil- 
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dence  &  Bruxelles  avec  nne  garniaon*  suisse;  s'ü  persiste,  on 
lui  accordera  poar  on  an  one  des  villes  ooeapées,  en  la  gar- 


lems  {MengéUmgêm)^  par  exemple,  en  donnent  one  idéé.  Il  est  vrai 
qa*il  faut  prendre  en  considération  que  1'autoar  est  an  partisan 
de  TËspagne,  tres  hoetile  aa  prince  d'Orange  et  auz  protestants, 
mais  k  Tégard  des  francais  ses  sentiments  ne  sont  pas  antres  que 
ceux  de  l'auteur  des  JfAnotTM  oMmyaMt,  ennemi  des  espagnols 
s*il  en  fut.  Et  quant  au  duc  d'Aqjou,  Tun  et  Taotre  Ie  croient 
capable  de  tous  les  crimes;  il  restait  Tobjet  de  toutes  les  défiances 
et  toutes  les  haines.  En  Brabant,  du  moins  a  Bruxelles,  on  lui 
était  peut-étre  moins  hostile  qu'i  Anvers  et  en  Flandre,  mais 
des  partisans,  il  n'eu  avait  presque  pas.  Méme  ceux  de  Malines, 
dans  la  lettre  par  laquelle  ils  transmirent  aux  états  généraux 
celles  que  Ie  duc  leur  avait  adressées  ainsi  qu*au  colonel  Famars, 
leur  gouverneur,  poor  justifier  sa  conduite,  employérent  Texpres- 
sion  „ghepretendeerde  justificatie."  (-B^.  dsê  rêgoUdum  dê»  HaU 
génêr<HUDj  31  jcmviêf,)  Quelles  ne  doivent  donc  pas  avoir  été  Tin- 
fluence  et  la  force  persuasive  du  prince  d'Orange  pour  réussir  a 
vaincre  tant  de  fois  ces  sentiments  et  k  ramener  les  hommes 
influents  è  un  accord  avec  un  prince  si  universellement  détesté, 
a? ec  one  puissance  si  discréditée !  Son  autorité  sur  eux  était  teile 
que  méme  les  députés  de  la  Flandre  n'osaient  pas  prendre  la 
responsabilité  d'une  opposition  a  son  désir.  On  Ta  vu,  c*était 
évidemment  a  contre»coeur  qu'ils  consentirent  d  la  reprise  des 
négociations,  mais  pourtant  ils  y  consentirent 

Ainsi  les  négociations  furent  reprises;  les  députés  s'acheminérent 
vers  Termonde.  Mais  Ie  duc  au  commencement  ne  pouvait  se 
résoudre  a  accepter  des  conditions  qui  lui  paraissaient  si  humi- 
liantes  et  qui,  en  Ie  remettant  dans  sa  position  première,  aussi 
peu  satisfaisante  d  son  ambition,  lui  firent  perdre  Ie  peu  d*a- 
vantages  qn'il  avait  conquis  par  la  réussite  de  son  entreprise 
dans  quelques-unes  des  villes  qu'il  avait  espéré  assigettir  a  sa 
domination.  Cependant  sa  situation  ne  lui  permit  pas  de  rompre 
entièrement.  G'est  pourquoi  il  résolut,  au  lieu  de  répondre, 
d'adresser  de  son  cóté  d'autres  propositions,  peut-étre  plutdt  pour 
gagner  du  temps  que  dans  Ie  but  de  les  faire  accepter.  Peut- 
étre  espérait-il  que  du  cóté  de  la  France,  on  lui  viendrait  en 
aide.   Si  tel  fut  son  espoir,  il  ne  s*était  pas  trompé.   Car,  dans  ces 
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mssant  de  suisses  an  liea  de  frangais;  s'il  Ie  faat,  ce  sera 
Dunkerqae.  Sinon  toate  récondliation  sera  impossible.  Tons 
les  chefis  de  gaerre,  officiers  et  soldats,  joreront  de  ne  rien 
attenter  contre  Ie  pays. 

La  garde  da  dac,  tant  k  pied  qa'&  cheval,  sera  composée 
de  naturels  dn  pays.  Le  dac  dressera  an  état  de  sa  maison 
aassitöt  qne  possible.  En  toates  choses  toachant  les  affaires 
da  pays,  il  employera  le  conseil  d'état,  sans  ayoir  recoora 
k  an  conseil  secret  oa  privé.  Il  se  mariera  avec  ane  prin- 
cesse  agréée  par  les  ëtats.  De  même  il  choisira  des  chefs 
d'armée  agréables  aax  états.  Les  dépatés  expliqaeront  aa 
dac  poarqaoi  Pacceptation  de  ces  conditions  est  indispensable, 
qne  c'est  aatant  poar  lai-mème  qae  poor  le  pays  et  qa'elles 
n'ont  nallement  poar  bat  de  1'hamilier.  Les  états  sont  prêts 
k  oablier  toat  ce  qoi  est  passé  et  k  le  servir,  comme  lear 
prince,  selon  le  traite  de  Bordeaax.  La  yille  d'Anyers  sera 
aatorisée  k  faire  an  accord  particolier  ayec  lai  et  alors 
toas  ses  meables  lai  seront  restitaés,  comme  aassi  ses  officiers 
etc,  avec  lears  hardes  et  bagages,  le  dac  remettant  aasd  en 
liberté  toas  les  prisonniers,  hormis  ceaz  qai  servent  l'ennemi. 
Toates  saisies  de  personnes,  vaisseaox  et  biens,  tant  en  Franoe 
qn'aoz  Pays-Bas,  seront  leyées. 


Iweede  instructie  van  t'geene  twelck  ghijliedeni 
Mr.  AdolfT  van  Meetkercke,  raet  van  state,  heer  El- 
bertUB  Leoninus,  cancelaer  van  Gelderlant,  Jonckheer 
Henrick  de  Bloijer,  borgmeester  van  Brussel,  Meester 
Willem  Everarts,  raet  ende  pensionaris  van  Antwer- 


jours  mémes,  le  goavemement  firan^is,  qai  ne  vonlaii  pas  perdre 
les  avantages  que  lui  avait  procurés  sar  TEspagne  son  élévatton 
i  la  sooveraineté  des  Pays-Bas,  tócha  de  prévenir  les  soites  de 
sa  condaite;  Henri  III  résolat  d'iDtenreiiir, 
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pen,  Meester  Jacob  Taijart,  raet  ende  eerste  pensio- 
naris van  Ohent,  tsamen  oft  den  meerendeel  van 
Ulieden  als  gecommitteerde  van  de  Oenerale  Staten, 
sult  handelen  ende  communiceren  met  Sijne  Hoocheijt, 
op  het  goetduncken,  welbehagen  ende  advoij  van  de 
provintiën,  steden  ende  leden  derselver. 

De  Generale  Staten  gehoirt  hebbende  t'rapport  van 
henne  commissarissen  van  solcx  sij  tot  Vilvoorde  met 
Sijne  Hoocheijt  hebben  gecommuniceert  ende  gehan- 
delt,  ende  voornementUjck  lecture  gehadt  hebbende 
van  de  geschrifte,  bij  Sijne  Hoocheijt  den  voorsz. 
commissarissen  mede  gegeven,  lasten  ulieden  Sijne 
Hooche^'t  aen  te  dienen  de  articlen  hier  naer  vol- 
gende. 

Eerstelijck,  dat  t'voersz.  geschrifte,  onder  correctie 
van  Sijne  Hoocheijt,  niet  dienlijck  noch  genoechsaem 
en  is,  omme  tot  goede  ende  vaste  reconciliatie  te 
commene  ende  alle  diffidentiën  ende  misvertrouwen 
te  werene. 

Maer  begeren  dat  Sijne  Hooche^t  gelieven  in  alles 
te  onderhouden  ende  doen  onderhouden  het  tractaet 
van  Bourdeaux  ende  andere  particuliere  tractaten ,  mit 
deselve  aengegaen.  Oprechtende  ende  restablisserende 
allen  t'gene  dat  daertegens  gedaen  ende  aengevangen 
is  geweest 

En  namentlijck  onmie  de  diffidentiën  ende  altera- 
tiën  te  werren  ende  fondement  te  leggen  ende  ver- 
seeckerheijt  te  geven  van  t'onderhouden  van  denselven 
tractate,  dat  Sijne  Hoocheijt  gelieve  die  Fransoische 
guamisoenen  uijt  alle  steden  ende  sterckten  mitten 
eersten  uijt  te  trecken;  te  weeten  uijt  Dermonde  bin- 
nen dagen  ende  uijt  alle  andere  steden  ende  sterck- 
ten binnen  drije  ofte  vier  dagen  daernaer,  ende  die- 
selve  te  laten  voorsiene  met  naturelle  van  den  Lande 
ofte  anderen,  den  Staten  aengename. 
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Bij  800  verre  men  Sijne  Hoocheijt  daertoe  soo  ge- 
neralijck,  noch  zoo  haest  en  conde  induceren,  sult 
provisioneelijck  Sijne  Hoocheijt  yoerhouden  sijne  resi- 
dentie te  willen  nemen  binnen  der  stede  yan  Brussel 
mit  garnisoen  van  Switsers  tzijnder  verseeckerheijt, 
de  welcke  doen  sullen  den  eet  van  getrouwichejt  aen 
Sijne  Hoocheijt  ende  Generale  Staten  ende  niet  te 
attenteren  tegens  de  gereformeerde  religie. 

Ende  boyendijen  in  geyalle  Sijne  Hoocheijt  persis- 
teerde yan  eene  yan  de  geïnyadeerde  ende  geoccu- 
peerde steden  te  houden,  sult  hem  die  accorderen 
alleenlijck  yoer  een  jaer,  op  adyeu  als  boyen,  mits 
daeruyt  treckende  Franchoisen,  ende  in  plaetse  yan 
dyen  deselye  besettende  mit  Switzers  op  den  eedt  als 
boyen,  jae  selfb  de  stede  yan  Duijnkercke,  indien  men 
met  geene  andere  en  can  gestaen  ende  Sijne  Hoocheijt 
op  deselye  insisteerde ,  omme  te  beeter  correspondentie 
ende  passaige  op  Vranckrijck. 

Sonder  welcke  restitutie  ende  ledighijnge  yan  steden 
den  Staten  ommogelijck  werdt  tot  contentement  yan 
de  respectiye  gemeenten  ende  proyinciën  in  reconci- 
liatie met  Sijne  Hoocheijt  te  treden,  noch  oijcksijnen 
leger  eenige  proyiande  te  laten  yolgen ,  die  men  ander- 
sints  toeyoer  yan  leefitochte  soude  toelate. 

Voorts  om  alle  misyertrouwen  ende  suspiciën  hier- 
namaels  te  doen  cesseren,  dat  alle  hoofiden ,  oyersten, 
colonnellen,  capiteynen  ende  beyelhebberen  ende  offi- 
cieren yan  den  yolcke  yau  oirlooghe  ende  particu- 
liere soldaten,  zoo  yan  de  armee  als  in  gamisoene, 
sullen  doen  den  eedt  als  boyen  ende  oijck  yan  nyet 
te  attenteren  jegens  eenige  steden,  sterckten,  sloten 
ofte  andere  plaetsen  yan  dese  geünieerde  Neder- 
landen. 

Bnde  alsoo  beyonden  is,  dat  de  guarde  yan  Sijne 
Hoocheijt  deerste  sijn  geweest,  die  de  poorten  yan 
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Antwerpen  hebben  oyerweldicht  ende  de  borgers  om- 
gebracht, dat  Sijne  Hoocheijt  believe  sijne  guarde  te 
maecken  van  naturelle  van  dese  Nederlanden,  zoo  te 
peerde  als  te  voet 

Dat  Sijne  Hoocheijt  mitten  eersten  ordre  stellen  sal 
op  het  dresseren  van  sijnen  huyse  volgende  den  trac- 
tate  van  Bordeaux. 

Dat  Sijne  Hoocheijt  in  alle  saecken  ende  affairen, 
raeckende  den  staet  van  de  Nederlanden,  sal  gebruy- 
cken  den  Raet  van  State,  gelijck  bij  denominatie  van 
de  Oenerale  Staten  door  Sijne  Hoocheijt  sal  worden 
vercosen,  achtervolgende  t'verdragen  dijen  aengaende 
gemaeckt,  ende  op  sulcke  instructie  als  bij  Sijne 
Hoocheijt  mit  advise  van  de  Generale  Staten  sal 
worden  gearresteert,  sonder  te  gebruycken  in  de  voersz. 
affairen  eenigen  secreten  ofte  achter-raedt. 

Bnde  gemerckt  soo  lange  den  Coninck  van  Spai- 
gnen  middel  sal  hebben  Sijne  Hoocheijt  voor  te  leggen 
het  houwelijck  van  sijne  dochtere,  nijet  wel  moogelijck 
en  werdt  eenigen  vasten  gront  te  leggen  van  goet 
betrouwen,  sal  Sijne  Hoocheijt  believen  te  verstane 
tot  eenige  alliantie  van  huwelijck,  den  Staten  aen- 
gename. 

Bovendyen  dat  Sijne  Hoocheijt,  tot  meerder  gerus- 
ticheijt  ende  verseeckerheijt  van  den  lande,  believe 
eenen  generael  van  den  leger  te  committeren  den 
Staten  aengename,  volgende  den  voers.  tractate,  ende 
van  gelijcken  de  hooffden  soo  wel  van  de  peerde, 
mijteren  (jric!)  als  van  den  voetvolcke. 

Totten  eynde  van  allen  tgeene  voerschreven,  Sijne 
Hoocheijt  vrijelijck  voorhouden  sult  ende  allegueren 
alle  de  redenen,  fondamenten  ende  consideratiën  van 
deselve  puncten  ende  articlen,  mitsgaders  't  goet  ende 
deucht,  dat  te  verwachten  is  doer  de  executie  ende 
volcommen  van  dy en ,  ende  ter  contrariën   t  groot 
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quaet  int  onderblijven  van  dyen ,  soo  wel  ten  opsiene 
van  Sijne  Hoocheijt,  sijne  affairen  in  Vranckrijk  ende 
disreputatie,  die  dit  stuck  kan  veroirsaecken  bij 
sijne  vijanden,  die  hun  sullen  verblijden  dese  occasie 
t'hebbene  omme  Sijne  Hoocheijt  te  vernederen  ende 
onderdrucken  soo  veele  hun  moogelijck  is,  als  ten 
respecte  van  dese  Nederlanden,  die  egeen  deel  en  sijn 
soo  luttel  te  achten. 

Presenterende  ende  beloovende  mits  tgene  voers. 
alle  voergaende  onverstanden ,  attentaten,  quaet  ende 
gewelt  te  vergeeten  mitsgaders  alle  oytmoedige  ende 
getrouwe  gehorsaemheijt  ende  dienstwillicheijt  tot 
dienst  van  Sijne  Hoocheijt  ende  hanthoudinge  van 
des  lants  saecken  naer  hun  uy terste  vermoogen ,  alles 
conforme  den  tractate  van  Bourdeaux  ende  andere 
particuliere,  met  Sijne  Hoocheijt  aengegaen,  begeerende 
van  gelijcken ,  dat  Sijne  Hoocheijt  believe  deselve  trac- 
taten  onverbreeckelijck  te  onderhouden  ende  doen 
onderhouden. 

Dat  de  stat  van  Antwerpen  mit  Sijne  Hoocheijt  sal 
moogen  tracteren  noopende  eenige  puncten  ende  arti- 
clen,  concernerende  de  goede  policie,  welvaren  ende 
verseeckerheyt  van  dyere,  dewelcke  sij  sullen  over- 
geven. 

Mits  welcken  accorde  ende  reconciliatie  als  vooren, 
sullen  Sijne  Hoocheijt  gerestitueert  worden  alle  de 
meublen,  dienende  tot  sijnen  persoone,  alle  sijne 
officiers,  zijne  papieren,  mitsgaders  alle  de  edelman- 
nen,  dienaers  ende  andere  Franchoisen,  hunne  meu- 
blen ende  alles  dat  hun  toebehoort,  soo  verre  t'selve 
in  wesen  is  ende  nyet  gealieneert  noch  geranchon- 
neert;  soo  van  gelijcken  Syne  Hoocheyt  sal  doen 
ledighen  ende  loslaten  alle  de  persoenen  ende  goe- 
deren van  de  ondersaten  ende  inwoonderen  deser 
Nederlanden  ende  alle  andere,  die  geduerende  dese 
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alteratie  hen  hier  te  lande  gevonden  hebben,  nyet 
houdende  partije  van  de  gemeene  vijanden. 

Dat  oyck  onerbeeden  zijnde,  alle  arresten,  saisisse- 
menten  ende  aenhoudinge  van  persoon,  soepen  ende 
goedinghe  sullen  worden  ontslagen  ende  affgedaen, 
zoo  wel  in  Vrancrgck  als  hier  te  lande. 

Gedaen  tot  Antwerpen  in  de  vergaderinge  van  de 
Generale  Staten  den  zxix®  Januarij  1588. 

M.  de  Hennin. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  f"  284.  Ord.  Dép.  boek, 
t  F,  r  171.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou,  t.  ƒ, 
p.  686.  A.  E.  U. 


DCCXXI.  80  jMTier 

1683. 


Le  roi  de  France  aux  étcUa  généraux. 
Paris.    30  janvier  1683. 


Lettre  de  créance  peur  Myrambeao. 


Tres  chers  et  grans  amis.  Nous  avons  advisé  de  vous 
dépescher  le  seigneur  de  Myrambeau,  gentilhomme 
ordinaire  de  notre  chambre,  présent  porteur,  surl'oc- 
casion  de  quelques  nouveaux  accidens  que  l'on  nous 
a  dict  estre  advenuz  en  Anvers  et  les  places  de  Flan- 
dres.    Sur  quoy   luy   avons   donné  charge  vous  dire 

aucunes  choses  de  notre  part,  desquelles  nous  vous 
Werken  N*.  60.  24 
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prions  Ie  croire  et  luy  adjouster  foy,  comme  k  nous- 
meismes,  qui  sapplions  Ie  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  ft  Paris ,  Ie  zxx«  jour  de  janvier 
1588.  ») 

Henry. 
Bnilart 

A  noz  tres  chers  et  grans  amis, 
Les  gens  des  estats  de  Brabant,  Flandres 
et  aultres  provinces, 

Joincts  et  unis  ensemble  ès  Pays-Bas. 

Recepta,  vii*  Febniary  1588. 

Reg.  Dép.  Franee,  t.  II,  f"  247.  Ord.  Dép.  boek, 
t.  F,  r  ^fyivo.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  U  /, 
p.  703.  A.  E.  U. 


1)  La  reine-mére  appuya  la  mission  de  Myrambeau  par  one 
lettre  officielle,  accompagnée  d*ane  seconde  lettre  particuliere,  ao 
prince  d*Orange,  de  méme  date,  pobliée  par  Groen  vau  Prinfeterer, 
{ArcH9ê9  dë  la  Maiio»  d^Oramge,  i.  VIII,  p,  147),  et  en  tradaction 
par  Bor  (1  XVII,  t^  42).  La  reine  d*Angleterre  avait  aassi  écrit 
au  prince  en  lui  rappelant,  combien  el  Ie  avait  i  coenr  les  a£(aire8 
du  duc  d'Ai^ou.  Cette  lettre,  datée  du  22  janvier,  a  été  publiée 
par  Groen  van  Prinsterer  (o.  e.  p.  142).  Le  prince  y  répondit 
Ie  14  février  (o.  0.,  p.  157)  en  tèmoignant  son  extreme  regrei  de 
ce  qui  était  arrité  et  en  protestant  de  son  innocence. 


871 


Dccxxn.  »\^f^*' 

1B8S. 

Artides  présentés  aux  dépiUéa  des  états  générava:  de 

la  part  du  duc  d^Anjou, 

Tennonde.    31  janvier  1583. 

1.  Qaoiqae  les  propositions  qae  les  dépatés  des  états  lai 
ont  présentées  de  la  part  de  lears  mucres,  paraissent  fort 
dares  et  qae  ,de  prime  face  Sadite  Altesse  n'east  pa  estre 
bonnement  con^eillée  d'entendre  &  de  telles  conditioiis'*  *), 
poar  montrer  sa  bonne  et  ferme  volonté  et  affection,  il  a 


1)  A  06  qu*il  parait,  rindignation,  caosée  par  la  dureté  des  con- 
ditiona  propoaées  par  les  états,  n*était  nullement  feinte,  mais  par- 
tagée  généralement  par  Toitoarage  da  duc.  Le  même  jour,  Pierre 
Gastelnaa,  premier  maitre  d'hdtel  da  dac,  et  frére  de  Tambassadear 
francais  en  Angleterre  qai  avait  été  le  correspondant  assida  de 
des  Praneaax,  écriyit  a  Van  Dorp,  coufident  bien  connu  do  prince 
d^Orange  et  général  des  yirres  de  Farmée,  qae  les  dépotés  avaient 
été  les  blenvenos  auprés  du  duc,  mais  qae  „ilz  ne  lay  ont  ap- 
porté  chose  de  poar  le  contanter,  de  quoy  je  sais  bien  marry. 
J^espére  tant  en  Dien  qa*il  se  poarra  foire  qoelque  chose  de  bon, 
mais  que  ses  deffiances  soint  un  pea  relaschées  tant  d'un  costé 
que  d'autre"  (De  van  der  Schueren,  Brieven  en  Onuitgegeven  sfmkken 
van  Jhr,  Arewt  van  Dorp,  heer  van  Maeedam^  II,  blz.  226.)  Aussi 
le  duc,  dans  ces  articles,  écarta  les  conditions  présentées  et  n*en 
fit  qu*une  mention  passagere.  Evidemment  il  t&cha  d*assamer 
encore  le  röle  du  souverain  qai  accorde  des  conditions  libérales 
è  des  sugets  ingrats,  et  d'éviter  de  paraitre  soascrire  é  des  propo- 
sitions  présentées  par  les  états.  Malheureosement  noas  ne  satons 
rien  de  ca  qai  se  passa  a  Termonde;  dans  les  papiers  de  des 
Pruneaux,  il  ne  nous  est  conservé  qu*ane  seule  piéce  se  rapportant 
4  cette  première  phase  des  négociations.  C'est  an  résumé  dont 
la  demiére  partie  est  teztaellement  identique  an  mémoire  délivré, 
intitulé  ArMee  aj^portés  par  le  eieur  de  J^oniperUtii  am»  eetait  det 
Pa^ê'Sas.  (Cop,  é.  F.  f.  Me.  3382  {Mi.  BUK  Reg.  8785)  ƒ  *  55 
B.  N.  JP»  eop.  H.).  Toutefois  ce  document  ne  date  pas  de  ces  jours 
la    mais  d'environ  une  quinzaine  plus  tard    le  contenu  le  prouve. 

24* 


872 


«tres  TOlanüers  et  facilement  condescenda"  &  y  répondie 
comme  sait: 

2.  Le  dac  ^entend  accamplir  ^)  Ie  traicté  de  Bordeaux 
m  taus  ses  paitUSj^*  comme  feront  anssi  les  états. 

3.  n  accorde  de  retdrer  les  garnisons  fran^aises  hors  des 
places  oü  elles  sont  &  présent,  si  on  ld  laisse  la  vUle  de 
Broxelles  poor  résidence,  avec  gamison  de  suisses  jfquy 
praméarafW"  aox  états  de  ne  rien  attenter  contre  Pétat  et 
contre  les  artides  dn  traite  de  Bordeaux,  et  notamment 
«contre  eduy^^  qui  conceme  la  religion  réformée;  Men  en- 
tenda  qne  le  dac  anra  en  sa  cour  1'exercice  libre  de  la  reli- 
gion catholiqne. 

4.  ,La  gamison  franehaysé'^  de  800  hommes  restera 
pendant  trois  mois  &  Termonde;  après,  le  dac  y  mettra 
d'aatres  troapes,  da  consentement  des  états. 

5.  Le  dnc  promet  de  retirer  Chamoy  et  ses  soldats,  en 
déans  six  semaines  de  Dnnkerqae,  et  d'y  mettre  d'aatres 
firangais  des  mieox  disciplines  qn'il  y  a  aa  pays,  qai  feront 
même  promesse  qne  la  gamison  de  Broxelles. 

6.  „En  ce  faisant"  il  fera  j,aartir*^  les  garnisons  fran^aises 
de  Dixmnde  et  de  Yilvorde,  poor  y  mettre  d'aatres  da  con- 
tentement  des  états. 

7.  Les  chefis,  officiers  et  soldats  qai  seront  ao  pays  pro- 
mettront  j^camme  dessus*^  de  ne  rien  attenter. 

8.  La  garde  promettra  la  même  cbose,  de  qaelqae  nation 
qn'elle  soit,  et  sera  composée  de  naturels  du  pays  j,le  plus 
tost  que  faire  se  pourra.^^ 

9.  Le  dnc  dressera  1'état  de  sa  maison  suivant  le  tndté; 
les  moyens  lui  en  seront  foumis  par  les  états  sdon  sa 
qualité  et  ^grandeur.^^ 


1)  NoQS  avons  mis  en  italiques  les  expressions  que  les  états 
généraux,  dans  leur  délibération  aa  sujet  de  cette  lettre,  (voyex 
plas  bas,  la  note  aa  nvo  DCCXXIV),  ne  voolaient  pas  admettre  et 
proposaient  de  cbanger. 
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10.  ,Toas  affaires  concemans  ces  pays  se  traicteront  aa 
conseil  d'estat  et  non  aiUeurs.^^  Les  membres  de  ce  conseil 
seront  choisis  par  Ie  dnc  sar  la  nomination  des  états,  suivant 
Ie  demier  accord  d'Anvers;  llnstmction  sera  dressée  par  Ie 
dac  avec  j^radtia*^  des  états.  Sar  Ie  fait  da  mariage  et  de 
l'alliance,  Ie  dac  observera  Partiele  23  da  traite  de  Bordeaax. 

11.  Qaant  aox  chefs  de  Parmée,  il  donnera  contentement 
aax  états. 

12.  Messiears  d'Anvers  poarront  proposer  ce  qae  bon 
lear  semblera  poar  la  police  et  süreté  de  lear  yille. 

13.  ^Moyennant  ce  qae  dessas,  seront  envoyez  en  la 
yille  de  Braxelles  &  Sadicte  Altesse  les  meables  servans  & 
sa  personae,  toas  ses  officiers,  ses  papiers,  ensemble  toas  les 
gentilzhommes ,  servitears  et  aaltres  firanchois,  lears  meables, 
chevaalx  et  toat  ce  qai  lear  appartient,  estant  demearé  en 
la  ville  d'Anvers,  s'y  avant  qa'ilz  soient  m  naiurê  de  bonne 
foy."  De  même  Ie  dac  élargira  les  personnes  et  biens  arrêtés 
depais  Ie  17  janvier. 

14.  yToas  arrêts,  saisissement  et  détentions  des  personnes, 
bestiaalx,  marchandises  et  biens,"  tant  en  France  qa'aax 
Pays-Bas  seront  levés,  et  cesseront  toas  les  actes  d'hostilité, 
demearant  les  passages  libres,  ccnoune  avant  Ie  17  janvier. 

15.  Des  commissaires  condairont  en  toate  stbreté  les  soldats 
qae  Ie  dac  enverra  k  Dankerqne  aa  liea  de  ceaz  de  Chamoy, 
et  de  même  ramèneront  celni-d  et  sa  troape  h  1'armée  da 
dac,  comme  il  se  f  era  aassi  des  aatres  troapes  retirées 
des  gamisons. 

16.  On  choisira  an  liea  plas  commode  poar  Ie  campement 
de  1'armée,  et  on  lal  enverra  des  vivres  en  attendant  qa'on 
aora  déddé  oa  1'employer.  ^) 

Publié:  Diegericky  Noticey  /,  p.  21. 


1)  11  faut  remarquer  que  ces  articles  furent  signés  de  la  main 
du  doe,  de  sorte  qu'ils  présentent  un  caratère  officiel. 
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« j*"™  Dccxxm. 

1188. 

Le  duc  cPAnjou  a/ua  étata  généraux. 

Termonde.    31  janvier  1583. 

Il  renvoie  les  dépntés  portenrs  d'ane  réponse  anssi  nd* 
sonnable  qu'il  lui  a  été  possible  de  donner.  Protestations 
de  sa  bonne  volonté.  Il  a  chargé  Yillers  et  Fontpertays 
d'accompagner  les  députés,  afin  de  mienz  expliqaer  son 
intenüon. 


Messieurs.  Après  avoir  entendu  la  charge  que  vous 
aviés  donnée  k  voz  députez,  présens  porteurs,  je  me 
suis  condescendu  le  plus  raisonnablement  qu'il  m'a 
esté  possible  aux  articles  et  conditions  que  leur  ay 
baillez,  signez  de  ma  main,  desquelz  je  vous  prie  me 
donner  une  prompte  et  briefve  résolution  et  telle  que 
nous  puissions  demeurer,  comme  réciprocquement  nous 
y  sommes  obligez.  S'il  advient  aultrement,  ce  sera  mon 
plus  grand  desplaisir,  mais  k  tout  le  moins  demeureray- 
je  tant  plus  satisfaict  qu'il  n'aura  tenu  en  moy,  que 
tout  ne  se  soit  bien  porté.  Et  croyez  que  ma  bonne 
volunté  ne  changera  jamais  en  votre  endroiot  et  de 
tous  ces  pays.  J'ay  volu  que  les  seigneurs  de  Fons- 
pertius  et  de  Villers  accompaignassent  vosdits  députez 
pour  obtenir  une  plus  promte  résolution  et  vous  faire 
entendre  plus  particulièrement  ce  quy  est  de  ma  juste 
intention.  Sur  la  souffisance  de  tous  lesquelz  me  re- 
mectant,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  que  pour 
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prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte 
et  digne  garde.  ^) 
A  Termonde,  Ie  dernier  joar  de  janvier  1683. 

Vostre  affectionné  amy, 
Franchois. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estats  généraux  des  Pays-Bas. 

Beg.  Dép.  France,  t.  II,  f"  237^.  Ord.  Dép. 
boek,  t.  F,  f"  llbvo.  A.  R.  H.  Ma.  Anjim,  t.  /, 
p.  702.  A.  E.  U. 


1)  Pour  bien  comprendre  la  conduite  da  duc  d'Anjoa,  il  ne  faut 
pas  oublier  qa*il  se  trouvait  certainement  tres  mal  a  Taise  a  Ter* 
monde.  Quoiqu*il  y  command&t  la  communication  principale  entre 
Ie  Brabant  et  la  Flandre  el  qu*il  y  occup&t  une  position  tres  forte, 
il  y  était  a  peu  prés  isolé  de  la  France  et  surtout  des  villes  de 
Flandre  y  qu*il  avait  saisies,  nommément  de  Donkerque,  port  par 
leqael  il  espérait  avoir  libre  communication  avec  la  France. 

Pttis,  lui-méme,  sa  suite  et  son  armee  y  étaient  dans  la  plus 
grande  gêne  et  dans  Ie  dénuement,  sans  vivres  et  sansargent.  Il 
fkllait  a  tout  prix  sortir  de  cette  impasse.  Pourtant  il  ne  voulut 
pas  paraitre  s'humilier  devant  ses  sijgets,  ni  baisser  Ie  ton  dans  la 
négociation  entamée,  car  cela  pouvait  produire  un  effet  fdcheuz. 
C*élait  donc  apparemment  afin  de  Ie  prévenir  et  de  demon  trer 
combien  ses  propositions  étaient  sérieuses,  qu'il  chargea  Font- 
pertuys,  qui  déja  tant  de  fois  avait  rempli  des  missions  aux  Pays- 
Bas,  et  Ie  marécbal  de  camp  de  Tarmée  des  états,  qui,  étant  Ie 
17  dans  sa  suite,  avait  été  obligé  de  Ie  suivre  dans  sa  retraite, 
d*accompagner  les  députés.  Apparemment  il  les  croyait  plus  aptes 
a  expliquer  ses  sentiments  que  les  députés. 


ï 
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*  '^""^  DCCXXIV. 

IMS. 

Les  êUxts  ginéraux  au  duo  éPAnjou. 

Anvers.    4  février  1583. 

Plosieors  provinces  n'étant  pas  disposées  &  traiter  avec  Ie 
dac  avant  qu'il  n*ait  livré  les  villes  occapées,  les  états  Ie 
prient  d'attendre  lenr  résolation.  S'il  vonlait  leur  livrar 
Tennonde  et  Yilvorde,  on  poorrait  venir  &  on  accommode- 
ment,  et  même  lui  ceder  Broxelles  comme  résidence. 


Monseigneur. 

Nous  avons  mis  en  délibératiön  ')  les  articles  qu'il 
a  pleu  cl  Vostre  Altèze  nous  envoyer  par  nos  députez , 


1)  Les  députés  des  états  étaient  partis  immédiatement  après  que 
Ie  duo  iear  avait  remis  ses  contre-propositions  et  la  lettre  précé- 
dente,  de  sorte  que  déji  Ie  lendemain  matin  Us  se  présmtörrait  a 
Tassemblée  des  états  générauz,  dont  Ie  registre  portes 

„1  Febroary.  De  ghesanten  van  de  Generaele  Staten  syn  weder- 
commen  van  Syne  Hoocheyt  omtrent  de  acht  ure  ende  hebben  in 
de  vergaderinghe  van  de  Generaele  Staten  ter  presentie  van  Zjtie 
Vorstel jcke  Genade  ende  den  prince  van  Chimaj,  van  den  Raedt 
van  State  ende  van  den  magistraet  van  Antwerp^i,  rapport 
ghedaen  van  heare  ghebesoigneerde  met  Zyne  Hoocheyt  op  de 
instructién  ende  articulen,  heor  ghesonden,  hebbende  ooek 
gheézhibeert  brieven  van  credentie  van  Zyne  Hoocheyt  metten 
articulen  dersdve."  Puls,  aprés  avoir  consigne  dans  Ie  registre 
la  présentation  au  conseil  d'état  de  Vacte  de  renouvellement  pro- 
visoire  de  son  mandat,  aflTaire  dont  nous  anrons  è  traiter  plus  bas, 
Ie  registre  continue:  ,,Hebben  noch  versocht,  dat  Zyne  Excellentie 
ende  Raet  van  State  soude  wiUen  concipiëren  zekere  articule  van 
antwoorde  op  de  articulen,  overghesonden  met  onse  ghesanten  van 
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et  usé  de  toute  deligence  requise  pour  prendre  bonne 
et  prompte  résolation  sur  iceux  et  aussy  sur  Penvoy 


weghe  Zjne  Hoocheyt,  ende  dezelfde  scriftelyck  over  te  leveren 
aen  de  voorszeide  generaele  Stalen. 

Yolghens  welcke  heeft  Zjne  Ezcellencie  ende  Raedt  van  State 
heure  gheconcipieerde  articulen  op  de  marge  van  de  aiticulen  van 
Zyne  Hoocheyt  overgelevert" 

Ges  notes  marginales  se  troavent  dans  Tezemplaire  des  propo- 
sitions  dtt  duc,  d'après  lequel  feu  M.  Diegerick  les  a  publiées  dans 
sa  Hoüoê,  Elles  y  sent  imprimées  in  extênto  (p.  22,  note)  et  con- 
tiennent,  comme  dit  Ie  preambule,  des  changements,  corrections 
et  additions.  Elles  se  rapportent  aoz  mots  et  passages  écrits  par 
nous  en  italique,  dans  notre  résumé  des  propositions  snsdites 
(Nw  DCCXXII;. 

Au  second  artide,  ils  proposaient  pour  emiend  aeoomplirj  Tex- 
pression  beaucoup  plus  forte  „accomplira",  et  au  lieu  de  em  toua 
set  poiniif  ils  ajoutérent  ,,et  tous  aultres  traictez  particuliers  et 
tous  leurs  points." 

Au  troisiéme  k  promeeiroui,  ils  proposérent  d*sgouter  „par  ser- 
ment"  et  expliquérent  plus  nettement  Ie  point  de  la  religiën  en 
mettant  au  lieu  de  M2«y,  „Ie  zii«." 

Au  quatriéme,  ils  firent  Tobservation  suivante  prés  du  mot 
J^rmtekojfMe:  „Moitié  fransois,  moitié  flamens,  jusques  i  che  que  par 
Tassemblée  des  estatz  généraulz  et  provinches  de  Brabant  et  de 
Flandres,  ces  articles  seront  arrestez  et  appronvez.  Bien  entendu 
que  Tezercice  de  la  religiën  réformée  sera  remise  audict  Termonde, 
Dnnkercke  et  aultres  places,  suyvant  Ie  dict  traicté.  Et  en  cas 
Son  Altesse  persiste  plustost  accorder  Tarticle  en  la  ferme  qu'il 
est  mis,  y  adjoutant  que  ceulz  de  la  gamison  feront  serment  de 
sortir  aprés  trois  mois,  nonobstant  commandement  de  qui  que  ce 
soit  au  contraire." 

Au  sixiéme,  aprés  êoHir  ils  voulurent  ajouter  „endéans  trois  jours." 

Au  septiéme,  pour  deuua  ils  proposérent  „article  second.'* 

Au  huitiéme,  au  lieu  de  U  pïms  Uut  que  faire  $e  pomra  „incon- 
tinent que  les  estatz  lui  auront  donné  les  moyens." 

Au  dixiéme,  aprés  Ie  mot  aiUewn^  ils  proposérent  d'ajouter, 
„auquel  conseil  serviront  les  secrétaires  ordonnés  audict  conseil  et 
ceulz  quy  aprez  succéderont,  quy  feront  ferment  de  rien  déspescher 
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des  vivres  pour  Pannée  de  Vostre  Altèze,  comme  les 
seignears  de  Fonspertuis  et  de  Villen  poorront  tes- 


qay  ne  soit  premier  paraphé  par  qoelqa'ang  dadict  conBeü;*'  et 
pour  admif  ils  mirent  „consentement" 

Att  onziöme,  ils  demandérent  de  lire  comme  soit:  ,, Quant  au 
général  de  Tarmée,  Son  Altesse  entretiendra  Ie  xix«  article  du 
traicté  de  Bordeaolx,  et  oultre  che  commettra  chiefc  de  cavallerie 
et  in&nterie  agréables  aulx  estatz  et  les  dènommera  des  maintenant," 

Au  treiziéme,  aprés  •»  naimre  ils  ajoutérent  „ny  alliéné  devant 
Ie  zzve  de  janvier." 

Au  quatoniéme,  aprés  hietu,  „de  quelque  anltre  qualité  ou 
condition  quy  soyent." 

Le  lendemain,  Tassemblée  allait  mettre  en  délibération  les  articles 
du  duc  et  la  réponse  qu*il  follait  y  donner.  Mais  auparavant,  la 
question  épinense  des  vivres  é  foumir  i  Tarmée  surgit  de  nouveau. 
Le  registre  continue  au  2  février:  „Ës  ghecompareert  Mr.  Adolf 
van  Meetkercke,  raed*  van  State  ende  president  van  Vlaenderen, 
verthoonende  van  weghe  Zyne  Ezcellencie  ende  Raedt  van  State, 
dat  het  van  noode  es,  dammen  (dat  am»)  Syne  Hoocheyt  assistere 
met  vivres,  ofte  dat  anders  grootdick  te  besorghen  staat,  dat  de 
francoysche  macht  vallen  sal  int  lant  van  Waes,  dat  daaromme 
myne  heeren  believen  te  versien  ende  goede  resolutie  te  nemen, 
versoekende  tot  hunne  ontlastinghe,  dat  hier  af  notitie  gehouden 
werde."  Aussi  dans  la  session  de  Taprés-midi,  après  la  mention 
qn*on  avait  commencé  la  délibération  sur  TafliUre  principale,  le 
registre  portet  „Gheresolveert  naer  voorghaende  advyse  van  Zjne 
Ezcellencie  te  depescheren  assignatie  voor  monsieur  Dorp,  snper^ 
intendent  generael  van  de  vivres,  van  de  somme  van  iii*  guldens 
en  de  somme  van  zu  guldens,  dewelcke  die  van  Zeelant  verclaert 
hebben  aldaer  gereet  te  syn  om  t'employeren,  en  de  vivres  naer 
Zyne  Hoocheyt  te  zenden,  indien  snlz  gheraden  wert." 

Comme  toiigours,  Tassemblée  se  conformait  autant  qu'dle  le 
pouvait  k  Tavis  du  prince  d'Orange.  Mais  les  membres  n'osaient 
décider  quelque  chose  sans  ordre  de  leurs  commettants.  Gombien 
ils  redoutaient  d'y  contrevenir,  c*est  ce  qui  se  voit  clairement  par 
la  notice  qui  snit  peu  aprés:  „Op  de  articulen,  overghesondeo  bj 
die  ghedeputeerden  van  Zyne  Hoocheyt,  hebbeu  myne  heeren  van 
Brabant  verclaert,  dat  zy  deselve  van  groeten  ghewichie  bevinden 
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moigner;  maiB  comme  Paffaire  est  de  tres  haulte  im- 
portance   et  que  aucanes  provinces   ne  se  treuvent 


te  lyn,  dat  xy  daeromme  daerop  niet  en  kunnen  resolveren  «onder 
haere  andere  leden;  souden  niettemin  goetvinden,  dat  d*articulen 
van  Zyne  Hoocheyt  soo  naegestellt  worden  alst  doenlyck  wert,  bj 
ghemejne  advise  van  de  Generaele  Staeten." 

Ainsi  les  députés  de  Brabant  montraient  clairement  que,  quant 
&  enx,  ils  étaient  d*avi8  qu*il  fallait  accorder  les  demandes  du  duc 
autant  que  possible,  mais  ils  rejetaient  toute  responsabilité  sur 
leurs  commettants. 

Et  cette  voiz  en  &venr  d*un  arrangement  contrastait  complete- 
ment  avec  ce  qu'on  apprit  Ie  lendemain  3  février,  lorsque  Ie 
registre  porte:  „Ghelesen  brieven  van  de  vier  leden  aen  heurre 
ghedepnteerden ,  daerby  adverterende,  dat  zy  niet  en  verstaen,  dat 
men  met  Zyne  Hoocheyt  sal  commen  in  communicatie  ofte  trac- 
toren, veel  min  yet  resolveren  souden,  dan  Syne  Hoocheyt  alvorens 
gherestitueert  hebbe  de  steden  by  hem  inghenomen.'*  Cela  n'était 
pas  de  bon  augure  pour  Tissue  de  la  délibération  finale,  surtout 
que  sur  la  question  des  vivres  et  sur  celle  du  prolongement  du 
mandat  du  conseil,  les  gantois  avaient  aussi  leur  opiuion  particuliere. 

Non  seulement  les  nouveauz  députés  de  cette  ville,  qui  com- 
parurent  ce  jour  la,  avaient  charge  d'ezposer  cette  opinion,  mais 
la  ville  avait  aussi  écrit  è  ce  sijget  des  lettres  auz  états  et  au 
prince  d*Orange  Les  magistrats  s'étaient  méme  plaints  de  ce 
qu*on  avait  nommé  leur  pensionnaire  Xayaert  au  nombre  des 
dëputés,  envojés  au  duc.  Aussi,  avant  d'eutamer  la  délibération 
finale  sur  les  articles,  Tassemblée  résolut:  „te  senden  naer  Gheut 
den  pensionaris  Tayaert,  om  de  hoeren  aldaer  te  insinueren  van 
't  ghebesoigneerde  alhier  ende  met  Zyne  Hoocheyt,  ende  ook  ghe- 
arresteert  den  brief,  met  hem  gbesonden  van  weghe  de  Generale 
Staten."    Le  prince  y  joignit  aussi  une  lettre  (Ie  n^o  DGCXXY). 

Alors,  dans  Taprés^midi,  la  résolntion  finale  fut  débattue.  Le 
registre  la  rapporto  en  les  termes  suivants: 

„Belanghende  de  begonste  communicatie  met  Syne  Hoocheyt, 
z^u  die  van  Braèemi  van  advyse,  dat  deselve  voortganck  sal  heb- 
ben op  adveu  van  de  provinciën,  steden  ende  leden  derselve,  maer 
aengaende  de  vivres ,  alsoo  die  van  Vlaeuderen  hebben  henre  ghe- 
depu teerden  belast  int  senden  van  de  vivres  niet  te  consenteren, 
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auctorizées  pour  entrer  en  plus  ample  communication 
avecq  Vostre   Altèze,    ne   soit  que  par  Icelle  soient 


daeraf  de  ghemeynte  deser  stadt  heeft  d'adyertentie  geliadt,  ende 
dat  IJ  begheeren  met  de  andere  proTinciên  ende  besnndere  mei 
die  van  Ylaenderen  te  honden  alle  goede  correspondentie,  dat  ij 
daerom  daerinue  niet  en  soude  knnnen  consenteeren ,  maer  dat 
Zyne  Hoochejt  neffens  d'anderen  articalen,  op  ghisteren  gecon- 
cipieert,  souden  worden  ghebeden  promptelick  te  mymen  de  stadt 
▼an  Denremonde,  in  wélcke  ghevalle  Zyne  Hoocheyt  gheen  swario- 
heyt  sal  ghemaeckt  en  sal  worden  de  Tivres  te  laten  volghen. 

Die  van  QkM0rUmt  verclaeren,  dat  zy  aenmerckende,  dat  de 
andere  Staten  ghecontracteert  hadden  met  Zyne  Hoocheyt  ende 
dat  de  heeren  van  Brabant,  Vlaenderen  en  andere  Zyne  Hoocheyt 
aanghenomen  ende  ontfonghen  hadden,  om  nabnerschap  ende 
vrientschap  te  honden  ende  de  ghemeyne  saken  te  vorderexï,  ghe- 
willichlyck  hier  overghesonden  hebben  heure  ghedepu teerden,  ende 
om  conformitejt  te  houden,  die  van  Brabant  ende  Vlaenderen 
ghevolcht  en  Zyne  Hoocheyt  aengenomen,  wesende  nu  van  herte 
bedroeft  vant  misverstandt,  datter  is  gheresen,  ende  hoewel  tselve 
generael  is  tot  leetwesen  van  hun  ende  alle  andere  landen,  noch- 
tans, overmits  de  heeren  Staten  van  Brabant  principaal  gheledeert 
zyn,  dat  sy  stellen  in  hunne  discretie,  hoe  men  praeparatorie, 
souder  eyntelick  te  sluyten  in  respecte  van  hun  provinciën,  met 
Zyne  Hoocheyt  sal  handelen,  immers  by  maniere  van  provisie  ende 
mits  hem  onderhoudende  met  proviande,  ende  tyt  te  winnen  om 
ghewisselyck  Zyne  Hoocheyt  wederom  aen  te  nemen  of  teenemad 
te  verlaten.  £nde  alsoe  hun  overgescreven  werden  groote  dachten 
ende  gebreken  vaut  grae&chap  Sutphen,  Overquartier  ende  Vdne, 
ende  de  Landdach  voorhanden,  daertoe  zy  noot^ck  toe  ghevordert 
worden  om  van  als  to  rapporteren,  verclaren,  datzy  ghenoodsaeckt 
zyn  naer  heur  principalen  te  vertrecken  om  in  de  lantschappen 
de  ghemeyne  sake  te  voorderen  ende  alderhande  oonfüsièn  te 
helpen  weeren  ende  keeren. 

Die  van  FlaendêMn  verclaren,  dat  zy  volghende  de  brieven  van 
de  vier  leden  ende  van  die  van  Ghent,  zyn  die  van  Ghendt  van 
advise,  dat  van  weghe  de  Generale  Staten  soude  moghen  ghehan- 
delt  worden  met  Zyne  Hoocheyt  op  de  restitutie  van  de  steden, 
by  zyne  volckeren  inghenomen,  sonder  te  comen  in  voorder  trac- 
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préalablement  restituées  en   nos  mains  les  villes  par 
Icelle  occupées,   ensidyant  Ie  traicté  de  Bourdeaux, 


tatie  ende  veel  te  min  yet  finalyck  te  beslayten,  voer  alderstont 
hy  de  steden  ons  gherestitueert  sal  hebben,  ende  dat  hanghende 
deselve  communicatie  hem  gheen  Tivres  ghesonden  sal  werden. 

Die  van  ffoÜandi  verstaen  noch  voor  goet  aen  te  sien  om  de 
communicatie  te  voorderen  met  Zyne  Hoocheyt  tot  meeste  profyt 
ende  welvaren  van  de  gheünieêerde  provinciën,  mits  dat  het  niet 
en  sal  strecken  tot  eenige  preiudicie  van  die  van  HoUandt,  als  zy 
op  den  27it«n  January  broeder  hebben  verciaert;  al  tselve  op  rap- 
port. Bnde  beroerende  de  vivres  te  sendeu ,  stellen  dat  in  de  goede 
discretie  van  de  provinciën  van  die  van  Brabant  ende  Ylaenderen , 
oft  niet  best  es,  als  men  in  de  weynich  cost  veel  schade  sonde 
moghen  Ter  hoeden. 

Die  van  Zedamdi  persisteren  by  beur  verdaere,  ghedaen  den 
27iten  der  voorleden  maent,  ende  vinden  dienvolghende  goet  de  com- 
municatie met  Zjn  Hoocheyt,  ende  aengaende  vivres  te  senden, 
remitteren  tselve  in  tbedeuckeu  van  die  van  Brabant  ende  Vlaen- 
deren, of  zy  met  luttel  cost  begheren  te  verhoeden  meerder  appa- 
rente  schade  oll  anderssints  deselve  met  andere  middelen  te  beletten. 

Die  van  Utreehi  en  hebben  met  Zyn  Hoocheyt  niet  ghecon- 
tracteert. 

Die  van  Mêehdem  conformeren  heur  met  die  van  HoUandt  ende 
Zeelandt. 

Die  van  VriêiUmi  verclaren,  dat  zy  belanghende  de  continuatie 
van  communicatie  met  Zyn  Hoocheyt  blyvende  by  heur  advys  van 
S7  January  inghebracht,  ende  aengaende  de  vivres  stellen  hetselve 
ter  discretie  van  Brabant  ende  Vlaenderen ,  als  daer  meest  ghéin- 
teresseert  synde." 

Ainsi  Ie  Brabant  et  la  Flandre  refusérent  d'envoyer  les  vivres 
nécessaires,  &  moins  que  Ie  d'uc  n*eüt  consenti  auparavant  k  éva- 
cuer  les  vUles  surprises;  les  autres  se  rangèrent  du  cdté  du  prince 
d'Orange,  mais  sans  vouloir  contrarier  les  deux  provinces,  quoi- 
qu'en  rcjetant  toute  responsabilité  sur  celles-cL  La  conclusion  ne 
pouvait  donc  ötre  autre  qu'un  reftis  d*envoyer  des  vivres,  quoi- 
qu*on  consentit  k  Tunanimité  de  ne  pas  rompre.  Peut-étre  eüt-on 
différé  de  prendre  une  décision,  mais  è  ce  moment,  continue  Ie 
registre,  „Ghecompareert  den  heere  van  Fontpertuys,  begheerende 
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n'avons  encor  sceu  résouldre  ny  envoyer  noz  députez , 
comme  par  noz  précédentes  avions  mande.  Voulans 
bien  déclairer  k  Vostre  Altèze ,  que  s'il  pleust  i  Icelle 
du  moins  nous  restituer  les  villes  de  Tenremonde  et 
Vilvoorden,  espérons  qu'elle  seroit  non  seulement 
assisiée  et  accommodée  de  vivres,  mais  aussy  luy 
seroit  délivrée  au  lieu  d'icelles  la  ville  de  Bruxelles, 
pour  y  tenir  sa  résidence  avecq  gamison  de  suysses, 
quy  promectront  et  jureront  aux  états  de  n'attenter 
rien  contre  Pestat,  ny  au  préjudice  des  articles  dudit 
traicté ,  et  notament  sur  celuy  quy  concerne  la  religion 
réformée;  bien  entendu  que  cependant  l'exercice  de 
la  religion  catholicque  pour  Vostre  Altèze  luy  sera 
laissé  en  sa  court  comme  elle  avoit  en  Anvers,  ainsy 
qu^elle  par  ces  articles  Ie  consente;  après  quoy  pour- 
rions  avecq  meilleur  contentement  et  confidence  du 
peuple  entrer  en  plus  ample  accord,  traicté  et  finale 
résolution  avecq  Icelle  et  redresser  teut  Ie  malentendu. 
Priant  tres  humblement  Vostre  Altèze  soit  servie  nous 
mander  sur  ce  son  bon  plaisir  et  intention,  en  luy 
baissant  sur  ce  les  mains, 


antwoorde  op  de  articolen  vau  Zyo  Hoocheyt,  ende  gheresoWeert 
te  scryven  aan  Zyn  Hoocheyt:  Dat  de  Staten  hebben  hun  debvoir 
ghedaen  om  eenighe  resolatie  te  nemen  op  de  articulen  van  Zjn 
Hoocheyt,  maer  denrdien  deselte  zgn  ^an  groote  importantie  ende 
dat  eenige  provinciën  niet  ghelast  en  cyn  met  Zgn  Hoocheyt  te 
tracteeren  aleer  die  steden,  by  hem  inghenomen,  souden  wederom 
gherestitueert  worden  aen  de  Generale  Staeten,  volghende  den 
tractate  van  Bordeaulx.  Ende  indyen  hem  gheliefde  te  restitueren 
de  steden  van  Oenremonde  ende  Vilvoorde,  dat  te  verhopen  waer, 
dat  nyet  alleen  haer  alle  vivres  toeghevoert  soude  worden,  maer 
oick  ghelevert  de  stadt  van  Brussel  om  heure  residentie  te  honden 
ende  gamisoen  van  Switsers,  om  aldan  naerder  te  contracteren. 
Ghearresteert  de  voorsieide  missieve.  Ghearresteert  brieven  aen 
de  vier  leden  van  Vlaenderen."  La  lettre  du  duc  soit  aprés  Ie 
numero  suivant 
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Monseigneur,  supplions  Ie  Créateur  de  conduire  sa 
résolution  au  bien  et  repos  de  ces  pays. 
D'Anvers,  ce  iiiio  jour  de  febvrier  1583. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 
A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  Frame,  i.  II,  p  242.  Ord.  Dép.  boek, 
t.  F,  /°  180».  A.  R,  H.  Ma.  Anjou,  t.  /, 
p.  701.  A.  E.  U. 


DCCXXV.  *  «^ri.r 

1188. 

Le  prinee  d^Orcmge  au  magiatrat  de  Oand. 

Anvers.    4  février  1583. 

Une  lettre  des  états  généraux  leur  apprendra  les  raisons  qni 
ont  fidt  entrer  ceax-d  en  commmiication  avec  le  dnc  d'Aigoa. 
En  prenant  oe  parü,  les  états  n'entendent  nnllement  dédder 
qndqne  chose  saus  Paven  des  provinces  et  des  villes,  et  en 
particiüier  sans  celui  de  cenx  de  Ghmd.  Le  prinee  ne  s'étend 
pas  davantage  k  ce  siget,  mais  il  se  réfère  k  ladite  lettre. 
Senlement  il  prévient  le  magistrat  qne  lenr  pensionnaire 
Tayaert  n'a  pas  été  envoyé  an  dnc  en  qnalité  de  lenr  dé-> 
pnté,  mais  qn'il  a  été  prié  instamment  de  se  chaiger  de 
cette  commission  par  les  états  et  par  Ini.  H  les  prie  d*ajonter 
foi  k  ce  qne  Tayaert  lenr  commnniqnera  snr  cette  aflEaire.  O 

Pvblié:  Ghichard,  Correspondance  de  Quiüavme 
le  Tacüume,  i,  V,  p,  93. 


1)  Quant  aux  motifs  qu'avait  le  prinee  d^Orange  d*écrire  cette 
lettre  y  Toyei  la  note  au  nro  DCCXXIV. 


384 


^  '*^"  DCCXXVI. 

1588. 

Le  duc  (PAnjou  aux  états  généraux. 

Termonde.     5  février  1583. 

n  leur  envoie  le  comte  de  Laval  accompagné  de  Yillers 
pour  leur  annoncer  qa'il  consent  k  évacner  Termonde  et 
Yilvorde,  moyennant  qu'il  ait  Braxelles  poor  résidence  avec 
garnison  suisse,  et  leor  proposer  d'autres  choses.  Témoi- 
gnages  de  bon  vonloir. 

Messieurs.  Je  vous  ay  tousjours  dict  qa'il  ne  tien- 
dray  jamais  en  moy ,  que  nous  ne  rentrions  en  meil- 
leure  et  plus  asseurée  intelligence  que  jamais,  et  espère, 
si  Dieu  nous  en  faict  la  gr&ce,  en  faire  une  telle  preuve 
que  j'effaceray  bien  la  mémoire  de  ce  quy  s'est  passé, 
dont  je  porte  plus  de  regret  et  desplaisir  que  nul 
aultre ;  et  pourtant  j'ay  pensé  de  vous  renvoyer  mon 
cousin,  monsieur  de  Laval,  et  le  seigneur  de  Villeis 
avecq  consentement  de  oe  que  vous  demandez  pour 
Termonde  et  Vilvoorden.  Vous  &isant  assez  par  li 
cognoistre,  que  je  ne  veulx  entendre  i  aultre  party, 
qu'i  celluy  que  je  vous  ay  promis,  vous  priant  aussy 
que  de  vostre  part  se  puisse  fiedre  preuve  de  pareille 
affection  et  que  nous  ne  demeurions  plus  en  ces 
longeurs  qui  donnent  pied  et  créance  aux  mauvnises 
intentions  de  nos  ennemiz  communs,  me  donnant  i 
ce  coup  pour  toutes  une  finale  résolution.  Ainsy  que 
j'ay  prié  mondit  cousin  et  ledit  seigneur  de  Villers 
vous  dire  plus  particulièrement  de  ma  part,  ensemble 
quelques  aultres  choses  quy  me  semblent  estre  néces- 
saires ft  résouldre  en  conséquence  de  ce  fidct,  dont 
pour  éviter  la  Ion  geur,  j'ay  donné  entière  charge  H 
mondit  cousin  avecq  asseurance  que  ce  quy  sera  effec- 
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tué  de  ma  part,  comme  si  moy-meismes  l'avois  promis.^ 
Et  sur  ce  je  prieray  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  tres  sainte  et  digne  garde. 
A  Terremonde,  Ie  v«  jour  de  febvrier  1683. 

Vostre  affectionné  amy, 

Fran^oys. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estats  généraux  des  Pays-Bas. 

Recepta,  vii^  February  1583. 

Reg.  Dép.  France,  t  II,  f  245.  Ord.  Dép,  hoek, 
t  F,  f°  210.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t.  ƒ, 
p,  707.  A.  E.  U. 


1)  Le  refüs  des  états  généraax  d'euvoyer  des  vivres  a  sou  armee 
avant  de  veoir  4  un  accord  provisoire,  et  en  méme  temps  leur 
résolution,  qui  lui  fut  communiquée  par  leur  lettre  du  jour  prece- 
dent, de  ne  pas  eutrer  en  négociations  ultérieures  a  moins  qu'il  ne 
conseutit  a  évacuer  Termonde  et  Vilvorde,  firent  évidemment  une 
forte  impressiou  sur  le  duc.  Il  coraprit  enfin  combien  sa  situation 
était  périlleuse  et  a  cause  de  cela  il  résolut  de  faire  des  concessious. 
Dans  ce  but  il  renvoya  Villers,  cette  fois  cependant  accompagné 
d*une  personne  qui  ponvait  inspirer  de  la  confiauce,  par  sa  haute 
position  et  par  la  considération  dont  elle  joussait,  anssi  bien  que 
par  sa  religion,  c*e8t-a-dire  du  comte  de  Laval,  qui  était  paren t 
des  Gh&tillon  et  pouvait  être  considérê  comme  un  des  chefs  des 
Huguenots.  Outre  Tévacuation  des  deux  villes,  sous  condition  qu*on 
lui  accordélt  Bruzelles  comme  résidence,  il  devait  rêclamer  les 
meubles  et  les  prisonniers  frangais  qui  étaient  encore  détenus  a 
Anvers,  comme  aussi  ia  mise  en  liberté  de  part  et  d'aulre  de 
toutes  les  personnes,  biens  et  vaisseaux  arrétés,  et  demander  un 
accord  relativement  au  gouvernement  des  deux  villes  è  évacuer. 

Aussitdt  la  lettre  écrite,  les  deux  gentilshommes  partirent  pour 
Anvers,  oü  ils  arrivérent  encore  assex  töt  pour  pouvoir  conférer 
avec  le  prince  d'Orange  et  quelques  autres  personnages  influents. 
La  lettre  du  député  de  Bruges,  qui  suit  sous  le  n»  DGCX  XVIII, 
nous  procure  sur  ce  point  des  informations  curieuses,  comme  nous 
aimerions  en  avoir  plus. 

Werken.  N«.  60.  25 
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*  ""^"  Dccxxvn. 

168S. 

Le  duc  (VAnjou  au  magistrat  de  Bruges. 

Termonde.    5  février  1683. 

Il  témoigne  son  regret  de  ce  qm  est  arriyé  &  AnverSf 
mais  en  yérité  an  mal  ne  pent  ètre  gnéri  par  nn  antre 
aaqael  on  est  tenté  de  recoorir  par  passion.  H  yeillera  &  ce  que 
cela  ne  se  fasse  par  sa  faate,  et  songe  tocgonrs  è  troaver 
des  moyens  de  récondliation ,  espérant  pronver  son  affection 
an  pays.  De  tels  malheurs  penvent  se  réparer  si  chacnn 
yent  reconnaitre  sa  fante.  Ponr  le  témoigner  il  s'est  con- 
descendn  k  changer  la  gamison  de  Termonde,  si  on  loi 
laisse  Bmxelles  pour  résidence  sniyant  la  promesse  des  états. 
Il  prie  le  magistrat  yonloir  de  son  cötë  apporter  tontes  faci- 
lités  k  la  réconciliation.  ^) 

Publié:  Diegericky  Noüce^  /,  p.  29. 


1)  Evidemmeni  soas  rimpression  de  la  firoideur  des  états,  dont 
appareinmeiit   il  comprenait   fort   bien   qae  les  flamands  étaient 
cause,  le  duc  t&cha  de  concilier  ces  demiers  par  de  doaces  paroles 
qui  cependant  ne  pouvaicut  produire  qu*une  impression  iücheuse 
de  dupUcité  et  de  l&cheté.    On  ne  trouve  pas  que  le  magistrat  de 
Bruges  ait  suivi  Texemple  de  celui  de  Gand,  qui  communiquaii 
aux   états  généranz   la  lettre   qu'il   avait  re9ue.    Le  registre  des 
résolutions   de  cette   assemblee  porte  au  9  du  nK>is:    .,GheleMn 
zekere  copie  van  brieven  van  Zyne  Hoocheyt  aen  die  van  Ghendt 
van  den  v«b  Februari  1583,  waarby  zy  verclaert  hear  leet  te  wesen 
van  de  geschiedenissen  hier  't  Antwerpen  ende  te  syn  bereit  alle 
saken  te  redresseren."'    Cela  indiqae  que  ces  lettres  ont  été  iden- 
tiques  è  celles  écrites  a  ceuz  de  Bruges,  ce  qui  était  anssi  con- 
forme k  la  coutume  du  duc,  que  nous  avons  d^a  pa  remarquer 
maintes  fois.    Depnis  sa   première   entree  aux  Pays-Bas  en  aoüt 
1578,   il   envoyait  des  lettres  circulaires  chaque  fois  qu'il  avait 
accompli  quelque  fait  digne  d'étre  remarqué.    S*U  croyait  méme 
alors   parvenir   a   son    but  par  de  tels  moyens,  c'est  one  preave 


887 


Dccxxvm.  « «'"*^' 

1683. 

Bemard  De  Wyncke  au  magiatrat  de  Bruges. 

Anvers.    5  février  1583. 

Cette  nnit  Ie  comte  de  Layal  et  Ie  seigneur  de  Villers 
sont  arrivés  de  la  part  da  dac  et  il  a  entenda  sürement 
,,tant  de  Son  ExceUence  qae  particalièrement  du  dict  sei- 
gneur de  Villers"  qae  Ie  dac,  reconnaissant  sa  faate,  est 
résola  de  remettre  les  yilles  de  Yilvorde  et  de  Termonde 
entre  les  mains  des  états  et  de  se  retirer  k  Braxelles,  comme 
ceax  de  Braxelles  1'ont  reqais  et  les  états  proposé,  poar 
après  traiter  da  reste.  De  la  boache  da  dac,  il  est  ayerti 
qae,  „en  recognoissance  de  son  maayais  conseil,"  il  yeat 
remettre  toates  les  villes  et  même  sa  personne  aax  mains 
des  états.  Le  prince  d'Orange,  Ie  comte  de  Laval  et  „les 
colleges"  lai  ont  fait  1'honnear  de  lai  commaniqaer  cela 
avant  qae  personne  en  eüt  connaissance,  le  rapport  devant 
se  faire  „aa  prismes  demain",  et  maintenant  il  les  en  avertit 
afin  qae  toat  bon  office  paisse  être  procaré;  il  espère  qa'ainsi 
le  désastre  toamera  k  lear  plas  grande  süreté.  Il  entend 
qae  toat  „ce  conseil  de  cabinet"  se  retirera  en  France,  et 
qa'on  fera  jastice  de  qaelqaes  méchants.  Aassi  il  a  meillear 
espoir  qae  jamais,  et  les  sapplie  „de  divertir  les  coears  affec- 


évidente  de  sa  légèreté.  Commeot  pouvait-il  croire  qa*oti  se 
payerait  de  telles  paroles  et  de  telles  excuses  en  présence  d'un 
éyénement  comme  celui  d^Anvers,  dans  une  ville  oü  il  ii*avait 
tenu  qu'è  tres  peu  qu'on  y  vit  se  produire  les  scènes  de  carnage 
d'AoversI  Du  moins,  on  pouvait  s'attendre  é  autre  chose  qu'é 
de  telles  excuses  générales,  mais  le  duc,  semble-t-il,  n'y  avait 
pas  pensé  le  moins  du  monde  et  au  contraire  croyait  faire  beaucoup 
en  signant  ces  lettres  pleines  d'expressions  gracieuses,  mais  qui 
en  vêrité  ne  disaient  rien ,  ne  contenaient  pas  inéme  une  déclara- 
tion  fhtnche  de  msa  eulpa. 

25^ 
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tioDnez  aax  espaignolz."  A  son  avis  il  vaut  mieox  pardonner 
les  fautes  que  demander  pardon.  U  réitère  ses  prières.  Chaqae 
francais  se  reconnait  coapable,  nommément  Ie  comte  de  la 
Rochepot,  qoi  yeat  se  reürer  et  panir  quelques-uns  de  ses 
officiers.  Le  prince  d'Orange  lui  a  montrë  la  réponse  k 
Richeboorg,  Montigny  et  Rassenghien  „escripte  sur  la  lettre 
blanche  par  ceax  de  Broxelles,  ayecq  icelle  escripte  par 
iceolx  de  Bmxelles  k  Sadite  Excellence."  Dans  an  P.  S.  il 
ajoate.  „Quant  k  la  reste  des  villes  n'y  aura  nnlle  difficnlté."  O 


PvbUé:  Diegerick^  Notice^  /,  p.  26. 


1)  Comme  nous  Tavoiis  déja  remarqué  plus  haut  (p.  385  note), 
cette  lettre,  d*un  caractére  coufidentiel ,  contient  des  particularités 
telles  qu'on  aimerait  d'en  posséder  ud  plus  garand  nombre.  On  y 
▼oit  comment  le  prince  d'Orang^e  et  les  partisans  de  la  réconci- 
liation  avec  le  duc  t&chaient  de  gagnér  les  flamands  k  leur  caose. 
De  Wyncke  n'était  pas  un  des  membres  importants  de  l'assem- 
blée;  ce  n*est  que  rarement  qu*on  rencontre  son  nom  dans  le 
registre  des  résolutions  et  la  satisfactiön  naive  avec  laquelle  il 
raconte  comment  on  Ta  mis  dans  le  secret,  semble  indiquer  que 
cela  ue  lui  arrivait  pas  souvent.  Néaumoins  sa  lettre  nous  donne 
en  quelque  sorte  un  indice  sur  les  opinions  de  Tassemblée.  Mal- 
heureusemout,  le  plaisir  que  cause  la  rencontre  d'un  document  de 
tel  caractére,  est  quelque  pen  g&té  par  une  difficulté  an  siget  de 
la  date.  De  Wyncke  a  mis  la  date  du  5,  de  sorte  que  feu  M. 
Diegerick  en  a  conclu  uaturellement  que  Laval  et  Villers  sonl 
arrivés  dans  la  nuit,  entre  le  4  et  le  5.  Mais  la  lettre  du  dnc 
qu'ils  apportaient  étant  du  5  (lettre  que  M.  Diegerick  ne  CMinais- 
sait  pas  plus  que  la  date  de  leur  audience,  qui  était  le  7)  et  étant 
méme  désignée  dans  le  registre  comme  écrite  le  6,  cela  est  im- 
possible.  lei  la  nuit  du  5  février  ne  peut  donc  indiquer  que  la 
nuit  entre  le  5  et  le  6,  et  De  Wyncke  a  dü  écnre  tres  avant 
dans  la  nuit,  ou  plutöt  de  grand  matin,  avant  de  se  coucher  peut» 
étre;  de  \k  peut-étre  a-t- il  mis  le  5  au  lieu  du  6i.  Mais  méme 
alors,  il  est  curieux  que  Tassemblée  ait  différé  de  donne  randience 
k  Teuvoyé  du  duc.  Il  est  vrai  que  le  6  était  un  dimanche,  mais 
dans  les  cas  urgents  Taasemblée  ne  délibérait  pas  moins  pour  cela. 
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DCCXXIX.  •  «'"«•^ 

1683. 

Avis  du  prince  d^Orange  aur  Ie  parti  h  prendre  d^ma 
la  situation  critique  oil  se  trouvent  lea  Payè-Bas. 

Anvers.    8.  d. 

Le  prince,  reqnis  par  Ie  magistrat,  les  colonels,  les  capi- 
taines  et  les  quartiers-maitres  d'Anvers  de  donner  son  avis 
sur  le  parti  2t  prendre  dans  la  sitnation  critiqae  oü  1'entre- 
prise  da  dac  d'Anjoa  contre  cette  yille  et  plusieurs  antres 
des  Pays-Bas  a  mis  ces  provinces,  —  après  quelqaes  considé- 
rations  générales,  —  examine  et  discute  les  trois  propositions 
snivantes:  1^  s'il  convient  de  se  réconcilier  avec  le  roi 
d'Ëspagne;  2^  s'il  est  préférable  de  se  réconcilier  avec  le 
dac  d'Anjoa ;  3^.  oa  bien  si  les  provinces  s'aideront  de  lears 
propres  forces  contre  cenx  qui  voadront  les  assaillir.  U 
rejette  bien  loin  le  premier  moyen,  et  tont  en  disant  qa'il 
préférerait  le  dernier,  il  se  prononce  pour  le  deoxième.  ^) 

PMié  en  hoüandaia:  Bor^  l.  XVIIy  ƒ  °  42;  en  iraduc- 
tion  frarh^ise  de  V époque:  Oachard^  Correspon- 
dance  de  OuiUaume  le  Tacitumey   t.  F,  p.  95. 


Et  méme  le  leudemain,  on  ne  se  hèta  nullemeut  d'eutendi'e  La  val 
qu*on  remit  jusqu'a  la  fin  de  la  journée.  Faut-il  présumer  que 
plus  Tassemblée  voyait  le  duc  pret  a  des  concessions,  plus  elle 
deveuail  froide?    On  serait  tenté  de  le  croire. 

1)  Aprés  avoir  publié  Ta  vis  du  prince  d'Orange  du  26  janvier 
(Nro  DCCXIY),  sur  la  nécessité  d'entrer  en  négociation  avec  le 
duc,  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  donner  un  résumé 
plus  long  de  cette  pièce,  surtout  qu'elle  est  publiée  dans  des  ou- 
vrages  aussi  répandus  que  Bor  et  la  Corre*p<mdance  de  ChnU-aume 
lê  TücUwrne,  Nous  ne  croyons  non  plus  qu*il  soit  nécessaire  de 
rappeler  comment  les  chefs  wallons  continuaient  encore  quelque 
temps  leurs  tentatives  de  faire  de  ce  mémoire  une  arme  contre 
le  prince.  C*était  alors  pour  la  dernière  fois  qu*ils  agissaient 
comine  s'üs  représeutaient  un  parli  aational  séparé  du  parti  es- 
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7  «^'^'^  DCCXXX. 

1683. 

Proposition  de  Myrambeau, 

Anvers.    7  février  1683. 

Le  roi  de  France  1'a  envoyé  poor  s'informer  des  événe- 
ments  d'Anvers,  dont  il  a  beaucoup  d'affiiction,  etpoor  lear 
consciller  la  pradence,  qni  est  d'aatant  plas  nécessaire,  parce 
que  le  dac  n'a  commis  ce  fait  que  sar  l'instigation  de  maa- 
vais  conseillers.  Il  faat  donc  prendre  garde  qae  lears  ennemis 
n'en  profitent  et  s'évertaent  k  venir  k  ane  réconciliation. 
Le  roi  fera  toat  poor  y  prêter  la  main.  Le  secrétaire 
Brolart  est  vena  en  mème  temps  poar  conférer  avec  le  dac 
et  le  prince  d'Oraage,  et  en  faire  rapport  immédiatement. 


G'est  ce  que  le  seigneur  De  Myrambeau, 
geutilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roy  Tres  Chrestien ,  a  en  charge  de  la  part 
de  Sa  Majesté  d'exposer  et  faire  entendre 
è,  monsieur  le  prince  d'Oranges  et  è,  mes- 
sieurs  des  estats  de  ces  provinces-unies  *). 

Messieurs.    Sur  le  premier  bruict  quy  a  couru  en 
France  d'un  grand  mouvement  et  sédition  advenu  en 


pagnol,  caractére  que  les  malcontents  et  wallons  avaient  d^a 
perda  complètement  par  les  dernières  conventions  avec  le  prince 
de  Parme,  en  autorisaut  Teinploi  des  troupes  espagnoles  et  étran- 
géres  dans  leur  territoire,  partout  et  en  aussi  grand  nombre  que 
le  gouvernement  lo  désirait.  Seulement  nous  rappellerons  ici  qae 
les  états  généraux,  aprés  la  lecture  de  ce  mémoire,  consentirent 
non  seulement  a  sa  lecture  dans  Tassemblée  du  „Breeden  Raet*' 
et  des  colonels  d*Anvers,  mals  aussi  a  Teuvoi  de  copies  de  ce 
mémoire  aux  provinces.  {Begistfe  des  résoliUioiu  de*  MaU  gMrams^ 
7  fétrwr  1583.) 
1)  Aprés  la  lecture  dn  mémoire  du  prince  d'Orange  (le  n>o  prë- 
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ceste  ville  d'Anvers  oü  beaucoup  de  franchois  auriont 
esté  tuez ,  sans  en  scavoir  aultrement  la  cause ,  Ie  Roy 


cedent)  et  Ia  résolution  prise  a  ce  sujet,  Tassemblée  des  états 
géuéraux  re^ut  en  audience  Tenvoyé  du  roi  de  France.  Nous  ne 
saurions  dire  si  cdui-ci  était  Ie  méme  seigneur  de  Mirambeau 
qui,  seul,  k  Tassemblée  des  états  généraux  francais  de  Blois  de 
Tan  1576,  s'êtait  opposé  aux  résolations  réactionnaires  dans  Ie 
sens  catholique  de  cette  assemblee;  dans  ce  cas  c'était  apparem- 
ment  è  dessein  qa'on  Tavait  choisi  comme  étant  un  personnage 
non  suspect  a  des  protestants.  Le  registre  des  résolutions  contien* 
sur  cette  audience  ce  qui  suit: 

„Ghecompareert  in  de  vergadering  van  de  Staten  Generael  den 
heere  van  Myrambeau,  edelman  van  de  camere  ende  ambassadeur 
van  den  Goninck  van  Vranckryck,  verclarende  ghesonden  te  wesen 
van  Zyne  Majesteit  om  te  sien  en  te  vernemen,  hoe  dese  saken 
gheschickt  waren  ende  in  wat  ghestelteuisse  deselve  zyn.  Presen- 
terende alle  goede  affectie,  overleverende  brieven  van  credentie 
aeu  de  Generaele  Staten  (le  nro  DCCXIX).  Waarop  dat  de  pen- 
sionaris van  de  Warcke  verhaelt  heeft  de  waerachtige  geschiede- 
nisse  van  den  aenslach  vau  Zyne  Hoocheyt,  soo  op  dese  als  op 
andere  steden  ghedaen,  ende  heeft  versocht,  dat  die  voorszcydc 
ambassadeur  syn  verclaers  soude  stellen  in  ghescrüfle. 

Ghelesen  tgheene  de  voorszeide  ambassadeur  heeft  by  ghescrifte 
overghdevert " 

L'assemblée  avait  tant  d'occupations  en  ce  moment  que  ce  ne 
fut  que  le  10  qu^elle  traita  de  sa  proposition«  Alors  elle  prit  la 
résolution  suivante: 

„Op  de  propositie  van  den  heere  van  Myrambeau,  ambassadeur 
van  Vranckryck,  es  gheresol veert,  dat  men  hem  sal  bedancken  van 
de  moeyte  ende  arbeyt,  ghenomen  in  dese  reyse,  ende  te  kennen 
gheven,  dat  de  Generaele  Staeten  hem  niet  en  begheeren  te  be- 
letten te  vertreckeu  naer  Syne  Hoocheyt,  volghende  zyne  begheerte, 
maer  ghemerkt,  dat  eenighe  provinciën  noch  gheen  advys  en 
hebben  van  heure  principalen  op  de  articulen,  by  Zyne  Hoocheyt 
voorghehouden ,  hetwdcke  zy  heden  verwachtende  waeren,  vonden 
daerom  gheraden  hem  te  versoecken  dat  hem  soude  ghdieven  te 
vertoeven  tot  dat  het  voorszeyde  advys  ende  resolutie  overcomen 
waeren,  om  met  beter  resolutie  ende  vruchte  naer  Zyne  Hoocheyt 
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m'a  volu  dépescher  incontinent  pardevers  vous  pour 
you8  veoir  et  vieiter  de  sa  part  et  vous  dire  1'extrême 
regret  et  desplaisir  qu'il  a  re9ue  d'une  telle  nouvelle, 
de  laquelle  néantmoins  il  ne  scavoit  encoires  que 
croire  lors  de  mon  partement,  mais  je  m'asseure  qu'il 
portera  bien  encoires  plus  d'afflction  en  son  coeur, 
quand  il  en  scaura  la  vérité,  selon  que  j'en  ay  peu 
apprendre  par  les  chemins;  m'ayant  chargé  Sa  Majesté, 
en  quelque  sorte  que  Ie  faict  soit  advenu,  de  vous 
prier  et  requérir  de  sa  part  de  regarder  avecq  voz 
grandes  prudences,  d'apporter  quelque  bon  et  salu- 
taire  remede  en  ung  tel  accident,  pour  remectre  et 
rabiller  les  choses  Ie  plus  doucement  et  aimablement 
qu'il  sera  possible ,  selon  qu'il  est  tres  nécessaire  pour 
Ie  bien  et  repos  de  ces  pays-cy,  que  Sa  Majesté  sou- 
haite  et  désire  aultant  heureux  que  pour  les  siens 
propres,  comme  elle  sera  toujours  preste  de  faire 
paroir  par  tous  bons  effectz,  s'asseurant  bien  que 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  son  frère,  y  apportera 


te  mogheii  trecken  eude  de  sake  ten  beste  te  helpen  dirigeren. 
Daertoe  zyn  ghedeputeert  gheweest  de  heeren  van  Loefdale,  IlarsoUe 
en  van  der  Gameren.*' 

En  attendant  la  réponse  des  états,  Myrambeau  adressa  nno 
remontrance  aux  magistrats  d'Anvers  sur  la  détention  des  vais* 
seaux  et  des  marchandises  fran^aises.  Le  magistrat  parait  avoir 
demandé  Tavis  des  états,  ou  plutöt  Tavoir  renvoyé  k  celte 
assemblee.  Du  moins  plus  tard ,  dans  la  journée,  on  apprend  que 
cette  remontrance  y  fut  lue  et  que  Tassemblée  résolui  de  foire 
re]4cher  immédiatement  toutes  les  marchandises,  vaisseaox  etc. 
appartenant  &  des  francais,  qui  étaient  encore  détenus  depuis  le 
17  janvier.  Le  lendemain,  on  délivra  nn  passeport  a  Myrambeaa 
pour  aller  trouver  le  duc  et  on  le  chargea  d'une  lettre  (le  n^o 
DCCXXXIII),  par  laquelle  on  s*ezcusait  de  ne  pas  avoir  encore 
pris  de  décision  sur  les  demandes  de  LavaL  L*en¥oyé  du  roi 
de  Fiance  partit  aussitót  et  ne  revint  que  le  1^ 
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de  sa  part  toute  bonne  affection.  Ainsy  que  jusques 
icy  il  VOU8  en  a  rendu  assez  des  tesmoignaiges,  n'ayant 
craint  d'y  exposer  sa  propre  personne  et  sesmoyens, 
avecq  Ie  secours  qu'il  a  peu  avoir  de  Sadite  Majesté, 
quy  ne  luy  manqnera  jamais  pour  votre  commune 
utilité  et  conservation  ^  laquelle  dépend  maintenant 
d'une  bonne  et  parfaicte  union  avecq  mondit  seigneur, 
lequel  je  ne  pense  pas  que  vous  soyez  pour  abandon- 
ner  ainsy  légièrement  pour  une  faulte,  laquelle  je 
m'asseure  que  vous  jugez  bien  ne  provenir  poinct  de 
son  bon  naturel,  mais  d'un  mauvais  conseil  précipité; 
duquel,  puisqu'il  a  pleu  i  Dieu  vous  préserver,  il 
fault  s'esvertuer  pour  empèscher  que  vostre  ennemy 
ne  preigne  ceste  occasion  pour  s'en  servir  è,  vostre 
confusion  et  ruyne,  laquelle  vous  pouvez  facillement 
éviter  par  une  bonne  réunion  avecq  mondit  seigneur, 
en  conservant  voz  premières  franchises  et  libertez  an- 
chiennes,  ainsy  qu'il  est  raisonnable.  Aiant  charge 
d'aller  trouver  k  eest  effect  mondit  seigneur  pour  Ie 
disposer  davantaige  d'entendre  i  une  bonne  et  par- 
faicte union,  si  tant  est  qu'il  en  eust  esté  en  quelque 
sorte  refroidy,  si  Ie  trouvez  bon  et  Ie  veuillez  per- 
mectre.  Vous  asseurant  au  reste  que  tout  Ie  but  et 
intention  de  Sa  Majesté  ne  tend  k  aultre  chose  qu'i 
vostre  bien  et  conservation  et  de  celle  de  mondit  sei- 
gneur joinct  avecq  vous,  lequel  il  ayme  comme  son 
frère  unicque  et  principal  héritier,  et  Taseistera  tous- 
jours  en  tout  et  par  tout  pour  vostre  protection  et 
conservation ,  allencontre  de  voz  ennemiz  sans  y  riens 
espargner. 

Messieurs.  Le  jeune  Brulart  qui  est  secrétaire  des 
finances  de  Sa  Majesté,  a  en  charge  de  Sadite  Majesté 
et  de  la  Royne,  sa  mère,  ung  jour  avant  mon  parte- 
ment,  de  venir  trouver  mondit  seigneur  et  monsieur 
le  prince  d'Oranges  pour  aprendre  d'eulx  la  vérité  d'un 
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tel  accident  et  Ie  reporter  incontinent.  Afin  que  ilz 
advisent  de  leur  part  d'y  ayder  en  tout  ce  quy  sera 
possible,  selon  la  bonne  afiection  qu'ilz  en  ont,  youb 
suppliant  k  ceste  cause  de  Ie  luy  permectre  avecq 
seureté. 
Faict  jl  Anvers,  Ie  septiesme  jour  de  Febvrier  1583. 

Myrambeau. 

Reg.  Dép.  France ,  L  II,  f  244.  Ord.  Dép.  hoek , 
i.  F,  f  238««.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  L  ƒ, 
p.  704.  A.  E.  U. 


^^!f^  DCCXXXI. 


Propoèition  du  comte  de  Ltwcd. 

Anvers.    7  février  1583. 

Le  duo  est  pret  k  évacner  Termonde  et  Vilvorde,  si  on 
lui  donne  Bmxelles  comme  rësidence  avec  ane  gamison 
suisse,  et  si  on  lui  rend  les  menbles  etc  et  les  officiers  d<- 
tenos  k  Anvers  et  aiilears.  U  roettra  en  liberté  les  vals- 
seaax  etc.,  si  les  états  font  de  mème.  Il  désire  beaocoop 
qa'on  lui  procore  immédiatement  des  yivres  pour  son  armee , 
et  demande  qa'on  désigne  qadques  personnes,  afin  qa'il  choi- 
sisse  entre  elles  des  gonverneors  pour  Termonde  et  Tilvorde, 
gouverneurs  qui  lui  feront  un  serment  particulier. 


Suivant  la  lettre   escripte  par  meesieors  les  états 


395 


généiaulx  è,  Son  Altdze,  touchant  la  rendition  des 
villes  de  Termonde  et  Vilvoorde,  Sadite  Altdze,  dési- 
rant  entretenir  Ie  traicté  de  Bourdeaux,  est  preste  de 
faire  sortir  les  garnisons  franchoises  pour  y  en  estre 
mises  des  naturelz  du  pays ,  bien  entendu  que  mesdits 
seigneurs  des  états  luy  feront  mectre  entre  les  mains 
la  ville  de  Bruxelles,  oü  il  pourra  mectre  garnison  de 
suysses ,  telle  qu'il  advisera  pour  la  seureté  de  sa  per- 
sonne  et  de  ladite  ville ,  et  luy  remectront  aussy  entre 
les  mains  les  meubles,  papiers  et  aultres  choses  ap- 
partenantes  è,  Sadite  Altèze,  ensemble  les  gentilzhom- 
mes,  officiers  et  leurs  meubles  quy  sont  en  nature, 
estans  en  la  ville  d'Anvers  et  ailleurs. 

Son  Altèze  fera  mectre  en  liberté  les  vaisseaux, 
biens,  meubles  et  marschandises ,  appartenans  k  ceulx 
de  ces  pays,  qui  se  trouveront  avoir  estè  arrestez  en 
France,  sy  aucuns  1'ont  esté.  Entendu  aussy  que  Ie 
meisme  se  fera  par  messieurs  les  estats  de  ce  pays, 
des  vaisseaux  et  marchandises  franchoises  qui  ont 
esté  arrestées  par  eulx  depuis  Ie  xvii®  de  janvier  der- 
nier. Son  Altèze  désire  fort  que  messieurs  des  estats 
facent  incontinent  secorir  son  armee  de  vivres  néces- 
saires, aussy  qu'ilz  luy  soyent  renvoyez  son  premier 
médecyn  et  son  apoticaire  et  quelques  habillemens 
servans  è,  sa  personne. 

Aussy  que  messieurs  des  estats  veuillent  nominer 
quatre  ou  cinq  gentilzhommes  du  pays,  desquelz  Son 
Altèze  en  choisira  deux  pour  gouverneurs  des  villes 
de  Termonde  et  Vilvoorde ,  ou  bien  que  Sadite  Altèze 
en  puisse  nominer  pareil  nombre  de  ceux  du  pays, 
desquelz  messieurs  des  estats  choiseront  des  gouver- 
neurs desdites  villes,  lesquelz  feront  serment  è,  Son 
Altèze  de  bailler  libre  acces  par  lesdites  villes  et  pas- 
saiges  d'icelles  k  tous  ceulx  quy  iront  et  viendront 
pour  son  service  et  meismes  è,  sa  personne,  sy  besoing 
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en   est,  avecq  tel  nombre  d'hommes  qu'&  sa  qualité 
partient.  ') 

Reg.  Dép.  France,  t  11^  f"  245w.  Ord.  Dép.  boek, 
t.  7,  r  210oo.  A.  R.  H.  Me,  Anjou,  t.  ƒ, 
p.  709.  A.  E.  ü. 


i)  Comme  nous  l*avons  déja  remarqué,  La  val  n*eut  aadience 
qu'aprés  Myrambeau.  Il  parail  qu*il  s'est  contenté  de  délivrer  sa 
proposition  par  écrit,  sans  faire  de  discours.  Uu  moins  Ie  registre 
des  résolutions  des  états  généraux  porte:  ,,Den  graef  de  La  Val 
heeft  overgheleverl  zeker  geschrift  ende  articulen  van  Zyne  Hoocheyt 
mitsgaders  brieven  van  credentie  op  den  voorszeyden  graef,  in  data 
den  6dan  deser  maent."  Nous  avons  signalé  d^a  qoe  la  lettre 
(notre  Nro  DCCXXVI)  est  aussi  indiquêe  dans  Ie  registre  DépêeheB 
Franoê  comme  étant  du  6.  Peut-étre  que  da>is  Toriginal  cette 
date  se  trouvait  S'il  en  est  ainsi,  la  lettre  de  De  Wyncke  est 
certainement  mal  datée.  On  ne  trouve  pas  que  dans  Tassemblée 
on  eut  beaucoup  d*égards  pour  la  mission  du  oomte.  Le  registre 
n'en  présente  aucune  tracé  avant  le  10,  lorsque,  après  la  mention 
de  la  résolntion  sur  le  départ  de  Myrambeau  deTermonde,  on  Ut: 
„Den  secretaris  van  Zyne  Vorstelicke  Genade"  (le  prince  d'Orange) 
,,Berlicom  es  ghecompareert  ende  versoekt,  dat  men  den  graeff  de 
la  Val  soude  willen  depescheren  naer  Zyne  Hoocheyt  mette  ant- 
woorde  op  de  articulen,  by  hun  ghepropoiieert  Es  geresolveert 
den  voorszeyden  graeff  te  doen  aendienen,  dat  de  Generale  Staten 
noch  niet  en  kunnen  antwoorden,  overmits  eenighe  provinciën 
heur  advys  van  heure  principalen  hierop  syn  verwachtende  ende 
dat  hem  daerom  ghelieve  een  weynich  te  vertoeven  om  met  breeder 
resolutie  te  moghen  vertrecken."  Dans  raprés-midi  l'assemblée 
résolnt  pourtant  d'écrire  auz  états  de  Brabant  de  répondre  sar 
les  articles  proposés.  Et  le  leudemain  elle  résolut  d'écrire  au  duc 
une  lettre  dans  laquelle  on  s'excusa  de  la  lenteur  des  résolutions 
et  on  le  pria  de  vouloir  avoir  patience.  Nous  publions  cette  lettre 
plus  bas  sous  le  numero  DCCXXXVL 

Peut-étre  le  peu  d*empresseraent  de  rassemblée  dolt  étre  altribué 
en  partie  A  rembarras  oü  elle  se  trouvait  dans  oe  temps-la  vis*4- 
vis  du   conseil  d'état.    Ce  college  n'avait  poor  aiosi  dire  pas  de 
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situation  legale.  Son  mandat  était  expiré.  Les  éiativ  générauz 
avaient  cru  pouvoir  obvier  a  cette  difficulté  eu  Ie  prolongeant  toot 
simplement  par  Tacte  snivant. 

32. 

Aeie  des  étati  gfnêramx  eoneemani  1$  renauvellêmênt  du  mandat 

du  eoiueU  d^état, 

Aiivers.  1  février  1583 

De  Generaele  Staten  hebben  goetgevonden  ende  gheauctorisecrt, 
dat  Zyoe  Excellentie  ende  Raet  van  State  aen  beyde  zyden  vander 
Maeze  jegenwoordich  zynde,  sullen  besoigneren  op  alle  voorvallende 
saecken  uuyt  den  name  van  de  Generaliteit  op  de  instructie  van 
den  Lantraedt  van  den  xiii»  Jannarii  1581  tot  Delft,  deselve  daer 
toe,  des  noot  wesende,  by  desen  auctoriserende.  Mits  dat  zy  ge- 
houden sullen  wesen  de  saecken  concernerende  den  tegenwoirdige 
alteratie  alvooren  te  commuuieren  mette  Generaele  Staten  vor- 
screven.  Welverstaende  oick,  dat  de  penningbeu  van  contributiën , 
licenten  ende  convoyen  inde  respective  provintiên  vallende  weghende 
de  consenten  daertoe  gedraghen,  uyt  deselve  nyet  en  sullen  ver- 
voert worden ,  al  eer  de  gamisoenen  ende  de  oorloghschepen  aldaer 
wesende,  met  tgene  daer  aen  cleeft,  betaelt  sullen  wesen.  Alles 
achtervolgende  de  voergaende  accorden.  Datter  oick  gheen  inle- 
gheringhe  van  ruyteren  ofte  knechten  en  sal  geschieden  sonder 
voorweten  van  de  Staten  van  de  voerscreven  provintiên. 

Ende  dat  by  provisie  ende  totter  tyt  toe  dat  anders  sal  wesen 
versien,  versoeckende  Syne  Excellentie  ende  Raet  van  Staet  den 
voerscreven  last  te  willen  aenvaerden. 

Ghedaen  ende  ghearresteert  in  de  vergaderinge  van  de  Generaele 
Staten,  den  iersten  Pebmarii  1583. 

M.  de  Hennin. 

Beff.  Ord,  Dép.  hotk,  t  F,  ƒ•  180.  A.  B,  M. 

Le  registre  des  résolutions  des  états  porte  que  eet  acte  fut  „over- 
ghdevert  aen  Zyne  Excellencie  en  den  Raedt  van  State  met  volle 
coUegie  van  de  Staten"  dans  Taprés-midi  du  méme  1  février,  avec 
priére  de  Taccepter. 

Mais  le  conseil,  aprés  müre  délibération  avec  le  prince  d'Orange, 
refusa  d'accepter  eet  acte  et  le  notifia  le  4,  en  comparaissant  dans 
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raprés-midi  en  personne  en  Tassemblée,  ,,versoeckende'*  (porte  Ie 
registre)  „gheèxcuseert  te  zyn  van  heuren  dienst,  allegerende  end  e 
oock  doende  diversche  propositien.  Hierop  es  by  de  Generale 
Staten  gheantwoordt,  dat  myne  heeren  van  den  Raede  van  State 
soude  believen  heur  vertooch  by  gescrifte  te  stellen  om  by  de 
Staten  naerder  daerop  te  letten.'*  En  conformité  de  cette  demande 
Ie  conseil  développa  ses  motifs  dans  Ie  mémoire  snivant 

33. 

liêmtMé  du  Conseil  tTéteU, 

All  vers.    4  février  1583. 

AIzoo  de  gedeputeerde  tot  den  Raedt  van  State  over  ettelicke 
daghen  mynheeren  de  Generaele  Staten  te  kennen  hebben  gegeven, 
als  datzy,  overmits  haren  tyt  van  drye  maenden  overstreken  was, 
begheerden  des  lasts  ende  ampt  ontslagen  te  wesen,  ende  dat  het 
schynt,  dat  mynheeren  die  Generaele  Staten  hetselve  nyet  en 
souden  hebben  aengenomen,  omdat  zy  alsdoen  in  geen  competent 
getaele  by  een  ander  en  waeren,  ende  dat  haer  daemaer  soude 
gelieft  hebben  een  acte  te  geven  van  continuatie,  by  de  selve  be- 
gherende,  dat  de  voorgenoemde  gedeputeerde  noch  een  tyt  lanck 
souden  blyven  dienende  tot  dat  anders  daerinne  by  de  provinciën 
voorsien  mochte  worden. 

Al  ist  dat  Zyne  Excellentie,  mitsgaeder  de  andere  heeren  gede- 
puteerden genouch  verclaert  hebben  de  voerszeide  acte  nyet  te 
moegen  aenveerde,  maer  te  blyven  by  haer  voergaende  verclaeringe. 

Nyettemin,  opdat  het  myne  heeren  de  voersi.  Generaele  Staten 
nyet  vrempt  on  soude  geven,  dat  zy  nyet  langer  en  dencken  te  blyven 
in  haere  bedieninge  oft  dat  men  nyet  en  mochte  meynen,  dat  zy 
haer  ampt  ende  beroepinge  souden  willen  verlaeten,  soo  hebben 
zy  de  redenen  van  haere  meyninge  ende  voememen  noch  breeder 
willen  verclaren. 

In  den  iersten  mogen  myne  heeren  de  Generaele  Staten  indach- 
tich  wesen,  alsdat,  een  tyt  lanck  nae  de  aencompst  van  Zyne 
Hoocheit  dezelve  gedeputeerde  werden  by  de  provinciën  geconti- 
nueert  in  haer  ampt  ende  bedieninge  by  provisie  tot  Augusto  doen 
naestvolgende,  ende  daernaer  binnen  die  stede  van  Brugge  voer 
den  tyt  van  veerthien  daghen  ende  binnen  der  stede  van  Gendt 
noch  eenen  zeer  corten  tydt. 
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Soe  dat  eyndeiinge  mynen  heeren  de  Generaele  Staten  den  xxvim 
Septembris  gemaeckt  hebben  zekere  -nominatie  ende  verkiesinge 
van  den  Rade  van  State,  voer  een  jaer  naestvolgende. 

Ende  naerderhandt,  als  deselve  verkiesinge  innegebracht  ende 
Zjne  Hoocheit  was  aengedient  gevreest ,  hoewel  dat  ze  deselve  Zjne 
Hoocheit  hadde  voor  goet  aengenomen  ende  bevolen  te  scryven 
aen  elk  eene  van  de  vercorenen  eenen  brief,  op  dat  ij  souden  in 
den  Raedt  verschTnen,  ende  haren  behoirlycken  eedt  gedaen  heb- 
bende, hear  ampt  voorts  bedienen. 

Soo  eest  nochthans,  dat,  alsoe  daer  eenich  uaytstel  van  den 
eedt  te  doen  gevallen  was,  mits  dat  instructie  noch  nyet  beworpen 
en  was,  Syne  Hoocheit  eenen  anderen  sin  becommen  heeft  ende 
met  myne  heeren  de  Staten  doen  handelen  over  de  nyeticheit, 
onwettelicheyt  ende  ontbondicheit  van  de  voorszeide  verkiesinge, 
verclarende,  dat  zy  regelrecht  strydende  was  tegen  de  bezworene 
articlen  des  tractaits  van  Bordeaux,  ende  daerop  besluitende,  dat 
de  Generaele  Staten  behoorden  eene  nyeuwe  denominatie  te  maken 
van  dryen  voer  een,  waeruyt  Syne  Hoocheit  sonde  een  keus  hebben, 
omme  aen  te  nemen  den  ghenen,  die  hem  best  sonde  duncken. 

Waerop,  nyettegenstaende,  dat  de  voerscrevene  gecorene  van  den 
Raedt  genouch  ende  int  breede  verthoont  hadden  de  groote  be- 
swaerenise,  die  zy  daer  inne  hadden,  ende  het  nadeel,  dat  daerdenr 
geschieden  den  rechten  ende  privilegiën  des  lants  ende  insonder- 
heyt  den  articlen  des  tractaets  van  Bordeaux,  hetwelck  vuyterlick 
innehielt,  dat  Syne  Hoocheit  soude  moeten  ahulcken  Raedt  ge- 
bmycken,  als  hem  van  de  Staten  souden  werden  gegeven,  voer 
d*eerste  maele,  ende  naederhandt,  alser  nieuwe  verkiesinge  van 
doen  soude  wesen  by  substitutie,  soude  als  dan  eerst  de  denomi- 
natie plaets  grypen.  Behalve  oick  dat  zy  verthoonden,  dat  myne 
heer^i  de  Staten  alsulcken  last  nyet  en  hadden  om  alsulcke  nyeuwe 
ende  ongehoirden  denominatie  te  verwillegen  ende  toe  te  staen, 
naedemael  zy  van  haere  provinciën  belast  waren  te  bevestighen 
die  ghenen  die  gecoren  waren. 

Otck  dat  geenssins  en  konde  wesen  het  oirboir  der  landschappen 
noch  met  haer  vryheyden  ende  rechten  eenichsius  overeencomende 
tgane  dat  in  de  acte  hier  over  aengedient  begrepen  wordt,  dat, 
by  gebreke  van  de  gereede  denominatie  binnen  drye  maenden, 
soo  soude  het  Syne  Hoocheit  vry  wesen  selve  eenen  Raet  te  kiesen 
met  consente  van  den  Generaele  Staten. 

Beneffens  dat  het  openbaer  was,  dat  deur  den  raetsheeren  alle 
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vryheyt  van  te  mogen  opineren  ofl  Sjne  Hoocheyt  ergens  inne  te 
wedersegghen  genouch  benomen  werdde,  ende  daer  deor  den 
vrempdene  «enen  voet  gegeven  om  Syne  Hoocheit,  sonder  yemint 
wedenpreken,  alsalcke  dingen  te  verthonen  ende  te  raeden,  als 
sy  selib  souden  willen.  Bnde  insonderheit  het  seer  te  bedachten 
stont,  dat  hetselve  eenige  schoeringen  ende  oneenicheden  onder  de 
provinciën  soude  mogen  opbringhen,  overmits  datier  sommighe 
soude  wesen,  die  dese  nyeawe  voergeworpene  denominatie  moegelick 
souden  voer  ongoet  aensien,  daer  se  de  andere  mochten  verwilligen 
ende  approberen.  Ende  ingevalie  dat  alle  de  provintièn  ten  be- 
stempden  tyde  van  drye  maenden  nyet  gereet  en  waeren  met  hare 
denominatie,  soude  dat  ougetwyfelyck  een  groot  misverstant  mogen 
verwecken  onder  de  steden  ende  provinciën ,  met  noch  vele  andere 
redenen,  by  de  vercorenen  int  breide  vuytgelegt. 

Soe  eest,  dat  myne  heeren  de  Generaele  Staten  belieft  heeft , 
naervolgens  het  begeeren  van  Zyne  Hoocheit,  metten  geoorenen 
soe  verre  te  handelen,  dat  2y  souden  willen  alleenlick  voer  drye 
maenden  dienen,  genouch  verclaerende,  dat  sy  doe  voergewendede 
denominatie  voer  goet  ende  den  tractaet  van  Bordeaui  gelyck- 
formich  hielden. 

Besluytende  dat  men  hierentusschen  soude  by  den  provintièn 
aen  houden  omme  een  njeuwe  denominatie  te  maecken,  alsoo 
sommighe  provinciën  oick  gedaen  hebben,  waerop  Sjne  Hoocheit 
hunne  instructie  oock  verworpen  heeft,  stellende  daerinne  wel 
ujtdruckelick  dat  zg  met  het  vuytgaen  des  derden  maents  Jannarii 
souden  van  haer  ampt  ganseljck  ende  daedeljck  ontslagen  ende 
gedeporteert  zyu,  sonder  langer  te  mogen  dienen.  Ende  hebben 
oick  op  sulckeu  verstandt  ende  verclaringen  haren  eedt  ghedaen. 

Nu  is  het  openbaer  dat  den  drje  maenden  overstreken  ende 
geëipireert  synde,  zj  geen  redenen  hebben  om  langer  in  dienste 
te  bljven ,  begherende  derhalven  datter  myne  heeren  de  Generaele 
Staten  gelieve  haer  daarvoor  gedeporteert  te  houden. 

Ten  anderen  gemerckt  dat  hare  denominatie,  verkiesinge  ende 
beroepinge  es  geweest  om  Raedt  te  wesen  neffen  Syne  Hoocheit, 
misdweicken  zy  oick  Synder  Hoocheit  eedt  hebben  ghedaen  naer- 
volgens het  formulaer  van  de  Generael  Staten  daervoer  beworpen, 
soo  eest  kennelyck  ende  openbaer,  dat  Syne  Hoocheit  zynde  van 
hier  vertogen  ende  in  alsulcken  staet,  dat  de  provinciën  en  hebben 
noch  nyet  geresol veert,  oft  zy  met  hem  in  handelinge  willen  Ireden 
oft  nyet,  om  hem  tot  haeren  heeren  ende  vorst  aen  te  nemen  oft 
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nyeti  de  Toilw»  geemrene  tot  tjaen  raedt  dadaiyck  fan  hear  ampi 
ontilageii  tfu»  eode  en  kumiéb  nyet  meer  ghehonden  wordden  voer 
raeden  fan  S^e  Hoocheiti  emmert  ter  ijl  ende  ^rjlen  toei  dat 
Sjne  Boocheit  «raderomme  fan  de  proviuciêo  aengeDomen  wordt, 
deselve  met  %jne  verwUUnge  ende  aggreatie  hem  eenen  nieawen 
raedt  aallen  hebben  verordenet  ende  gegeven. 

Ten  derden,  alsoe  om  de  voorgemelde  oereaecken  de  gantche 
regeertnghe  wederomme  gevallen  et  in  handen  van  de  provinciën 
ende  steden  ende  dat  17  derhalven  het  b^ejt  van  alle  saecken,  den 
crjgh  ende  die  pollicie  aengaende  in  haer  gewelt  hebben,  eender 
dat  den  Raedt  van  State  yetwat  mach  verordineren ,  bevelen  oft 
belejden,  hetsy  inl  groote  ofl  int  cleine,  beneffens  oick  dat  ij 
gansseljck  geen  middele  en  hebben  om  den  krjgslojden  eenich 
genonghen  te  gheven,  ende  derhalven  oick  geen  auctoritegrt  om 
hen  te  bevelen*  mits  dat  tj  den  naem  noch  segel  olt  preser  van 
Zyne  Hoocheit' njret  meer  en  mogen  gebm/eken,  ende  nyet  eenen 
stuyver  en  hebben  om  in  de  voorvallende  nootaaecken  te  voorsien, 
tgene  dat  de  landen  moohte  nnt  oft  oirbaer  wesen. 

Soo  ist  openbaar,  dat  alle  haer  regeeringe  ende  auctoriteyt 
gansselyck  vuyt  ende  te  nyete  es  ende  dat  %j  haer  nyet  en  be- 
hooren  noch  en  moegen  met  eeuige  saecken  onderwinden.  Ende 
of  sy  het  schoon  wel  wilden  ende  mochten  doen,  dat  het  nochtans 
geene  vracht  en  soude  kannen  schaffen,  virant  om  int  particalier 
to  spreken,  myne  hoeren  de  Staten  versteen  genoech  vrat  saeken 
datter  omme  gaen,  welcke  alle  gelyck  bestaan  in  de  derterminatie 
ende  goetduncken  van  de  provinciën  ende  steden,  soodat  den 
raedt  van  de  voorsoreven  veroorene,  die  den  naem  van  Raede  van 
State  souden  moegen  voeren,  geenssius  ende  soade  kunnen  nooh 
moegen  gelden,  nooh  dat  eene  stadt  alleene  maeht  heeft  om  eene 
generaele  resolucie  te  moghen  veranderen  ende  omstooten,  sonder 
dat  eenige  iwovilioie  oft  stadt  in  eenieh  goetdnnoken  of  opinie  van 
den  Raadt  sonde  willen  vervangen  #esen,  waerdyt  blyckt  dat  den 
ielven  raedt  na  ter  tyt  nyet  en  kan  vrnohAaer  nooh  nat  wesen. 

Ten  anderen,  men  siet  de  ipraote  behoefelickhsyt  van  sommige 
steden  ende  vleekeui  die  oft  onset  moeten  oft  emmers  met  eenige 
middelen  geholpen ^  als  Eyndhoven,. Bergen  opt  Zoem^  Diest,  Heren- 
thals^  BrasselOi  Mechelen,  Meenen,  Alst,  Tpren  ende  meer  andere, 
welek»  SOO  sy  njet  geholpen  en  werdden,  moeten  verlorsn  gaen, 
oft  emmers  in  vuytersten  noot  blyvén» 

Na  hebbende  de  vdorsoreven  glicerene  gansMlyck  gaen  middel 

Werksm  N*.  60.  96 
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ter  werelt  om  deseWe  plaetsen  te  helpen,  een  yegélyck  kan  ge- 
nouch  affhemen  datter  maer  één  spot  sonde  wesen,  dat  zj  haer 
vervoorderden  den  naem  ende  tiltre  van  Raet  Tan  State  te  willen 
voeren,  sonder  eenich  middel  ter  werelt  te  hebben  Tan  den  staet 
des  lants  te  moegen  hdpen  ofl  voorderen. 

Daeromme  ist,  dat  zy  aen  myne  heeren  de  Generaele  Staten 
andermaels  versuecken  ende  dienstelyck  bidden ,  dat  zy  hen  willen 
voer  ontschnldich  ende  gedeporteert  hoaden,  in  desen  deele,  van 
nyet  langer  in  qualiteit  als  Raedt  van  State  te  moeten  dienen. 

Dienstelyck  hierentasschen  aenbiedende,  dat  zj  volveerdicb  zjn , 
met  goet  ende  bloet  ende  met  allen  moegelycken  middelen  in 
haer  particulier  den  landen  dienst  te  doen,  hetzy  in  raeden, 
beloopen,  bearbeyden,  bevoorderen,  scryven  ofte  doen,  ende  alles 
wat  hun  eenichssins  sal  moegelyck  wesen ,  sonder  hen  ergens  inne 
te  sparen,  maer  willen  deselve  fortune,  geluck  ende  ongeluck  met 
myne  heeren  de  Generaele  Staten  tot  de  laetste  dnipp^  van  harer 
bloet  game  waghen. 

Behalve  alleene  dat  sy  niet  langer  en  diene  in  qualiteyt  als  Raet 
van  Staten,  maer  dat  het  den  provinciën  gelieve  respect! vélyck  goede 
ordre  te  stellen  in  alle  saeken,  naervolgens  den  staet  daer  aff  ge- 
maeckt  ofte  noch  te  maecken,  ende  naervolgens  de  nootelicheden 
des  Lants  ende  dat  hem  daemaer  gelieve  alsnlcke  heeren  te  ver- 
kiesen  tot  den  Raedt  ende  beleydinge  des  lands  saecken,  tzy  over 
een  jaer  oft  een  half  jaer,  oft  voer  eeuwelyck,  gdyck  als  zy  voer 
het  alderbequaemste  ende  nutste  houden. 

Ghedaen  t' Antwerpen,  den  vierden  February  1583. 

Presenté  auz  estats  généraulz  Ie  viiie  febvrier  1583,  stilo  novo. 

M.  de  Hennin.  ^ 
Bêg    Ord.  Dépeehenboeè  ^  t,  F,  f*  181^0. 

En  attendant,  Tacte  d'autorisation  avait  déj4  éveillé  la  défiance 
des  gantois,  tovgours  prots  4  montrer  au  gouvernement  central 
que  c'étaient  les  provinces  et  membres,  et  non  Tunion,  qui  poesé- 
daient  Tautorité.  Le  registre  porte  au  3  février:  „Die  van  Ghendt, 
ghesien  d*acte  van  authorisatie  van  den  Raedt  van  State,  segghen, 
dat  zy  sooverre  niet  en  zyn  ghelast  om  deselve  te  aggreeren,  ver- 
soeckende  niet  te  min  copie  om  aen  heurre  provincie  ghesonden 
te  worden,  ende  sonder  advys  van  heurre  principalen  en  verstaan 
zy  daerop  niet  te  resolveeren.*' 

Ainsi,  méme  si  le  conseil  1'avait  accepté,  aon  autorité  n'aurait 
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Dccxxxn.  ^  "g^j" 

Prtyposüicm  du  prince  éPOrange  et  du  conseü  d*étai 
au  sujet  du  riége  d? Eindhoven.  *) 

7  février  1583. 

Yn  Ia  grande  importance  de  Ia  ville  d'Eindhoven,  qni  est 
actaellement  assiégée,  et  dont  la  prise  entrainerait  celle  de 
Bergen  op  Zoom,  de  Hoochstraten,  de  Dieet  et  d'antres  villes, 
il  faut  yoir  s'il  ne  serait  pas  ntüe  de  prier  Ie  dnc  de  yooloir 
y  enyoyer  ses  tronpes,  tant  snisses  qne  frangaises,  qni  sont 
actaellement  dans  Ie  pays  de  Termonde  et  de  Waes,  ayec 
la  cayalerie  dn  Brabant  et  de  la  Gaeldre.  Ces  forces  réunies 
sofBraient  k  délivrer  la  place,  k  vaincre  Pennend  et  k  gagner 


été  que  provisoire  et  saus  force,  et,  puisqu'il  parait  avoir  continaé 
8on  service  administratif,  comme  Tex prime  Ie  registre  en  consignant 
la  lecture  du  mémoire,  „presenterende  niet  te  min  heuren  dienst 
in  't  particulier/'  la  situation  resta  donc  la  même.  L'assemblée 
des  états  généraux  cependant  devint  Ie  gouvernement  de  facto. 

1)  Cette  remon trance  fut  présentée  Ie  7  par  Meetkercke  aa 
nom  du  prince  d'Orang&  D'acoord  avec  Gachard,  nous  croyons 
que  c'est  Ie  mémoire  désigué  dans  Ie  registre  des  résolutions  de 
ce  jour  U  comme  „concept  ende  advies  op  de  artikulen  van  Syne 
Uoocheit",  présenté  i  la  fin  de  cette  joumée  si  bien  remplie.  Un 
peu  plus  töt,  aprés  avoir  entendu  Myrambeau,  Tassemblée  avait 
entendu  la  lecture  d'un  autre  mémoire  présenté  par  Meetkercke, 
désigné  comme  „seecker  geschrift ....  nopende  het  tractaet  met 
Zyne '  Hoocheit.*^  Malheureosement  nous  n'avons  pas  réussi  k  dé- 
coavrir  ce  qu'il  contenait  Ce  jour  14,  Tassemblée  a  donc  entendu 
la  lecture  de  trois  mémoires,  celui  du  prince  d'Orange  sur  la  situa- 
tion (notre  nro  DCCXXIX),  celui  sur  Ie  traite  et  celui  sur  Ie  se- 
cours  d'Eindhoven. 

Quant  d  ce  dernier,  il  donna  lieu  k  de  nouveaux  débats,  surlout 
4  cause  de  Topinion  tout  a  fait  contraire  des  gantois.  Nous  en 
parlerons  bientöt. 

26* 
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qaelqae  ville  des  environs  comme  Bois-le-Duc.  Poar  donner 
qadqne  satisfaction  au  dac,  on  ld  proposera  de  se  trans- 
porter  Jt  Bmxelles  avec  5  k  600  suisses,  si  da  moins  on  pent 
persnader  k  ceax-d  de  rester  encore  qaelqae  temps  an  service 
do  dac,  sinon  avec  Ie  même  nombred'arqaebasienifran^^, 
soos  condition  qoe  Ie  dnc  évacae  immédiatement  les  gami- 
sons  fran^aises  des  villes  de  Termonde  et  Yilvorde  et  que 
Ie  regiment  de  van  den  Tympel  reste  k  BrazeUes.  A  la 
garde  de  Termonde  on  poarrait  priposer  Yillers  et  k  ealle 
de  Vilvorde  Ie  seigneor  de  Hooc^enhnyse,  chacnn  avec  qaaln 
compagnies.  Poor  donner  on  gage  de  sécorité  an  dao,  vaa 
den  Tympel,  acoompagné  d'nn  des  boorgmestres  et  pre- 
miers échevins  de  Brozelles,  poarrait  aller  k  sa  renooatre 
apportant  1'acte  de  consentement  k  sa  réeeption  par  les  aagi- 
strats,  ]e  grand  cbnseil  et  les  nationa,  ensofvant  les  coadi* 
tions  proposées  par  loi  k  Dizmade  Ie  31  janvier.  Toot  eed 
provisoirement,  jasqa'ii  la  fin  de  Pexpédition  d'Eindlioven, 
aprës  laqoelle  des  suisses  seront  mis  k  la  place  des  fran^ 
et  do  regiment  de  van  den  Tympel,  si  Ie  dnc  Ie  désire; 
ces  soldats  feront  serment  de  bien  garder  la  ville  et  de  ne 
rien  attenter  contre  elle,  Ie  pays  et  la  religion  réformée.  Lea 
goavemeors  et  gamisons  de  Termonde  et  de  Yilvoide  feront 
aoBsi  Ie  serment  reqois  de  laisser  passer  librement  les  lettrea 
et  serviteors  da  doe,  mais  ne  seront  obligés  de  Uvrer  pas- 
sage aaz  gens  de  gnerre  qae  sor  ordre  da  duc  dAment 
paraphé,  et  ce  en  tres  petit  nombre,  comme  les  goavemears 
Ie  permettront 

Qoand  1'armée,  dans  sa  marche  vers  Eindhoven,  ssn 
arrivée  k  Hinghene,  on  loi  foomira  des  vivres  afin  d'aooé- 
lérer  sa  maidie. 

PiMié:  Oachardy  Correspondcmce  de  OtuUaume 
Ie  TacUumej  t  F,  p.  316. 
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9  février 


Dccxxxm. 

Le  duc  éPAf^ou  h  Gourdan.  ^) 

Termonde.    9  février  1583. 

Prière  de  prendre  soin  de  sa  correspondance.  Recoxnman- 
dation  de  Ghamoy.  Protestation  qa'il  a  étë  forcé  k  Pattentat 
d'Anvera  par  les  desseiiiB  de  cenx  qui  gardaient  le  poavoir 
aa  pays. 


Monneur  de  Gourdan.  Je  vous  prie  de  &ire  tenir 
toutes  les  lettres  que  vous  baillera  ce  porteur,  promp- 
tement,  et  spédallement  oe  qui  s'addresse  &  Marchau- 
mont.  Vous  ne  m'eussiez  sceu  faire  plus  grand  plaisir 
que  de  m'avoir  donné  des  nouvelles  de  France,  dont 
j'estois  en  peine  extreme.  Je  vous  recommande  Cha- 
moy,  que  vous  pouvez  beaucoup  favoriser.  La  place 
qu'il  tient,  m^importe  de  tout. 

Les  estatz  traictent  avec  moy,  mais  je  ne  veux  rien 
asseurer  de  Pissue.  Je  ne  pense  pas  que  ceux  qui 
auront  quelque  peu  de  jugement,  condamnent  mes 
actions  sans  m'ouïr.  Je  vous  diray  et  asseureray  que 
j'ay  esté  forcé,  et  sans  cela  il  y  alloit  du  hazard  de 
ma  personne,  par  un  desseing  prémédité  de  ceux  qui 
ont  tousjours  garde  l'authorité  en  leur  maiu,  comme 
tout  le  monde  le  cognoistra.  Ce  que  je  vous  prie 
cependant  publier  partout,  comme  chose  tres  véri- 
table. 

J'espère  d'avoir  par  vostre  moyen  quelques  nouvelles, 
n'y  ayant,  ce  me  semble,  pour  ceste  heure  aucune 


1)  Gette  lettre,  adressée  aa  goatemenr  de  Calais,  fat,  comme 
la  suivante,  interoeptée  par  les  espagnols. 
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commodité    d'ailleurs.     Je    prie   Dieu,   Monsieur   de 
Gourdan,  qu'il  vous  conserve  etc. 
A  Terremonde,  Ie  ix«  février  1583.  ^) 

Franyoys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Gourdan. 

L.  O.  Pap,  d*état  et  de  Paudience.    Liasse  220. 
A,  R,  JS, 


» '*^"  DCCXXXIV. 

1S83. 

Qutna/  è  Regnavit.  !) 
Termonde.    9  février  1588. 


Poor  xnener  la  négociation  dn  dnc  avec  les  états  k  bonne 
fin,  il  est  nécessaire  qne  la  France  Ie  seconre  d'argent  et 


1)  Nous  avons  publié  cette  lettre  et  la  suivante  parce  qu'elles 
contiennent  des  indioatious  sur  les  sentiments  dont  Ie  duc  et  sod 
entourage  étaient  animés,  sentimeDts  qui  naturelleinent  ne  8*ap3r- 
^ivent  pas  dans  les  lettres  plus  ou  moins  officietles.  Seulementy 
nous  ne  pouvons  pas  manquer  d*observer  que  la  crainte  de  des- 
seins contre  sa  personne  de  la  part  de  ceux  qui  avaient  toujours 
garde  Tautorité  dans  Ie  pays,  c  a.  d.  qui  avaient  empéché  qn'U 
se  mit  en  possession  d^une  autorité  réelle,  crainte  que  dans  ce 
temps  la  nous  voyons  plusieurs  fois  alléguée  comme  excuse  de 
son  coup  de  main,  n*a  probablement  jamais  ezisté  réellement,  nl 
chez  lui  ni  chez  les  personnes  de  sa  suite.  Mais  les  suites  de  son 
coup  avaient  été  tellemeut  désastreuses ,  cdui-ci  avait  coüté  la  vie 
&  un  tel  nombre  de  frangais  de  haute  qualité,  qu'il  devait  néces- 
sairement  produire  une  vive  ezcitation  en  France,  fortement 
nuisible  aux  desseins  du  duc.  Pour  parer  a  ce  coup,  il  fallait  a 
tout  priz  rejeter  la  cause  sur  d'autres  et  représenter  Tattaque  d*A.n- 
vers  comme  un  acte  de  légitime  défense. 

3)  Quinsé  était  un  des  secrétaires  du  duc,  Reguanlt  apparem- 
ment  un  personnage  influeut  i  la  cour  ft*an^ise. 
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de  tronpes,  et  cela  sans  délai,  sinon  rien  n'avancera.  Il 
était  nécessaire  qne  Ie  dnc  commit  1'attentat;  Ie  danger  était 
pressant  L'armée  est  assez  bien  an  pays  de  Waes.  Il  fant 
retirer  les  menbles  da  dnc  et  des  frangais  qoi  sont  k  Anvers, 
avant  de  payer  les  dettes  contractées  k  Anvers. 


Monsieur.  Je  vous  ay  escrit  par  Mercure,  qui  partit 
hier.  Je  ne  say  s'il  sera  passé.  Je  vous  mandois 
Pestat  auquel  nous  estions,  et  comment  Son  Altesse 
estoit  en  quelque  traicté  d'accord  avec  les  estatz,  que 
je  ne  voy  pas  prendre  si  bon  chemin  que  tout  Ie 
monde  pense,  tellement  que  je  dis,  comme  je  faisois, 
qu'il  luy  fault  une  bonne  somme  d'argent  et  quatre 
mil  hommes  de  pied  sur  la  frontière,  avec  xij<^  che- 
vaux.  Mais  si  cela  tire  k  la  longue,  qui  nous  a 
réduict  oü  nous  sommes ,  je  ne  voy  pas  bien  clair  en 
Pissue  de  eest  affaire. 

Assez  de  fois  nous  avons  présage  Ie  mal,  mais  tout 
n'a  de  rien  servy,  et  point  eu  secours,  quelque  chose 
qu'on  ayt  dit.  Et  si  Son  Altesse  eust  différé  k  ce  qu'il 
a  faict,  c'estoit  bien  encore  pis,  car  il  y  alloit  de  sa 
personne  et  de  tous  ses  serviteurs.  Cela  se  verra 
manifestement  cy-après,  sans  qu'il  soit  en  leur  puis- 
sance de  Ie  nier  ^). 

Je  vous  prie  de  penser  k  ces  deux  choses,  que  je 
vous  mande,  n'y  ayant  aultre  expediënt  que  cestuy 


1)  Voyex  la  note  d  la  lettre  précédente.  Evidemmeut  Quinsé 
payait  d*impudeiice.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  jamais  Ie  duc  et 
ses  amis  n'oiit  formule  uue  accusation  précise;  jamais  nou  plus 
ils  n'ont  allégué  quelques  faits  réels.  lis  se  sont  tonjours  con- 
tentés  d*expression8  vagues.  Quant  d  cette  lettre-ci,  il  est  évident 
qn'elle  était  destinée  a  ezciter  Tanimosité  de  la  cour  fran^aise 
contre  les  Pays- Bas. 
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ld.  pour  mettre  les  affaires  de  nostre  mabtre  en  bon 
estat.  Nous  sommes  en  ceste  vüle,  et  nostre  armee 
dans  Ie  pais  d'Wast,  oü  elle  vit  fort  bien,  mais  il 
fault  penser  &  &ire  quelque  autre  choee. 

Son  Altesse  vous  a  escrit  par  ledict  Merovre,  mais 
ce  n'est  pas  davantaige  que  ce  que  vous  mande.  Je 
Yous  prie  que  ceste-cy  serve  pour  Messieurs  du  conseil 
0t  tous  autres. 

Je  vous  ay  envoyé  un  petit  mot  pour  ma  femme. 
Je  vous  envoye  encore  un  autre.  Je  vous  prie  luy 
ÜEdre  tenir.  Quand  les  chemins  seront  libres,  nous 
vous  manderons  de  tout  bien  amplement 

Monsieur  Chevrus,  Ie  jeune,  est  &  Anvers,  et  beau- 
coup  d'aultres.  Ceux  èk  qui  nous  devons  les  pour- 
suivent  fort  de  payement  Mais  et  les  meubles  de 
Son  Altèze  et  les  miens  et  infinis  aultres  y  sont, 
qui  y  vallent  mieux  que  cela ,  qu'il  fault  retirer  avant 
que  d'entrer  en  payement,  car  aussy  bien  ne  les 
retireroit-on ,  possible  pas,  si  1'on  ne  s'accordoit. 

Vous  m'excuserez  de  plus  longue  lettre  et  vous 
prieray  de  me  recommander  i  tous  noz  bons  amis, 
et  prieray  Dieu, 

Monsieur,  qu'il  vous  donne,  en  santé,  heureuse  et 
longue  vie.    A  Terremonde,  Ie  ix  février  1588. 

Vostre  affectionné  amy  et  serviteur, 

Quinsé. 
A  Monsieur, 
Monsieur  Regnault. 

Ir.  O.  Pap.  d*éiat  et  de  Pavdience.    LioMe  220. 
A»  R*  Sm 
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DCCXXXV.  10  «»rie' 

U88. 

Avis  des  quaire  membres  de  Fbmdre  sur  la  négociatim 

avee  k  duc  d^Ar^. 

10  février  1683. 

Genx  de  Gand  sont  d'avis  de  ne  pas  entrer  en  négociation 
avec  Ie  dnc  et  de  ne  pas  livrer  de  vivres  k  son  armee 
avant  qo'il  n*ait  restitaé  les  villes  occnpées;  oela  bit,  il  ne 
faat  encore  rien  résondre  sans  commnnication  préalable  avee 
les  provinces.  Genx  de  Brnges  sont  d'avis  de  continaer  la 
n^godation  et  en  attendant  de  ponrvoir  Pannée  des  vivres 
nécessaires,  mals  de  ne  rien  conclnre  sans  antorisation  préa- 
lable des  provinces.  Genx  d'Ypres  appronvent  la  négociation, 
mals  ezigent  nne  exécation  stricte  des  articles  aocordés, 
comme  aoasi  la  persistance  dans  les  propositions  des  états 
généraoz,  sans  faire  ancnne  démarche  cpnciliante,  Ie  dnc 
n'étant  pas  en  force.  Genx  dn  Franc  sont  d'avis  de  traiter 
de  Paven  de  la  commune,  mais  de  tenir  les  conférences  en 
déans  qnatre  jonrs.  Donc  la  résolntion  générale  est  de  con; 
sentir  k  la  continnation  de  la  négociation  et  k  1'envoi  des 
vivres;  Gand  cependant  n'entend  pas  ceder  k  la  majorité 
sans  résolntion  préalable  des  notables  et  de  la  commnne. 

Advis  van  de  vier  leden  dandte  ende  graeftchape 
van  Vlaenderen  up  de  handelinge  mit  Zyne  Hoocheyt. 

Actum  ter  verghaderinghe  van  de  vier 
leden  slandts  ende  graefischaps  van  Vlaen- 
deren binnen  der  stede  van  Ghendt  den 
xen  van  Sporcle  xv^^lxxxiii. 

Op  igene  van  weghen  de  generaele  Staten,  by  voer^ 
gaende  coiamnnicatie ,  daer  op  ghenomen  mit  myne 
beere  den  prince  van  Oraignien  ende  die  van  den 
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Raedt  van  State ,  de  respectiven  coUegiën  van  de  vier 
leden  voorgedraghen  is  geweest,  belanghende  de  pre- 
parative  communicatie  ende  onderhandelinge,  van 
weghe  deselve  Staten  mit  Zyne  Hoocheyl  aengegaen, 
omme  tot  goede  reconciliatie  ende  accorde  te  com- 
men ,  ende  aUe  voorder  verloop ,  inbraeke  ende  ander 
inconvenienten ,  den  xvii^  den  voorleeden  maentaen- 
ghevangen,  te  verhoeden  ende  oft  men  tot  dien  eynde 
metten  voorzeide  communicatie  zoude  voortsvaeren  oA 
nyet,  doch  upt  adveu  ende  goetdunken  van  de  re- 
spective  provinciën  ende  ghemeenten,  oft  desadveu 
derzelver,  ende  zonder  daer  buyten  yet  finalyck  te 
tractoren  oft  besluyten. 

Die  van  Ohendt,  tvoerscreven  poinct  voorgehouden 
hebbende  heuren  notablen  ende  ghemeenten  ter  ver- 
ghaderinghe  van  den  dry  e  leden  derzelven  stede,  met 
alle  circumstantiën  ende  ghelegentheyden  metgaders 
de  redenen  ende  motiven,  die  eenichssins  zouden 
moghen  beweghen  ende  vallen  in  consideratie,  be- 
vinden de  resolutie  van  de  selve  leden  ende  slot 
van  collatie  te  gedragen,  dat  men  metten  selven  her- 
toge  nerghenssinne  zoude  commen  in  tractate,  com- 
municatie nocht  contracte,  noch  oock  zynen  legher 
eenighe  vivres  ofte  proviands  toeschicken ,  voor  ander- 
stont  hy  alle  de  steden,  by  hem  geoccupeert,  jeghens 
synen  eedt  ende  het  tractaet  van  Bourdeaux,  zoowel 
in  Vlaenderen  als  in  Brabant,  negheene  uytghesondert, 
zal  hebben  gherestitueert,  ende  daeruut  getrocken  de 
fransoysche  garnisoenen,  ende  dezelve  sullen  wesen 
voorsien  by  naturele  soldaten  van  den  lande  tot  con- 
tentemente  van  elcke  provincie  respectivelick.  Ende 
zulcx  gheschiet  synde,  dat  men  naerder  sal  letten 
ende  resolveren  op  het  tractaet  ende  nochtans  niet 
besluyten,  zonder  voergaende  advys  ende  communi- 
catie van  de  respective  provinciën. 
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Die  van  Brugge,  ghehoort  hebbende  het  rapport 
henluyden  daer  aangaende  ende  rypelick  bedacht  ende 
overleyt  hebbende  de  redenen,  te  dien  fyne  heurluden 
int  langhe  vertoocht,  metgaders  de  zwaricheden,  valr 
lende  up  d'eene  ende  d'ander  zyde  ende  inzonder- 
heyt,  dat  zy  niet  en  vinden  te  moegen  scheiden  van 
den  plicht  ende  unie,  met  dewelcke  zy  verbonden 
zyn  aen  de  Generale  Staten  tot  Antwerpen  vergadert, 
zyn  van  advyse  ende  vinden  goet  hemlieden  te  con- 
formeren metten  advysen  van  de  anderen  provinciën, 
zynde  dienvolgende  tevreden ,  dat  Zyne  Hoocheyt  ge- 
duerende  de  communicatie  toegeschict  werden  vivres , 
behoudens  dat  dezelve  communicatie  worden  ghespoe- 
dight  ende  ghecort,  zoo  dat  bert  zy  mogelick,  ende 
dat  by  deselve  communicatie  ende  handelinge  met 
Zyne  Hoocheyt  nyet  eyntelick  besloten  en  zal  worden , 
zonder  daer  up  alvooren  te  hebben  het  goetduncken 
ende  welbehaghen  van  de  respective  provinciën  ende 
ghemeenten  van  dien.  Onmie  't  efiect  van  dezelve 
communicatie  te  mogen  advoéren  oft  desadvoéren  zoo 
zy  tot  slant  ghemeene  beste  dat  bevinden  zullen  te 
behooren. 

Die  van  Ypre  approberen  (zoo  verre  het  hemlieden 
aengaet)  d'instructie  van  de  Generale  Staten,  inhou- 
dende de  poincten  ende  articlen,  duer  middele  van 
dewelcke  zy  verstaen  in  accorde  ende  appoinctemente 
met  Zyne  Hoochheyt  te  commen,  verstaende  dat  de- 
selve strictelick  ende  mordicus  zullen  achtervolcht 
zyn,  daertoe  hun  ghedeputeerde  zoo  ter  vergaderinge 
van  de  Generale  Staten  tot  Antwerpen  als  by  den 
vier  leden  in  Vlaenderen  auctoriserende.  Omme  dien 
volgende  tzelve  advis  over  de  voornoemde  van  Ypre 

te  vuten  ^).     Ende  alzoo  vut  d'antwoorde  van  Zijne 

-  * 

1)  Vuien  pour  ufie»  =:  prononcer.   Plus  bas  aussi  vwi  poor  u$fi. 
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Hooch^yt  gedick  te  bemercken  is  wal  vruchten  den 
landen  daervut  staen  te  verwachten,  ende  dat  de 
voorazeide  eerste  articlen  gheenschssins  by  haer  aen« 
genomen  nocht  geaccepteert  en  worden,  newaexe  hy 
van  nootsweghe  daertoe  ghedronghen,  souden  wel 
gheraeden  vinden ,  dat  men  alle  mogelycke  debvoiiren 
doen  zoude  (terwyle  hy  alsnoch  niet  sterek  nochte 
zeer  gheweldich  es,  ende  zyne  verbeyde  fortsen  vut 
Vranokryck  nyet  gearriveert  en  tjn)  ten  fine  hy  da- 
deliok  beloken  zynde  binnen  der  stede  van  Dendre- 
monde,  gheë£fectueert  worden  ^  gheproponeerde  van 
de  Greneraele  Staten  als  voren. 

Die  van  den  Vryen,  ghehoort  hebbende  'trappori, 
desen  aangaende  aen  hen  ghedaen  met  exhibitie  van 
de  stucken  ten  dien  fine  dienende  ende  danof  g^e- 
hadt  hebbende  sommier  relaes,  ende  op  allee  wel 
ende  rypelick  gheledt  hebbende,  syn  van  advyse,  dat 
men  up  het  adveu  van  de  ghemeente  zoude  mogen 
tractoren  met  zyne  Hoocheyt,  behoudens  de  commu- 
nicatie binnen  vier  di^hen  zoude  ghehondt  warden, 
ende  dat  men  binnen  dien  tyt  zynen  legher  zouden 
moghen  furneren  van  vivres. 

Vuyt  welcke  advysen  zoude  reaolutie  vallen  vuter- 
lick  by  overeendraghen  van  de  drie  leden  de  anghe- 
vanghen  preparatoire  communicatie  ende  onderhan- 
delinge  met  Zyne  Hoocheyt  van  weghen  de  Gtonende 
Staten  te  continueren,  ende  daermede  voort  te  vaeren, 
zonder  nochtans  yet  finaMck  dienaengaende  te  trao- 
teren,  contracteren  oft  besluy ten ,  dan  met  voorgaende 
adveu,  goetduncken  ende  welbehagheu  van  de  pro- 
vinciën ende  heurluder  ghemeente.  Ende  alzoo  die 
van  Brugge  ende  van  den  Viyen  oonsenterea  uut- 
druckelick  het  toevoeren  van  vivres  geduerende  de 
communicatie,  ende  die  van  Ipre  approberen  alle  de 
poinctcA  cm  de  artiden  van  de  instructie,  van  de 
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Generale  Staten  elaerop  ghemaeékt,  onder  deweloke 
*t  point  van  de  viYres  es  vervaetet)  8o  tonde  oock 
resolutie  vallen  van  geduerende  de  communicatie  den 
legher  vivres  toe  te  laeten  voeren.  Behoudens  dezelve 
communicatie  werde  zoozeer  becorticht  als  'teenichs- 
sins  mogelick  wert,  sonder  dat  die  van  Oliendt  ver- 
stonden hierin  overstemmet  te  worden  buyten  de 
resolutie  van  hunne  notable  ende  ghemeente,  die  zy 
(overmits  de  hoochwichticheyt  van  de  zaecke)  tzelve 
hebben  voorgedraghen  gehadt.  Actum  als  boven.  Ons 
present, 

Jacq  de  Someren, 
Comelis  de  Boodt, 
Vincent  Basten, 
Thomas  de  Scholis, 
A.  Gruutere. 

fin  marge  est  écrit:  Overgelevert  by  de  gedeputeerde 
van  de  vier  leden  van  Vlaenderen  in  de  vergaderinge 
van  de  Generale  Staten  den  xii»  February. 

M.  de  Hennin. 
lUg.  Ord.  Dép.  boeky  t.  F,  f"  212««.  A.  11.  H. 


DCCXXXVL  11  féfriw 

U88. 

Le»  étatè  géniraux  au  duc  d^Anjou. 

Anvers.    11  février  1583. 

Ds  présentent  leurs  excuses  de  oe  qa'ils  n'ont  encore  pa 
renvoyer  Ie  comte  de  Laval,  h  caase  dn  retard  de  quelques 
provinces  k  envoyer  leurs  résolntioiiSf  et  ezpriment  Pespoir 
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que  les  n^odations  mèneront  k  bonne  fin  ponr  Ie  dnc  comme 
poor  les  Pays-Bas. 


Monseigneur.  Nous  avons  yoluntiers  entendu  par 
Ie  rapport  des  seigneurs  comte  de  Laval  et  seigneur 
de  Villers,  la  bonne  affection  et  intention  de  Vostre 
Altèze  de  entrer  en  une  bonne  et  asseurée  réconcilia- 
tion  avecq  ces  provinces,  et  n'avons  obmis  de  les  en 
advertir  en  tout  diligence.  Bt  comme  aucunes  d'icelles 
n'ont  encoires  envoyé  leurs  résolutions,  n'avons  jus- 
ques  ores  peu  achever  Ie  tout  ainsy  qu'avons  désiré, 
attendans  néantmoins  d'hetfre  en  heure  ^)  la  résolu- 
tion  susdite ,  avecq  intention  de  Penvoy er  incontinent 
vers  Vostre  Altèze  par  Ie  dit  seigneur  comte  et  Ie 
seigneur  de  Villers.  Espérant  que  Dieu  Ie  Créateur 
moyennera  et  conduira  les  aflËEdres  &  bonne  fin  et  & 
plus  grand  honneur  et  grandeur  de  Vostre  Altèze, 
ensemble  &  une  perpétuelle  asseurance  et  proepérité 
de  ces  pays.  En  quoy  espérons  que  Ie  seigneur  de 
Myrambeau ,  ambassadeur  de  Sa  Majesté ,  quy  vat  pré- 
sentement  vers  Vostre  Altèze,  fera  tous  bons  offices, 
selon  Ie  bon  zèle  et  affection  qu'il  porie  tant  au  service 
de  Vostre  Altèze  que  &  la  tranquilité  desdites  pro- 
vinces.  Sur  ce  nous  recommandans  tres  humblement 
ik  la  bonne  gr&ce  de  Vostre  Altèze,  prions  Dieu  Ie 
Créateur , 


1)  Cette  eipression  se  retroave  aussi  dans  Ie  registre  det  réeo- 
Intions  det  états,  qui  porte  A  cette  date:  „Ghedepescheert  brieven 
aen  Zyne  Hoochejt .  van  weghen  de  Generale  Staten ,  inhoudende 
hoe  dat  zy  van  ure  tot  ure  verwachten  resolutie  van  heure  princi- 
palen op  de  articulen  van  Zyne  Hoocheyt,  dewelcke  men  haer  sal 
metten  eersten  oversenden.** 
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Monseigneur,  maintenir  Icelle  en  sa  sainle  garde. 
D'Anvers,  ce  xi«  de  febvrier  1583. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estats  généraulx  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas. 

Reg.  Dép.  FrancCy  L II,  f  246«'o.  Ord.  Dép,  boek, 
t.  F,  f  211  w>.  A.  R.  H.  Ma,  Anjmi,  L  /, 
p.  710.  A.  E.  U. 


DCCXXXVII.  ^*  ^'^"" 

1688. 

Les  états  généraux  au  due  d^Anjou.  >) 

Anvers.    14  février  1583. 

Nonobstant  toius  lenrs  efforts  poar  obtenir  de  la  part  des 
villes  de  Bmxelles  et  d'Anvers  Ie  consentement  è  la  réponse 
projetée,  ils  n'ont  pas  rénssi,  è  caase  de  1'altération  da 
penple*  Cest  ponrqnoi  ils  ont  prié  Ie  comte  de  Laval 
d'attendre  encore  qaelqaes  jours.  La  même  caase  les  a 
empêchés  de  prendre  ane  résolation  décisive  sar  Penvoi  des 
Yivres.    Pourtant  ils  ont  bon  espoir. 


Monseigneur. 


Combien  qu'avons  depuis  nos  demiers   faict  tout 
extreme  debvoir  pour  dépescher  Ie  seigneur  comte  de 


1)  Le  lendemain  do  départ  de  11  yrambeaa  poar  Termonde,  c'est- 
d«dire  le  13  février,  les  étato  généraux  regurent  commanication 
da   résoltat   pea  satisfaisant  des  délibérations  des  membred  de 
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Laval,  avecq  bonne  et  finale  résolatioa,  sur  oe  que 
de  la  part  de  Vostre  Altèse  et  en  veirttt  de  sa  cródence) 


Braxelles,  dont  il  est  question  dans  la  lettre.  Cependant,  Tassem- 
blée  apprenant  qoe  la  sitaation  de  la  gamison  d'£indho?en  deveiiait 
de  plus  en  plus  périüease,  mit  en  délibération  la  proposition  dn 
prince  d'Orange  et  du  conseil  d*état,  dont  nons  avons  pnblié  Ie 
résumé  sous  Ie  numero  DCCXXXII,  proposition  qni  mélait  ceite 
afifaire  è  la  question  de  la  réconciliation  avec  Ie  duc  Le  registre 
des  résolutions  de  Tassemblée  nons  nkpporte  comment  le  méme 
jour,  dans  la  séance  de  Taprés-midi,  les  députés  de  Brabant  déda- 
rérent  &  ce  sujet  vouloir  consentir  è.  cette  proposition  sur  Tam 
des  villes  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  opinio n  è  laqnelle  adhérérent 
la  Gueldre  et  Malines.  Les  députés  de  Flandre,  au  lien  d*nne 
déclaration  verbale,  délivrérent  le  document  que  nons  avons  pnblié 
sous  le  numero  DGGXXXV.  Geux  de  Hollande  et  de  Zélande,  qni 
n'avaient  pas  d*antori8ation  spéciale  sur  ce  svget,  croyaient  qn'ü 
valait  mieux  négocier  avec  le  duc  qoe  rompre,  afin  de  ponvoir 
délivrar  les  villes  des  gamisons  firangaises,  sans  préjudice  toate- 
fois  de  ce  qni  avait  été  anparavant  convenn  avec  le  duc  soit  en 
général,  soit  par  cbacun  en  son  particulier.  Le  député  d'Utrecbt 
(c*était  encore  tongottni  le  chanoine  Florent  de  Heérmale,  un  des 
chefo  dn  parti  patriote,  mals  aristoorale  et  tant  toit  peU  indiflérent 
[UbêrUm  disait-on  dans  ce  temps  U]  au  sqjet  de  la  religion)  rap« 
pelait  que  Taffkire  ne  regardait  pas  sa  province,  laqnelle  n'avait 
pas  reconnu  le  duc  comme  seigneur,  mais  il  pria  cependant  Tas- 
semblée  de  traiter  raflEaire  comme  elle  trouverait  convenir  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  cauae  commune.  Les  frisons ,  qudqtie 
n^ayant  pas  d'antorisation  spéciale,  oonaentirent  fin  délivrant  le 
mémoire  susdit,  les  flamands  avaient  encore  ajouté  „Dat  men  in 
de  artikelen  van  de  communicatie  met  Zyne  Hoocbejt  sonde  ver- 
soecken  om  de  ovorlereringhe  van  de  Meden  tan  dnjnkerke, 
Dixmujde  en  Wjnoxberghe,  immers  wterljoken  tal  inaitlerett  op 
de  overleveringbe  van  de  steden  van  Dixmnjde  cnde  Wynosberglie*** 
Ainsi  ils  tAcbérent  d'adoucir  un  pen  T&preté  dn  mémoire  et  d*em* 
pécher  que  celni-ci  devlnt  la  cause  d*une  rupture  que  pertonne  ne 
déairait  Devatit  un  tel  rétnlut  négatif ,  raasembiée  assit  perplexe 
reooorat  an  mojm  ordkuwre  de  demander  Tavis  dn  prince  d*Orvigt. 
Mais  cette  foift  on  ae  te  cotitenta  pas  de  Ini  envogrer  noe  dépu- 
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il  nous  a  donné  ft  entendre,   et  ft  eest  effect  faict 
aasambler  les  membres  de  la  yille  de  Bruxelles,  trou- 


tation;  Tassemblée  se  rendit  en  corps  i  la  citadelle,  oü  se  trou- 
vait  Ie  prince,  probablement  autant  ponr  se  mettre  d  Tabri 
des  insoltes  de  la  populace,  qui  était  tres  mal  disposée  contre 
quiconque  osait  conseiller  la  réconciliation  avec  les  fran^is,  qae 
pour  étre  &  couTert  contre  les  attentats  des  espagnols. 

Le  registre  porte  Ie  13: 

„Hjne  Heeren  zyn  vergaedert  gheweest  by  Zyne  Excellence  op 
Hcasteel,  alwaer  Zyne  Yorstelycke  Ghenade  hun  heeft  voorghe- 
houden  xekere  artikelen." 

Ges  articles  nous  sont  consenrés  dans  une  copie  auz  archives 
d'Ypres;  feu  M.  Diegerick  les  a  publiés  è  la  page  6  de  la  seconde 
partie  de  sa  IMiee  mur  Uê  uêgamaiionê  ête,  enire  lei  Üait  gêmidtom» 
9ê  U  dme  d^A^jom.  lis  êtaient  au  nombre  de  cinq.  Dans  le  premier 
le  prince  proposa  de  y^revoir  les  articles  sur  quoy  Ton  traictera 
avec  Son  Altéze,  pour  désassiéger  la  ville  d'Enthoven;  les  diminuer 
OU  augmenter.  2*  De  regarder  quels  gens  Messieurs  vouldront 
atitjouter  aux  forces  de  Son  Aitéze."  3^  D'aviser  d'oü  Ton  tirerait 
les  Tivres  nécessaires  pour  les  deux  corps  de  troupes.  Cda  étant 
décidé,  il  recommanda  de  déUbérer  sur  les  principales  propositions 
4  présenter  au  dnc,  en  y  ajoutant  qu*on  pouvait  réunir  les  dififó- 
rents  projets  et  les  envoyer  aux  villes  afin  d'en  résoudre.  Enfin 
comme  cinquiéme  point,  il  leur  demanda  d'aviser  si  Ton  n'enver- 
rait  pas  quelqu*un  4  Termonde  pour  accompagner  le  comte  de 
Laval,  et  si  Ton  ne  désignerait  pas  quelques  dépntés  ponr  consultor 
messieurs  de  BruxéUes  sur  les  articles  principaux. 

Comme  tovgours  dans  l'assemblée  des  états,  le  prince  eut  gain 
de  cause  aussitót  qu'il  comparaissait  en  personne.  Le  registre 
continue:  „Ende  also  d*eerste"  (savoir  le  premier  article)  „es  ver- 
meldende van  de  articulen  nopende  de  communicatie  met  Zyne 
Hoochejt,  es  gheresolveert,  die  communicatie  met  Syne  Hoocheyt 
te  voorderen  ende  in  't  concept  van  Zyne  Excellencie  ende  Raedt 
van  State  belangbende  het  ontset  van  Eyndhoven  inde  voorsxeyde 
communicatie  met  Zyne  Hoocheyt  te  veranderen  ende  te  bespreken, 
dat  tot  elcken  gouverneur,  die  men  sonde  stellen  in  de  steden,  by 
Zyne  Hoocheyt  over  te  leveren,  sullen  ghedenomineert  worden  by 
de  respective  provintiön  (daeronder  deselve  steden  ghelegen  zyn) 
Werken  N*.  6a  5S7 
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vons  les  peuples,  pour  les  choses  passées,  tellement 
altérez  que  n'avonB  sitost  peu  obtenir  aucane  résolution 


dry  personen,  om  daerwt  eenen  ghecoren  te  worden,  by  advise 
ende  contentemente  vmn  de  voorszeyde  provincién.  Dat  men  oock 
sal  versoecken  d*overleveringh  van  Daynkercke,  Dixmnde  ende 
Wynoxberghe,  ofte  immers  insisteren  op  de  o?erle?eringhe  Tan 
Dixmnyde  ende  Wynoxberghe  olt  ten  wtersten  van  Dixmnyde.'* 

Cependant  Laval  restait  tovgonrs  dans  1'attente  d'ane  réponse. 
Ëvidemment  Ie  prince  d'Orange  craignait  que  Ie  délai  n'indispoait 
Ie  duc,  on  Ie  poussftt  é.  quelqne  coup  imprévu.  Dn  moins  Ie  len- 
demain,  14  février,  Ie  registre  p(»le: 

„Den  secretaris  van  Zyne  Excellende  Berlicom  heeft  van  v^eghe 
Zjne  Exoellencie  versocht  dat  myne  heeren  souden  believen  af  te 
veerdighen  den  graef  van  Laval  naer  Syne  Hoocheyt,  protesterende 
van  weghe  Zyne  ExceUencie  van  de  inconvenienten,  dewelckedenr 
de  trliyneringhe  sullen  moghen  opreysen.  Daerop  es  gheantwoordt, 
dat  men  verwachtende  es  de  resolutie  van  de  stadt  van  Brussel, 
sonder  welcke  men  niet  en  kan  in  dese  sake  voirtvaren.*'  Proba- 
blement  d^accord  avec  Ie  prince,  Laval  lui-méme  insista  dans 
Taprès-midi  pour  avoir  „antwoorde  van  de  Generale  Staten  op  de 
artikelen  van  Zyne  Hoocheyt  ende  voomamelyck  van  de  vivres, 
ghemerckt  sj  in  groote  eztremiteyt  ende  benautheyt  van  vivres 
es,  ende  begheerende  een  geringe  ende  corte  resolatie.*' 

L'assemblée  répondit  „Dat  Myne  Heeren  de  Generale  Staten 
heur  debvoir  hebben  ghedaen  om  heure  principalen  te  bewillighen 
tot  reconciliatie  met  Zyne  Hoocheyt,  hetwelcke  zy,  overmits  de 
alteratie  van  de  ghem^ynte  niet  en  hebben  kunnen  ghedoen  («io), 
desniettemin  daermede  al  uit  soo  vele  ghedaen,  dat  de  twee  leden 
van  Brussel  hebben  gheconsenteert  op  tghene  deur  desen  aen- 
ghaende  es  gherapporteert  gheweest  Ende  dat  zj  al  morghen 
verwachtende  zjn  de  resolutie  van  de  antwoorde  van  het  derde 
lit  derselver'  stede,  mitsgaders  van  de  stadt  van  Antwerpen,  dat 
SJ  daeromme  stellen  in  discretie  van  voorsseyden  graeff  oft  hem 
ghélieft  noch  een  dach  oft  twee  te  vertoeven  om  Zyne  Hoochejt 
betere  ende  naerdere  resolutie  te  moghen  draghen,  ofte  terstont 
te  vertrecken,  in  welcken  ghevalle  de  Generaéle  Staten  hem  sullen 
brieven  medegheven;  ende  aengaende  de  vivres,  dat  myn  heeren 
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qu'euBsioDS  bien  déedré;  avons  néantmoins  tant  faict, 
que  déeji  les  premier  et  second  membres  de  la  ville 
se  sont  conformez  ft  ce  que  leur  a  esté  proposé,  espé- 
rans  avoir  Ie  consentement  du  troisiesme  membre  de 
ladite  yille  et  des  membres  de  la  ville  d'Anvers  pour 
demain  ou  au  plus  tard  après  demain.  A  raison  de 
quoy  avons  prié  ledit  seigneur  comte  de  vouloir  mectre 
en  délibération  s'il  ne  trouvoit  plus  convenir  pour  Ie 
service  de  Vostre  Altèze  et  utilité  du  pays  de  séjoumer 
encoires  pardeyft  ung  jour  ou  deux,  soubz  espoir  de 


hem  op  morghen  naerder  resolntie  gheTen."    En  oonaéquence  on 
résolut  d*écrire  notre  lettre. 

Le  lendemain,  15  fóvrier,  „Den  graef  Tan  La  val  heeft  ▼orclaert 
ten'eden  te  ijn  te  wachten  de  finale  resolutie  van  de  Generaele 
Staten  op  de  articulen  van  Zyne  Hoochejt  op  't  feict  van  de  vivres, 
veraoeckende,  dat  myne  heeren  ghelieve  deselve  te  ^K>edighen; 
verdaerende  oock  venvondert  te  zjn,  dat  mjne  beeren  ghisteren 
mentie  maeckten  van  de  stadt  Dixmnde  mede  over  te  leveren, 
waervan  in  de  missive  van  de  Generaele  Staten  gheen  mentie  en 
vras  ghemaeckt,  ende  also  daerdeur  scheen,  dat  Hselve  achterv^aert 
ghaen  sonde.  Waerop  hem  es  voor  antvroorde  ghegheven,  dat  de 
brieven  van  de  Generaele  Staten  maer  in  en  hielden  eenighe 
goede  hope  van  snlx  te  mogben  efléotueren,  maer  gbemerckt  tj 
naerder  van  de  vier  leden  verstaen  hadden,  dat  zj  begheerden 
mede  te  hebben  overghelevert  de  stadt  van  Dixmnyde,  en  mochte 
men  niet  onderlaten  tselve  mede  te  versoecken.  Het^relcke  niet 
vras  contravenieerende  het  inhoude  van  de  voorszejde  brieven, 
dewelcke  aUeenlyck  werden  ghescreven  op  hope  ende  op  adveu 
van  heare  principalen.** 

Laval  paralt  s'ótre  contenté  de  ces  raisons  et  avoir  pris  patience 
de  nonveao.  Apparemment  il  attendait  Teffet  de  la  mission  de 
Myrambeaa.  Il  fant  encore  remarquer  que  la  nécessitê  des  vivres, 
sur  laqueUe  il  insistait,  n'était  pas,  du  moins  d^après  la  lettre  de 
Quinsé  Qe  nto  DGCXXXIV),  aussi  grande  qu'il  la  représentait. 
Nous  n*oserions  dire  s*il  savait  cda  ou  non.  En  tout  cas,  c*était 
nne  manoeuvre  aasez  innocente. 
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vons  les  peuples,  pour  les  choses  passées,  tellement 
altérez  que  n'avona  sitost  peu  obtenir  aucone  résolution 


dry  personen,  om  daerwt  eenen  ghecoren  te  worden,  by  advtie 
ende  contentemente  van  de  voorszeyde  proirincién.  Dat  men  oock 
aal  versoecken  d*oirerleveringh  van  Duynkercke,  Dixmnde  ende 
Wynoxberghe,  ofte  immers  insisteren  op  de  overleveringhe  Tan 
Dixmayde  ende  Wynoxberghe  olt  ten  wtersten  van  Dixmoyde.'* 

Gependant  Laval  restait  tovgonrs  dans  Tattente  d'ane  réponse. 
£videmment  Ie  prince  d'Orange  craignait  qne  Ie  délai  n*indisposit 
Ie  dnc,  OU  Ie  poussftt  è  qnelque  coup  imprévu.  Du  moins  Ie  len- 
demain,  14  février,  Ie  registre  porte: 

„Den  secretaris  van  Zyne  Excellencie  Berlicom  heeft  van  wegbe 
Zjne  Excellencie  versocht  dat  myne  heeren  souden  believen  af  te 
veerdighen  den  graef  van  Laval  naer  Syne  Hoocheyt,  protesterende 
van  weghe  Zyne  Excellencie  van  de  inconvenienten,  dewéickedeor 
de  trkyneringhe  sullen  moghen  opreysen.  Daerop  es  gheantwoordt, 
dat  men  verwachtende  es  de  resolutie  van  de  stadt  van  Brussel, 
sonder  welcke  men  niet  en  kan  in  dese  sake  voirtvaren.*'  Proba- 
blement  d*accord  avec  Ie  prince,  Laval  lui-méme  insista  dans 
1'après-midi  pour  avoir  „antwoorde  van  de  Generale  Staten  op  de 
artikelen  van  Zyne  Hoocheyt  ende  voornamelyck  van  de  vivres, 
ghemerckt  sj  in  groote  eztremiteyt  ende  benautheyt  van  vivres 
es,  ende  begheerende  een  geringe  ende  corte  resolutie.'* 

L'assemblée  répondit  „Dat  Mgne  Heeren  de  Generale  Staten 
heur  debvoir  hebben  ghedaen  om  heure  principalen  te  bewillighen 
tot  reconciliatie  met  Zyne  Hoocheyt,  hetwelcke  ly,  overmits  de 
alteratie  van  de  ghemejnte  niet  en  hebben  kunnen  ghedoen  (do), 
desniettemin  daermede  al  uit  soo  véle  ghedaen,  dat  de  twee  leden 
van  Brussel  hebben  gheconsenteert  op  tghene  deur  desen  aen- 
ghaende  es  gherapporteert  gheweest  Ende  dat  zj  al  morgfaen 
verwachtende  sjn  de  resolutie  van  de  antwoorde  van  het  derde 
lit  derselver'  stede,  mitsgaders  van  de  stadt  van  Antwerpen,  dat 
SJ  daeromme  stellen  in  discretie  van  voorsseyden  graeff  oft  hem 
ghelieft  noch  een  dach  oft  twee  te  vertoeven  om  Zyne  Hoochejt 
betere  ende  naardere  resolutie  te  moghen  draghen,  ofte  tersUmt 
te  vertrecken,  in  welcken  ghevalle  de  Generaele  Staten  hem  sullen 
brieven  medegheven;  ende  aengaende  de  vivres,  dat  mjn  heeren 
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qu'eussioDB  bien  désiré;  avons  néantmoins  tant  faict, 
que  désji  les  premier  et  second  membres  de  la  ville 
se  sont  conformez  &  ce  que  leur  a  esté  proposé,  espé- 
rans  avoir  Ie  consentement  du  troisiesme  membre  de 
ladite  ville  et  des  membres  de  la  ville  d'Anvers  pour 
demain  ou  au  plus  tard  après  demain.  A  raison  de 
quoy  avons  prié  ledit  seigneur  comte  de  vouloir  mectre 
en  délibération  s'il  ne  trouvoit  plus  convenir  pour  Ie 
service  de  Vostre  Altèze  et  utilité  du  pays  de  séjoumer 
encoires  pardeyi  ung  jour  ou  deux,  soubz  espoir  de 


hem  op  morghen  naerder  resolutie  gheven/'    En  conséquence  on 
résolut  d*écrire  notre  lettre. 

Le  lendemain,  15  fèvner,  „Den  graef  van  La  val  heeft  verclaert 
ten'eden  te  ijn  te  wachten  de  finale  resolutie  van  de  Greneraele 
Staten  op  de  articolen  van  Zyne  Hoocheyt  op  't  feict  van  de  vivres, 
versoeckende,  dat  myne  heeren  ghelieve  deselve  te  ^K>edighen; 
verclaerende  oock  verwondert  te  zjn,  dat  myne  heeren  ghisteren 
mentie  maeckten  van  de  stadt  Oixmnde  mede  over  te  leveren, 
waervan  in  de  missive  van  de  Generaele  Staten  gheen  mentie  en 
was  ghemaeckt,  ende  also  daerdeur  scheen,  dat  *tselve  achterwaert 
ghaen  soude.  Waerop  hem  es  voor  antwoorde  ghegheven,  dat  de 
brieven  van  de  Generaele  Staten  maer  in  en  hielden  eenighe 
goede  hope  van  sulx  te  moghen  effeotaeren,  maer  ghemerckt  zj 
naerder  van  de  vier  leden  verstaen  hadden,  dat  %j  begheerden 
mede  te  hebben  overghelevert  de  stadt  van  Dixmuyde,  en  mochte 
men  niet  onderlaten  tselve  mede  te  versoecken.  Hetwelcke  niet 
was  contravenieerende  het  inhoude  van  de  voorszeyde  brieven, 
dewelcke  aUeenlyck  werden  ghescreven  op  hope  ende  op  adven 
van  heure  principalen." 

Laval  parait  s*étie  contenté  de  ces  raisons  et  avoir  pris  patience 

de  nouveao.    Apparemment  il  attendait  TefPet  de  la  mission  de 

Myrambeau.    Il  faut  encore  remarquer  que  la  nécessité  des  vivres, 

sur  laquelle  il  insistait,  n'était  pas,  du  moins  d'aprés  la  lettre  de 

Quinsé  (le  nn>  DCCXXXIV),   aussi  grande  qu'il  la  représentait. 

Nous  n'oserions  dire  s*il  savait  cda  ou  non.    En  tout  cas,  c'était 

une  manoeuvre  assez  innocente. 

27« 


420 


rapporter  i  Vostre  Altèze  une  résolution  finale  et 
fructueuse.  Sepérans  demain  finalement  résouldre  sur 
Ie  faict  des  vivres  pour  Ie  camp  de  Vostre  Altèze, 
enquoy  aussy  n'euBsions  tardé  jusques  ores,  s'il  n'euBt 
esté  pour  les  susdites  altérations  de  la  commune,  les- 
quelles  ne  ce  peuvent  sitost  appaiser.  Et  nous  recom- 
mandans  sur  ce  tres  humblement  i,  la  bonne  grftce  de 
Vostre  Altèze,  prions  Dieu, 

Monseigneur,  La  conserver  en  santé  et  longue  vie. 
A  Anvers,  Ie  xiiii®  de  febvrier  1683. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 

Les  estatz  généraulx  des  proyinces  unies 
des  Pays-Bas. 

A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  Frmce,  Lll^  f  243w.  Ord.  Dép.  boei^ 
t.  F,  r  215w.  A.  R.  H.  Ma.  Ar^oUj  i.  ƒ, 
p.  712.  A.  E.  U. 


1*  w^""  Dccxxxvm. 

1S88. 

Le  duo  d^Anjou  au  prince  d^Onmge. 

Termonde.    14  février  1583. 

Le  prince  aura  va,  par  la  dépêche  qa'ont  apportée  La^al 
et  Yillen,  s'il  a  „libérallement  admis  les  conditions  qni 
m'ayoient  esté  proposées,"  tant  pour  faire  tont  son  possible 
pour  „la  restaoradon  de  ces  pays",  que  pour  faire  connidtre 
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que  868  actions  sont  toojonrs  „gaidez  et  mainteniu  par  la 
senlle  éqnité  et  rai80ii,  dont  je  snis  grandement  satisfaict 
en  moy-me8me.''  Mais  oela  n'est  pas  observé  de  tous  cótés 
et  il  regretterait  beaaconp  si  tont  n'aboatissait  pas  aa  bien 
comman  qae  tous  dolTent  espérer.  ') 

PvbUé:  Oachardf  Carrespondance  de  OuiUaume 
Ie  TacitufTiei  U  7,  p.  119. 


i)  Gette  lettre,  dont  la  briéveté  et  la  sécheresse,  du  moins  si 
elles  ne  sont  pas  feintes,  démontrent  rirritation  croissante  du  doC| 
a  cause  des  délais  que  rencontraient  ses  propositions,  fut  apportée 
par  Myrambeau,  probablement  en  méme  temps  qu'une  de  mémedate 
aux  états  génêraux,  qui  ne  nous  est  pas  conservée.  Myrambean, 
de  retour  de  sa  visite  a  Termonde,  se  présenta  Ie  surlendemain, 
16  février,  a  Tassemblée,  ce  que  Ie  registre  nous  raconte  en  ces 
tenues:  „Ghecompareert  de  heer  ambassadeur  van  Vranckryck,  de 
heer  van  Mjrambeau,  wedergekomen  zijnde  van  Zyne  Hoocheyt 
uyt  Dermonde  met  brieven  van  Zyne  Hoocheyt  van  14  Februari 
83,  daerby  Zyne  Hoocheyt  versoekt  antwoorde  op  zyne  voorghaende 
artikelen  ghesonden  metten  graef  van  Laval.  De  voorszeyde  am- 
bassadeur heeft  oock  versocht  van  officie  weghen,  dat  men  Zyne 
Hoocheyt  soude  senden  zyne  meublen  ende  bagagiên." 

D^a  Ie  méme  jour,  Tassemblée  avait  député  messieurs  deLoke- 
ren,  Leoninus  et  Capelle  pour  demander  au  Breedett  Roet  de  la 
ville  d'Anvers  „dat  zy  willen  vorderen  d'antwoorde  nopende  het 
secours  van  Eyndoven",  de  sorte  qu'elle  n'était  pas  en  dé&ut. 
Pourtant  ce  ne  taX  que  Ie  19,  aprés  avoir  encore  une  fois  entendu 
les  demandes  réitérées  de  Laval  pour  obtenir  son  congé,  qu'elle 
put  entrer  en  délibération  finale  sur  la  continuation  de  la  négo- 
ciation.  Auparavant  on  délivra  une  réponse  k  Myrambeau  et  on 
lui  remit  une  lettre  au  roi,  son  maitre.  Oéja  Ie  jour  precedent,  on 
avait  résolu  de  Ie  défrayer,  quoiqu'on  n'eüt  pas  Targent  nécessaire 
et  qu*on  füt  obligé  de  Ie  demander  au  Brabant.  Les  deux  docu- 
ments  susdits  suivent  sous  les  numéros  suivants.  Il  ne  leur  &ut 
aucune  explication. 
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1*  '*^'*"  DCCXXXIX. 

1188. 

Le  prince  cCOrange  h  la  reine  tPAngleterre. 

Anvers.   .14  février  1683. 

En  réponse  &  la  lettre  de  la  reine  dn  22  janvier  (Voyez 
p.  370,  note),  le  prince  exprime  8on  regret  de  ce  qne  les  éyéne- 
ments  ont  empêché  Paccomplissement  de  son  désir  relative- 
ment  an  dnc  d'Anjon.  Il  proteste  de  son  innocence  et  de 
son  regret  de  oe  qn'on  ait  snggéré  nn  tel  conseil  an  dnc, 
dont  il  craint  de  grands  malheurs,  et  anxqnels  nnl  ne  ponrra 
antant  remédier  qne  la  reine.  Messienrs  d'Anvers  ont  écrit 
longnement  sur  Pévénement  et  son  envoyé  Darci  est  tres 
bien  informé,  pnisqn'U  a  anssi  visite  le  dnc  et  pn  ainsi  en- 
tendre  les  denx  partis,  de  sorte  qne  la  reine  sanra  qni  est 
le  conpable.  Le  prince  proteste  qn'il  n'a  jamais  honoré  et 
aimé  nn  prince  antant  qne  le  dnc;  anssi  a-tril  en  pdne  & 
croire  ce  qn'il  a  vn.  D  espère  ponrtant  qne  Dien  donnera 
tel  conseil  qne  tont  ponrra  finir  k  sa  gloire,  et  il  se  reoom- 
mande  è  la  bienveillance  de  la  reine. 

Pvblié:   Oroen  vcm  Prinstererj  Archivea  de  la 
fnaüon  éPOra/ngCy  i,  VIII ^  p.  167. 


17  fénitr  DCCXL. 

1S88. 

Le  prince  cCOrange  d,  la  reine-mire  de  France. 

Anvers.    17  février  1583. 

En  réponse  &  sa  lettre  dn  30  janvier,  le  prince  témoigne 
sa  joie  de  1'affection  de  la  reine  ponr  son  fils  et  son  regret 
de  ses  sonp^ns.  Myrambean  sait  ce  qu'on  lui  a  dit  en  cette 
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ville  et  a  été  prés  dn  dac;  ainsi  il  est  informé  de  la  vérité 
de  oe  qoi  est  advena  id  et  dans  d'antres  villes  en  même 
temps.  D  se  remet  è^  ce  qne  Ie  dnc  en  écrira  k  la  reine  ainsi 
qn'an  roi,  et  proteste  de  n'avoir  jamais  honoré  et  aimé  nn 
prince  antant  qae  Ie  dnc;  anssi  a-t-il  en  peine  k  croire  ce 
qn'il  a  vn  ^.  D  n'est  récompensé  de  ses  services  qn'en  se 
tronvant  dans  nn  antre  danger  anssi  grand  qne  celui  anqnel 
il  vient  d'échapper.  Si  Ie  dnc  avait  vonln  snivre  son  conseil, 
il  anrait  pn  Ini  rendre  service.  Il  espère  qne  la  reine  et  Ie 
roi,  ayant  entendn  la  vérité,  lui  continneront  lenrs  bonnes 
gr&ces,  n'ayant  rien  tant  è  coenr,  après  Ie  service  dn  dnc, 
qne  lenr  service  et  Ie  bien  de  la  conronne  de  France.  ^ 

Pvblié:   Oroen  van  Prinaterer,  Arekioes  de  la 
maison  d^Orange,  t.  VIII y  p.  158. 


1)  Il  est  remarquable  qa*on  trouve  ici  les  mémes  expressions 
qae  dans  la  lettre  précédente. 

2)  De  la  sincérité  da  prince  d^Orange  envers  Ie  duo,  dont  seal 
contre  toas  ponr  ainsi  dire,  il  défendait  la  cause,  et  ce  ao  grand 
danger  de  sa  popalarilé  et  de  son  influence,  on  ne  pent  doater,  da 
moins  si  Ton  ne  partage  pas  Taveogle  achamement  des  aateurs, 
qai,  saivant  tovjoars  Tezemple  de  Granvelle  et  de  ses  correspon- 
dante,  continuent  k  croire  qne  tout  ce  qu'il  ikisait  avait  poor  bat  la 
satisfiiction  de  son  ambition  insatiable.  Dans  ces  mémes  jours,  son 
propre  frère,  qni  avait  été  son  plus  zélé  collaborateur,  Ie  comte  Jean 
de  Nassau,  lui  écrivit  une  lettre  remarquable,  publiée  par  Groen 
van  Prinsterer  (^roAiwt,  t,  VIII ,  p.  150),  dans  Ie  but  de  Ie  dé- 
toumer  de  la  réconciliation  avec  Ie  duc  et  Ie  parti  francais.  Mais 
Ie  prince  resta  inébranlable  et  non  aeulement  ne  se  détouma  pas 
de  son  entreprise,  mais  persuada  les  étate  généraux  et  les  hoUan- 
dais,  et  méme  les  flamands  et  les  anversois,  de  Ie  snivre.  Les 
documents  suivants  en  rendent  Ie  témoignage  Ie  plus  éloquent. 
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i» '«»"•'  DCCXLI. 

1S8I. 

Béponse  des  états  généravac  sur  la  propoaition 

de  Myrambeau,  ^) 

Anvers.    19  février  1583. 

Les  états  remercient  Ie  roi  de  ce  qa'il  veat  continaer  d'as- 
sister  les  Pays-Bas  et  sont  tres  toachés  d'entendre  ses  r^^rets 
au  sujet  de  ce  qoi  est  arrivé.  L'ambassadenr  est  assez  bien 
informé  poar  pouvoir  lui  dire  comment  cela  s'est  fait  véri- 
tablement,  de  sorte  qaHls  Ie  prient  de  dire  aa  roi  oomment 
ils  font  toat  leur  possible  ponr  en  réparer  les  effets  et  que 
les  retards  ne  sont  pas  leor  fante,  mais  procèdent  de  ce 
qa'ils  doivent  consulter  toates  les  provinces,  villes  et  oom- 
mnnantés.  Hs  prient  Ie  roi  de  yonloir  favoriser  Ie  pays,  ce 
qoi  est  Ie  meillear  moyen  d^amener  one  récondliation. 


Le  besoigne  des  estats  généraulx  délivré 
au  seigneur  de  Myrambeau,  ambassadeur 
du  Bei  Tree  Chrestien. 

Les  estats  généraulx,  ayans  en  teute  humilité  en- 
tendu  et  leu  ce  que  le  seigneur  de  Myrambeau  leur 
a  dict  et  depuis  baillé  par  escript  de  la  part  de  Sa 
Majesté  Tres  Chrestienne,  remercient  tres  humblement 
Sadicte  Majesté  de  ce  qu'elle  a  esté  servie  de  les  ho- 


1)  Le  16  Myrambeau  était  revenu  et  s'êtait  présenté  a  Tas- 
semblée,  d  laquelle  il  apportait  une  lettre  du  dnc  datée  de  Ter- 
monde  le  14,  dans  laquelle  celui-ci  demandait  réponie  sur  les 
propositiona. 
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norer  pour  l'envoy  dudict  seigneur  dé  Myrambeau, 
pour  les  venir  visiter  è  Poccasion  du  nouveau  acci- 
dent, en  ces  Pays-Bas  naguères  survenu,  et  de  les 
asseurer  que  ce  nonobstant  Sa  Majesté  continue  en 
la  bonne  a£fection  et  firatemelle  amitié,  laquelle  elle 
porte  ft  Monseigneur  Ie  duo,  son  firère,  et  de  l'asseu- 
rance  qu'elle  donne  de  Passister  et  rien  espargner  k 
la  protection  et  conservation  de  ces  pays  contre  les 
communs  ennemiz.  Et  combien  que  les  estats  eussent 
désiré  la  venue  dudict  seigneur  en  aultre  saison  plus 
propre,  toutefois  leur  at  esté  ung  grand  soulagement 
et  allégement  de  la  playe  receue  la  susdicte  propo- 
sition  et  d'entendre  Ie  regret  et  desplaisir  de  Sa  Ma- 
jesté aux  premières  nouvelles  et  marissement  qu'elle 
recevera  entendant  ft  la  vérité  tout  ce  qu'est  advenu. 
Et  pour  ce  qu'ilz  estiment  que  ledict  seigneur  est 
assez  informé  de  toutes  circonstances ,  tant  de  ce  qu'il 
aura  pleu  ft  Monseigneur  Ie  ducq  luy  déclarer,  que 
de  la  responce  verbale  par  lesdicts  estatz  donnée  et 
ce  qu'il  en  aura  appris  estant  icy  sur  Ie  lieu,  n'esti- 
ment  de  besoing  d'en  faire  Ie  récit.  Supplians  bien 
afiectueusement  ledict  seigneur  de  représenter  ft  Sa  Ma- 
jesté que  depuis  ledict  accident,  ilz  n'ont  eu  rien  plus 
ft  coeur  que  de  redresser  et  remectre  toutes  choses  en 
1'estat  qu'il  convient  pour  plus  grand  repos,  sureté 
et  prospérité  de  ces  pays.  Et  si  les  affaires  vont  en 
plus  grande  longueur  qu'il  ne  seroit  ft  eest  effect 
requis,  c'est  bien  ft  leur  tres  grand  regret,  quy  de 
leur  part  apportent  tous  les  moyens  et  diligences 
possibles  pour  faire  acheminer  les  choses  comme  elles 
doibvent,  et  que  Ie  délay  ne  procédé  ft  üaulte  de  bonne 
affection  et  volunté,  mais  de  la  difficulté  des  affaires, 
estans  contrainctz  d'user  en  ung  faict  de  telle  impor- 
tance  du  consentement  des  provinces,  villes  et  com- 
mimautez  dlcelles ,  pour  ne  fidre  rien  contre  les  bon- 
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nes  coustumes  et  privüèges  de  ces  pays,  et  de  ne 
tomber  d'ong  mal  en  ung  aultre,  de  plus  de  danger 
et  conséquence.  Supplians  aussy  tres  humblement 
qu'il  plaise  ft  Sa  Majesté  favoriser  et  assister  ces  pays, 
estant  Ie  vray  moyen  pour  remectre  les  subjectz  en 
confidence  et  entrer  en  une  sincère  et  ferme  réoon- 
ciliation  avecq  Son  Altèze,  pour  tant  mieulx  ayecq 
ung  bon  accord  pouvoir  résister  aux  communs  en- 
nemiz. 

Asseurant  Sa  Majesté  que  lesdicts  estatz  demeure- 
ront  tousjours  ses  humbles  et  fidelz  serviteurs ,  remer- 
cians  au  reste  bien  affectueusement  ledict  seigneur  de 
Myrambeau ,  de  ce  qu'il  luy  a  pleu  prendre  Ie  travail 
et  paine  de  se  trouver  en  ces  pays,  dont  ilz  luy  en 
seront  è  jamais  obligez,  et  prestz  de  Ie  recognaistre , 
1'occasion  s'offrente. 

Faict  en  1'assemblée  des  estatz  généraulx  en  Anvers 
Ie  xix®  jour  de  febvrier  1583. 

M.  de  Hennin. 

Reg.  Dép.  France,  t  II,  f"  266.  Ord.  Dép.  boek, 
t.  F,  r  223»o,  A.  R.  H.  Ms.  Anjtm,  t.  ƒ, 
p.  726.  A.  E.  U. 


1    «frier  DCCXLIL 

1188. 

Les  étaU  généraax  au  roi  de  Framce. 

Anvers.    19  février  1688. 

Qaoiqa'ils  regrettent  fort  Pacddent  arrivé  ft  Anvers  et 
en  d'aatres  villes,  ils  remercient  Ie  roi  de  son  affection 
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et  Passnrent  qa'ils  continneront  de  Ie  servir  aatant  que 
possible. 

Sire. 

Combien  que  1'accident  advenu  en  ceete  ville  et 
aultres  de  ces  pays  nous  at  causé  grand  regret,  avons 
toutesfoifl  esté  tres  aiees  d'entendre  par  Ie  seigneur  de 
Myrambeau  la  •  bonne  et  sincère  a£fection  qu'Icelle 
porte  au  bien  et  prospérité  de  ces  pays,  dont  1'en 
remercions  tres  humblement,  prians  qu'il  plaise  è 
Icelle  de  continuer  en  ceste  sienne  bonne  volunté. 
Asseurans  Vostre  Majesté  que  de  notre  part  elle  trou- 
vera  semblablement  toute  affection  et  désir  de  la  hon- 
norer  et  servir  de  tous  noz  moyens  possibles,  comme 
avons  plus  amplement  déclaré  et  donné  par  escript 
audict  seigneur  de  Myrambeau,  auquel  nous  remectant, 
baisans  sur  ce  tres  humblement  les  mains  de  Vostre 
Majesté,  prions  Dieu, 

•La    conserver    en    santé   heureuse    et   longue   vie. 
D'Anvers  ce  xix«  jour  de  febvrier  1583. 

De  Vostre  Majesté, 

Tres  humbles  et  tres  affectionnez  serviteurs, 
Les  estats  généraulx  des  provinces  unies 
des  Pays-Bas. 

Au  roy  tres  chrestien. 

Eeg.  Dép.  France,  L 11^  f"  256.  Ord.  Dép.  hoek, 
t.  F,  r  255.  A,  R.  H.  Ms.  Anjoa,  U  J, 
p.  727.  A.  E.  U. 
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»»  «"»«  DCCXLm. 

1(88. 

Instruction  des  députéa  des  états  génércmx  chargés  de 
la  négodaiion  avec  k  duc  d^Anjou. 

Anvers.    19  février  1683. 

1^.  Les  députés  O  salaeront  Ie  duc  tres  hamblement  et 
excnseront  ^  Ie  retard  des  résolutions,  assnrant  Son  Altesse 
que  les  états  généraax  ont  fait  leur  possible  pour  agir 
selon  son  intention. 

2^.  Ds  dédareront  que  les  états ,  vu  la  lettre  du  duc  da 
5  passé  et  la  proposition  da  comte  de  Laval  et  da  seigneor 
de  Yilliers,  prient  Ie  dac  de  consentir  aax  pointe  et  arücles 
soivants  poor  en  traiter  ^  ensoite,  dans  Pespoir  qae  oette 
négodation  servira  les  interets  da  dac  ainsi  qae  Ie  bien  et 
la  stbreté  da  pays. 

3^.  Ds  prieront  Ie  dac  de  faire  sortir  les  gamisons  firan- 
^aises  des  villes  de  Vilvorde  et  de  Tennonde  et  de  laisser 
occaper  ces  villes  par  des  soldats  da  pays,  k  la  satisfacüon 


1)  Les  députés  désignés  étaieni  Meetkerke,  Leoninus,  de  Bloeyere, 
Maxirailieo  de  Davenede,  seigneur  de  Duynbeke  et  Ie  pensionuaire 
d'Anvers,  Guillaume  Everaerts. 

2)  Dans  Ie  texte  publié  il  y  a  quelques  mots  qui  différent  de 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  registres;  nous  croyons  devoir  en 
signaler  quelques- uns.  Probablemeut  la  copie  se  trouvant  auz  ar- 
chives  d'Tpres,  d'aprés  laquelle  l'auteur  a  imprimé  la  piéce,  n'a 
pas  été  faite  avec  autant  de  soin  que  Ie  registre  officieL  lei,  dans 
Ie  premier  article  au  lien  de  „ende  met  alle  revêremeiê  daertoe 
dienende,  excuserende"'  les  registres  portent  „met  aUe  rêdmm  caei."" 
Ce  qui  se  comprend  beaucoup  mieux. 

3)  Au  lieu  de  „om  daer  miê  Unden  voorder  ghecommnniceert 
te  worden'*,  Ie  registre  porte  „om  da^r  mtêjfndm.** 
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des  états  et  des  provinces  de  Brabant  et  de  Flandre,  selon 
la  proposition  da  comte  de  Laval. 

4^  Ds  dédareront  qae  les  états  avaient  espéré  persnader ') 
aox  qnatre  membres  de  consentir  k  livrer  aa  duc  la  ville 
de  Bmxelles  poor  résidence,  en  cas  d'évacoation  des  Tüles 
de  Yüvorde  et  de  Termonde.  lis  avaient  fait  dans  ce  bat 
tont  Ie  devoir  possible  anprès  de  la  commanaaté,  sar  Pavea  ^) 
de  laqaelle  cette  proposition  est  faite,  et  avaient  fiedt  en- 
tendre  qae  Ie  dac  abandonnerait  également  et  laisserait 
occaper  par  des  gamisons  da  pays,  k  la  satisfaction  des 
qoatre  membres,  les  villes  de  Dixmade  et  de  Beighes  Saint 
Winox.  Les  dépntés  prieront  donc  Ie  dac  de  voaloir  eon- 
descendre  k  ce  demier  point  afin  d'enlever  toate  défiance  et 
de  permettre  la  continaation  de  la  négodation,  dans  Pintérêt 
dn  dac  et  da  pays. 

5^.  Et  poor  aatant  qa'il  sera  nécessaire  de  mettre  des 
chefs  et  sarintendants  dans  ces  villes,  les  provinces  respec- 
tives  dénommeront  trois  personnes,  afin  qae  Ie  dac  en  choi- 
sisse  one  poar  diaqae  ville. 

6^  Le  sarintendant,  les  gamisons  et  habitants  des  villes 
de  Yilvorde,  Dixmade,  Termonde  et  Beighes  Saint  Winoz 
laiaseront  passage  libre  aax  personnes  de  la  suite  da  dac, 
k  ses  messagers  et  &  ses  lettres,  poor  aatant  qae  cela  sera 
nécessaire,  mais  ne  seront  pas  tenns  de  laisser  passer  des 
gens  de  gaerre  sans  ordonnance  paraphée  en  dae  forme  et 
en  si  petit  nombre  qn'il  sera  troavé  bon.  Ces  villes  étant 
délivrées  et  occapées  par  les  soldats  da  pays,  le  dac  sera 
n^  k  Brozelles  soas  les  conditions  soivantes. 

7^    Le  dac  y  entrera  avec  sa  saite,  dont  il  donnera  la 


1)  Aa  liea  de  vêrwUiigheUf  qui  ii*a  ici  aucan  sens,  les  registres 
portent  e0noï/%AM,  ce  qui  est  le  mot  nécessaire. 

2)  Aa  lieu  de  op  wiemt  adoe^Sy  les  registres  portent  op  wjfens 
adoojfj  ce  qni  est  selon  la  irérité  dn  fait. 
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liste  aa  magistrat ,  et  600  sinsses  poor  sa  garde  et  la  ddfense 
de  la  ville,  laquelle,  da  cöté  des  états  généraox,  sera 
occapóe  par  ^00  soldats  da  pays,  l'aadeone  gamison  1'ayant 
qaittée. 

8^.  Le  dac  a'y  fera  pas  venir  d'aatres  troapes  saus  con- 
sentement  préalable  des  états  de  Brabant  et  des  membres 
de  la  ?ille. 

9^.  La  ville  et  les  soldats  da  pays  joreront  de  ne  rien 
tenter  contre  loi  ni  sa  coor. 

10^.  Le  dac  fera  serment  de  son  cdté  de  ne  rien  tenter 
oa  faire  tenter  aa  préjodice  de  la  ville  et  de  ses  droits,  pri- 
vileges, ni  aa  préjadioe  de  la  religion  réformée,  des  états 
généraox  oa  des  états  de  Brabant. 

11^  Feront  le  méme  serment  ceax  de  sa  coor  et  les 
saisses,  dont  on  délivrera  dédaration  écrite,  signée  et  scèUée 
par  les  chefa  et  officiers. 

12^  Hors  de  la  chapelle  de  sa  conr,  le  dnc  ne  fera 
rien  innover  qnant  &  Tezercice  de  la  religion  romaine. 

13^  La  compagnie  de  cavalerie  servant  sar  le  „vaerf* 
restera  aa  service  de  la  ville,  soas  les  ordres  da  magistrat, 
et  fera  semblable  serment  de  ne  rien  fsire  oontre  le  dnc. 

14^.  Si  le  dnc  qaitte  la  ville  poar  qaelqae  motif  qae  ce 
soit,  il  ötera  la  gamison  saisse  k  la  prière  des  états  de 
Brabant  et  des  membres  de  la  ville  et  laissera  occaper  oeUe*ci 
par  d'aatres  gens  de  gnerre,  selon  le  désir  des  états  de 
Brabant 

15^.  L'amman  et  an  des  boorgmestres  de  la  ville,  avec 
trois  oa  qaatre  aatres  personnages  aa  cboiz  da  doe,  viendnmt 
k  sa  rencontre  poar  sa  plas  grande  sitareté,  apportant  Pacte 
de  consentement  k  sa  réception  par  le  magistrat,  le  grand 
conseil  et  les  nations. 

16^  Le  dac  sera  obligé  d'envoyer  ses  troapes  saisses  et 
fran^aises,  jointes  k  celles  des  états  étant  dans  le  Brabant, 
la  Gneldre,  les  Flandres  etc.,  vers  Eindhoven,  dansl'espoir 
qa'elles  seront  en  état  de  délivrer  cette  i^ace. 


431 


17^    Lorsqae  1'année  marchera  vers  Eindhoven,  elle  sera 
poorvne  de  vivres,  aossitöt  qn'elle  sera  venue  jtHyngene.  ') 

PMié:  Diegericky  Notice^  11^  p.  7. 


1)  Comme  nous  l'airons  va  (voyez  p.  377),  l'assemblée  des  éiats 
s'était  depuis  assez  longtemps  occupée  de  faire  rédiger  rinsiraction 
des  dépniés  qai  faisaient  de  noaveaax  efforts  pour  amener  un  traite 
provisoire  avec  Ie  duc  Le  19  enfin,  cette  besogne  était  terminée, 
de  sorte  que  le  registre,  aprés  la  mention  des  derniéres  instances 
de  Laval,  nous  a  conservé  le  récit  des  derniers  débats  sur  cette 
affaire  dUficile.    Il  porte: 

„Op  de  poincten  ende  articlen  iran  instructie,  ghelesen  by  den 
pensionaris  van  de  Warcke,  hebben  die  van  Brabant  en  Ghelder- 
lant  deselve  goed  ghevonden,  behoudens  dat  d'andere  provinciën 
sulx  oick  goet  vinden. 

De  ghedeputeerden  van  Vlaenderen  verclaerden,  dat  zy  overghe- 
levert  hebben  heur  advys  by  exhibitie  van  heur  acte  van  den  x«n 
februarii  1583,  begheerende  daerom  by  de  voorszeide  artikelen 
versocht  te  worden  de  restitutie  van  Dixmude  en  Wynoxberghe 
oll  wterlyck  te  insistere  op  de  restitutie  van  Dixmude,  volghende 
de  voorghaende  notitie,  opgheteeckent  in  desen  register,  den  13an 
Februarii  1583. 

De  ghedeputeerde  van  Ghendt  verclaerden  heur  niet  moghelick 
te  zyn  te  besoigoeren  buyten  ende  contrarie  de  resolutie  van  heure 
principalen,  vermeit  by  de  voorszeide  acte  van  den  lOen  Februari 
1583,  dat  zy  nochtans  inghevolghe  van  de  Unie  niet  en  willen 
beletten  tghene  de  andere  leden  ende  staten,  souder  achterdeel  van 
die  van  Ghent  ter  vemaerdering  van  deselve  resolutie  ende  ter 
ghemeynen  beste  sullen  adviseren  ende  besoigneren. 

De  ghedeputeerde  van  de  andere  dry  leden  van  Vlaenderen  alhier 
vergfaadert,  versocht  zynde  van  de  ghedeputeerden  van  de  andere 
provinciën,  dat  zy  souden  een  absolute  ende  onghelimiteerde  reso- 
lutie innebrenghen  ende  die  van  Vlaenderen  sonder  insertie  van 
ecnigh  particulier  verclaers,  soo  by  die  van  Ghendt  hier  te  voren 
ghedaen  es  gheweest,  hebben  wel  willen  aendienen  by  den  pen- 
sionaris Soeters,  dat,  hoewel  in  heurlieden  niet  en  es  die  voor- 
noemde van  Ghent  te  beletten  sulx  te  verclaren,  als  heurlieden 
belieft  heeft  te  doene,  nochtans  dat  tselve  niet  en  kan  benemen 
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noch  vercorten  de  resolutie  over  de  voersieide  van  Vlaenderen  by 
overeenedraght  van  de  dry  ledeu  ghevallen,  als  *tby  de  acte  med»- 
brenghende  de  respective  advysen  van  deselve  leden  blyckt,  dwéldL 
es  de  oude  coastome  ende  manier  van  besoigneren  van  de  ledtti 
ende  staten  van  Vlaenderen,  zoo  oock  dyenvolghende  eenighe 
resolQtie  van  deselve  van  Vlaenderen  op  de  poincten  van  de  recesse 
gheuomen  ende  te  deser  vergaderinge  gheedt  (tto),  by  ghelycke  over- 
stemminghe  van  de  dry  leden ,  ghesorteert  hebbende  effect,  tonder 
dat  by  d*let,  dwelcke  overstemmet  es  gheweest,  eenich  contrarie 
verclaers  oft  protest  daerteghen  ghedaen  es  gheweest;  versoeckende 
daeromme,  dat  deselve  resolutie  van  Vlaenderen  by  overeendra- 
ghinghe  van  de  dry  leden  alhier  by  myn  heeren  sal  vrorden  ghe- 
hottden  voor  goet  ende  van  weerden  ende  plaetse  grypen  over  de 
provincie  van  Vlaenderen. 

Die  van  HoUant,  persisterende  by  henre  voorghaende  advyse  van 
de  iii  en  xii  februarii,  verclaerden  goet  te  vinden  tgheae  de  pro- 
vincie van  Brabant  en  Vlaenderen  sollen  advyseeren  totte  meesien 
oirbaer  van  den  lande. 

Zeeland  adviseerde  van  ghelycke  goet  te  vinden  tgene  by  de 
provincie  van  Brabant  ende  Vlaenderen  sal  gheraden  ghevonden 
werden,  verclarende  tselve  te  consenteren  ende  t*approberen. 

Die  van  Utrecht  verclaerden  met  Zyne  Hoocheyt  niet  ghehandelt 
te  hebben,  presenterende  niettemin  te  continueren  in  de  Unie. 

Die  van  Mechelen  adviseerden  conforme  die  van  Brabant,  wt 
kracht  van  zekere  brieven,  by  heuren  ghedeputeerden  ontf&nghen 
den  9dn  Februarii  lestleden,  onderteekend  Uoome. 

Die  van  Vrieslant  adviseerden  conforme  Brabant,  behoudens  dat 
niet  en  sal  gheinnoveert  worden  van  de  voorghaende  tractaeten. 

Gheresolveert,  dat  men  de  ghecoucheerde  artikelen  van  Zyne 
Hoocheyt  sal  communiceren  met  Zyne  ExceUende  om  Vachtemoen 
deselve  t^arresteren. 

Post  prandium.  Myne  heeren  hebben  naer  voorghaende  com- 
municatie met  Zyne  ExceUencie  op  de  artikelen  van  Zyne  Hoocheyt 
daerop  ghebesoigneert  ende  zyn  de  voorszeide  artikelen  ghearres- 
teert.  Ende  es  gheresolveert,  dat  de  voorghaende  ghedepnteerde 
deselve  sollen  aan  Zyne  Hooch^  presenteren  ende  draghen  mette 
zekere  instructie,  oick  te  dyn  eynde  ghearresteert,  ende  dat  men 
den  heere  graeff  de  Laval  ende  Villiers  sal  bedancken  van  heore 
moeyte. 

Gheresolveert  te  depescheren  ordonnantie  op  Thierry  van  der 
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Bece,  ten  eynde  hy  betale  wt  de  penninghen  van  Zeelani  aen  den 
commissaris  van  de  yivres  de  somme  van  duysent  guldens,  omme 
t'emplojeren  in  vivres  ie  senden  naer  Zyne  Hoochejt" 

Le  lendemain  on  arréta  les  leitres  de  créance  des  dépaiés  dé* 
signés  (le  document  suivant)  ei  on  dépécha  les  passeports,  tant 
pour  eux  que  pour  les  vaisseaux  chargés  de  vivres  pour  Termonde. 

Peut-éire  ne  sera-t-il  pas  superflu  de  dlre  ici  quelques  mots  de 
Taititude  des  députés  de  la  HoUande.  Dans  ceiie  province  on 
nHnclinaii  nuUement  k  une  réconciliaiion;  au  contraire,  aprés 
Tévénement  d^Anvers,  on  j  regardait  le  duc  comme  eniiérement 
déchn  de  ses  droits,  de  sorte  que  dans  le  registre  des  résolutions 
des  étais  de  ceiie  province,  on  le  mentionna  comme  duc  d'Anjou, 
au  lieu  de  dire  Son  Altesse,  tout  comme  avant  le  traite  de  Bor- 
deaux. Mals  d'autre  part,  Tiniérét  commercial  inierdisait  une  rap- 
ture  avec  la  France.  Le  college  des  „Gecommitteerde  Raden"  avait 
convoqué  une  assemblee  combinée  des  étais  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande  qui  8*ouvrit  le  7  février.  Jusque  ld  ils  ne  prirent  aucune 
mesure  décisive,  teulemeni  ils  donnérent  leur  asseniiment  aux 
mesures  prises  par  le  prince  d^Orange  ei  les  députés  de  la  province 
i  Tassemblée  des  étais  généraux ,  ei  priérent  le  prince  de  prendre 
garde  é.  sa  süreié  dans  les  négociations  avec  le  duc,  la  conser- 
vation  de  sa  personne  important  tellement  a  la  province. 

L'assemblée  générale  désigna  le  lendemain  trois  députés,  le 
seigneur  de  Noord wyck  (le  célébre  Dousa),  Moerkercken  et  Olden- 
harnevelt  pour  se  transporter  a  Anvers  et  assister  le  prince  d'Orange^ 
et  deux  jours  plus  tard,  le  10  du  mois,  elle  nomma  une  commis- 
sion  composée  de  deux  nobles  et  de  huit  autres  membres,  (un  de 
chacune  des  grandes  villes  et  de  Rotterdam,  un  de  Hoorn  ei  Enk- 
huiien),  a  designer  par  les  magistrais,  pour  représenier  la  province 
è  l'assemblée  des  étais  généraux.  Le  11  son  insiruction  était  préie. 
EUe  contenaii  que,  quoique  la  négociaiion  dans  le  bui  d'nne  récon- 
ciliaiion pai*üt  tres  dangereuse,  puisque  le  peuple  oraignait  d*en 
devenir  dupe  et  n'avait  aucune  confiance  dans  le  duc,  les  députés 
seraient  libres  de  fèire  comme  ils  tronveraient  bon,  de  concert 
avec  le  prince  d'Orange  ei  les  députés  de  Brabant  et  de  Flandre. 

Seulement  il  ne  leur  serait  pas  permis  de  lier  les  provinces  de 
Hollande  et  de  Zélande  plus  étroiiement  avec  le  duc  qu'anparavani, 
et  ancun  des  membres  ne  devrait  se  laisser  envoyer  hors  d* Anvers 
en  députaiion  vers  le  duc  Apparemmmit  telle  est  la  cause  de 
Tabience  dans  les  ambassades  d'un  député  de  la  province  qui  déjd 

WsRKEN  N*.  6a  9S 
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« «'"•'  DCCXLIV. 

IS88. 

Inatruction  secrlte  des  députés  des  étata  généraux  envayés 

vers  Ie  duc  d^Anjou, 

Anvers.    19  février  1583. 

1^  Si  Ie  duc  prétezte  O  qnelqne  difficalté  sur  la  déli- 
vrance  de  certaïnes  villes  et  leur  occnpation  par  des  soldats 
du  pays,  avant  d'avoir  nne  assurance  plus  spéciale,  et  sur 
sa  réception  k  Bmxelles,  les  députés  ponrront  lui  présenter 
cinq  OQ  six  otages  pris  parmi  les  personnes  notables  soit  do 
magistrat,  soit  hors  de  ce  corps. 

2^  Ces  otages  se  tronveront  dans  la  ville  de  Tennonde 
et  y  Boivront  Ie  duc  jasqa'è  sa  réception  k  BroxèUes,  selon 
leur  instmction. 

3^.  Et  comme  dans  l'instraction  les  députés  ont  ordre  de 
demander  que  les  gamisons  fran^aises  quittent  Dixmude  et 
Berghes  Saint  Winoz,  en  même  temps  que  Yüvorde  et  Ter- 


alors  valait  presqn'autant  que  la  Flandre.  Cependant  la  liberté 
d^agir  laissée  aox  députés,  moyennant  robligation  d'agir  de  con- 
cert avec  Ie  prince  et  les  députés  de  Brabant  et  de  Flandre,  pro- 
curait  an  prince  un  appui  irés  réel  dans  rassemblée,  les  voix  de 
deux  provinces  ne  se  réglant  que  sur  son  opinion. 

Aprés  on  ne  trouve  plus  Hen  sur  ce  point  dans  Ie  registre  des 
résolutions  des  états  de  Hollande.  Toui  danger  immédiat  était 
passé  et  la  réconcUiation  devenait  comme  auparavant  une  afllure 
regardant  spécialement  les  provinces  méridionales.  Ce  n'est  qu*eti 
Mai  que  les  états  s*en  occupérent  de  nouveau. 

1)  Ck>mme  pour  Ie  document  precedent,  il  y  a  dans  oelni>ci  g» 
et  lè  quelqnes  diffërences  dans  les  textes.  lei  dans  Ie  premier  artide 
pour  ,)0f  Zyne  Hoocheyt  eenighe  zwaricheyt  vouwende  van  eenighe 
steden  caet*\  les  registres  portent  voorwende.  On  comprend  an 
premier  coup  d'oexl  que  cette  derniére  expression  est  celle  qai  est 
exigée  par  Ie  seus  dn  passage. 
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monde '),  si  Ie  dac  fait  dif&cnlté,  attêndu  qa'anparavaiit  on 
ne  lui  avait  demandé  qae  ces  deux  dernières  villes,  ils  diront 
que  les  lettres  précédentes  n'étaient  que  des  projets  pour 
ponvoir  entrer  en  accommodement. 

4^.  Mals  qae  Paffaire  ayant  été  commnniqnée  aux  pro- 
vinces,  les  trois  aatres  membres  des  Flandres  ont  demandé 
1'évacaation  de  ces  deux  villes  afin  de  rendre  par  ces  moy- 
ens  ^  les  commnnes  d'aatant  plas  portées  k  la  réconciliation, 
ces  deaz  villes  lear  important,  tont  aatant  qne  Termonde 
et  Yilvorde  k  ceox  de  Grand,  Anvers  et  d'antres  villes  cir- 
convoisines. 

5^.  Antrement  les  villes  da  qaartier  de  1'oaest  ne  se 
troüveraient  pas  favorisées  par  la  restitation  de  Termonde 
et  de  Yilvorde,  et  alors  elles  seraient  eacore  plas  irritées 
et  moins  disposées  t^  entrer  en  réconciliation,  tandis  qn'an 
contraire  elles  aaront^  ane^forte  impression  des  bonnes 
intentions  dn  dac,  lorsqae  ces  villes  seront  évacnées. 

6^.  Néanmoins,  si  1'approbation  dn  traite  provisionnel 
dépend  de  la  restitation  de  Dixmade  et  de  Berghes,  les  dé- 
patés  laiaseront  celle  de  Berghes  et  n'insisteront  qae  sar 
ceUe  de  Dixmade,  mais  dédareront  qae  c'est  Ie  point  ex- 
treme oü  condescendront  messiears  de  Brages,  d'Ypres  et 


1)  A  Tarticle  trois  Ie  texte  pablié  porie:  „Ende  alzoo Zyne 

Hoocheyt  aeiisocfat  wordt,  dat  treckende  de  fransche  gamiaoenen 
uyt  Denremonde  ende  Yilvoorde,  ooc  zoude  gedient  syn  te  treckene 
de  Fransche  gamisoeneD,  wesende  in  de  steden  etc";  les  registres 
ao  contraire:  „Ende  alsoo  etc. . . .  Syne  Hoocheyt  aensocht  wordt 
dat  d&sdve,  treckende  de  Fransche  gamisoenen  uyt  Denremonde 
ende  Vilvoorde,  oyck  soude  gedient  syn  te  treckene  de  Fransche 
gamisoenen  ênde  andérê  wesende  in  de  steden  etc." 

2)  Au  quatriéme  article  pour  ndaer  zulcke  middelen",  il  faut 
lire  évidemment  avec  les  registres  „dmr  sulcke  middelen." 

3)  Au  cinquième  au  lieu  de  „zal  de  ghemeente  van  den  west- 
quartiere  eene  vaste  impressie  dam  nemen",  les  registres  portent 
„zal  etc doen  nemen",  comme  Ie  sens  du  passage  Tezige. 
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du  Franc,  va  ^  qn'ils   ne   sannuent  aatrement  contenter 
leurs  communes  respecüves. 


Pvblié:  Diegerick,  NoHce^  11^  p.  11. 


«o  férner  DCCXLV. 

1S88. 

Les  étatè  générava  au  duc  d?Av^ou.  ^ 

Anyers.    20  février  1583. 

Lettre  de  créance  ponr  les  députés.    Excnae  au  siqet  da 
retard  de  leur  résolntion  définitiye. 


Monseigneur. 

Nous  envoions  présentement  &  Vostre  Altèze  noe 
députez  ayec  nostre  responce  sur  les  articles  et  poincts 
que  messieurs  Ie  comte  de  Layal  et  Ie  seigneur  de 
ViUers  nous  ont  proposé  de  la  part  d'Icelle,  laquelle 
sy  n'arriye  si  tost  que  Vostre  Altèze  et  nous  ayions 
désiré,  n'est  adyenu  par  nostre  faulte,  quy  y  ayons 
usé  de  toute  diligence  possible,  mais  par  la  difficulté 
de  PafiTaire  par  oü  n'ayons  sceu  prendre  résolution  saus 
Padyis  des  yilles  et  communaultez ,  comme  Vostre 
Altèze  entendra  plus  amplement  de  nos  dits  députez. 
Ausquelz  nous  remectans,  prions  les  youloir  croire 
comme  nous-meismes.  Et  baisans  sur  ce  tres  humble- 
ment  les  mains  k  Vostre  Altèze ,  supplions  Ie  Créateur , 


1)  Poar  „sfhêwerekf*  comme  on  lit  dans  Ie  tezte  pnblié,  les 
registres  portent  Ie  mot  jaste  „ffhemmtèi,'' 

2)  Voyei  la  note  au  numero  OGCXLIII. 
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Monseigneur,  de  conduire  ceste  négotiation  i.  la 
grandeur  et  prospérité  d'Icelle,  utilité  et  tranquilité 
de  ces  pays.    D'Anvers,  ce  zx®  de  febvrier  1583. 


De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estats  généraulx  des  provinces  unies 
des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  seigneurs  estats, 

M.  de  Hennin. 

A  Son  Altèze. 

Beg.  Dép,  FrancSy  L  11^  f"  248.  Ord.  Dép,  hoek, 
L  F,  f"  216.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t  ƒ,  p.  713. 
A.  E.  U. 


DCCXLVI.  n  «»ri« 

1M3. 

Les  députés  des  étata  générava  pris  du  duc  d^Anjau 

i  leur»  commettarUa.  ^) 

Termonde.    21  février  1583. 

Ds  ont  traite  pendant  la  joamée  avec  Ie  duc,  qa'ils  ont 
tronyé  „fort  raysonnable  et  entièrement  enclin  aox  oonditions 


i)  Cette  lettre,  dont  la  réception  est  consignée  dans  Ie  registre 
des  résolations  des  états  au  22  février,  dans  les  termes  suivants, 
„Brieven  van  de  ghedepateerden  van  de  Generaele  Staten  van  21 
Februari,  by  dewelcke  zy  scryven,  dat  Z\jne  Hoocheyt  heeft  gheac- 
cepteert  al  d'articnlen ,"  n*a  pas  été  enregistrée  dans  les  recueils 
Dipéekêt  Framoe  et  OrdMMriê  D^peokenhoek,  Elle  ne  nous  est  connue 
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par  voos  proposés,  nonobstant  qnelqaes  difficoltéa  aa  con- 
traire mais  cenlx  qni  sont  da  conseil  se  sont  monstré  fmrt 
parchiaolz  et  hapres"  O-    Cependant  grace  k  l'intervention 


qae  par  la  copie  aas  archives  d'Ypres,  d'après  laqoelle  feu  M. 
Diegerick  Ta  publiée. 

Les  états  7  répondirent  Ie  joar  méme  de  sa  récepüon,  c'est-a- 
dire  Ie  22  février,  en  méme  temps  qu'Us  en  arrötaient  nne  antre, 
destinée  aa  duc.  Da  contenu  de  ces  lettres ,  Ie  registre  des  réso- 
lations  ne  üeiit  aacane  mention,  pas  plus  que  les  registres  D^jpé- 
ekeê  F^anee  et  OrdUarU  Dépeohenboek,  Le  seignear  de  Bordes,  Ie 
maitre  d'hötel  qai  avait  été  employé  dans  les  premières  négocia* 
iions,  immédiatement  aprés  Tentreprise  d'Anvers,  fut  chargé  de 
les  porter;  probablement  il  airait  apporté  la  nötre  également. 

i)  Les  lettres  de  des  Pruneauz,  que  nous  faisons  suivre  sous  les 
numéros  suivants,  rendent  ample  témoignage  de  cette  ftpretéetde 
cette  animosité.  Et  des  Pruneauz  était  certainement  le  personnage 
le  plus  capable  qui  se  trouvait  dans  Tentourage  du  duc,  et  en 
méme  temps  celui  qui  connaissait  le  mieux  les  Pays-Basl  Si  on 
homme  comme  lui  a  pu  s'ezprlmer  ainsi,  quelle  ne  dolt  pas  avoir 
été  Tirritation  des  autres  courtisans,  qui  se  voyaient  frustrés  d'one 
proie  qu'ils  convoitaient  depuis  longtemps! 

Malheureusement  nous  n'avons  trouvé  presqu'aucun  document 
qui  nous  mette  quelque  peu  au  &it  de  ce  qui  se  passa  au  quartier 
du  duo.  Ce  n'est  qu'aprés  que  des  Pruneaux  fut  employé  de  nouveau 
comme  envoyé  du  duc  è  Anvers,  que  ses  papiers  reprennent  leur 
ancien  intérét.  Dans  cette  ooUection  on  ne  tronve  que  tres  peu  de 
docnments  relatifB  k  ce  qui  se  passa  entre  le  17  janvier  et  la  fin  de 
février,  et  ceux-ci  ne  nous  rapportent  que  tres  peu  de  nouTeau. 
Signalons  la  piéce  déjè  citée  k  la  note  du  nro  DCCXXII  (p.  371)  qni 
contient  une  copie  du  temps  d'un  résumé  des  conditions  apportées 
le  demier  janvier  aux  états  par  Fontpertujs;  aprés  quoi  on  y 
trouve: 

,,De  tous  les  articles  cy-  dessus,  ledict  sieur  de  Fontpertüis  n*en 
a  emporté  aucune  résolution,  tellemenl  que  depuis  le  sieur  de 
Laval  a  esté  envoyé  pour  faire  quelque  accord,  qui  est  tel  que  le 
xvil«  jour  de  febvrier  on  tient  pour  asseuré  que,  auparavant  de 
rien  résouldre,  les  estatz  avaient  accordé  a  Son  Altesse  la  ville 
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da  dac  de  Montpensier,  du  comte  de  Laval  et  dn  sdgneur 
de  Villers,  Ie  dac  a  accepté  les  eonditioDS;  demain  ils  espè- 
rent  avoir  sa  signatare.  Sealement  Ie  dac  a  déclaré  avoir 
besoin  d'ane  somme  montant  josqa'è  dix  mil  écas  „qoi  font 
trente  mille  florins,"  poar  mettre  en  campagne  one  armee 
soffisante  poar  Ie  secoars  d'Eindhoyen  et  poor  accélérer 
1'entrée  des  saisses  &  Broxelles.  La  chose  étant  de  grande 
importance,  et  aassi  poor  „éviter  plas  grand  dommaige  k  ces 
povres  villageois,"  ils  sapplient  les  états  d'accorder  cette 
somme  et  d'envoyer  incontinent  des  vivres.  Le  dac  fera 
aassitöt  marcher  ses  troapes  dans  la  direction  d'Eindhoyen; 
demain  ils  enverront  des  noayelles  plas  certaines.  La  lettre 
est  signèe  de  Meetkerke,  Leoninas  et  Dayenedeé 

Pvhlié:  Diegericky  Notice^  II ^  p.  13. 


DCCXLVn.  "  «vrier 

1688. 

De8  Pruneaux  aux  états  génératuc, 

Termonde.    21  février  1583. 

U  se  plaint  qae  les  principaax  personnages  da  pays  ont 
empèché  le  dac  de  poayoir  rétablir  la  prospérité  da  pays 


de  Bruzdles,  en  rendani  par  luy  Termonde  et  Villevorde.   Monsieur 
de  Bemy  apportera  toute  résoUation  de  ce  que  dessus." 

Quoique  cela  ne  nous  apporte  guère  de  lumière,  cette  piéce  qui 
parait  étre  écrite  le  17,  (pourquoi  y  aurait^on  mis  cette  date,  si 
ce  n'était  pas  le  jour  qu'elle  fut  écrite?)  prouve  qu'4  la  cour  du 
duc  on  était  impatient  et  qu'on  y  croyait  fermement  qu*auparatant 
les  états  avaient  accordé  Bruxelles,  tandis  qu'a  présent  tout  parais- 
sait  de  nouveau  en  suspens. 
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et  qn'è  présent  on  continne  encore  dans  la  même  voie.  Sou 
affection  pour  les  Pays-Bas  Ie  force  k  leur  écrire  de  cetta 
maniere. 


Messieurs.  Voub  avez  veu  avec  quel  zèle  et  affec- 
tion j'ay  procuré  aultant  qu'il  m'a  esté  possible  1'ad- 
yancement  de  la  négociation  que  voub  avez  tant  dési- 
rée  et  qu'enfin,  après  beaucoup  de  peine  et  travail, 
nous  ayouB  esté  Bi  heureux  que  de  vous  faire  jouir  de 
la  présence  de  noBtre  prince,  que  je  cuidois  deyoir  estre 
certunement  aultant  honoré  et  respecté  de  ses  subjectz 
comme  franchement  et  de  bonne  yolonté  il  avoit 
chargé  ce  pesant  &ix  but  bob  forteB  ezpaulles.  Je  ne 
VOUB  puiB  dire  avec  quel  regret  et  dcBplaisir,  j'ai  veu 
advenir  Ie  contraire  par  la  £Btulte  de  ceulx  qui,  tenans 
les  premiers  lieulx  et  rangs  de  cestestat,  ontplustost 
voullu  penser  i,  la  continuation  de  ce  qui  estoit  de 
leur  profict  et  utilité  particuliere  qu'au  restabliBsement, 
repos  et  conservation  du  publicq,  dont  Ie  mal  qui  se 
voit  maintenant  s'est  ensuivy;  et  qui  pis  est,  je  vous 
voy  tellement  aveuglez  au  restablissement  d'une  si 
important  affaire,  qui  ne  touche  pas  moings  qu'&  voz 
vies,  de  voz  femmes  et  enffans,  qu'il  semble  qu'estans 
abandonnez  de  la  raison,  vous  veuillez  perdre  Ie  peu 
d'espérance  qui  vous  reste  pour  la  réintégration  de 
vostre  bien,  rendans  toutes  conditions  difficilles  et  si 
longues  que  je  crains  certainement  de  vous  veoir 
accablez  et  précipitez  en  une  inévitable  et  perpétuelle 
ruine.  Ma  rondeur  et  franchisze  de  parier  accoustumée 
Il  1'ardante  et  singuliere  affection  que  je  porte  k  vostre 
salut,  m'a  contrainct  de  vous  escrire  de  ceste  £E^^on  que 
je  vous  prie  prandre  de  bonne  part,  et  croire  qu'oü 
je  vous  pourray  faire  service,  je  m'y  employerai  toua- 
jours  de  tres  bon  coeur,  duquel  je  prie  Dieu, 
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MessieuTS,  vous  conserver  et  inspirer  par  sa  saincte 
grèce  i,  prandre  aux  cheveux  les  occasions  qui  se  pré- 
sentent  propres  &  yostre  salut.  A  Termonde,  ce  xxi^ 
jour  de  febvrier  1583. 

Vostre  bien  hnmble  i,  vous  faire  service, 

Les  Pruneaux. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3287  (Ms.  Béth.  Reg.  8790) 
r  1.  B.  N.  P.  ayp,  H. 


DCCXLVm.  «  W"i« 

1S88. 

Des  Pnmeava  au  prince  (POrange. 

Termonde.    21  février  1583. 

n  Ie  fait  joge  si  c'est  sa  faute  que,  contrairement  k  ce 
qae  Ie  prince  Ini  ayait  fait  espérer,  la  présence  da  dac 
n'a  pas  renda  Ie  bonheur  aa  pays.  Mais  il  a  maintes 
fois  voiüa  lui  dire  qae  la  sitaation  empirait  Si  grace  k 
1'aatorité  da  prince,  qai  est  saffisante  poar  cela,  on  poavait 
amender  Ie  passé,  ce  serait  an  bel  oavrage.  En  même  temps 
il  demande  qae  Pon  traite  mieax  les  gentilshommes  frangais 
prisonniers,  sortoat  afin  de  condlier  leor  midtre.  n  assare 
qae  c'est  son  affection  poor  son  service  qd  Ie  fait  parier 
de  la  sorte. 

Pvhliê:   Oroen  van  Prinsterer^  Archivea  de 
Ui  maison  (POrange,  L  VIII,  p,  163. 
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«» ""i«  DCCXLIX. 

1&8S. 

Le  prince  cPOramge  h  des  Pruneaux. 

Anvers.    23  février  1583.  O 

n  n'a  pa  oomprendre  sa  lettre  %    Si  des  Praneaiix  veat 
Ini  écrire  plus  oavertement,   il  Terra  ce  qu'il  aura  &  lui 


1)  La  lettre  aux  états  qui  évidemment  a  été  envoyée  en  méme 
temps,  fut  re^ae  le  23  selon  le  regisire  des  résolations,  de  sorte 
qae  le  plus  töl  que  le  prince  ait  pu  réprondre  est  ce  jour-lA,  si 
non  plus  tard. 

2)  Le  numero  precedent  Évidemment  le  prince  7  avait  trouvé 
une  insinuation  couverte  que  c*était  lui  qui  était  cause  que  le  duc 
avait  été  forcé  d'entreprendre  son  coup  manqué.  On  le  dirait 
encore  plus  en  y  comparant  la  lettre  adressée  par  des  Pruneaaz 
aux  états  générauz,  oü  les  termes:  oetilx  qui  imamt  Ut  prêmiÊTê 
U&ulx  ei  ramgt  de  eeet  eetaty  paraissent  indiquer  d'autres  qne  les 
meneurs  è  Anvers.  Si  vraiment  Des  Pruneaux  visait  le  prince 
par  cette  ezpression,  il  se  pent  aussi  que  le  dac  lui- méme,  qni 
dans  ces  premières  lettres  use  de  termes  semblables ,  ait  soup^nné 
le  prince  de  vouloir  seulement  se  couvrir  de  son  autorité  afin  de 
pouvoir  lui-méme  régner  sur  le  pays,  et  dans  le  but  de  faire  du 
duc  un  rof  de  earfêSj  comme  s*exprimait  Gran veile,  tout  comme 
avait  été  Matthias.  Si  cela  est,  la  duplicité  du  duc  qui,  immé- 
diatemeut  aprés  son  échec,  avait  invoqué  le  secours  du  prince  pour  j 
amener  une  récouciliation ,  n*en  parait  que  plus  évidente.  Mais  | 
alors  aussi  il  est  enoore  plus  incroyable  que  des  Pruneaux  ait  pa 
écrire  k  Belliévre  la  lettre  du  26  janvier  (le  nio  DCCXV)  dont 
nous  avons  déji  mis  en  doute  Tanthenticité. 

Certes  il  ne  serait  pas  improbable  que  le  duc  et  ses  conseillers 
francais,  qui  naturellement  ne  pouvaient  pas  plus  comprendre  la 
politiqne  du  prince  d*Orange  que  ne  le  firent  Granvelle  et  les 
partisans  de  TEspagne,  el  qui  ne  concevaient  aucun  autre  motif  que 
Tégoisme,  aient  congu  les  mémes  soup^ns  qne  Granvelle  et  les 
espagnols  ne  cenaient  depnis  longtemps  de  déclarer  onvertemeni. 
(Voyex  Piot,  Correêpondanee  dm  cardimal  de  GrameeUe^  t.  IX  et  X, 
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répondre.  Il  ne  craint  pas  qn'on  puisse  lui  reprocher  de  ne 
s'être  pas  employé  entièrement  aa  service  da  dac.  Il  n'a 
pas  appris  que  des  gentilshommes  francais  soient  maltraités 
k  Anyers;  son  crédit  a  tellemeiit  baisse  dn  reste  qn'il  ferait 
plus  de  tort  en  les  recommandant  qn'en  se  taisant.  H  pense, 
aa  surplus,  qu'après  la  maniere  dont  ils  se  sont  condoits, 
on  n'en  aurait  pas  osé  aassi  doncement  &  leor  égard  en 
d'aatres  lienz,  que  ne  Ie  font  les  bourgeois  d'Anvers. 

Pvblié:  Odchardy  OorreapoThdance  de  GuiUavme 
Ie  Taciiumey  t  F,  p.  121. 


DCCL.  8*  "»ri« 

U83. 

Le  magistrai  d^Anvers  h  la  reine  d^Angleterre, 

Anvers.    24  février  1583. 

Relation  de  ce  qui  s'est  yéritablement  passé  lors  de  1'entre- 
prise  du  duc  du  17  janvier,  sur  Anvers  et  sur  plusieurs  autres 
villes  des  Pays-Bas,  écrite  pour  défendre  auprès  de  la  reine 
la  conduite  de  ceuz  d'Anvers  et  des  états  et  pour  protester 
de  leurs  bons  sentiments  envers  celle-ci. 

Madame.  O 

La  sincère  affection  laquelle  il  a  pleu  k  Vostre 
Majesté  monstrer  auz  Païs-Bas,  durant  ces  misérables 


passim,  surtout  la  lettre  du  cardinal  du  3  avril,  déja  publiée  en 
partie  par  Groen  van  Prinsterer,  Arekwes  dê  la  tnaison  d'Orange, 
i.  rui,  p,  176.) 

1)  En  töte  de  la  copie  est  écrite:  „Lettre  de  ceux  du  magistrat 
d' Anvers  contenant  la  vérité  de  Tentreprinae  du  duc  d*Aojoa  sur 
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guerres,  et  les  tres  grands  bénéfices  d'Icelle  receusi 
nous  ont  donné  Phardiesse  de  représenter  èi  Voetre 
Majesté  1'enlxeprinse  fidcte  contre  cette  ville  d'Anvers 
et  plusieurs  autres,  tant  de  Brabant  que  de  Flandres, 
Ie  17  jour  du  précédant  mois  de  janvier ,  selon  Ie  stil 
nouveau.  Vostre  Majesté  est  assez  informée  des  justes 
et  légitimes  causes',  lesquels  les  estatz  généraux  ont 
eu  de  soustenir  la  guerre  contre  Ie  roy  d'Espagne  et 
comment  lesdictz  estatz,  après  avoir  essay é  par  tous 
les  moiens  possibles,  et  mesme  par  l'intercession  de 
Vostre  Majesté  et  tous  les  roys  de  la  crestienté,  d'en- 
trer  en  réconciliation  avec  ledict  roy,  par  une  tolé- 
rable,  bonne  et  ferme  paix,  sans  y  avoir  sceu  parvenir, 
ont  esté  contrainctz  de  changer  de  seigneur  et  prince, 
ayant  esleu  et  choisy  monseigneur  Ie  duc  d'Allenyon, 
&ère  unique  du  roy  de  France,  auquel  auasy  les 
estatz  généraux  ont  faict  serment,  et  ceux  de  Bra- 
bant; et  mesmes  ceste  ville  d'Anvers  en  partie  1'a 
re9U  solemnellement  pour  leur  souverain  seigneur  et 
prince,  et  de  luy  prinse  et  il  luy  aussy  preste  Ie 
serment  accoustumé  et  convenable,  en  présence  de 
plusieurs  grandz  princes  et  seigneurs,  tant  de  Vostre 
royaume  d'Angleterre  que  de  la  France  et  du  Païs- 
Bas.  Or,  conmie  ceux  de  Brabant  et  de  Flandres,  et 
générallement  toutes  les  provinces  1'ont  re9ue  en  tres 
grande  joie  et  allégresse,  s'asseurant  que  Ie  bon  Dieu, 
luy  faisant  la  griLce  d'obtenir  victoire  contre  les  es- 
pagnolz ,  remettroit  bientost  ces  pais  en  une  généralle 
tranquilité,  paix  et  concorde  sy  longtemps  désirée, 
et  quant  en  la  fleur  et  prospérité  ancienne,  ont  aussy 
faict  et  randu  l'obéissance  en  tous  devoirs  telz  que 
tres  humbles  et  tres  obéissants  sujetz  è  leur  légitime 


icelle  ville  et  plusieurs  autres,   advenu  Ie  17  de  janTier  1583, 
escrite  k  la  royne  d'Angleterre." 
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eigneur  et  prince  sont  tenus  de  porter:  ayant  en 
tous  poinctz,  non  seullement  accomply  Ie  contract 
fjEuct  k  Bourdeaux,  naais  aussy  s'estant  eslargis  en 
pluBieurs  poinctz  et  articles,  et  mesmement  celuy  des 
contributions  plus  que  Ie  dict  traicté  ne  porte ;  ce  qui 
nous  asseuroit  principallement  les  vertus  de  prudence, 
clémence  et  magnanimité  dont  avons  tousjours  estimé 
estre  omé  et  doué  ledict  seigneur,  du  traitement  que 
les  bons  sujets  doiyent  attendre  et  espérer  d'un  frère, 
deffenseur  et  conservateur  de  la  patrie.  Ce  nonobstant 
ayant  Monseigneur  Ie  duc  frèschement  fisdct  venir  de 
France  une  assez  bonne  armee,  composée  de  caval- 
lerie  et  inÜEinterie  frangoyse,  et  d'un  regiment  d'en- 
yiron  quatre  mil  suisses,  a  üsdct  assembier  touttes  les- 
dictes  forces  et  quelques  autres  auparavant  venues, 
devant  cette  ville,  les  ayant  logez  aux  üauzbourgs 
d'icelle,  Ie  xv  et  xvi  jour  dudict  mois  passé.  Et  ayant 
déclaré  de  youlloir  aller  voir  sadicte  armee,  ledict 
17®  jour,  environ  une  heure  du  midi,  a  ÜEUct  saisir 
par  sa  garde  de  suisses  et  &an9ois  et  les  gentilzhom- 
mes  de  sa  suitte  en  nombre  de  deux  eens,  ou  environ , 
tous  è  cheval,  la  porte  de  Kipdorp,  dont  il  sortoit, 
avec  intention  de  quant  et  quant  üedre  entrer  dedans 
la  ville  toute  son  armee,  comme  aussy,  au  mesme 
instant,  entrèrent  trois  ou  quatre  eens  chevaux  lan- 
ciers  et  environ  vingt  enseignes  de  gens  de  pied,  qui, 
surprenans  la  ville  i  Pimpourveue  et  ii  1'heure  que 
tous  s'estoient  mis  i  table,  estant  auparavant  saisye 
la  porte  et  tuez  aucuns  de  la  garde,  sans  résistance, 
occupèrent  les  rampars  et  les  principalles  rues  de 
la  ville,  estans  parvenus  jusques  au  milieu  d'icelle, 
guerres  loing  du  marché,  crians:  „Vive  la  messe,  vive 
„la  messe:  Tue,  Tue,  'fue:  Ville  gaignée,  ville  gaignée." 
Mais,  Ie  bon  Dieu,  qui  n'abandonne  jamais  les  siens, 
donna  cueur  et  courage  aux  bourgeois,  de  sorte  qu'au- 
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cuns  du  commancement  en  fort  petit  nombre,  de 
firangois  ^).  Cependans  1'alarme  donna  par  toatte  la 
yille,  et  incontiment  fdrent  mises  en  ordre  ancnnes 
enseignes  des  plus  proches;  et  Dieu,  par  sa  miséricorde 
donna  la  victoire  aux  bourgeois  qui  en  chassèrent 
les  &an9ois,  tant  des  rampars  que  hors  de  toutes  les 
principalles  rues  dont  ilz  s'estoient  faictz  maistres ,  les 
contraignans  de  s'enfuir  vers  la  porte  oü  ilz  estoient 
entrez  et  se  ruer  des  rampars  et  murailles  au  fossé, 
non  sans  grande  effusion  de  sang;  estans  demoorez 
sur  la  plase  des  bourgeois  environ  iiiy^  et  entre 
iceux  un  colonnel  et  deux  cappitaines,  et  des  fran- 
9ois  environ  quinze  eens.  Le  regiment  des  jsuisses 
et  le  reste  de  1'armée  qui  marchoit  vers  la  ville,  voiant 
la  victoire  par  eux  perdue,  ont  prins  la  retraite;  et 
ores  que  les  frangois  n'eussent  espargné  nulz  des  bour^ 
geois,  mais,  au  contraire  usé  contre  iceux  de  toute 
espèce  de  cruauté,  ayant  désjil  commancé  &  piller  et 
mettre  le  feu  en  deux  endroiz,  sy  est  ce  que  lesdicts 
bourgeois,  après  la  victoire,  se  sont  sy  modérément 
eomportez,  qu'ilz  ont  espargné  la  vye  &  plus  de  qua- 
torze  OU  quinze  eens,  lesquelz  ilz  ont  prins  prisonniers, 
et  dont  une  partie  avoit  esté  logee  dedans  la  ville, 
en  intention,  comme  il  est  byen  &  présumer,  de  courir 
sus  aux  bourgeois,  en  assistance  de  ceux  de  dehors, 
lesquelz  toutes  fois  voyant  tous  en  armes  ne  se  sont 
osez  monstrer.  Monseigneur  le  duc,  estans  dehois 
la  ville,  i,  Berchem,  escrivit  le  mesme  jour,  aux  estats 
généraux  et  &  nous,  renvoyansdeux  de  noz  bour- 
geois, de  ceux  qui  estoient  surpris  dehors,  avec  in- 
struction  dont  la  coppye  est  oy-joincte;  et  ores  qu'il 
semble  qu'il  veut  donner  la  coulpe  k  autruy,  et  mes- 


1)  Ainsi  dans  le  tezte  dont  est  prise  cette  copie:  il  j  a  sant 
doate  quelque  omission.    (Note  da  copiste  i  la  B.  N.  P.) 
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mément  i  ceste  ville ,  toutesfoys ,  poisqu'il  'a  volu 
£Edre  Ie  mesme  &  Bruges,  Ostende  et  Nieaport,  lè  oü 
il  a  falli,  et  qu'il  ayt  exécuté  son  intention  il  Den- 
remonde,  Dixmude  et  Vilvorde,  tout  au  mesme  jour, 
il  est  assez  évident  que  c'estoit  une  résolution  prinse 
et  projectée  de  longtemps,  il  quoy,  certes,  personne 
ne  luy  en  a  donné  l'occasion,  et  en  portons  un  ex- 
treme regret,  estant  quasy  entièrement  déceas  de  l'es- 
pérance  qu'avions  que  Dieu  l'auroit  esleu  pour  un 
instrument  de  nostre  seureté  et  délivrance.  Les  estatz 
généraux  se  sont  mis  en  devoir  de  s'enquérir  des 
causes  et  de  la  source,  et  surtout  de  radouber  toutes 
choses  et  y  mettre  Ie  byen ;  Ie  succes  de  la  négociation 
et  ce  qu'en  dépend,  entendra  Vostre  Majesté  plus  parti- 
culièrement  par  lesdictz  estatz  sytost  qu'eux  en  pouront 
asseoir  jugement  du  pied  que  les  affaires  prendront. 
Et  cependant  nous  avons  estimé  convenir  de  tres  hum- 
blement  représenter  i  Vostre  Majesté  ce  qu'est  suc- 
ceddé  en  ceste  ville,  la  suppliant,  en  toute  humilité 
et  révérence,  de  n'avoir  autre  opinion  de  la  bonne 
bourgeoisie  d'icelle  et  de  nous,  que  de  ceux  qui  sont 
tres  obéissans  et  tres  constans  au  service  et  en  1'obéis- 
sance  des  princes  qui  la  traictent  selon  droict  et  raison, 
et  selon  les  loix,  coustumes  et  privillèges  jurez,  et 
qu'il  n'y  a  peuple  au  monde  qui  porte  plus  d'amour 
et  affection  &  leurs  bons  princes  que  générallement 
ces  Païs-Bas  et  nommément  ceux  de  Brabant  et  de 
ceste  ville;  ce  qui  nous  ÜEUct  espérer  que  Vostre  Ma- 
jesté, nonobstans  llnconvéniant  survenu,  ne  dimi- 
nuera,  en  aucune  maniere,  sa  tres  libéralle  et  tres 
grande  affection  vers  ces  païs;  mais  qu'elle  auratous- 
jours  en  tres  &vorable  recommandation  et  mesmement 
cette  ville  d'Anvers,  laquelle  se  tiendra  è  jamais  tres 
obligée  è  rendre  i  Vostre  Majesté  tres  humble  service. 
Et  sur  ce  supplions  Dieu,  Madame,  de  maintenir  Vostre 
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Majesté  et  longue  et  tres  heureuse  yye  et  luy  octroier 
ses  tres  haultz  et  héroïques  désirs. 
D'Anvers,  ce  24  jour  de  febvrier  1588. 

De  Vostre  Majesté, 

Tres  humbles  et  tres  obéissans  servitenrs, 
Les  bourgmaistres ,  éschevins  et  conseil  de 
la  ville  d'Anvers.  ^) 

Ma.  de  Brienne.    Reg.  98,  f"  61,  63.  B.  N.  P. 
cop.  H. 


M  féffier  DCCU. 

IS88. 

Dédaration  du  duc  d^Ar^ou  adreasée  aux  étais  générauxj 
contenant  nes  nouvelles  propodtUms,  ') 

Termonde.    26  février  1583. 

Lors  de  la  première  négodation  &  Vilvorde,  Ie  dac  avait 
„ferme  confiance"  qa'on  viendrait  bientöt  &  on  bon  accord. 


1)  En  bas  de  la  copie  est  écrit:  „Copie,  en  caractóres  da  zTy* 
siècle,  de  lettre  des  magbtrat  et  conseil  de  la  ville  d'AnYers  i 
Elizabeth,  reine  d*Angleterre,  contenant  rapport  de  rentrepriae 
faite  sur  cette  place  et  au  tres  de  Brabant  et  Flandres  par  Ie  dnc 
d*Anjou,  et  des  protestations  de  leurs  bons  sentimens  et  conduite." 

2)  Quoique  pour  un  moment  Tacceptation  des  propositions  ap- 
portées  par  les  députés  des  états  ait  paru  un  fait  accompli  (vojec 
Ie  nro  DCCXLVI),  eet  espoir  fut  bientót  amérement  dé^n.  Le  len- 
demain  (c'est-d-dire  le  22  féYrier),  au  lleu  de  la  signatnre  d*ua 
accord  provisoire,  les  députés  ne  pouvaient  pas  méroe  rapporter 
la  nouvelle  d*une  seconde  audience;  le  dnc  était  malade  et  avait 
pris   médecine,  selon   qu*on  leur  disait,  de  sorte  qu'ils  devaient 
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A  cette  fin  les  dépntés  des  états  étaient  venos  lai  offrir  k 
Termonde  la  yille  de  Bmxelles  comme  résidence  avec  garnison 


traiter  avec  ses  conseillers;  et  ceux-ci,  nous  Ie  savons,  n*étaient 
Dullement  endins  4  accorder  les  demandes  des  états.  Les  par- 
ticularitéa  de  ces  délais  nous  sont  conuues  par  une  lettre  de  Meet- 
kerke  aux  quatre  membres  du  23  du  mois,  publiée  en  partie  par 
fea  M.  Diegerick  dans  sa  NoHee  citée  (II,  p.  15),  d*après  une  copie 
aux  archives  d'Tpres.  Le  président  de  Flandre  y  raconte  comment 
lui  et  ses  codépntés  s'apercevaient  que  ceux  du  conseil  dn  duc 
faisaient  dévier  ce  dernier  de  sa  bonne  intention,  car  le  duc  leur 
a  fait  remettre  la  veille  un  écrit  contenant  des  difficnUés,  sur 
leqnel  ils  ont  répondn  aussi  par  écriL  Puis  le  duc  est  tombe 
malade,  de  sorte  qu'ils  n*ont  pas  eu  d'audience,  mals  ils  ont 
parlé  avec  quelques-uns  de  son  conseiL  Ils  ont  appris  que  Ie  duc 
veut  bien  restituer  les  TiUes  demandées,  mais  que  le  nombre  de 
600  suisses  est  oonsidéré  comme  trop  petit  ponr  sa  garde  et  celle 
de  Bruxelles;  ils  entendent  cependant  que  la  bourgeoisie  est 
prête  &  en  recevoir  un  plus  grand  nombre,  car  auparavant,  méme 
lorsqu*il  n'y  avait  pas  de  prince  dans  la  ville,  la  garnison  a  bien 
compté  deux  mille  hommes  a  pied  et  k  chevaL  Pour  ces  raisons 
il  serait  préférable  que  le  duc  envoyit  aussitót  son  armee  au 
secours  d*Eindhoven  et  que,  en  délivraut  Vilvorde,  Dixmude  et 
Bergues-Saint-Winoc,  il  restét  en  personne  a  Termonde  afin  de 
pouvoir  employer  &  Tarmée  tous  les  suisses,  lesquels  il  vaut  mieux 
ne  pas  séparer,  mais  cela  ne  peut  guére  s'effeciuer  sans  le  secours 
de  90  mille  florins,  don  au  sujet  duquel  les  états  leur  ont  donné 
quelqu*espoir.  Cependant  on  pourrait  prendre  les  mesures  pour 
faire  acheminer  Ie  duc  vers  Bruxelles  et  puis,  s*il  est  nécessaire, 
traiter  en  méme  temps  de  sa  réception,  de  la  délivrance  des 
prisonniers,  de  Taffaire  de  Dunkerque  et  d'autres  sur  lesquelles 
il  parait  que  la  négociation  devra  rouler  principalement 

k  entendre  Meetkerke,  ce  ne  serait  donc  pas  le  refus  du  peuple 
de  Bruxelles  de  recevoir  le  duc,  qui  fut  cause  de  l'abandon  subit 
du  projet  d*j  fixer  sa  résidence,  mais  bien  la  crainte  que  le  duc 
n*y  serait  pas  en  süreté.  Nonobstant  feu  M.  Diegerick  afQrme, 
sans  citer  cependant  une  piéce  a  Tappui,  que  la  population  de 
Bruxelles,  aussitót  que  le  dessein  fut  connu,  témoignait  d*une 
maniere  nüllement  équivoque  de  sa   répugnance  en  vers  le  duc, 

Werken.  N*.  60.  29 
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suisse  et  d'antres  conditions,  qne  Ie  dnc  accepta.  n  reavoya, 
en  compagnie  des  dépntés,  messieors  de  Fontpertnys  et  de 


répugnance  qui,  selon  Kervyn  de  LettenhoTe,  qui  cite  ici  un  avis 
de  Bruzelles  se  trouvant  auz  archives  da  royaame  de  ceite  Yille, 
fut.  appuyée  par  des  démonstratioiis  assez  violentes.  NuUe  part 
cependant,  noos  n*avoDS  pu  trouver  nne  prenve  de  cette  répn- 
gnatice,  ni  dans  un  des  docnmenU  que  nous  avons  soos  les  yeox, 
ni  dans  un  des  auteurs  qui  traitent  de  eet  épisode.  Van  Reydt, 
parmi  ceux-ci,  est  Ie  seul  qui,  &  la  page  44  de  ses  Nedmlmmdêdiê 
Oorloffêm,  donne  qnelques  particularités  relatives  &  cette  partie  de 
la  négociation  entre  Ie  duc  et  les  états,  et  il  ne  mentionne  rien, 
sinon  la  crainte  du  duc  pour  sa  süreté,  s'il  u*emmenait  qne  qnel- 
ques centaines  de  soldats. 

Quoiqu'il  en  soit,  Ie  dessein  fut  abandonné  et  Ie  27  les  en- 
▼oyés  des  états  retournérent  è  Anvers  en  compagnie  dn  comte 
de  Laval,  de  des  Pruneauz  et  de  Fontpertuy^.  Nommément  oe 
fut  des  Pruneauz  qui  reprit  Ie  röle  d'intermédiaire  entre  Ie  doe 
et  les  états,  röle  qu*il  ne  quitta  plus  jusqu'i  ce  que  la  mort 
mit  pour  toigours  fin  auz  relations  entre  Ie  duc  d*Anjoa  ei  les 
Pays-Bas. 

Tandis  que  les  députés  avaient  négocié  i  Termonde,  leurs  com- 
mettants  n^avaient  nuUement  chómé.  Le  34  ils  apprirent  que 
leur  attitude  bienveillante  envers  le  duc  n*était  point  du  tont  du 
gout  des  flamands.  Leur  registre  porte  &  ce  jour :  „Die  van  Bmgghe 
hebben  Terclaert,  dat  heure  principalen,  ghesien  ende  ghevisiteert 
hebbende  de  secreete  instructie,  ghegheven  den  ghesanten  naer 
Zyne  Hoocheyt,  tj  deselve  waeren  desavouerende,  voor  soo  verre 
aengaet  het  afghaen  ter  noot  van  de  stadt  Berghe  Saint  Wjnoz, 
als  die  preciselyck  mette  stadt  Dizmujde  begherende  overghelevert 
te  hebben,  sonder  daeraf  te  scheyden,  versoeckende  dat  daeraf 
verwitticht  sullen  werden  de  voorszeide  ghesanten  ten  tpie  zj 
heur  daerover  reguleren." 

Cet  avis  cependant  ne  parait  pas  les  avoir  déconragés,  du  moiiis 
on  ne  trouve  pas  qu^ils  ont  délibéré  i  ce  sujet;  au  contraire  Ie 
lendemain  ils  s*occapérent  d*une  lettre  de  leurs  députés  du  S3  et 
d'une  autre  du  duc  de  la  möme  date,  qui  semble  avoir  traite  des 
prisonniers  francais  gardes  a  Anvers,  (lettres  qui  ne  sont  pas  coo- 
signées  dans  les  registres  des  dépêches  et  dont  aucune  copie  ne 
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Villers,  qni,'  poor  tonte  réponse,  rapport èrent  ane  simple 
lettre  des  états  contenant  qne  Ie  penple  De  voolidt  pas  accepter 
ses  conditions,  mais  qn'ils  avaient  l'espérance  de  faire  agréer 
les  antres  conditions,  si  les  villes  de  Vilvorde  et  Termonde 
étaient  restitnées.  Qnoiqne  Ie  dac  n'etH;  plus  aatant  d'espé- 
rance  qn'anparavant,  tant  k  canse  de  ce  délai  qne  paroe  qne 
les  dëpnt^  des  états  n'ëtaient  pas  retonmés  vers  Ini,  il  envoya 
Ie  comte  de  Laval  et  Ie  seignenr  de  Villers  ponr  en  traiter 
et  donna  plein  ponyoir  an  premier  de  condnre,  en  acceptant 
BmxeUes  ponr  résidence  et  la  restitntion  de  Yilvorde  et  Ter- 
monde, les  antres  articles  n^tant  pas  changés.  Le  dnc  espérait 
qn'ainsi  tont  serait  terminé  k  bref  dëlai.  Mais  an  contraire 
le  comte  demenra  diz-sept  jonrs  entiers  k  Anvers  et  enfin  les 


paratt  avoir  été  conservée),  et  des  réponses  qu*on  y  donnerait,  les- 
qaelles,  comme  tongours,  furent  communiquées  préalablement  au 
prince  d^Orange  pour  connaitre  ses  sentiments  dans  cette  matière. 
Pais  on  écrivit  le  S6  &  la  vüle  de  Brazelles  „ten  eyude  zy  heur 
naerder  resoWeren  op  de  nombre  van  de  Switsers,  inne  te  nemen 
ora  Zyne  Hoocheyt  naerder  contentement  te  moghen  geren/'  En 
passant,  qu*il  nous  soit  permis  de  relever  que  Tassemblée  ne 
savait  donc  rien  de  la  prétendue  répngnance  des  Bruiellois  i 
admettre  le  duo,  mais  elle  avait  bien  pris  en  considération 
Topinion  de  celui-ci  que  la  force  proposée  de  la  gamison  était 
trop  petite. 

De  tont  cela  il  résnlte  que  les  états  géoéraux  croyaient  qu  on 
pouTait  terminer  la  négociation  A  Termonde,  sans  avoir  recours  A 
de  nouvelles  commnnications  avec  les  envojés  du  duc,  de  sorte 
que  le  retour  de  leurs  députés,  en  compagnie  de  Laval,  des  Pru- 
neaux  et  Fontpertuys,  doit  avoir  été  médiocrement  de  leur  gout 
Cependant  il  est  incontestable  que  le  duc  de  son  cöté  ne  laissait 
pas  de  fiüre  des  avances  considérables.  Cela  résulte  encore  de 
Tampliation  des  instructions  de  ses  envoyés  que  nous  publions 
sous  le  numero  suivanL  Seulement  il  se  peut  que  la  mention  de 
tous  ces  détails  n'ait  eu  d'autre  but  que  de  ralentir  la  marche  des 
négociations,  car  déji  le  duc  avait  pensé  entrer  en  relations  avec 
les  espagnols. 
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dépotés  sont  retonrnés  avec  lui  ^qny,  tant  s'en  faolt  qa'Hz 
ayent  apporté  qnelqne  résolnüon  de  ceste  afilAire,  qn'ilz  sont 
entrez  en  termes  dn  tont  esloingnez  de  14,  sy  plains  de 
difficoltez  et  désadyantageoses  conditions  qall  nV  a  nolle 
apparence  y  entrer.^' 

Après  avoir  6t6  quatre  k  cinq  jonn  en  conférence,  Ie 
duo,  cherchant  par  tont  moyen  possible  de  parvenir  k  la 
réconcüiation,  a  fait  prier  les  seignenrs  dnc  de  Montpensier, 
maréchal  de  Biron  et  antres  de  son  conseil,  de  foire  eox-mèmes 
qnelqne  proposition  raisonnable,  et  sar  leor  ayis  il  propose 
ce  qni  snit. 

Le  dnc  s'acheminera  „par  lieaz  senrs  et  convenables  h  la 
qnalité  de  sa  personne,  et  dont  les  passaiges  Iny  seront 
onverts,"  k  Dixmnde,  oü  il  séjonmera  josqn'i  ce  qne  tons 
les  différends  soient  terminés  soit  avec  les  dépntés,  soit  avec 
les  états  généranx  ,,qai  se  poorront  commodément  approchtf 
ponr  y  donner  plos  d'avancement"  ^.  L'armée  an  même 
instant  sera  employee  an  seconrs  d'Eindhoyen  on  mise  en 
nn  antre  endroit  jogé  convenable;  on  Ini  fonmira  les  yivres 
et  1'argent  nécessaires.  Les  prisonniers  et  menbles  seront 
restitnés  et  alors  le  dnc  retirera  les  gamisons  firan^aises 
de  Termonde  et  de  Vilvorde;  leor  place  sera  prise  par 
les  natnrels  dn  pays  avec  des  gonvemenrs  agréables  aoz 
états  et  ii  la  province  intéressée.  On  fonmira  des  vivres  k 
l'armée  dès  demain.  Ponr  la  qnantité,  on  s'accordera  avec 
des  Pmneanx. 


Publié:  Diegerickj  Noticty  11^  p.  17. 


1)  Apparemment  ce  demier  passage  veut  dire  que,  seloii  Tophiion 
da  duc  rassemblée  des  états  généraux  pouvait  plus  fticUemeiit 
se  transporter  dans  an  lieu  proche  de  Dixmade,  qne  dans  let 
environs  de  BnixeKles,  oü  le  pays  n*était  pas  sür  i  cause  dn  toi- 
sinage  des  troupes  espagnoles. 
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DCCLH.  ««  "''«•' 

lUS. 

Ampliaticm  sur  les  mmveUes  propositions  du  duc  d^Anjou, 

Termonde.    26  février  1583. 

La  restitation  de  Termonde  et  de  Vilyorde  et  la  détivrance 
des  prisonniers  et  meables  aoront  liea  en  même  temps;  si 
qaélque  chose  snryenait,  les  enyoyés  dn  dnc  se  feront  pro- 
mettre  sArement  qne  la  remise  des  prisonniers  et  meables 
s'acccmiptira  immédiatement  après  cèlle  des  villes.  L'armée 
ne  partira  pas  de  Termonde  ayant  qne  Ie  dnc  ne  soit  re^n  k 
Dixmode.  Dósignatkm  dn  chemin  qne  prendra  Ie  dnc  ponr 
s'y  rendre  et  des  mesores  ponr  sa  siireté,  ainsi  qne  de  la 
somme  k  fonrnir  k  Parmée.  Les  envoyés  feront  en  sorte 
qne  les  dépntés  des  états  retonment  mnnis  de  plein  ponvoir 
ponr  Ie  traite  défimtif. 


AmpUotion  sur  l'ouyerture  proposée  et 
mise  en  avant  par  Son  Altesse  k  messieurs 
les  députez  peur  servir  d'instruction  et  pou- 
voir  de  traicter  k  messienrs  De  Laval,  Des- 
prnneaux  et  Fontpertuis,  envoieE  de  la  part 
de  Son  Altesse  k  messieurs  les  estatz. 

Sadicte  Altesse  restitaera  les  villes  de  Termonde, 
Vilvorde  et  au  mesme  instant  se  rendront  les  prison- 
niers et  meubles,  k  quoy  s'il  intervenoit  quelque 
difficulté,  lesdictz  sieurs  De  Laval,  Despruneaux  et 
Fontpertuis  retireront  bonne  promesse  et  seureté  que 
lesdictsB  prisonniers  et  meubles  seront  renduz  et  mis 
en  Uberté  incontinent  après  que  leedictes  villes  auront 
esté  restituées. 

L'armée  ne  partira  du  lieu  oü  elle  est  prés  Ter- 
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monde,  que  Son  Altesse  ne  soit  i  Dixmude,  i  laquelle 
il  sera  envoyé  dès  demain  vivres  pour  la  maintenir, 
et  continueront  journellement. 

Et  sy  1'on  institue  pour  la  faire  passer  1'Escau,  sera 
accordé  qu'elle  yra  entre  les  rivières  dudict  Escau  de 
Malines  k  Vilbrou  >),  et  au  mesme  temps  du  desloge- 
ment d'icelle  du  lieu  oü  elle  est,  deslogeront  aussy 
les  anglois,  escaussois  et  tous  aultres  gene  de  guerre 
hors  des  passages  et  de  dessus  les  rivières  d'Wast 
et  du  Sas  et  passeront  PEscau  pour  rendre  Ie  passage 
desdictes  rivières  d'Wast  et  du  Sas  entièrement  libre. 
Aussi  que  Son  Altesse  s'acheminera  audict  Dixmude 
aprochant  les  villes  de  Gand,  de  Bruges  et  Ie  terroir 
du  Franc,  quelques-ungs  des  principaux  desdictes  villes 
et  terroir  Ie  viendront  trouver  pour  faciliter  les  pas- 
sages de  son  chemin  et  faire  congnoistre  ii  ung  chacun 
1'effect  de  la  réconciliation ;  k  quoy  s'il  se  faict  quelque 
difficulté,  promettront  lesdictz  sieurs  De  Laval,  Despru- 
neaux  et  Fontpertuis  que  Son  Altesse  assurera  ceux 
qui  Ie  viendront  trouver  par  promesse  de  sa  parolle 
et  de  son  sing  si  besoin  en  est,  qu'ik  ne  seront  en 
sa  compagnie  qu'avec  toute  seuretté  et  liberté  pour 
y  estre,  aultant  que  bon  leur  semblera  et  qu'ik  con- 
gnoistront  estre  nécessaire  pour  la  conduite  de  sa 
personne. 

Sera  résolu  quelle  somme  il  se  foumira  pour  üite 
marcher  ladicte  armee,  qui  semble  ne  pouvoir  estre 
moindre  que  de  quarente  mil  escu;  toutesfois  se  con- 
tenteront  les  dictz  sieurs  De  Laval,  Despruneaux  et 
Fontpertuis  d'accorder  k  trente  mil. 

Feront  en  sorte  lesdictz  sieurs  que  les  députez  re- 
viendront  garnis  de  pouvoirs  suffisans  pour  traicter, 
accorder  et  finablement  résouldre  les  articles  qui  sont 


1)  WUMroêOt. 
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présentement  baillez,  ensemble  Ie  contenu  en  la  pré- 
sente instruction. 
Faict  i  Terremonde  Ie  xxvi®  jour  de  febvrier  1583. 

Fran^oys. 
Le  Pin. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généranlx  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas. 

L.  O.  F.  f.  Ma.  3287  (Af«.  Béih.  Reg.  8790) 
f  8.  B.  N.  P.  cop.  H. 


DCCLIII.  »« «"'« 

ISSS. 

Le  duc  (TAnjou  aux  éiats  gênérawx, 

Termonde.    26  février  1583. 

Les  propositions  qne  les  dëpntés  des  états  ont  accordées, 
ne  sont  nnllement  conformes  k  ce  qa'on  Ini  avait  fait  espérer; 
le  duc  a  donc  cherché  on  noavel  expediënt  poar  parvenir  k 
on  accord  et  a  chargé  le  comte  de  Layal,  des  Pmneaoz  et 
Fontpertays  de  négocier  avec  les  états. 


Messieurs.  J'avois  espéré  que  le  long  séjour  de  mon 
cousiuy  monsieur  de  Laval,  auroit  esté  occasion  de 
faire  résouldre  toutes  les  difficultez  passées  et  que  les 
articles  qu'il  avoit  portez  conformes  k  ce  que  vous 
aviez  escript,  seroient  accordez  sans  que  nous  fussions 
en  paine  d'entrer  en  nouveau  traicté.  Toutesfois,  aiant 
veu  ce  que  messieurs  yoz  députez  m'ont  apporté  de 
yostre  part,  oü  il  n'y  a  aucune  conformité  ft  tous  les 


456 


articles  précédens,  j'ay  cerché  ung  aultre  expediënt , 
Ie  plus  doux  et  gratieux  que  j'ai  peu,  pour  nous  turer 
hors  de  ces  longeurs  et  enfin  parvenir  i,  la  bonne 
réconciliation  et  accord  oü  nous  prétendons,  ne  me 
pouvant,  ce  me  semble,  réduire  i  plus  honnestes  et 
raisonnables  termes  que  ceulx-1^  Pour  lesquels  plus 
facillement  conclure  et  arrester,  j'ay  député  mondit 
cousin  monsieur  de  Laval,  les  seigneurs  des  Pm- 
neaulx  et  Fonspertius  vers  vous.  Que  je  yous  prie 
retenir  Ie  moins  qu'il  yous  sera  possible,  ne  pouvant 
ceste  affaire  prendre  plus  long  traict,  tres  desplaisant 
du  temps  que  nous  avons  perdu,  quy  eust  esté  mieulx 
employé  ailleurs  pour  Ie  bien  du  publicq  et  du  pays, 
Ie  salut  et  conservation  duquel  je  désire  plus  que  nul 
aultre ,  comme  y  aiant  Ie  premier  et  principal  intérest. 
La  suffisance  de  messieurs  vos  députcE  me  gardera 
de  vous  en  dire  davantaige  et  prieray  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  sainte  et  digne 
garde.    A  Termonde,  Ie  xxvi«  de  febvrier  1683. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
Franchois. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estats  généraulx  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas. 

Recepta,  xxvii®  February  1583. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  f  257w>.  Ord.  Dép. 
boek,  t.  Vy  r  228w.-  A.  R.  H.  Als.  Atijmi, 
t  /,  p.  732.  A.  E.  U. 


i 

] 
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DCCLIV.  ••  '^"^ 

1S8S. 


Le  duc  d^AfiJQu  aux  étata  généraux,  i) 

Termonde.    26  février  1588. 

Lettre  de  créance  pour  le  comte  de  Laval  et  les  seignenrs 
des  Praneaux  et  de  Fontpertays,  de  même  contena  que  la 
précédente. 

Meeeieurs.  Après  ayoir  par  1'espace  de  cincq  jours 
cerché  toos  les  expédiens  possibles  pour  déterminer 


1)  Des  deux  lettres  du  duc  d'Anjou,  la  première  sTait  été  remise 
anx  députés  des  états,  tandis  que  la  seconde  servait  de  lettre  de 
créance  &  ses  entoyés.  Gela  résolte  aussi  du  registre  des  résola- 
tions  des  états  qui  rapporte  que  le  27  (c'était  un  dimanche,  pen- 
dant leqnel,  contre  1'habitude,  Tassemblée  siégeait  toute  la  jouméeX 
on  entendit  premièrement  le  rapport  des  députés  rsvenos,  en  pré- 
sence  du  magistrat  d'Anvers,  et  on  Int  les  lettres  du  duc  qu'ils 
avaient  apportées  „ende  sekere  articulen'\  puis  on  donna  audience 
anx  euToyés  francais.  De  cette  audience  le  registre  parle  en  ces 
termos:  „De  heeren  graef  van  Laval,  de  hoeren  van  Des  Pruneaux 
ende  Fontpertuys  hebben  rapport  ghedaen  tan  't  ghene  Zyne 
Hoocheyt  begheert,  ende  hebben  ten  dien  eynde  overghdevert 
lekere  artikelen  van  Zyne  Hoocheyt  ende  brieven  van  credeniie 
van  deselve." 

Apparemmenty  la  déclaration  aussi  bien  que  rampliation  ont  été 
déli vrees  par  ces  demiers  et  non  pas  par  les  députés,  de  sorte  que 
nous  ne  saurions  dire  laquéUe  de  ces  deux  piéces  est  désignée  par 
Texpression,  e$tUim9  orMêt,  «Ge  qui  est  certain,  c'est  que  Tas* 
semblée  était  assei  étonnée  de  devoir  négocier  sur  une  base  nou- 
veUe.  Aprés  diner,  on  onvrit  immédiatement  la  déiibération.  Le 
registre  porto:  „Post  prandium.  Myne  heeren  hebben  oversien  d'ar- 
tikelen  van  Zyne  Hoocheyt  ende  geresolveert  deselve  alvoren  te 
communiceren  met  Zyne  Exceilencie,  eer  men  soude  antwoorden 
den  graef  de  Laval  ende  de  andere.    Daertoe  xyn  ghedepoteert  de 
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quelque  chose  sur  les  articles  apportez  par  messieurs 
Yoz  députez,  ilz  se  sont  trouvez  si  eslongnez  >)  de 
tous  aultres,  meismes  de  ceux  qu'avoit  emporté  mon 
cousin,  monsieur  de  Laval,  conformez  du  tout  il  yostre 
demande,  que  je  n'ay  trouvé  nuUe  apparence  d'y  m'y 
pouYoir  arrester.  Et  pourtant  j'ay  advisé  de  vous 
mectre  en  avant  ung  aultre  expediënt  fort  raisonnable 
et  quy  ne  se  poeult,  ce  me  semble,  refuser.  Pour 
lequel  £aire  plus  promptement  arrester  et  résouldre, 
j'ay  député  mon  cousin,  monsieur  de  Layal,  les  sei- 
gneurs Des  Pruneaux  et  Fonspertius,  pour  youb  aller 
trouver  avecq  yozdits  députez,  lesquelz  je  vous  prie 


heeren  Stabroek,  Bloyer,  Tan  der  Mealen,  Leoninus,  Westrum." 
Le  résultat  de  cette  conférence  ne  nous  est  connu  qu'indirectement 
Le  lendemain,  28  février,  le  registre  continue:  „Myne  heeren  de 
Generaele  Staten  hebben  ghebesoigneert  op  d'articulen  gepresen- 
teert  van  weghen  Zyne  Hoocheyt  by  den  graef  de  Laval,  de  heeren 
Tan  Pruneaux  en  Fontpertuys,  ende  es  goet  ghevonden,  dat  men 
soude  senden  eenighen  naer  Brussel  ende  eenighen  naer  Vlaenderen 
om  naerder  advys  te  hebben  ende  last  Tan  heurluder  principalen, 
H  zy  op  *t  Tertreck  Tan  Zyne  Hoocheyt  naer  Brussel  met  meerder 
ghetale  Tan  Switsers,  oft  opt  Tertreck  Tan  Zyne  Hoocheyt  naer 
Dixmuyde/'  ETidemment  le  prince  d*Orange  aTait  engagé  les  états 
a  faire  des  concessions  considérables.  La  preuTe  en  est  dans  la 
lettre  que  les  états  écrinrent  en  méme  temps  au  dnc,  lettre  qui 
füt  trouTée  assex  importante  pour  l'euToyer  par  courrier  expres. 
Peut-étre  Strada  a-t-il  raison  en  disant  que  c*était  la  crainte  du 
prince  d'Orange  pour  une  entente  entre  le  duc  et  les  espagnols 
qui  le  poussait  a  exiger  des  états  des  concessions  qui,  dana  la 
posilion  précaire  du  duc,  deTaient  paraitre  presque  exorbitantes, 
car  le  duc  Ini-méme  n*était  nuUement  enclin  a  une  réconciliation 
qui  n^améliorerait  pas  sa  situation  soit  dans  les  Pays*Bas,  soit 
en  France.  Les  lettres  suiTantes,  écrites  ces  mémes  jours,  en 
rendent  témoignage.  Elles  nous  sont  panrenues  parce  qu*elles  sont 
tombées  au  pouToir  des  espagnols,  comme  Tatteste  leur  présence 
dans  les  liasses  de  l'Audience. 

1) 


459 


me  renvoièr  au  plustost'qü'il  yous  Hera  possible  aVecq 
une  finale  résolution,  ne  pouvans  plus  demeurer  en 
l'eetat  que  nous  sommes,  comme  ilz  Ie  vous  feront 
plus  parüculièrement  entendre;  qui  me  gardera  de  la 
vous  faire  plus  longue  que  pour  prier  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  sainte  et  digne 
garde.    A  Termonde,  Ie  zxvi«  jour  de  febyrier  1683. 

Vostre  bien  afiectionné  amy, 
Franchois. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estats  généraulx  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas. 

Recepta,  xxvii®  February  1583. 

Reg.  Dép.  France,  t  II,  f"  258w.  Ord,  Dép. 
hoek,  U  Vy  r  229i>o.  A.  R.  H.  Ms.  Anj<m, 
t.  /,  p.  734.  A.  E.  ü. 


DCCLV.  «7  féfrier 

1683. 

Le  duc  d^Anjou  h  la  reine-mère  de  France. 

Termonde.    27  février  1583. 

Le  capitaine  Mercore  Ini  aura  exposé  la  sitaation  et  Ini 
aara  demandé  ce  qui  est  nécessaire  qu'il  fasse;  Bmlart  lui 
aura  ëgalement  dit  ce  qu'il  lui  a  prié  de  communiquer  k  la* 
reine.  G'est  Ie  meilleur  ^moyen  de  se  tirer  de  1'affaire.  n 
recommande  la  ville  de  Gambrai. 


Madame.  Je  loue  Dieu  que  le  capitene  Mercure 
soit  pasé  vers  Vos  Majestés.  Par  luy  vous  aves  en- 
tandu  Pitoyre,  ou  pour  mieus  dire  tragédie  i  la  vérité, 
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car  je  luy  ay  commandé  d'incd  Ie  fayre ,  et  il  Ie  peut 
comme  y  ayant  asisté.  Je  luy  ay  ausi  commandé  de 
Yous  demander  se  qui  m'est  plus  nésesayre,  beaucoup 
qui  n'estoit  lors  qui  partit  O,  et,  si  1'on  yous  a  fet  en- 
tandre  Ie  contrère,  1'on  vous  a  youUu  trouper  en  eapé' 
ranse ,  que  seroit  Ie  vray  moyen  de  me  perdie  et  tout 
ce  qui  est  avecque  moy.  Vous  savés  que  plus  y  gele  et 
plus  il  estrint  ^).  Je  n'ouzerois  vous  discourir  beaucoup 
de  chozes,  k  cauze  du  danger  des  chemins.  Je  crois 
que  Ie  neyeu  de  monsieur  Brulart  vous  a  fet  entandre 
se  que  i  luy  avois  prié  vous  dire.  Je  vous  supplie 
de  croyr  que  c'est  Ie  meileur  chemin  que  je  voye, 
pour  acoursir  nos  poynes,  et  suys  adverti  de  fort  bon 
lieu  qui  sucsèdera  jt  vostre  contantemant.  Je  vous 
supplie,  n'oubliés  la  ville  de  Cambray.  On  m'a  dit 
que  luy  a  esté  ordonné  de  1'argant ;  c'est  bien  peu  pour 
Ie  bezoin  qu'ilz  ont^).    Je  prie  Dieu, 


1)  Le  sens  de  ce  passage  assez  obscur  parait  éir^  que  Ie  doe  a 
commandé  a  Mercure  de  demander  a  la  reine  beaucoap  de  choses 
qai,  lorsqa'il  partit,  n'étaient  pas  encore  nécessaires,  maia  qni 
depuis  le  sont  devenues. 

2)  Comme  on  le  sait,  l*orthographe  des  lettres  originales  du  doe 
d*Aigoa  est  généralement  des  plus  fiintaisistes.  C'est  le  motif  pour 
lequel  certains  passages  de  cette  lettre  semblent  asses  obecars. 

3)  Il  appert  de  cette  lettre  que  Ia  commanication  du  duc  avec 
Ia  France  était  restée  presqu'entiérement  intenrompne,  de  sorte 
qu*il  n'sTait  nul  moyen  de  se  concerter  avec  sa  mére  sur  la  voie 
k  suivre,  surtout  envers  TEspagne.  Evidemment  le  duc  s'exprime 
en  termes  obscure  4  cause  du  danger  trop  réel  que  courait  Ia 
lettre  d*étre  interceptée.  Combien  Ie  duc  prenait  i  coeur  Ia  con- 
senration  de  Cambrai,  c'est  ce  qui  est  aussi  prouvé  par  la  lettre 
suivante,  euToyée,  ainsi  qu'une  troisiéme,  i  un  personnage  in- 
connu,  mais  évidemment  influent  a  Ia  cour,  de  méme  date,  par 
Ie  méme  porteur.  Cette  demiére  parait  viser  les  moyeos  par  les- 
quels  Ie  duc  espérait  du  secoun  du  cöté  de  la  France.  EUe  n'est  pas 
tout  &  fait  claire,  mais  ce  qui  en  ressort  afec  certitnde,  c*est  que 
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Madame,  qui  yohb  doint  entier  acomplisemant  de 
YOB    désirs.     De    Termoude,   se  xxvij®  février.     Un 


Ie  dac  était  assez  mal  serri.  Peut-étre  qae  plus  tard,  d^autres 
lettres  mettront  mieax  en  lamière  ce  que  Ie  duc  parait  ici  indiquer 
A  demi  mot   C'est  pour  ce  motif  que  nous  la  publions  ici  en  note. 

34. 

Le  due  tTA^fou  è   de   Buam. 

Terroonde.    27  février  1583. 

Monsieur  de  Rnau.  J*escris  au  seigneur  de  Lallenfuille  bien 
au  long,  ne  vous  pouvant  rien  dire  d'avantaige  que  le  conteuu  en 
sa  lettre,  ne  Ikisant  nul  doubte,  puisque  Mercure  est  arrivé,  que 
vous  n'ayes  bien  entendn  ma  conception,  et  ce  qui  m'est  néces- 
saire, trouvant  fort  estrange  que  Ton  s'arrecte  sur  let  bruitz  que 
font  courir  ceuz  qui  ne  désirent  que  de  me  voir  dénué  de  tous 
moyens,  disans  que  Taccord  est  tout  laict.  Nous  sommes  (tci,  comme 
pku  Im,  la  lettre  a  Uê  déekirée  et  ett  iUiiiile)  tousjours  en  ces 
termes.    Blais  il  &ult  croire  4  mon  dire,  et  non  au  leur,  et  par- 

tant  je  vous  prie  de  prendre  le  chemin  que  j*ay  m ledict 

Mercure,  sans  que  mes  senriteurs  s'arrestent  a  nuUe  aultre 
considération,  que  je  sauray  bien  dire  quand  il  en  sera  temps. 

De  fafon  qu'il  fault  de  Targent  et  des  gens  sur  la  frontiére, 
pour  faire  ce  que  je  leur  manderay,  quand  je  seray  adverty  qu*ilz 
y  seront  Mais  la  longueor,  qui  a  ruiné  mes  affaires  par  le  passé, 
n'en   fera  pas  moins  mainteuant,  si  Ton  continue.    Vous  priant 

donc  de  vous   1 tous  é.  la  résolution  de  eest  affiure,  selon 

que  le  porte  la  dépesche  dudict  Mercure  et  celle  du  seigneur  de 
Bemy,  conforme  A  la  sienne.  J*ay  re^u  toutes  tok  lettres,  estant 
la  Toye  du  seigneur  de  Ballagny  fort  seure.  Je  tous  recommande 
auflsy  le  secours  de  Cambray.  ie  prie  Dien  qu*il  vous  ayt  en  sa 
sainete  et  digne  garde. 

A  Terremonde,  le  xiv\i«  jour  de  février  1583. 

Fran^ys. 
A  Monsieur, 
Monsieur  de  Ruau. 

£.  O.  AuèUmoe.  Liatee  320.  A.  X.  B. 
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noumé  Neveu  a  esté  vers  vous ;  c'est  un  fort  meschant 

onme.  ^) 

Vostre  tres  humble  et  trds  obéissant  filz 

et  servitenr, 

Franyoys. 

....  Royne  ....  amé  et  mdre.  *) 

L.  A,  Pap,  de  Vétat  et  de  Vaudiefnee.  lAoase  220. 
A,  R,  B, 


Mirrier  DCCLVI. 

U8S. 

Le  duc  d^Anjou  au  magütrat  de  Oambrai. 

Tennonde.    27  février  1688. 

Remerctments  de  leur  bonne  volonté  envers  lui  Pro- 
messes. Les  longaenrs  des  états  ne  font  pas  espérer  ane 
prompte  fin  anx  négociations  entamées.  n  espère  pouvoir 
bientöt  prendre  soin  de  la  gamison,  et  recommande  de 
tenir  bonne  correspondance  avec  Balagny. 

MessieuTS.  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez 
escritte  par  ce  porteur,  trèa  ayse  d'avoir  entendu  de 
Yoz  bonnes  nouvelles  et  encore  plus  de  voir  en  yous 
la  continuation  de  la  bonne  volonté  que  j'ay  tousjours 
attendu  de  vostre  part,  qui  m'est  grandement  confir- 
mée  par  le  bon  devoir  dont  vous  avez  usé  en  ceste 
occurence.  Croyez  que  ce  sera  aussy  un  pluB  grand 
bien  et  seureté  de  vous  maintenir  en  ceste  fagon, 


1)  Si  c*e8t  le  méme  Neven  qui  a  figoré  tant  de  Ibis  dans  notre 
recaeil,  comme  messager  et  méme  comme  homme  de  oonfiance, 
cela  ne  donne  pas  une  hante  idéé  de  la  qoalité  dee  serriienn  du 
duc,  OU  du  moins  de  sa  confiaoce  dans  son  entourage. 

2)  La  suscription  est  déchirée  et  &  peu  prés  illisible.  Appa- 
remment  il  y  avait:  „A  la  Royne,  ma  dame  amée  et  mère,"  on 
quelque  chose  de  semblable. 
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n'ayant  pour  mon  regard  rien  plus  cher  que  de  vous 
Yoir  establis  en  un  bon  repos ,  que  je  vous  procureray 
de  tout  mon  pouvoir. 

Je  suis  touBJours  en  ce  Ueu,  poursuivy  de  messieurs 
les  estatz  d'une  réconciliation.  A  quoy  je  preste 
1'oreille  et  donne  tout  favorable  consentement.  Mais 
leurs  longueurs  accoustumées  ne  permettent  d'y  voir 
une  si  prompte  fin  que  je  Ie  désire.  Je  vous  tiendray 
advertiz  du  succes  de  ceste  négociation  et  de  tous 
aultres  événemens. 

Je  suis  bien  marry  que  je  ne  puisse  si  bien  remé- 
dier  aux  nécessitez  de  la  garnison,  que  je  ferois,  si 
j'estois  hors  de  ces  afi^res,  mais  je  m'asseure  que 
Leurs  Majestez  y  auront  envoyé  de  1'argent,  en  ayant 
eu  advis,  qui  donnera  moyen  aux  soldatz  de  se  main- 
tenir,  attendant  1'establissement  certain,  que  j'espdre 
bientost  y  donner  si  bon  que  les  pauvres  habitans 
ne  receveront  plus  d'incommodité  de  leur  part,  vous 
asseurant  que  ce  qui  leur  sera  deu,  je  Ie  feray  entid- 
rement  payer,  comme  je  Ie  vous  ay  mande.  Vous 
recommandant  tousjours  Ia  bonne  amitié  et  corres- 
pondance  de  vous  avec  Ie  sieur  de  Ballagny,  comme 
je  fais  de  sa  part  Ie  semblable,  estant  la  principalle 
et  plus  grande  seureté  que  vous  sauriez  rechercher. 
Et  sur  ce  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt^  Messieurs, 
en  sa  tres  saincte  et  digne  garde. 

A  Terremonde,  Ie  xxvij«  jour  de  février  1583. 

Vostre  affectionné  amy, 

Pran^oys. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  prévost  et  eschevins 

de  la  yille  de  Cambray. 

If.  O.  Pap.  (TétcU  et  de  Vavdience.    Liasse  220. 
A.  R,  B. 
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» '^'**  DCCLVIL 

1188. 

Zes  /tofe  gMraux  au  duc  éPAf^jou.  *) 

Anyers.    28  février  1588. 

Ds  exposent  qu'il  leur  est  impossible  d'aooéder  k  son  dósir 
d'aller  k  Dixmnde.  Ito  lui  proposent  donc  de  prendre  sa 
résidence  k  Bmxèlles,  ayec  nne  garnison  de  3000  soiases, 
et  de  faire  partir  les  garntoons  fran^aises  des  villes  de 
Teimonde,  Yilvorde,  Dizmnde  et  Bergnea-Saint-Winoc  Enfin 
üs  Ie  prient  d'acoélérer  la  marche  de  son  année  yen 
Eindhoven* 


Monseigneur. 

Nous  avons  entendu  par  Ie  rapport  tant  de  nos 
députez  que  des  seigneurs  comte  de  Layal,  Despru- 
neaulx  et  Fonspertnis,  tout  ce  qui  est  passé  demière- 
ment  k  Termonde  et  signament  que  Vostre  Altèze  avoit 
proposé  de  s'acheminer  seurement  vers  Dixmude,  Ik 
oü  estant  venue,  vostre  armee  s'employeroit  au  secours 
d'Eyndove,  pourvue  de  fumissement  des  vivres  et 
argent  nécessaires  il  icelle.  Duquel  changement  nous 
avons  esté  tres  marris,  de  tant  plus  que  Vostre  Altèse 
a  par  diverses  fois  déclaré  et  accordé  de  vouloir  tenir 


1)  Comme  noos  TaTons  déji  obsenré  (voyex  p.  451)|  oette  lettre 
fut  envoyée  en  conformilé  du  résultat  des  délibérations  des  états 
dn  jour  precedent  et  de  TaTis  du  prince  d'Orange.  On  remarque 
que  les  états  firent  tout  leur  possible  pour  panrenir  k  une  rècon- 
ciliatkm,  et  que  ce  n*était  nuUement  leur  &ute  si  la  négociation 
avan^ait  aussi  lentement  Gependant  ils  étaient  encore  loin  du 
but    La  réponse  du  duc  Ie  proute. 
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sa  résidence  k  Bruxelles  et  que  toute  ceste  négotiatiön 
a  continue  sur  ce  pied.  En  conformité  de  quoy,  aussy 
les  provinces  ont  esté  advertiés  et  les  députés  de  Bra- 
bant et  de  Flandres  précisément  chargez.  Parquoy 
nous  trouYons  du  tout  impossible  de  pouvoir  sitost 
obtenir  desdites  provinces  particulières  et  signament 
de  ceux  de  Flandres  Ie  changement  porté  par  l'escript 
de  Vostre  Altdze,  d'aultant  que  è.  ce  ilz  debvroient 
estre  auctorizez  par  leurs  mestres,  qui  seroit  chose  de 
dix  OU  douze  jours  et  oultre  ce  incertaine.  Quy  est 
la  cause  que  suppHons  tres  humblement  qu'il  plaise 
&  Vöstre  Altèze,  suiyant  les  précédentes  négotiations , 
vouloir  plutost  consentir  comme  auparavant  d'aller  è, 
Bruxelles  et  y  prendre  résidence  avecq  garnisön  dé' 
deux  mille  suysses.  A  quelle  fin.ayons  envoyé  en 
diligence  vers  Bruxelles,  pourvu  quoy  Vostre  Altèze 
sera  servie  de  faire  oster  quant  et  quant  les  guarni- 
sons  franchoises  des  villes  de  Térm'onde,  Vilvoorde, 
Dixmude  et  Bergues-Saint  Wynocx ,  pour  y  estre  mis 
des  naturelz  du  pays  avecq  gouverneurs  agréables 
aux  estats  et  i  la  province,  telz  que  bon  leur  sem- 
blera.  Sur  quel  pied  se  proposera  demain  aux  mem- 
bres de  ceste  ville  Ie  poinct  de  la  relaxation  des  pri- 
sonniers  et  meubles ,  ensemble  l'envoy  des  vivres  sans 
user  plus  de  longeur,  prians  pourtant  qu'il  plaise  è 
Vostre  Altèze  plustost  accepter  ce  moyen  que  de  s'ache- 
miner  vers  Dixmude  pour  estre  lieu  fort  esloingné  et 
incommode  pour  achevèr  Ie  surplus  de  ceste  négotia- 
tiön ,  et  nous  advertir  incontinent  de  vostre  bon  plaisir, 
ensemble  aussy  dé  vouloir  faire  marcher  vostre  armee 
vers  Hingen  et  Borhem,  oü  on  la  pourra  aisément 
fumir  de  vivres  au  long  de  la  rivière ,  en  conformité 
de  noz  précédentes  réquisitions.  Et  nous  recomman- 
daifs  sur  ce  tres  humblement  &  la  bonne  gr&ce  de 
Vostre  Altèze,  prions  Ie  Créateur, 
Werken  N^  00.  30 


466 


Monseigneur,  de  la  conserver  en  parfiedcte  santé  et 
prospérité. 
D'Anvers,  ce  dender  jonr  de  febvrier  1683. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 

Les  estatz  généraux  des  provinces  unies 
des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  seigneurs  estats, 

M.  de  Hennin. 

A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  Promce,  1. 11^  f  261.  Ord.  Dép.  hoek, 
t.  7,  f"  282».  A.  R.  H.  Ma.  Af^,  t.  ƒ, 
p.  789.  A.  E.  ü. 


«  «««  DCCLVIIL 

1K88. 

Le  duc  d^Anjou  aux  étata  généraux. 

Termonde.    2  mars  1688. 

Le  dac  ne  s'Jtait  pas  attenda  k  nne  réponse  anssi  éloignée 
de  ses  propositioiis;  il  croit  oeUes-d  beanconp  plus  avan- 
tagenses  poor  les  deox  partis.  Ce  qa'ils  yeolent  ld  Mre 
accepter  n'est  pas  conforme  aoz  conditions  précédentes.  Aoast 
il  les  prie  d'acoepter  les  oiEras  qa'il  leur  a  &it  parYenir  par 
Laval,  Des  Pnmeaoz  et  Fontpertays,  et,  sMl  fut  renvoyer 
celles-d  anx  provinces,  de  foumir,  en  attendant  leors  rfco- 
lutions ,  les  vivres  nécessaires.  S'ils  font  retirer  leors  troapes 
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snr  l'autre  riye  de  1'Escaat,  il  f  era  marcher  son  armee  vers 
les  lieox  propoBës. 


Lettres  de  Son  Altèze  aux  estats  généraux  du 
ii®  de  mars  1583  responsiyes  aus  précédentes. 

Messieurs.  Ven  les  promesses  qne  me  firent  voz 
dépntez  k  lenr  partement,  je  n'espérois  pas  nne  responce 
si  esloignée  de  ce  qne  je  lenr  avois  proposé  ^j  q^iy 


1)  Le  dac  oommen^t  i  s^impatienter.  Son  armee  souffirait  dn 
manqae  de  Tivres.  Déjd  il  avait  entamé  des  pourparlers  avec  les 
espagnols,  soit  qu'il  commen^At  è  craindre  de  ne  poarvoir  sortir 
saln  et  sanf  de  Timpasse  oü  il  s'était  fourvoyé,  soit  qne  par  ce 
moyen  il  espérftt  ezercer  une  certaine  pression  sur  les  états.  Du 
moins  il  parait  qne  Laval  n'a  pas  caché  qae  son  maitre  méditait 
qaeiqae  chose  d'analogoe.  Le  dépaté  de  Bruges,  Erasmus  Zoetens, 
écrivait,  le  premier  mars,  &  ses  commettants  que  le  comte  avait 
raconté  avoir  appris  du  duc  que  celui*ci  se  terrait  forcé  de  traiter 
atec  l'ennemi,  si  sa  demande  de  viTres  n'était  accordée  en  déans 
les  deux  jours  (Diegerick,  Ifoiice,  11^  p.  19  note).  NaturéUement 
cela  ne  fut  pas  dit  ouvertement,  mais  méme  dans  rassemblée, 
Laval  déclara  deroir  partir  si  on  ne  lui  accordait  aucune  réponse 
favorable.  Le  registre  des  résolutions  des  états  généraux  porte 
an  1  mars:  „De  pensionaris  Tan  de  Warcke  heeft  rapport  ghe- 
daen  van  de  advyse  van  den  broeden  raedt,  belanghende  het 
senden  van  vivres  naer  Syne  Hoocheyt,  vresende  in  effecte,  dat 
zy  gheen  oorsake  ghegheven  en  hadde  Zyne  Hoocheyt  van  eenich 
misvertrouvren,  dat  daeromme  heur  niet  goet  en  dochte  eenighe 
vivres  te  senden  naer  Zyne  Hoocheyt,  voordat  zy  gherestitueert 
hadde  de  steden  van  Vilvoorden,  Denremonde,  Wynoiberghen 
ende  Dixmude,  oft  immers  ten  minste  Denremonde  ende  Vil- 
voorden. Mits  vreicke  opinie  ende  advys  de  Generale  Staten  niet 
en  hebben  willen  resolveren  oft  ordonneren,  hoewel  zy  allegader 
goet  vonden  de  vivres  naer  Zyne  Hoocheyt  te  senden,  behoudens 
die  van  Vlaenderen,  die  verclaerden  gheenen  last  daertoe  te  heb* 
ben.    Ende  alsoe  daerom  hieroff  gheen  resolutie  en  hoeft  kunnen 

30» 


468 


estoit,  ce  me  semble,  Ie  meilleur  et  plus  advantagieux 
party  que  nous  eussions  sceu  prendre.pOur  nous  tous, 


ghevallen,  zyn  ghedepu  teert  van  der  Mealexi,  Leoninns  ende  Tayaert 
om  den  graef  de  Laval  ende  andere  ghedepnteerden  van  Zyne 
Hoocheyt  aen  te  dienen,  dat  overmits  de  brief,  by  de  Generale 
Staten  aen  Zyne  Hoocheyt  gescreven ,  antwoorde  was  verheyschende, 
sonder  dewelcke  men  niet  en  kost  gheresolveren  («ïe/),  dat  daer^ 
omme  henr  soode  ghelieven  noch  hier  te  blyven.** 

En  méme  temps,  sur  1'avis  da  prince  d'Orange,  les  états  rés<^ 
larent  d*implorer  l'appui  de  Tambassadear  d*Angleterre,  anqael 
van  de  Warcke  et  Tayaert  furent  chargés  d^exposer  Ie  cours  des 
négociations  avec  Ie  dnc,  évidemment  dans  Ie  but  d'appuyèr  la 
démarche  du  magistrat  d'Anvers  da  24  fé^nrler. 

Le  lendemain  notre  lettre,  laqaelle  apparemment  a  été  écrita 
OU  plutöt  dépéchée  de  grand  matin,  fut  présentée  pendant  la 
séance  du  matin,  avant  que  le  ministre  ViUiers  réitéra,  au  nom 
da  prince  d*Orange,  la  proposition  de  s*adresser  è  rambassadeor 
d'Angleterre.  Et  immédtatement  «prés  rouvertore  de  la  séance 
de  Taprés-midi,  les  députés  du  doe  se  préseniérent  poar  réilérer^ 
de  bouche  ce  que  leur  maitre  avait  exprimé  par  écrit.  Leregistre 
porte:  2  mars,  post  prandinm.  „Ghecompareert  in  de  Generaeie 
verghaderinghe  de  graef  de  La  val,  de  heeren  van  Proneauz  ende 
Fonspertuys,  remonstrerende,  dat  zy  ghelast  vraren  van  Zyne 
Hoocheyts  weghen  te  presenteren  de  artikelen,  den  Staten  Generaal 
overghelevert,  ende  oock  te  versoeckan  de  vivres,  ende  ghemerckt 
ly  verstonden  dat  tselve  was  afgheslaghen,  dat  de  Staten  souden 
ghelieven  heur  oorlof  te  gheven  om  te  moghen  vertreeken.  Pro- 
testerende oock  indien  Zyne  Hoocheyt  eenighe  sake  attenteerde  by 
faulte  van  vivres,  dat  men  hetselve  sonde  attriboeren  de  ftralte 
van  vivres  ghesonden  te  hebben,  sonder  dewelcke  Zyne  Hoocheyt 
heur  niet  en  kost  onderhouden.*' 

Cela  équivalait  &  une  rnpture.  Heoreusement,  au  méme  moment, 
un  nouveau  médiateur  survint  Comme  Myrambeau  Tavait  an* 
noncé,  le  rei  de  France  avait  chargé  Belliévre  de  se  transporter 
de  nouveau  aux  Pays-Bas  dans  le  but  d'empécher  que  les  alEures 
n'y  prissent  une  tournure  défavorable  aux  interets  de  la  France. 
S{i  lettre  de  créance  (publiée  par  feu  M.  Diegerick,  JfsÜM,  II,  p.  27) 
était  datée  du  10  du  moia  precedent,  mais  soit  qu*il  eüt  retardé 
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demeunmt  de  mon  costé  en  la  ville  de  Dixmude  ao 
commodé  de  ce  quy  est  nécessaire,  tant  pour  contenter 
mon  armee  des  moyens  quy  me  doibyent  venir  de 
France,  que  pour  lever  tous  aultres  scrupules,  quy  se 
peuvent  mectre  en  oonsidération.  Et  quant  i,  Pesloi- 
gnement,  je  ne  yoy  pas  que  vous  en  receussiez  nulle 
incommodité,  parce  que  vous  avez  force  bonnes  villes 
proches  dudict  Dixmude,  oü  vous  pouvez  venir  et 
séjoumer  librement  et  commodément,  plus  qu^ft  Bruxel- 
les,  pour  achever  Ie  reste  de  nostre  négotiation.  Les- 
dicts  députez  scavent  aussy  que  m'ayans  recerché  de 
vostre  part  d'employer  promptement  mon  armee  au 
secours  d'Ladove,  il  se  trouva  beaucoup  de  difficülté, 
voire  une  impossibilité,  de  s'en  servir  si  on  prenoit 
les  suysses  pour  les  mectre  en  gamison  audict  Bruxél- 
les,  estant  Ie  principal  corps  de  madite  armee,  telle- 
ment  qu'ilz  fiirent  eulx-meismes  d'advis  de  nous  retirer 
en  tout  de  ce  traicté.  Quy  n'est  encoire,  comme  vous 
demandez  que  je  l'accepte,  en  rien  conforme  aux  con- 
ditions  précédentes,  ny  pour  Ie  regard  de  la  gamison, 
ny  pour  la  restitution  des  places,  m'.en  rapportant  aux 
articles,  quy  est  occasion  que  je  (ne)  m'en  estendray 
en  plus  longue  déclaration.  Partant,  je  vous  prie  sans 
plus  cercher  tant  de  chemins,  employer  Ie  temps  k 
ce  quy  est  meilleur  pour  Ie  bien  et  salut  de  la  patrie , 
comme  j'ay  Met  assez  paroistre  Ie  désirer,  acceptant 
les  ofires  trds  raisonnables  que  je  vous  ay  faictes  par 
vosdicts  députez  et  par  mon  cousin,  monsieur  de 
Laval,  les  seigneurs  Despruneaux  et  Fonspeituis.    Et 


son  arrivée  a  dessein,  soit  qu'il  eüt  k  attendre  Ie  sauf-conduit  des 
états,  il  n'arriva  a  Anvers  que  trois  semaines  plus  tard.  Sou 
intervention  fournit  une  nouvelle  occasion  aux  états  de  retarder 
leur  réponse.  Sa  harangue  est  d'un  d*xntérét  trop  important 
pour  ne  pas  la  reproduire  séparément. 
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si  vouB  estez  conetrainctz  de  renyoier  aux  provinces, 
yous  efifectuerez  ce  quy  conceme  les  vivres  pour  mon 
armee,  sy  ce  n'est  au  jour  dict,  parce  qull  est  passé, 
que  ce  soit  pour  demain.  Après  lequel  vous  scavez 
bien  que  je  demeure  libre  de  toutes  choses  pour  pren- 
dre  uue  résolution  jt  mes  affaires,  l'occasion  s'en  pré- 
sentant    Et  sur  ce  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt, 

Messieurs,  en  sa  tres  sainte  et  digne  garde. 

A  Termonde ,  Ie  ii^  jour  de  mars  1688. 

Vostre  affectiomié  amy, 
Francoys. 

En  faisant  retirer  les  Anglois,  Escossois  et  toutes 
les  forces  quy  sout  sur  la  rivière  de  Was  et  passer 
1'Escau,  je  feray  en  meisme  aller  mon  armee  aux 
lieux  oü  vous  me  mandés. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  états  généraux  des  proyinces 
unies  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  uJ^. 

Reg.  Dip.  FrcmcCj  t.  II,  f  262w.  Ord.  Dép. 
hoek,  U  F,  f  234w.  A.  R.  H,  Ma.  AnjaUj 
t.  ƒ,  p.  742.  A.  E.  ü. 


«  »•»  DCCLIX. 

Discoura  de  BeUièvre  aux  étata  géniraux. 

Anyers.    2  mars  1588. 

„Le  changement  adyenn"  k  Anyers  n'a  pas  alt<ré  ses 
sentiments  enyers  enx,  anssi  c'est  tres  yolontiers  quil  a 
entrepris  de  nonyeau,  d'après  les  ordres  da  roi,  leur  bon 
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ami,  Ie  voyage  aoi  Pays-Bas,  leqael  YOyage  il  prie  Dien 
être  avantageoz  aa  bien  commnn.  Le  roi  a  accepté  avec 
plaisir  les  ofiras,  dont  fls  Pont  chargé  k  son  dëpart  de  Oand 
(l'année  passée),  et  ne  désirant  rien  plus  qa'nne  bonne  oor- 
respondance  avec  eox,  il  est  plus  attristj  de  PJvënement 
d'Anyers  que  de  tont  antre  fait  arriyé  pendant  son  r^e. 
Anssi,  Bdlièvre  n'a  pas  charge  d'accoser  on  d'excoser  nn 
fiüt  on  nne  personne;  le  roi  désire  être  enoore  mienx  in- 
formé,  et  même  si  Poflènse  est  partie  dn  cótj  de  ses  s^jets, 
il  en  reste  tres  contristé.  Hais  le  roi  Ini  a  commandë  de 
représenter  qne  Ini,  le  roi,  les  a  traites  comme  nn  bon  voisin, 
tant  qne  son  frère  a  été  dans  le  pays.  Le  dnc  Jtant  son 
firère  nniqne  et  héritier  présompüf ,  le  roi  ne  pent  qne  s'émon- 
Yoir  grandement  des  inoommoditft  dont  sonflfire  celni-d  depnis 
„ce  demier  divorce  et  tronbles  snrvenns  parmy  yons."  Comme 
bon  firère,  il  ne  pent  qn'employer  les  moyens  qn'il  a  ponr 
l'assnrance  et  la  répntation  dn  dnc,  et  comme  nn  bon  roi, 
il  fant  qn'il  songe  2i  la  vie  et  2i  la  conservation  des  yaillants 
hommes  de  sa  nation  qni  sont  venns  id  „de  bonne  foy" 
ponr  les  lUder.  Si  qndqnes-nns  sont  exposés  k  des  sonp^ons 
de  leur  part.  Ia  plnpart  en  sont  cependant  certainement 
exempts.  D  est  vrai  qne  ce  qni  a  été  fidt  par  les  armes  ne 
pent  être  raccommodé,  mais  pnisqn'en  général  les  francais 
et  enx  n'ont  ancnne  raison  de  jnstes  plaintes  les  nns  contre 
les  antres,  il  fant  ayoner  qne  qndqnes-nns  sonffirent  trop 
de  lenr  yengeance,  qni  „ne  penlt  estre  tronyée  qne  bien  fort 
grande."  Anssi  il  est  étonné  qn'en  tftchant  de  se  récon- 
dlier,  on  n'ait  fait  ancnn  acte  d'amitié  ponr  iG&ire  reviyre 
1'andenne  intdligence  et  qn'on  n'ait  pas  considéré  les  manx 
qne  les  longnenrs  deyuent  nécessairement  apporter. 

Il  lenr  dit  ces  choses  en  général,  ne  sachant  encore  en 
yérité  d'oü  procédé  le  mal,  et  O  demande  k  conférer  ayec 
enx  k  ce  siget,  qnand  il  anra  le  commandement  dn  dnc 
leqnd,  ayec  lenr  permisdon,  il  espère  voir  bientAt  II  les 
coignre  d'nser  de  modération  et  de  yonloir  apporter  de  lenr 
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cóté  tons  les  moyens  de  conciüation  possibles.  De  son  c6té, 
il  pro^et  de  n'omettre  rien  qai  ne  8oit  en  son  poavoir.  Enfin 
il  leur  présente  en  cette  occasion,  comme  dans  les  aatres, 
„la  favorable  assistance  et  amitié  de  Sadicte  Majesté."  O   , 

Pvhlié:  Diegericky  NoHce,  II ^  p,  28. 


1)  Il  ne  pamt  pas  que  cette  harangue  ait  prodait  une  profoude 
impression  sar  Tassemblée;  Ie  résumé  qui  en  est  consigne  dans 
Ie  registre  des  résolutions  des  états,  ne  cöntient  que  ce  qui  suit: 
'  „Ghecompareert  den  heere  van  Belliévre,  ambassadeur  van 
Vranckryck,  met  brieven  van  credencie  van  den  iO^ea  Februarii 
1583,'  ende  heeft  mondelinghe  verthoont  't  gheene  hy  den  derden 
deser  maent  scrütelyck  heeft  overghelevert ,  verclarende  dat  den 
coninck  van  Vranckryck  seer  leet  was  'tghene  hier  was  ghebeurt, 
sonder  beuren  raet  ofte  weten,  presenterende  van  zynentweghe 
alle  goede  vrientschappe,  vermanende  tot  reconciliatie  met  Zyoe 
Hoocheyt,  daertoe  oick  sich  selven  presenterende  't  employeren 
ende  verclaerden  oock,  onder  andere  pointen,  Zyne  Hoocheyt  in  dese 
landen  was  comen  sonder  syn  advyse  dan  dat  hy  gheren  ghesien 
heeft  de  eere  die  zyn  broeder  es  bewyst  gheweest  in  desen  landen. 

Den  pensionaris  van  de  Warcke  heeft  gheantwoort,  dat  de  Gene- 
rale Staten  hem  zeer  bedancken  van  de  moeyten  by  hem  ghenomen, 
ende  van  de  goede  afifectie  van  conincklycke  Majesteit,  presen- 
terende reciprocelick  alle  goede  ende  affectie  caet/' 

Mais  si  on  se  gardait  de  s'ouvrir  a  Bellièvre,  on  se  servit  de 
l'occasion  pour  retarder  la  réponse  déflnitive  au  duc.  Immédia- 
tement  aprés  Ie  registre  porte: 

„Gheresolveert  den  graêf  de  Laval  aen  te  dienen  op  syn  voor- 
soeck,  ghemerckt  de  propositie  van  den  ambassadeur  van  Vranck- 
ryck ghenoech  streckende  was  tot  *syn  intentie  ende  dat  denselven 
heeft  belooft  by  gheschrifte  te  stellen,  waerop  morghen  souden 
antwoort  ghegheven  worden,  dat  Zyne  Genade  souden  ghdieve  te 
vertoeven  morghen  den  heelen  dach,  want  men  den  Breeden  Raet 
anderwerf  soude  verghaderen  ende  dat  men  verhoopte  fiructu  eener 
resolutie  daeraff  te  ontfiinghen." 

Puis  4>n  mentionne  „Ghescreven  ten  desen  daghe  brieven  aen 
Zyne  Hoocheyt,"  sans  qu'on   troute  quelque  part,  soit  dans  un 
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1688. 

Le  duc  d^Anjou  avx  états  généraux, 

Tennonde.    3  mars  1588. 

En  réponse  &  leur  lettre  ^),  il  leur  dédare  „qu'avecq  les 
longnenrs   qoi  commenchent  fort  h  m'ennnyer,"  il  espérait 


registre,  soit  ailleurs,  une  copie  de  cette  lettre.  Il  est  vrai  que 
la  lettre  du  duc  aux  états  du  2  est  la  derniére  du  second  volume 
des  registres  Dépêeheë  Franoê  et  que  dans  le  tome  Y  de  rOrdinarii 
Dépeohenboek^  il  y  a  quelques  feuilles  blanches  entre  les  pièces 
du  2  et  du  5  mars,  de  sorte  que  la  lettre  du  duc  écrite  le  len- 
demain,  (la  pièce  qui  suit),  et  une  seconde  lettre  des  états,  écrite 
le  méme  jour,  y  font  également  défaut.  Heureusement  la  NoHcê  de 
feu  M.  Diegerick  et  le  registre  des  résoiutions  peuvent  combler 
la  lacune. 

1)  Cette  lettre  ne  peut  étre  que  celle  du  jour  precedent ,  qui 
n'a  pas  été  conservée  dans  un  des  registres.  Evidemment  elle  ne 
contenait  que  la  priére  au  duc  de  permettre  a  ses  députés  de 
séjourner  encore  a  Anvers  en  attendant  la  résolution  du  duc«  Et 
quoique  celtti-ci  prit  un  ton  assez  haut,  la  fin  de  sa  lettre  dé- 
montre  assez  que,  quant  &  lui,  il  préférait  aussi  un  accommodement. 
Quant  aux  états,  ils  firent  leur  possibla  En  premier  lieu  il  fallait 
s'assurer  de  Belliévre.  Aussi  le  3  mars  on  résolut,  aussitót  aprés 
Touverture  de  la  séance,  „dat  myne  heeren  van  Meetkercke,  Tayaert 
ende  Meghanck  sullen  den  ambassadeur  van  Vranckryck  ghaen 
bedancken  van  syne  moeyte  ende  aen  faem  versoecken  te  onder- 
teeckenen  tgheene  hy  scriftelyck  beeft  overghelevert  ende  te  ver- 
soecken, indyen  by  heeft  eenighe  naerder  instructie,  deselve  te 
vvillen  te  kennen  gbeven,  ende  es  hem  oock  geaccordeert  passeport 
omme  te  moghen  vertrecken  naer  Zyne  Hoocheyt,  volghende  zyn 
versoeck,  ende  es  hem  versocht  te  willen  de  goede  hant  houden 
aen  de  reconciliatie."  Puis,  pour  montrer  la  sincérité  de  leur 
désir,  non  seulement  on  renvoya  au  duc  sa  pharmacie(cifp#ejk0fy«), 
mais  on  résolut,  sur  la  proposition  du  Brabant,  la  province  qui 
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qa'on  lui  foornirait  les  vivres,  mais  il  pan^t  qu'ik  s'y  refn- 
sent  afin  de  Ie  réduire  i  toute  extrêmité.  Cela  ne  peQt 
qu'empirer  la  sitoatioii.  Quant  &  Ini ,  il  s'est  toigonn  soumis 


avaü  Ie  plus  i  sonffrir  de  la  sitoation  actaeUey  de  faire  des  aTanc«s. 
Le  regiilre  contient  i  eet  égard  è  la  méme  date,  aprés  diner: 

„Belanghende  het  poioct  van  de  vivres  te  senden  naer  Zyne 
Hoocheyt  es  gheresoWeert,  mits  dat  Zyne  Hoocheyt  gheliere  als- 
vorens  te  bethoonen  heare  goede  meyninghe  ende  intentie  tot 
goede  reconciliatie  ende  ten  dien  f^ne  overleverende  de  steden 
van  Denremonde  ende  Vilvoorden  oft  vrterlyck  een  van  beyden, 
dat  men  haer  van  daghe  te  daghe,  voor  vier  ofte  vyf  daghen  sal 
vivres  senden. 

Die  van  Gelderlant  verklaren  tevrede  te  syn,  mits  dat  Zyne 
Hoocheyt  alleenlick  ghelove  mi  verho  prim^ipii  de  steden  voorsieyd 
oft  eene  van  die  over  te  leveren,  haer  vivres  te  schicken. 

Die  van  Vlaenderen  adviseerden  niet  conformdick,  te  weten  die 
van  Ghendt  persisteerden  by  heoren  advyse  van  xix  febraarii  ende 
d'andere  dry  leden ,  ghehoort  hebbende  d'advysen  van  alle  d*andere 
provinciën,  conformeerden  haer  in  als  met  het  advies  van  die  van 
Brabant,  emmers  voor  dry  ofte  vier  daghen,  begheerende,  dat 
men  Zyne  Hoocheyt  sal  versoecken  zyn  gendarmerie  te  vertrecken 
naer  Hingene  ende  naer  Bomhem. 

De  heeren  van  de  Warcke  ende  Tayaert  zyn  ghedepnteert  ghe- 
weest  om  den  graef  de  Laval  ende  den  heeren  van  Pmneaux  ende 
Fontpertays  te  versoecken  dat  zy  morghen  den  heelen  dagh  noch 
willen  vertoeven  ende  hier  blyven,  op  hope  van  hen  te  moghen 
gheven  naerder  resolutie,  ende  hebbende  tot  de  tweede  reyse  ver- 
socht  gheweest,  hebben  daerinne  gheconsenteert,  veraoeckende 
dat  men  Zyne  Hoocheyt  sonde  willen  brieven  scryven. 

Gescreven  brieven  aen  Zyne  Hoocheyt,  dat  haer  ghelieve  goet 
te  vinden  dat  zyne  ghedeputeerden  noch  morghen  hier  blyven,  op 
hope  van  Zyne  Hoocheyt  naerder  ende  beter  resolutie  te  moghen 
brenghen." 

Cette  lettre,  comme  nous  l'avons  déja  remarqué,  ne  nous  est 
pas  conservèe  dans  un  registre.  De  méme  la  Noüoê  de  feu  M. 
Diegerick  contient  une  réponse  des  états  aux  propositions  des 
envoyés  du  duc,  dont  le  registre  ne  foit  non  plus  mention. 
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k  tont  ce  qa'on  lui  a  proposé,  et  il  leur  laisse  k  jager  s'tt 
est  en  firate,  alora  qa'ü  a  toigoiirB  t&ché  de  parvenir  &  on 
„bon  et  assenré  establissement."  Il  les  prie  de  fidre  de  même 
et  en  m&ne  temps  de  loi  envoyer  les  vivres  nécessafares.  H 
attend  lenr  réeolotion  par  ses  dépatés. 


PvH^ié:  Diegericky  Notice^  II y  p.  19. 


DCCLXI.  »  ■«» 

1188. 

Le  duc  d?Anj<m  &  des  Pnmeaux.  ^) 

Tennonde.    8  mars  1688. 

Plaintes  aa  siqet  da  retard  apporté  dans  la  livraison  des 
vivres.  Bonne  intention  da  dnc.  H  satisfait  h  la  prière  des 
états  relative  k  la  prolongation  du  séjonr  de  ses  dépatës, 
k  condition  toatefois  qae  1'intention  des  états  soit  de  ter- 
miner  one  bonne  fois  la  n^odation. 


Monsieur  Despmneaux.  Je  vous  feray  ce  mot  par- 
ticulièrement  pour  me  plaindre  du  peu  d'effect  de  la 
promesse  qui  m'avoit  esté  faicte  d'envoyer  des  vivres 
pour  mon  armee,  ne  pouvant  ceste  longueur  me  per- 
suader  que  Pon  ayt  si  bonne  volonté  de  me  bien  faire, 
comme  Pon  dict,  mais  plustost  essay  er  de  me  réduire 


1)  Cette  lettre  est  la  première  d'une  série  assez  complete  de 
lettres  confideutielles  da  duc  a  sou  ministre,  lequel  dorénavant 
recommen^  a  remplir  le  poste  d'ambassadeur  prés  des  états.  De 
cette  lettre-ci,  il  parait  qu'en  vérilé  le  duc  n*avait  d*autre  intention 
que  de  yenir  è  un  accommodement.  Appareroment  il  n*ayait  que 
peu  d'espoir  dans  la  bonne  issue  de  la  négociation  secréte  (voyez 
le  numero  suiyani),  entamée  avec  le  prince  de  Parme. 
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en  jxécemié ,  i  quoy  je  vous  prie  üaire  pourvoir.  Bt 
quant  &  la  prièxe  qui  vous  a  esté  üaicte  de  demeurer 
«ncore  pour  aujourd'huy,  je  ne  Ie  trouve  que  bon  si 
:c'est  avec  intention  de  vuider  et  sortix  d'afBEdres  par 
une  résolution  qui  Appiorte  commodité  at  proffict  au 
public  et  èi  moy  occasion  de  contentement.  Vous  as- 
seurant  que  je  n'ay  aultre  désir  que  celuy-lè,  sur  ce 
je  prieray  Dieu, 

Monsieur  Despruneaux,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sidncte 
,  garde.    A  Terremonde ,  Ie  üi?  mars  1583. 

Vostre  bon  amy, 

Fran9oys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaux,  chambellan 

ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  f,  Ms.  3287  (Ms.  Bith.  Reg.  8790) 
f"  12.  B.  K  P.  cop.  H. 


4  mars  DCCLXII. 

1683. 

Propoaitiona  du  priru^  de  Parme  sur  les  articUs  du 
duc  d^AnjoUj  au  sujet  d^wn  acoord.  ') 

Toumai.    4  mars  1583. 

1.  Suspension  ë'armes  pour  denx  ans.    2.  Remise  immé- 
diate  an  prince  des  villes  de  Termonde  et  de  Tilvorde. 


1)  Comme  Ta  d^è  exposé  fea  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Xm 
MiÊgmmwêê  $1  lu  Quêux^  t.  VI  p,  399),  la  menace  du  dac  de 
s'eutendre  avec  TEspagne,  si  les  états  n'accordaient  pas  ses  de- 
mandes,  n*était  pas  entiérement  vaine.  Mais  les  conditions  du 
prince  de  Parme  étaient  par  irop  rigoureoses  et  ces  premières 
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3«  BeiKmciation  par  Ie  dac  des  drolts  attxqüeb  ilpourrait 
prélendre.  4.  Libre  passage  ponr  Ie  dae  et  sou  armee  en 
Froiee  avec  aceommodement  de  vivres  et  de  50  mille  é^s. 
5.  Promesse  du  prince  au  stget  du  démantèlemeiit  'da  chftteaa 
de  Gambtai.  6.  Promesse  réciproque  des  deux  partis  de  ne 
rien  attenter  1'un  contre  1'autre  pendant  les  deux  ans  de  la 
suspennon. 

Aujourd'huy,  datte  de  cestes,  s'estant  Ie  sieur  de 
Beanregard,  nng  des  escuyers  de  Monseigneur  Ie  duo 
d'Allan9on  et  enseigne  de  la  compaignie  de  Monsei- 
gneur Ie  mareschal  de  Biron,  trouvé  en  céste  ville' 
de  Tournay,  vers  Monseigneur  Ie  prince  de  Panne, 
pour  de  la  part  et  au  nom  dudict  seigneur  duo,  entrer 
en  convention  et  accord  pour  donner  ouverture  *)  i, 
une  bonne  et  solide  paix  avec  Ie  roy  catholicque, 
comme  ledict  seigneur  duc  dict  grandement  désirer, 
et  s'estans  èi  eest  effect  proposé  de  sa  part  aulcüns 
articles  ausquelz  Ie  seigneur  prince  a  particulliërèment 
respondu : 

Premièrement,   de   suspendre  les  armes  d'unepart 
et  d'aultre,  pour  1'espace  de  deux  ans,  espérant  que, 


avances  n'eureut  aucune  suite.  Uu  tel  accord.  était  trop  désavan- 
tageux  non  seulement  pour  Ie  duc,  mais  aussi  pour  Ie  roi  de  France^ 
qui  ne  pouvait  de  telle  sorte  se  lier  les  mains.  Malheureusement 
on  ne  trouve  pas  sur  qnelle  autorité  repose  Ie  passage  de  Kervyn 
&  la  fin  du  chapitre  (1.  1.  p.  400)  „Une  convention  secrète  est 
signée,  sera-t-elle  eiécutée?'*  L'auteur,  qui  d'habitude  abonde  en 
citationSi  a  omis  de  nommer  la  source  d*ttne  assertion  certainement 
surprenante  et  dont  nous  n'avons  trouvé  aucun  indice.  Du  moins 
il  n'est  guére  vraisembable  qu*il  ait  pris  ce  projet  pour  une  con- 
vention réelle.  Les  termes  employés  è  la  fin  de  ia  pièce  „au  cas 
qn*il  (Ie  duc)  Ie  venille  approuver  et  maintenir**  en  démontrent 
assez  la  nature.  Nous  devóns  donc  nous  borner  &  en  faire  menttonw 
i)  Le  texte  porte  eowerturêj  mais  évidemmeht  il  faut  lire  otnèrhire. 
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dorant  Ie  temps,  se  tronvera  et  résouldia  qaelque 
bonne  et  solide  paix  et  au  benefice  commung  de  tous» 

Que  ledict  duo  remettra  promptement  ès  mains 
dadict  seigneur  prince,  au  nom  de  Sa  Majeeté,  les 
villes  de  Termonde  et  Vilvorde  avec  toute  1'artillerie 
et  munitionB  de  quelle  natture  qu'ik  soient  de  dictes 

places,  renon9ant  èi ^  qu'il  pourroit  prétendre 

ès  païs  de  par  de$a,  en  vertu  du  choix  que  aulcuns 
des  estats  ont  Met  de  sa  personne. 

Bt  moiennant  ce,  ledict  seigneur  prince  donnera  libre 
passage  audict  seigneur  duc,  pour,  et  avec  son  armee, 
se  retirer  en  France,  soyt  par  Donquerque  ou  Gambray, 
selon  oü  bon  luy  semblera;  Ie  Mre  acommoder  de 
vivres  ou  aultres  choses  nécessaires  pour  ledict  pas- 
sage, sans  soufirir  qu'jl  Son  Altesse  ou  ses  gens  soyt 
donné  aulcuns  destourbiés  ou  empeschement ;  oultre 
ce,  1'acommodera  promptement  de  cinquante  mil  escus 
auz  nécessitez  de  son  armee. 

Bt  comme  de  sa  part,  ledict  seigneur  duc  s'eetant 
instanmient  *)  de  desmanteller  Ie  chasteau  de  Cam- 
bresy ,  ledict  seigneur  prince ,  ne  pouvant  ce  fEure  sans 
l'ezprèiB  commandement  de  Sa  Majesté,  a  pronus  de 
fidre  tous  bons  offices,  k  quoy  elle  consentira. 

Bt  moiennant  les  dictz  seigneurs  duc  et  prince  de 
Panne,  respectivement,  ont  promis  et  promettront, 
soubz  leur  foy  et  honneur,  de  pendant  Ie  tempe  de 
ladicte  suspension  d'armes  rien  attanter  1'un  contre 
Paultre,  non  plus  contre  les  places,  villes,  provinces  et 
subjectz  de  Sa  Majesté  que  contre  les  villes  de  Cam- 
bray,  Dunquerque,  Berges  et  Dixmue  *),  demourant 


1)  Mot  Ulisible. 

8)  Le  copiste  de  cette  pièce  a  sant  doate  ooblié  Ie  mot  Wmtw 
ott  aotre  équivalent  nécessaire  aa  complément  de  ce  passage. 
S)  Bergaes-Saint-Winoc,  Dixmode. 
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au  soiplas  tous  ft  mesme  estat  qu'il  est  présentement , 
sanB  rien  inover  ou  attanter  au  contraire. 

Et  en  tesmoignage  et  pour  seureté  de  quoy,  ledict 
seigneur  prince  1'a  signé  et  üid  cachetter  de  son  scel 
et  armoiries  de  ses  armes ;  comme  aussi  ledict  sieur 
de  Beauregard  1'a  signé  soubz  Ie  bon  plaisir  dudict 
seigneur  duc,  qui  debvra  samblablement  ezposer  ^)  sa 
signature  et  fedre  mettre  son  cachet  ou  ')  cas  qui  Ie  ^) 
yeuille  approuver  et  maintenir  ledict  traicté. 

Faict  en  la  ville  de  Toumay,  Ie  iiij«  de  mars  mil 
v^  quatre-vingts  et  trois. 

(Au  dos  est  écrit  d'autre  main,  aussi  du 

temps) :  Accord  entre  M d'Alangon  et 

Ie  p de  Parme,  pour en  France. 

Cbp.  é.  F.  f.  Ms.  3282  (Ma.  Bith.  Reg.  8785) 
ƒ  •  109.  B.  N.  P.    Oop.  H. 


DCCLXIIL  *  »«« 

1(88. 

Dédaration  des  états  généraux  anx  députés  du 

duo  d^Anjou. 

8.  L  n.  d. 

EntODdu  les  points  et  arttdes  rjeohis  par  Ie  duc  Ie  26 
féTrier,  oid  Ie  rapport  de  lenrs  dépatJs  et  les  propositioiis 
fiaites  de  la  part  da  duc  par  ses  dépatés,  les  états  dédarent 
ayoir  espéré  que  Ie  duc  anrait  fedt  plus  de  concessions,  mais 
pourtant,  pour  éviter  de  nonveaox  délais,  ils  snpplient  Ie 


i)  apposer. 
S)  au. 
3)  qQ*il. 
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dac  de  faire  incontinent  marcher  ses  tronpes  Ters  EBnghene 
et  Bornhem,  ponr  se  joindre  anx  aatres  tronpes  destinées  an 
seconrs  d'Eindhoven.  Dans  ce  bnt  les  états  proposent  de  fonmir 
nne  somme  de  (Ie  chiffre  est  rest^  en  blanc)  en  ai^nt  et  en 
yi^res  (Ia  qnantité  est  anssi  en  blanc)  par  jonr.  Ds  oonsentent 
k  ce  que  Ie  dnc  se  rende  librement  k  Dixmude,  en  donnant 
les  etages  reqnis  et  soos  condition  qn'immédiatement  après 
son  entree  dans  cette  ville,  les  gamisons  firangaises  seront 
retirées  de  Yilvorde  et  de  Termonde  et  remplacées  par 
d'antres  tronpes  agréables  aox  états,  et  qoe  Ie  dnc  comman- 
dera  k  la  gamison  de  Bergnes-Saint-Wynoc  de  partir  éga- 

lement    Gela  fait,  les  ptages  et  prisonniers  encore  détenos 

... 

k  Anvers  seront  rendns.   Si  Ie  dac  préféré  résider  k  Bmxdles 

on   k  Bergnes-Saint-Wynoc,  ils  y  consentent,  IBrnxelles 

ayec  nne  gamison  de  1500  Snisses,  et  k  Bergnra  aVec  télle 

garnison  qn'il  Ini  plaira,  moyennant  qn^il  rende  anssi  la 

ville  de  Dixmnde  avant  la  délivrance  des  otages.  Ds  Ie  sap- 

plient   en  ontre,   ponr  öter  tont  soap^on,  de  remettre  la 

religion  réformée  dans  1'état  oh  elle  était  avant  1'occnpation 

fran^^e.  O 

Pvblié:  Diegericky  Noticey  II,  p.  20. 


i)  Comme  nous  Tavons  déjd  obsenré,  cette  pièce,  pabliée  d'aprés 
une  copie  anx  archives  d^Ypres,  ne  se  troave  pas  consignée  dans 
an  des  registres  officiels.  Nous  iï'en  avons  uou  pias  trouwe  men- 
tion  dans  Ie  registre  des  résolations  des  états  oü  Ton  ne  trouve 
aacune  notice  relative  aa  départ  de  Laval  et  de  ses  codépntés. 
Gependant  ii  est  assez  probable  qa*on  n'a  pas  laissé  partir  ceax-ci 
sans  leor  remotire  ane  réponse.  Noas  croyons  donc  ne  pas  devoir 
doater  qae  cette  pièce  n*ait  été  dépèchée  et  les  dépotès  congédiéa» 
qaoiqa*apparamment  cela  n*ait  pas  été  fait  d*ane  maniere  officielle» 
dans  ane  audieuce  a  Tassemblée.  Qaant  &  la  date,  il  ne  se  peut 
guére  qa*elle  soit  autre  que  Ie  4  mars.  Le  3,  les  affaires  n'étaient 
pas  encore  assez  avancées  et  le  5  les  états  ne  s'occupérent  que 
de  rinstruction  de  leurs '  propres  députés,  qui  partirent  ce  jour 
pour  Termonde  en  compagnie  des  envoyés  du  dac. 
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DCCLXIV. 
Les  états  générava  au  dw:  d^Anjou^ 

Anvers.    6  mars  1583. 

Lettre  de  créance  ponr  lenrs  députés  i),  dans  laqnelle  les 
états  s'excnsent  dn  retard  apporté  au  départ  de  MM.  de 


(  mart 
1188. 


i)  Le  4  mars,  les  états  généraux  purent  faire  cousigner  dans 
Ie  registre  de  lears  résolutions  quelques  faits  qui  proavent  que  la 
situatiou  commengait  i  s*améliorer.  En  premier  lieu,  avant  la 
mention  de  la  réception  de  la  lettre  dn  duc  du  jour  precedent  (le 
Nro  DGCLX)  qui  n'est  accompagnée  d*aucune  observation,  on 
trouve :  ,,Die  van  Brussel  hebben  gherapporteert  *t  gebesoigneerde  by 
de  leden  deraeWer  stadt  opt  aenveerden  van  Syne  Hoocheyt  met 
garnisoen  van  Switsers,  ende  overghelevert  desen  morghen  d*acte 
van  consente,  waerinne  die  Staten  van  Brabant  mede  ghecon- 
senteert  hebben." 

Pnis  on  arréta  un  acte  par  leqnel  on  demanda  ofÜciellement  au 
„Breeden  Raet"  d*Anvers  de  foire  envoyer  des  vivres  au  duc,  et 
aprés  „volghende  het  rapport  ghedaen  by  den  heere  van  Oyen 
ende  van  der  Mylen  van  weghe  Zyne  Prinselycke  Excellentie ,  dat 
men  dyenvolghende  sal  d'instructie  stellen  voor  de  ghedeputeer* 
den  naer  Syne  Hoocheyt."  On  travailla  4  cette  instruction  pen- 
dant tont  le  reste  de  la  joumée  sans  parvenir  a  une  décision 
finale,  de  sorte  que  le  registre  continue:  „Post  prandium.  Myne 
Heeren  hebben  ghebesoigneert  op  de  instructie  voor  de  gedepu- 
teerden naer  Zyne  Hoocheyt,  maer  niet  eyntelyck  ghearresteert 
Ende  gheseyt  te  compareren  op  morghen  ten  vii  uren  op  poene 
van  5  schiUinghen  vlaems." 

Evidemment  cette  menace  fit  bon  eilét  Les  lettres  de  créance 
et  la  oommission  fnrent  arrétées  dans  la  matinee  dn  5  et,  aprés 
que  le  pensionnaire  de  Bruxelles,  Gouweghem,  ent  livré  Tacte  du 
magistrat  de  sa  ville,  relatif  d  la  résidence  du  duc,  on  procéda 
aussi  k  la  rédaction  de  Tinstruction,-  de  sorte  que  les  députés 
purent  partir  le  méme  jour.  Leur  commission,  publiée  par  feu 
M.  Diegerick  dans  sa  NoÜee  (p.  23),  désigne  comme  hut  de  leur 
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Layal,  des  Pmneanx  et  Fontpertnys,  retard  qni  ne  prooède 
que  de  la  difficolté  de  Paffaire.  Gependant  ils  ont  ,^  bien 
besoigné",  qa'ils  dépêchent  leun  dépatés  ayec  des  articles  si 
raisonnables  qa*ils  espèrent  que  Ie  dnc  en  sera  content. 

Puhliê:  Diegeriehj  Notice,  II y  p.  22. 


•  ««  DCCLXV. 

1688. 

Instrueüon  des  députés  des  étata  généraux  pariant  vers 

Ie  duc  d^Anjou. 

Anvers.    6  mars  1588. 

Les  états  généranx,  considérant  les  grands  inconyénlents 
provenant  des  délais  au  si^et  dn  lien  de  résidence  dn  dnc, 
de  la  restitntion  des  viUes  occnpées  et  de  1'envoi  des  Tivres 
ponr  son  armee,  et  ne  désirant  rien  plns  qne  mettre  k 
exécntion  provisoire  tont  ce  qni  conyient  &  cette  fin,  et  vn 
qne  Ie  duc  a  insisté  ponr  prendre  sa  résidence  &  Bmxelles 
et  qn'11  n*y  a  plns  ancnn  différend  qne  snr  Ie  nombre  des 
snisses  qni  y  entreraient  &  sa  snite,  consentent  k  j  rece- 


mistion,  de  treiter  et  conclare  sar  les  articles  concemant  la  rési- 
dence dn  dnc  &  Bmxelles  et  l'évacuation  des  villes  de  VUforde, 
Termonde,  Dixmude  et  Bergoes-Saint-Winoc ,  en  conifomiité  de 
leur  instraction,  qne  noas  fiüsons  suivre  sous  Ie  naméro  saivant. 
Les  dépatés  étaient  Meetkerke,  Leoninus,  de  Bloeyera  et  les 
pensionnatres  de  Bruxelles  et  d* Anvers,  Cooweghem  et  Everaerts. 
Le  reste  de  la  joomée  des  états  fut  occnpé  presqn'entaérement 
par  des  mesnres  propres  è  assurer  le  ravitaillement  de  rarmèe 
fhiD^ise,  vers  iaqnelle  un  premier  vaisseau  chargé  de  vivres  partit 
dans  la  matinee  da  6,  tandis  qae  d'antres  saivirent  les  joars 
saivants.  Le  registre  donne  acte  de  la  dépêche  des  passeports  ponr 
ces  vaisseaux. 
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Yoir  Ie  dac  avec  sa  suite  et  qoinze  cents  suisses  oa  mème 
deux  mille  pour  sa  süreté.  Hs  Ie  sapplient  d'y  entrer  après 
la  sortie  de  la  garnison  qoi  y  est  actnellement,  de  retirer 
anssitöt  ses  garnisons  de  Vilyorde  et  de  Termonde  et,  dnq 
OU  six  jours  après  son  entree ,  celles  de  Dixmude  et  Bergues- 
Saint-Winoc.  Les  suisses  jureront  solennellement  de  ne 
rien  attenter  contre  Ie  pays,  la  yille  de  Bmxelles  et  ses 
habitants  et  spécialement  la  religiën  reformée,  comme  réci- 
proquement  ceux  de  Bruxelles  jureront  de  ne  rien  attenter 
contre  Ie  dnc  et  les  siens.  Après  la  restitution  des  quatre 
villes,  les  prisonniers  k  Anvers  seront  rel&chés.  Les  états 
trouvent  beaucoup  plus  convenable  que  Ie  duc  réside  k 
Bruxelles,  ancienne  résidence  des  princes,  qu'&  Dixmude, 
„lieu  fort  mal  basty,  esloigné  et  incommodieux"  pour  la 
résidence  dn  duc  aussi  bien  que  pour  traiter  avec  les  états. 
Les  bonrgmestres  et  notables  de  Bruxelles  Paccompagneront 
pendant  Ie  tnget  de  Termonde  k  Bruxelles,  et  si  Ie  duc 
ne  Ie  trouve  par  suffisant,  les  députés  présenteront  de  1'ac- 
compagner  eux-mêmes.  Pour  la  reddition  de  Dixmude  et 
de  Bergues-Saint-Winoc,  ils  demanderont  des  otages,  nom- 
mément  messieurs  de  Biron,  de  Rochepot,  de  Drou  et  de 
Brignen  on  autres,  qni  se  remettront  aux  main£(  du  nouveau 
gouverneur  de  Termonde. 

A  Bruxelles  l'exerdce  de  la  religion  catholique  romaine 
sera  permis  dans  la  chapelle  de  la  Cour  et  dans  1'église 
paroissiale  de  Coudenbergh;  les  autres  églises  resteront  k 
la  religion  reformée. 

Pour  „plus  grande  asseurance  de  Son  Altèze",  les  états 
promettront  de  ne  rien  attenter  contre  elle,  toutes  les  fois 
qn'elle  voudra  se  retirer  de  Bruxelles,  mais  lui  donneront 
libre  passage  pour  elle-même,  sa  suite  et  sa  garde.  Ëtpour 
éviter  toute  dispnte  sur  ce  point,  on  accordera  au  duc 
jusqu'&  mille  soldats;  bien  entendu  que  dans  les  villes  on 
les  fera  passer  „fil  &  fil  &  la  discrëtion  des  chefs  et  magis- 
trats  d'icelles  villes."    Les  députés  prieront  Ie  duc  de  faire 
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Layaly  des  Pmneaax  et  Fontpertnys,  retard  qni  ne  prooède 
que  de  la  difficulté  de  Paffaire.  Gependant  ils  ont  ,^  bien 
besoigné",  qn'ils  dépêchent  leors  dépatés  ayec  des  articles  si 
raisonnables  qa*ils  espèrent  qae  Ie  dnc  en  sera  content 

Publié:  Diegericky  NoüUy  II y  p.  22. 


»  ««  DCCLXV. 

1188. 

Instruetion  des  dépatêè  des  étata  généraux  pariant  vers 

Ie  duc  d^Anjüu, 

Anvers.    6  mars  1688. 

Les  états  généranx,  considérant  les  grands  inconyénients 
provenant  des  délais  au  si^et  dn  lien  de  résidence  do  dnc, 
de  la  restitntion  des  viUes  occnpées  et  de  l'enyoi  des  yiyres 
ponr  son  armee,  et  ne  désirant  rien  plns  qae  mettre  k 
exécntion  proyisoire  tont  ce  qni  conyient  k  cette  fin,  et  yn 
que  Ie  dnc  a  insisté  ponr  prendre  sa  résidence  &  BroxelleB 
et  qa'11  n'y  a  plns  ancon  différend  qne  snr  Ie  nombre  des 
snisses  qni  y  entreraient  &  sa  snite,  consentent  k  j  reoe- 


mistion,  de  treiter  et  conclure  sar  les  articles  conoemant  la  rési- 
dence du  dac  &  Bruxellee  et  Tévacaation  des  villes  de  VUvorde, 
Termonde,  Dizmude  et  BergQes*Saint-WiDOC ,  en  coniforraité  de 
leur  instruetion,  que  nous  Ikiions  snivre  sous  Ie  numero  suivant 
Les  députés  étaient  Meetkerke,  Leoninns,  de  Bloeyere  et  les 
pensionnatres  de  Bruxelles  et  d* Anvers,  Couweghem  et  Eyeraerts. 
Le  reste  de  la  joumèe  des  états  fut  occupé  presqu'entaérement 
par  des  mesures  propres  è  assurer  le  ravitaillement  de  rarmée 
fran^ise,  vers  laquelle  un  premier  vaisseau  chargé  de  vivros  partit 
dans  la  matinee  du  6,  tandis  que  d'autres  suiyirent  les  jours 
suiyants.  Le  registre  donne  acte  de  la  dépêche  des  passeports  pour 
ces  vaisseaux. 
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voir  Ie  dnc  avec  sa  sake  et  qoinze  cents  suisses  on  mème 
deux  mille  ponr  sa  süreté.  Hs  Ie  sapplient  d'y  entrer  après 
la  sortie  de  la  garnison  qni  y  est  actaellement ,  de  retirer 
anssitöt  ses  garnisoDS  de  Vilvorde  et  de  Termonde  et,  dnq 
on  six  jours  après  son  entree,  celles  de  Dixmude  et  Bergues- 
Saint-Winoc.  Les  suisses  jureront  solennellement  de  ne 
rien  attenter  contre  Ie  pays,  la  ville  de  Bruxelles  et  ses 
habitants  et  spécialement  la  religion  reformée,  comme  réci- 
proquement  ceux  de  Bruxelles  jureront  de  ne  rien  attenter 
contre  Ie  duc  et  les  siens.  Après  la  restitution  des  quatre 
yilles,  les  prisonniers  k  Anvers  seront  rel&chés.  Les  états 
trouvent  beaucoup  plus  convenable  que  Ie  duc  réside  k 
Bruxelles,  andenne  rësidence  des  princes,  qu'&  Dix:mude, 
„lieu  fort  mal  basty,  esloigné  et  incommodieux"  pour  la 
résidence  du  duc  anssi  bien  que  pour  traiter  avec  les  états. 
Les  bourgmestres  et  notables  de  Bruxelles  Paccompagneront 
pendant  Ie  tnget  de  Termonde  &  Bruxelles,  et  si  Ie  duc 
ne  Ie  trouve  par  suffisant,  les  députés  présenteront  de  1'ac- 
compagner  eux-mêmes.  Pour  la  reddition  de  Dixmude  et 
de  Bergues-Saint-Winoc,  ils  demanderont  des  otages,  nom- 
mément  messieurs  de  Biron,  de  Rochepot,  de  Drou  et  de 
Brigneu  ou  autres,  qui  se  remettront  aux  main£(  dn  nouveau 
gouverneur  de  Termonde. 

A  Bruxelles  1'exercice  de  la  religion  catholique  romaine 
sera  permis  dans  la  chapelle  de  la  Cour  et  dans  1'église 
paroissiale  de  Coudenbergh;  les  autres  églises  resteront  k 
la  religion  reformée. 

Pour  „plus  grande  asseurance  de  Son  Altèze",  les  états 
promettront  de  ne  rien  attenter  contre  elle,  toutes  les  fois 
qn'elle  voudra  se  retirer  de  Bruxelles,  mais  lui  donneront 
libre  passage  pour  elle-même,  sa  suite  et  sa  garde.  Ëtpour 
éviter  toute  dispute  sur  ce  point,  on  accordera  au  duc 
jusqu'&  mille  soldats;  bien  entendu  que  dans  les  villes  on 
les  fera  passer  „fil  &  fil  éi  la  discrëtion  des  chefs  et  magis- 
trats  d'icelles  villes."    Les  députés  prieront  Ie  duc  de  faire 
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marcher  Ie  reste  de  son  armee  k  Hingene  et  Bomhem; 
dans  ce  bat  on  la  ponrvoira  de  vivres  et  antres  nécessités. 
Pnifiqne  Ie  seconrs  d'Eindhoven  devient  nrgent,  ils  insis* 
teront  ponr  qne  1'armée  dn  dnc  marche  immédiatement  ayec 
Ie  reste  des  snisses.  On  Ini  fotimira  alors  les  vivres  et 
vivandiers  nécessures  et  la  somme  de  80  mille  flórins; 
provisionnellement,  en  attendant  la  restltation  des  villes, 
on  enverra  des  vivres  ponr  trois  jonrs  „en  déans  lesqnèlz 
demanderez  h  Son  Altèze  sa  finale  résolntion.'*  Les  dépntés 
sont  limités  &  ce  terme.  Le  sarplns  qoi  reste  k  vider,  sera 
traite  k  la  première  occasion. 


Publié:  Diegeriek,  Natiee,  II,  p.  28. 


7  »•«  DCCLXVI. 

1583. 

Propositiona  du  duc  d^Anjou  aux  étata  gênéraux.  ') 

Termonde.    7  mars  1583. 

Le  dnc  n'ayant  pn  accepter  les  propositions  mises  en  avant 
par  les  états  généraox  et  lenrs  dépntés,  et  désirant  néaa* 


i)  Le  6  étant  uu  dimanche,  les  états  gênéraux  ne  siégérent 
que  pour  la  délivrance  des  passeports.  Ifais  k  Termonde  on  était 
tres  occupé;  U  se  tron^aient  non  seulement  le  dnc,  ses  conseiilers 
et  ses  députés  revenus  d*Auvers,  mais  aussi  BellièYre  et  les  députés 
des  états.  Feu  M.  Diegerick  nous  a  raconté  dans  ses  JfoÜest  (II, 
p.  26  s.s.  et  III,  p.  5  note),  d*aprés  les  lettres  de  Meetkerke  aux 
états  gênéraux  des  6  et  8  mars,  les  circonstances  relati^es  an 
séjour  des  députés  &  Termonde  et  &  la  remise  aux  états  de  oes 
nouvelles  propositions,  qui,  pour  ainsi  dire,  anéantirent  tont  le 
travail  des  semaines  passées.  Les  députés  étaient  arrivés  le  sa- 
medi  5,  vers  les  six  heures,  4  Termonde  et  furent  re^us  par  le 
duc   avant  son  souper,  en  présence  du  duc  de  Montpensier,  du 
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looiiis  moDtrer  sa  bonne  intention,  a  offert  de  fizer  sa 
demeore  en  la  ville  4e  Dankerqae,  soos  condition  (art.  2) 


comte  de  Laval,  des  seigneurs  des  Pruneaux,  Fontpertuys,  Bel- 
liévre,  Biron  et  plosieurs  aatres;  Us  lui  exposérent  les  propositions 
dont  ils  étaieut  chargés.  Après  Ie  conseil  du  duc  se  réunit  et 
la  discnssion  dura  tres  avant  dans  la  nuit;  on  ne  se  sópara 
que  pour  se  réunir  de  nouveau  Ie  lendemain  de  grand  matin. 
Alors  les  députés  apprirent  que  Ie  duc  ne  voulait  plus  se  fixer  a 
Dixmude,  ni  accepter  Bruxelles;  il  préférait  Malines. 

L4,  dit-ily  il  pouvait  se  garder  au  moyen  de  peu  de  troupes,  taudis 
que  son  armee  s'emploierait  d  quelque  exploit  contre  Tennemi  et 
regagnerait  ainsi  sa  réputation.  Ce  fut  en  vain  qu'une  nombreuse 
députatiou  arrivée  de  Bruxelles,  Ie  jour  precedent,  parvint  a  ob- 
tenir  audience  et  i  Ie  supplier  de  se  fixer  è  Bruxelles.  Non  seu- 
lement  Ie  duc  insista,  mais  bientót  il  changea  encore  d*idée  et 
déclara  ne  vouloir  fixer  sa  résidence  qu'a  Duukerque,  et  cela 
sous  les  conditions  qui  ftarent  développées  dans  la  uote  dn  7  que 
les  députés  furent  obligés  de  transmettre  Ie  lendemain  aux  états 
généraux.  A  cette  note  il  joignit  deux  lettres,  dont  la  seconde 
était  la  lettre  de  créance  de  des  Pruneaux,  chargé  de  la  t^he 
pénible  de  faire  accepter  ces  nouvelles  conditions,  ou  du  moinsde 
faire  consentir  a  un  changement  qui  bouleverserait  entiérement 
la  situation. 

On  comprend  asses  comment  Ie  duc  vint  a  changer  de  plan; 
il  était  malade;  sa  santé,  depuis  qu'il  avait  failli  se  noyer  a  Ry- 
menam,  s'afiaiblissait  de  plus  en  plus;  il  était  pris  d'une  dyssen- 
terie  asses  alarmante,  dont  alors  on  attribuait  la  cause  au  climat 
malsaiu  de  Termonde.  (Yoyei  Diegene^,  Notice,  III,  p.  5.)  Il  cher- 
chait  donc  a  échapper  par  un  moyen  ou  on  antre  a  un  sëjour 
prolongé.  Son  humeur  inconstante  que  Tirritation  causée  par  une 
situation  tellement  pénible  ne  pouvait  qu'accroitre,  lui  faisait 
préter  l'oreille  tantöt  d'nn  cöté  tantdt  de  Tautre.  Jusqu'ici  il 
n'avait  songé  qu'a  ressaisir  Ie  pouvoir  perdu,  et  avait  espéré 
pouvoir  imposer  ses  conditions  aux  états.  Mais  Ie  cours  des 
afiPaires  lui  démontrait  que  les  états ,  quoique  préts  a  lui  offrir  des 
conditions  plus  feivorables  qu'il  n'avait  pu  espérer  raisonnablement, 
restaient  fermes  quant  a  la  reddition  des  villes  surprises,  et  que 
)a  perte  de  temps  devait  ruiner  tout  è  fait  son  armee,  seul  appui 
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d'évacaer  Vilvorde,  tandis  qa'aa  contraire  troüs  des  députés 
des  états  resteront  prés  de  Ini,  qae  (art  3)  les  troapes  des 
ëtats  dans  Ie  pays  de  Waes  se  retireront  de  1'aatre  cóté  de 
PEscaut  et  que  (art  4)  Parmée  du  dac  passera  cette  rivière 
et  y  recevra  les  vivres  et  1'argent  promis.  (Art  5.)  Poor 
la  liberté  des  prisonniers  frangais,  les  prindpaox  magistrats 
d'Anvers  et  qudques  autres  personnages  importants  se  remet- 
tront  au  dac  comme  otages,  après  qnoi  Ie  dac  retirera  la 
gamison  de  Termonda  (Art  6.)  Le  dac  passera  avec  aatant 
de  troapes  qa^  désire,  &  travers  la  Flandre  jasqa'&  Dan- 


de  sa  position  précaire.    Mais  aller  résider  a  Bruxelles,  soos  Toeil 
d*uue  popolatiou  remuante  et  défiante,  sans  aucon  espoir  d'amé- 
liorer  sa  position,  ue  pouvait  avoir  d*attrait  poor  lui.    Il  8*y  tron- 
verait  a  demi  prisonnier  et  forcé  de  rester  dans  nn  pays,  dont  il 
se  dégoütait.   Et  il  ne  faut  pas  oublier  que  sou  changement  d*idée 
ne  se  produisit  qu'aprés  Tarrivée  de  Bellièvre  a  Termonde.    Or  il 
est  vraisemblable  que  celui-ci  avait  la  mission  de  tdcher  de  le 
ramener  en  France,  ce  qni  importait  beaucoup  k  son  frère,  ponr 
qui  son  séjour  auz  Pays-Bas  était  un  sujet  d'embarras  sérieuz, 
pouvant  méme  devenir  dangereuz  d  présent  qn'il  était  dans  nne 
sorte   d'impasse.    La   retraite  d  Dunkerqne  était  nn  premier  pas 
vers  un  retour  en  France ;  la  du  moins  personne  ne  pouvait  l*em- 
pécher  de  se  retirer  librement    Aussi  il  nous  parait  tres  probable 
que  c*est  Bellièvre  qui  lui  a  suggéré  cette  idéé,  dont  auparavant 
on  n*entendit  jamais  rien.    Que  le  duc  commen^&t  par  designer 
Malines  et  que  ce  ne  filt  que  plus  tard  qu'il  paria  de  Dunckerque, 
cela  ne  prouve  nuUement  qu'il  ait  pensé  sérieosement  a  la  pre- 
mière ville,  quoiqu'il  eftt  assez  de  raison  de  la  préférer  comme 
résidence  é   Bruxelles,   ot  le  people  était  turbulent,  jalonz   de 
sa  liberté  et  toujours  sur  ses  gardes.    La  difliculté  était  a  présent 
de  foire  accepter  par  les  états  une  mesure  qui  probablement  devait 
éveiller  toute  sorte  de  soup^ns,  surtout  a  canse  des  conditions 
proposées.    Celles-ci  indiquaient  une  déftance  tres  prononcée  de 
sa  part  et  pouvaient  paraitre  des  indices  d'intentions  mauTaises, 
car  tout  le  monde  devait  s*apercevoir  qu'une  fois  è  Dunkerqne, 
le  duc  était  libre  et  qu'alors  c*était  lui  qui  poovait  imposer  les 
conditions  auzquelles  il  accorderait  le  seconrs  de  la  France. 
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kerqne.  (Art.  7.)  Qoand  il  sera  arrivë  pres  de  Nienport, 
les  prisonniers,  papiers  et  meubles  saisis  k  Anvers  lid  seront 
remis  et  alors  Dixmude  sera  évacné,  pnis  les  otages  re- 
lachés  pen  k  peo.  (Art  8.)  Les  ëtats  feront  jorer  ce  traite 
partout,  et  de  part  et  d'aatre  on  pabliera  l'oabli  de  ce  qni 
est  arrivë  Ie  17  janvier.  (Art.  9.)  Le  dnc  ordonnera  k  la 
gamison  de  Bergaes-Saint-Wynoe  de  sortir. 


Pvhliê:  Diegerichj  Notice^  III ^  p.  6. 


DCCLXVn.  "f 

lies 

Le  duc  (TAnjou  atuc  états  génêraux, 

Termonde.    7  mars  1683. 

Il  annonce  qn'il  a  charge  nne  partie  de  lears  dëpatës  de 
retoorner  k  Anvers  ponr  lenr  apporter  ses  propositions  non- 
velles.    Il  exposé  les  motifs  qni  1'ont  amenë  k  les  proposer. 

Lettres  de  Son  Altdze  aux  estatz  généraux , 
datées  du  vii®  de  marz  1583  apportées  par 
leurz  députez. 

Messieurz.  Comme  nous  avons  trouvé  par  le  passé, 
en  tous  noz  articles  et  traictez,  quelque  chose  quy  a 
empesché  les  effectz,  j'ay  volu  ce  coup  me  lascher  de 
sorte  que,  me  réduisant  k  une  seule  ville  pour  ma 
demeure  et  parachever  (aic/)  le  traicté,  je  vous  fisse 
cognoifltre  quelle  est  mon  inclination  au  bien  et  con- 
servation  de  ces  pays  et  du  bien  püblicq,  vouspriant 
que  de  vostre  part  il  n'y  soit  pluz  rien  adjousté  en 
quoy  nous  puissionz  estre  arrestez  et  la  résolution  de 
eest  afiEoire  différée,  aiant  trouvé  tres  bon  que  partie 
de   Messieurs  les   députez   s'en   allassent  pour  vous 


7  mam  DCCLXVm. 

1188. 

Le  duc  d^Anjou  aux  étata  généraux. 
Termonde.    7  mars  1583. 
Lettre  de  crëance  pour  des  Pmneaax  ^  qoi  leur  exposera 


1)  Les  feoüles  du  second  volume  de  ce  registre  ne  sont  pas 
numérotées. 

2)  Comme  de  coutume,  le  registre  des  résolutions  des  états  ne 
contient  sur  ce  changement  imprévu  que  la  notice,  au  8  mars, 
que  Leoninus,  Everaerts  et  Couweghem  apportèrent  des  lettres 
de  créance  du  duc  et  une  proposition  datée  du  7  mars;  il  «gontet 
,,Es  oock  ghecompareert  den  heere  van  Pruneaux  met  brieven 
van  credencle  van  Zyne  Hoocheyt  in  date  den  vii  deser,"    Ge  ne 
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esclaircir  entidrement  de  mon  intention.  Vous  priant 
de  ne  tenir  les  choses  en  longeur  et  que  demain  je 
puisse  avoir  de  vos  nouvelles.  La  soufiSsance  de  voz* 
dits  députez  me  gardera  de  la  vous  faire  pluz  longue, 
que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Messieurs,  en  sa 
tres  sainte  et  digne  garde. 

A  Termonde,  ce  septiesme  jour  de  marz  mil  cincq  I 

cenz  quatre-yingtz  et  troiz. 

Vostre  affectionné  amy, 

Fran9oy8. 
A  Messieurs, 

Messieur  les  estatz  généraulz  de  provinces 

unies  des  Payz-Bas. 

Recepta,  le  yiiii>^®  de  marz  1583. 

Reg.  Dép.  France,  t.  III,  f"  5w.  Ord,  Dép. 
boek,  t.  7,  f"  289w>.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou, 
t  IL  A.  E.  U.  O 
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comment  les  noavelles  propositibns  sont  beaacoap  plus  avan- 
tagenses  ponr  eu  qne  celles  qn'ils  avaient  fait  présenter. 

Aultre  lettre  de  Son  Altèze  aux  estatz 
généraulx  du  yii«  de  marz  1583,  contenans 
crédence  sur  Ie  seigneur  Des  Pruneaux. 

Messieurs.  Retoumant  aucunz  de  voz  députez  avecq 
la  résolution  que  j'ay  prinse  pour  la  vous  £edre  enten- 
dre  et  y  prester  tout  consentement,  comme  je  m'as- 
seure,  estant  beaucoup  pluz  advantagieuse  que  celles 
dont  j'ay  esté  recerché,  que  vous  condescenderez  avecq 
toute  fidélité  et  rondeur ,  et  parce  que  vous  entendrez 
par  Ie  seigneur  des  Pruneaux  pluz  particulièrement 
mon  intention,  m'en  remectant  sur  sa  suffisance,  je 
ne  la  vous  feray  pluz  longue  que  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Messieurs,  en  sa  tres  sainte  et  digne  garde. 

A  Termonde ,  Ie  vii«  jour  de  marz  1583. 

Vostre  afTectionné  amy, 

Frangoys. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx  des  provinces 

unies  des  Pays-Bas. 

Recepta  viii®  martij  1583. 

Reg,  Dép.  France,  t.  III,  f"  6.  Ord,  Dép.  boek, 
i.  7,  r  240.  A.  R.  U.  Ms.  Ar^ou,  t.  II, 
A.  E.  U. 


fut  qne  daus  la  séance  de  raprès-midi  qu'on  commeiiga  a  trailer 
de  la  nouvelle  proposition  et  comme  è  Tordinaire,  on  eut  recours 
au  prince  d'Orange.  „Myne  Heeren  hebbeu  gheresolveert  te  com- 
municeren d'ariikelen  van  Zyne  Hoocheyt  met  Zyn  Ezcellencie 
ende  hebben  daertoe  ghedeputeerd  de  Heeren  Cancelier  van  Gel- 
derlant,  Oheyn,  Tayaert,  Soeteren,  Meganck,  Maelson  ende  Mock." 
Le  résttltat  de  cette  conférence  apparait  dans  les  piéces  suivantes. 
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"  -"  DCCLXIX. 

1S88. 

Les  état8  généraux  au  duc  cPAnjau. 

Anvers.    11  mars  1683. 

En  Ini  annon^nt  qa'ils  se  sont  conformés,  aatant  qu'il 
leur  est  possible,  k  ses  propositions  da  7  mars,  Os  prient 
Ie  dac  de  vooloir  en  traiter  avec  les  dépatés  qni  Ini  appor- 
teront  cette  lettre. 

Lettres  de  crédence  des  estats  généraulx 
poor  leturs  députez  vers  Son  Altèze  da  xi 
de  marz  1588. 

Monseigneur. 

Apres  avoir  miz  en  délibération  les  demiers  articles 
de  Vostre  Altèze,  rapportez  par  aucunz  de  noz  dé- 
putez, nouz  y  sommes  conformez  sy  prez  qu'il  est 
possible  pour  donner  pluz  grand  contentement  i  Vostre 
Altèze,  comme  elle  entendrat  par  noz  députez  pluz 
amplement;  i  la  souffisance  desquelz  nous  remectans, 
la  prions  de  leur  adjouster  foy  et  condescendre  &  ce 
qu'ilz  déclareront  de  nostre  part.  Espérans  qu'elle  aura 
matière  de  contentement  et  confians  que  avecq  la 
grandeur  de  Vostre  Altèze,  nous  sera  cause  de  tout 
bien  et  prospérité;  supplierons  sur  ce  Ie  Créateur, 

Monseigneur,  La  tenir  en  sa  tres  sainte  et  digne  garde. 

A  Anvers,  Ie  xi®  jour  de  marz  1683. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 

Les  estats  généraulx  des  provinces 

unies  des  Pays-Bas. 
A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  France^  L III,  f  9w>.  Ord,  Dép.  boek, 
t.  F,  r  243w.  A.  R.  H.  Ms.  Aniou,  t.  II, 
A.  E.  U. 
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DCCLXX.  "  «•*" 

1IB8. 

Commi8»ion  des  d^fmUa  des  éUUs  généraux  vers  Ie 

duc  d^Anjim. 

Anvers.    11  mars  1583. 

Les  ëtats  leur  donnent  pldn  pouvoir  poar  traiter  sur  la 
résidence  du  dnc  et  l'éYacuatioii  des  yilles  occapées  par  ses 
tronpes. 

Pouvoir  et  commission  des  estatz  géné- 
raulx  k  leurz  députez  vers  Son  Altèze  afSn 
de  traicter  avecq  Icelle,  date  du  xi®  de 
marz  1583. 

Les  estatz  généraulx  des  provincee  unies  des  Payz- 
Baz  scavoir  faisonz  que  avonz  cómmiz  et  député,  com- 
mectons  et  députons  par  cestes  les  seigneurs  messire 
Adolff  de  Meetkercke,  conseUlier  d'estat  et  président 
de  Flandres,  Jehan  de  Ohent,  seigneur  Doyen,  aussy 
conseillier  d'estat,  Ie  seigneur  de  Bloyer,  bourgemaistre 
de  la  ville  de  Bruxelles,  et  Monsieur  Guillaume 
Everarts,  conseillier  et  pensionaire  de  la  ville  d'An- 
vers ,  pour  ensemble  ou  la  pluspart  d'iceulx  en  nostre 
nom  se  trouver  par  devers  Son  Altèze  et  avecq  Icelle 
besoingner,  traicter  et  conclurre  sur  certainz  poinctz 
et  articles  concemans  la  résidence  de  Sadite  Altèze 
dans  les  villes  de  Bruxelles,  Malines  ou  Dunkercque 
et  la  wydanghe  des  gamisons  franchoises  horz  des 
villes  de  Vilvoorde,  Dermonde,  Dixmude  et  Berghen 
Sainte  Wynox ,  en  conformité  de  1'instruction  que  leur 
avons  donnée  ce  jourdhuy ;  promectans  de  tenir  ferme 
et  stable  tout  ce  que  par  les  diets  noz  députez,  en  ce 
que  dessus,  sera  besoingné,  faict  et  conclu,  sanz  y 
Gontrevenir  en  maniere  quelconcque.  £n  tesmoing  de 
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ce,  avons  faict  cacheter  cestes  de  noz  dit  cachetfi  et 
soubzsigner  par  nostre  greffier. 
Faict  i  Anvers,  ce  xi®  de  marz  1688. 

Reg.  Dép.  France,  t.  III,  f"  10.  Ord.  Dép,  boek, 
U  F,  f  242w>.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t  II, 
A.  E,  U. 


11  mtn 
1188. 


DCCLXXI. 


Instructum  des  députés  des  étata  généraux  envayés  vers 

Ie  dvc  d^Anjou, 

Anvers.    11  mars  1683. 

(Art  1.)  Les  états  généraux,  ooï  Ie  demier  écrit  dn  doe 
et  ofiï  Ie  rapport  de  leurs  députés  et  la  proposition  de  des 
Praneanx,  avaient  espëré  que  Ie  duc  anrait  accepté  les  der- 
nières  ollres  qoi  étaient  conformes  è  ce  qu'il  avait  donandé 
lai-mème,  et  (art  2)  comme  la  yiUe  de  Broxèlles  est  beau* 
coup  plus  commode  que  les  aatres  poiir  y  tenir  résidence, 
ils  snpplieiit  ie  duc,  ponr  éviter  tontes  nltérieiires  longnears 
et  parer  aoz  inconvénients  qoi  ponrraient  snrveiiir,  k  canse 
de  sa  réqoisitioii  antérienre,  de  Taccord  precedent,  les 
lettres  écrites  par  lol  ao  magistrat  de  Oand,  des  offires  des 
états,  da  consentement  et  des  instances  de  cenx  de  Broz- 
eUes,  de  prendre  sa  résidence  dans  cette  demière  ville  avec 
one  gamison  de  suisses,  et  (art  8)  ce,  aux  conditions  de  la 
demière  instruction,  et  mème  sous  promesse  des  états  de  ne 
rien  attenter  ou  faire  attenter  contre  lui  et  de  lui  liyrer 
libre  passage  quand  il  youdra  se  retirer  oü  que  ce  soit  £t 
(art  4)  si  Ie  duc  faisait  des  difficultés  pour  se  retirer,  les 
états  Ie  prieront  alors  de  choisir  Malines,  Dunkerque  étant 
tellement  éloigné,  aux  mémes  conditions  et  avec  libre  exer- 


493 


cice  de  la  religion  romaine  en  l'église  de  Samt  Pierre, 
oatre  la  chapelle  de  sa  cour.  Si  (art  5)  Ie  dnc  eependant 
persiste  k  choisir  Dnnkerqae,  ils  dëclareront  ne  yooloir  bV 
opposer,  en  Ini  laissant  Ie  choix  entre  les  trois.  (Art  6.) 
Le  dnc  promettra  de  son  cótë  de  ne  rien  attenter  contre 
les  états  da  pays.  De  raème  sa  garde  et  la  gamison  de 
la  yflle  oü  il  tiendra  sa  résidence,  jnreront  de  ne  rien 
attenter  contre  le  pays  et  la  ville.  (Art.  7«)  n  fera  anpa- 
ravant  évacaer  Yilyorde  et  tnns  ddpotës  des  ëtats  resteront 
prés  de  lm  „poor  mieox  acheminer  les  affieüres",  comme 
anssi  ils  prient  le  dnc  d'envoyer  dans  Ie  mème  bat  nne  oa 
deox  personnes. 

(Art  8.)  Les  anglais,  éoossais  et  antres  soldats  de  Pétat 
se  rendront  k  Rapelmonde,  immédiatenmit  aprös  la  reddition 
de  VOymLe,  ,,et  qae  Parmée  de  Son  Altèze  sera  passée  la 
ville  de  Dendremonde  parde^a,  tirant  yers  le  village  de 
Lebbeke,  et  1'armée  de  Son  Altèze  marchem  aa  mesme 
instant  josqoes  k  Opdorp,  Idppeloo,  Maldere  et  aaltres 
viUaiges  \k  aUentoor,  oü  qae  ladite  armee  de  8o&  Altèze 
sera  acconunodée  de  vivres.  Et  de  \k  marchóra  ladite  ari> 
mée  le  lendemain  jasqaes  k  Willebroack  poar  incontinent 
avecq  des  batteaolx  et  ponthons  passer  la  rivière  k  Hellet 
gatCy  Niel,  Schelle  oü  qae  ladite  armee  sera  semblablement 
accommodée  de  vivres,  et  lesdits  Anglois  et  Escossois  pas- 
seront  aa  mesme  instant  dadict  Rapplemonde  Ia  rivière  de 
PEscaat.** 

(Art.  9.)  Dès  qne  Termonde  sera  évacaë  et  poarva  de 
gamison  par  les  ëtats,  30  mille  florins  seront  foamis  k 
Parmée  da  dae,  et  poar  1'assarance  dn  payement  on  donnera 
satisfaction  aox  etages  des  ëtats.  (Art  10.)  Les  ëtats  prient 
le  dac  de  ne  laisser  k  Termonde,  jasqa'&  1'ëvacoation,  qae 
le  nombre  de  troapes  necessaire  poar  Paccompagner  k  Dnn- 
kerqae. (Art.  11.)  Les  officiers  et  soldats  de  part  et  d'aatre 
jareront  de  ne  rien  attenter  contre  Paatre  partL  (Art  12.) 
Les  otages  dësignës  par  le  dac  oa,  en  cas  de  maladie  on 
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antare  empêchement,  d'aatres  otages  de  même  qualité  seront 
envoyés  k  Termonde. 

(Art  13.)  Les  prisonniers  seront,  immédiatement  après 
l'é?aciiation,  envoyës  en  tonte  süreté  k  Termonde  poorva 
qn^ils  aient  payë  leors  dépenses,  dettes  et  gratoités  promiaes. 

(Art.  14.)  Poor  faciliter  la  ddiivrance  des  prisonniers  et 
otages,  les  états  croient  qn'il  fant  faire  leor  ëchange  im- 
médiatement après  cette  é?acaation;  si  qnelqaes  prisonniers 
doiyent  rester  k  canse  de  leors  dettes,  les  otages  n'en  seront 
pas  moins  renvoyés.  „Bien  entenda  qne  les  seigneurs  éves- 
qne  de  Constance,  Fervacques  et  Fergy  demeoreront  en 
ladite  yille  de  Dendermonde,  comme  aossy  les  prisonniers 
estans  présentement  détennz  en  la  ville  de  Brages  ponr 
hostaiges,  jnsqnes  k  ce  qne  la  ville  de  Diznmde  sera  anssy 
rendne  et  ponrvene  de  natorelz  de  ces  pays,  agréabtes 
comme  dessns."  Si  ces  seigneors  s'y  refiisent,  en  leor  place 
on  donnera  ponr  otages  Ie  comte  de  Boobepot  et  Ie  j^nemier 
midtre  d'hötel  dn  dnc  avec  les  prisonniers  de  Bmges.  (Art. 
15.)  Néanmoins  si  Ie  dnc  insiste  sur  Pexécntion  de  1'article 
7  de  son  écrit,  les  dëpntés  poorrtnt  y  condescendre,  k 
condition  qne  rë?êqne  etc  resteront  k  Termonde,  jasqQ'& 
la  reddition  de  Dixmnde.  (Art  16.)  Les  meables  et  papiers 
seront  renvoyës  aa  dnc  de  la  maniere  qn'il  lol  i^aira,  „si 
avant  qn'ilz  soyent  encoires  en  natnre  depnis  Ie  x«  de  ce 
mois  et  an  pon?oir  des  estatz  on  en  la  garde  dn  magistrat 
de  la  yille  d'Anvers,  dont  ledict  magistrat  fera  Tattestation 
sdemnelle  en  bonne  foy,  laqnelle  sera  crene,"  sons  con- 
dition qne  Ie  dnc  fera  lever  les  arrèts  snr  les  personnes, 
biens  et  navires  dëtenns  en  Fnince  et  k  Dnnkerqne.  (Art 
17.)  Tons  les  dëpntës  des  villes  et  antres  personnes  qni 
vondront  aUer  vers  Ie  dnc,  ponrront  Ie  faire  en  tonte  sAreté. 
(Art  18.)  Tons  les  marchands  et  passagers  ponmmt  venir 
librement  k  Dnnkerqne  et  en  sortir  de  même.  (Art  18.) 
Le  dnc  laissera  les  villes  ponrvnes  des  mnnitions,  artillerie 
etc.  qn'il  y  a  ironvées  et  qni  y  seront  encore. 
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(Art  19.)  Anssitdt  que  Ie  dac  aura  choisi  définitiyement 
sa  résidence,  les  états  avertiront  les  provinces  et  feront 
leur  devoir  aux  fins  qne  celles-d  en?oient  lenrs  dépatés 
avec  plein  ponvoir,  ponr  entrer  en  plas  ample  commanication, 
„arester  et  conclore  comme  il  se  tronvera  ponr  Ie  service 
de  Son  Altèze,  ntilité  et  sécnrité  da  pays  convenir.  Et 
entretemps  se  oomporteront  les  ans  avecq  les  aaltres,  tant 
boargeois  qae  gens  de  gaerre,  comme  bons  firères  et  amis, 
et  aura  Ie  traficqae  et  négociation  d'an  costé  et  d^aaltre, 
tant  par  mer  et  par  terre,  son  coars  et  &  la  coastame." 

(Art.  20.)  Le  dac  ordonnera  ii  la  gamison  de  Bergaes- 
Saint-Wynoe  de  rendre  cette  yille  k  la  garde  de  natorels 
da  pays,  agréables  aox  états,  soas  peine  de  désobéissance. 

Arrèté  le  11  mars  „saalf  qae  Hessiears  les  dëpatez  de 
Flandres  déclarent  qne  si  Son  Altèze  cboisist  sa  résidence 
en  la  yille  de  Dankerqne,  n'estre  sar  ce  poinct  saffissam- 
ment  aactorisez,  aoqael  cas  faaldroyt  attendre  l'advis  de 
Hessiears  les  qaatre  membres  de  Flandre"  O* 

PiMié:  Diegericky  NoticCj  III ^  p.  8. 


1)  Cette  demière  clausule  était  agoutée  en  conformité  d'nne 
résolution  des  quatre  membres  de  Flandre,  réunis  &  Gand,  le  6 
du  mois,  communiquée  par  les  députés  de  Flandre  aux  états 
générauz,  le  7,  demandant  d  ceuz-ci  de  refuser  au  duc  de 
fizer  sa  résidence  è  Dixmude,  et  d^insister  sur  le  choix  de  Brux- 
dles,  aux  conditions  de  Vévacuation  des  quatre  villes  „mitsgaders 
te  schorsen  ende  beletten  den  toevoer  van  vivres,  hanghende  de 
communicatie  ende  tot  anderstont  de  voorsieyde  steden  datdyck 
sollen  worden  gherestitueert,  ende  die  van  Brabant  daertoe  te 
indaceeren  eyntelyck  een  corten  termyn  te  bestemmen,  om  des 
handels  een  eynde  te  maken  tot  voorcomen  van  alle  voordere 
lanckheden  ende  fraulden,  alles  sonder  prcgudicie  van  den  ver- 
claerse,  by  die  van  Ghendt  ghedaen  by  de  acte  van  x  februarii 
lestleden." 

Tovjours  obsünés  et  iutransigeants,  les  gantois  retirérent  donc 
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d*une  main  ce  qu'ils  présentaient  de  Taulre,  et  si  les  états  géné- 
raux  avaient  agi  selon  leurs  exigeaces,  la  nógodation  avec  Ie  doe, 
au  lieu  d'avancer,  aarait  été  remise  indéfiniment;  Ie  refas  des 
vivres  avant  Tévacuation  des  places  aarait  déja  été  4  lui  seul  on 
motif  de  roptore  et  était  vraiment  intempestif.  La  demande  d'éva- 
cuation  immédiate,  jointe  ao  consentement  de  la  résidence  k 
Broxelles,  soffisait  déj&  poor  rendre  ^n  toot  essai  de  rappro- 
chement.  Aossi  les  états  généranx  n'avaieut  rien  de  plos  orgeat 
a  faire  qoe  de  t&cher  de  lever  les  obstacles  qoe  les  gantois  avaieot 
mis  dans  leor  chemin. 

Mais  cela  ne  paraissait  pas  facile,  sortoot  qoe  Ie  choix  de  Don- 
kerqoe  et  la  marche  do  duc  avec  one  partie  de  son  armee  k 
travers  la  Flandre  n'étaient  qoe  trop  fiiits  poor  éveiller  la  jaloosie, 
non  seolement  des  gantois,  mais  aossi  des  aotres  flamands  sar  qoi, 
la  résolotion  des  qoatre  membres  Ie  proove  asses,  les  états  avaient 
reconqois  leur  influence.  C'était  U  la  soite  des  exigencés  dn  doe 
d*Aigoa,  qoi  ne  cessait  de  gftter  ses  propres  affiiires»  Le  registre 
des  résolotions  des  états  nous  donne  un  aper^u  des  travaux  pour 
arriver  au  bot  désiré. 

Il  porte  au  10  mars:  ,,Ghelesea  de  gheconcipieerde  artikelen  om 
te  tractoren  met  Zyne  Hoocheyt  volghende  den  advyse  van  Zyne 
Ex'cellencie,  ende  zyn  ghedepu teert  de  heeren  cancelier  van  Ghel- 
derlant,  Meganck,  Tayaert  ende  Gouweghem,  om  wt  het  voorsceyde 
concept  ende  wt  d*artikelen  van  Zyne  Hoocheyt  eene  instructie  te 
stellen,  om  t*achternoen  deselve  te  oversien  en  te  resolveren. 

Gheresolveert  te  scryven  aen  dye  van  Mechelen,  ten  eynde  zy 
heur  willen  resolveren  op  het  aenveerden  in  heure  stadt  («o») 
Syne  Hoocheyt,  indien  zy  vercose  aldaer  heur  residentie  te  houden, 
volghende  die  gheconcipieerde  articulen. 

Te  scryven  aen  de  iv  leden  van  Vlaenderen  ten  eynde  zy  hem 
conformeeren  metten  advyse  van  de  Staten  GeneraeL" 

Mais  évidemment  il  iallait  se  préparer  d  essuyer  un  refhs  de 
la  part  des  gantois,  et  cela  fut  cause  qu'on  ne  se  contenta  pas 
de  Tinstruction  telle  que  les  députés  désignés  la  présentérent  dans 
la  séance  de  Taprés-midL  „Post  prandium"  le  registre  continue: 
„Ghebesoigneert  op  de  ghestelde  instructie  voor  de  ghedeputeerden 
naer  Zyne  Hoocheyt  ende  gheresolveert  deselve  anderwerif  te  com- 
municeren met  Zyne  Excellencie  op  morghen  ten  seven  ure; 
daertoe  zyn  ghedeputeert  de  Heeren  Meganck,  Gancelier  van  Gel- 
derlandt,  Couweghem,   Baltyn,  Gameren,  Soetens,  Yalcke."    Le 
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DCCLXXIL  "  "^^ 

1S88. 

Inatruction  aecrète  des  députés  des  états  généravac. 

Anvers,    ïl  mars  1583. 

De  crainte  qne  Ie  dac,  en  apprenant  Ia  résolation  de 
Flandre,  n'insiste  potnr  avoir  en  attendant  des  vivres,  les 
dépatés  sont  antorisés  k  lui  déclarer  qu'ii  l'instant  oü  Vil- 
vorde  sera  liyrë  k  la  gamison  des  états,  les  vivres  seront 
foornis,  ce  qni  enlèvera  tonte  défiance.  En  même  temps, 
ils  Ini  exposef  ont  comment  ils  t^chent  d'engager  les  flamands 
è  un  accommodement.    Il  ne  lenr  est  pas  permis  d'accepter 


résoltat  de  ces  conférences  est  contena  dans  la  mentioii,  insérée 
Ie  lendemain,  de  la  rédacUon  de  rinstruction  et  aussi  d'une  in- 
struction  secréte,  dont  nous  n^avons  pas  encore  entendu  parier, 
et  dont  l'idée  apparerament  a  été  suggérée  par  Ie  prince  d'Orange. 
Elle  suit  sous  Ie  numero  suivant.  En  méme  temps  on  dépécha 
la  commission  pour  les  députés  Meetkerke,  Oyen,  au  lieu  de 
Leoninus,  de  Bloeyere  et  Everaerts,  aux  fins  de  conclure  un  traite 
provisoire  (Ie  numero  precedent). 

Ensaite  on  fit  écrire  la  lettre  de  créance  de  ces  demiers  (Nn> 
DCCLXX),  une  autre  pour  des  Pruneaux,  une  troisième  adressée 
aux  députés  restés  a  Termonde,  et  on  chargea  Ie  pensionnaire  van 
de  Wareke,  accompagné  de  Casembroot,  de  Valcke  et  de  quelques 
députés  flamands,  de  se  transporter  è.  Gand  et  a  Bruges  pour 
engager  ces  villes  a  se  conformer  aux  articles  des  états  généraux. 
Ceux-ci  partirent  Ie  lendemain;  les  lettres  qu'ils  emportérent  et 
leur  instruction  snivent  ci-aprés. 

Nous  avons  encore  k  observer  que  malheureusement  nous  u'ap- 
prenons  rien  du  röle  que  jouait  k  ce  moment  des  Pruneaux;  sur 
ce  sujet  Ie  registre  ne  contient  que  la  mention  de  sa  lettre  de 
créance,  dont  nous  avons  parlé.  Les  manuscrits  Béthune  de  cette 
époque  ne  contieunent  pas  ses  propres  lettres,  mais  bien  celles 
qui  lui  sont  adressées,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  présenter  d 
uos  lecteurs  que  la  lettre  que  Ie  duc  lui  écrivit  Ie  11  mars. 

WERKEaf  N*.  00.  32 
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d'antres  propositioiis,  ni  de  faire  darer  la  négociation,  è 
moins  de  retards  da  cdté  de  la  Flandre. 


Secrete  instructie  voor  de  Heeren  Gede- 
puteerden van  de  Qenerale  Staten  naer  Zyne 
Hoocheyt. 

Alsoo  te  beduchten  staet  dat  Zyne  Hoocheyt,  ver- 
staende  dat  die  van  Vlaenderen  noch  ter  tyt  henne 
resolutie  niet  en  hebben  innegebrocht  gehadt,  confor- 
melyck  henne  oopene  instructie,  ende  dat  eenige  dagen 
sullen  geschapen  zyn  te  passeren  eer  die  van  Vlaen- 
deren sullen  cunnen  resolveren,  instantie  zal  doen  om 
binnen  middelentyde  zynen  leger  geaccommodeert  te 
hebben  van  vivres, 

Sullen  mougen  verclaeren  en  Zyne  Hoocheyt  toe- 
seggen, dat  myts  by  deselve  alleen  doende  over- 
leveringe  van  de  stadt  van  Vilvoorde  ende  wesende 
deselve  plaetse  versien  van  garnisoen  van  naturelle 
van  den  lande,  Syne  Hoocheyt,  op  deselve  stont,  zal 
gedient  worden  met  vivres  voor  zynen  leger,  die  ge- 
continueert  sullen  worden  voor  vyff  off  zes  dagen. 

Syne  Hoocheyt  voordragende  dat  men  nyet  en 
twyfTelt  oft  zulx  en  zal  oyck  de  zaecke  principale 
spoedigen  ende  der  gemeynte  wech  nemen  alle  vordere 
diffidentie,  dewelcke  anderssinz  tot  meerder  toevoer 
van  vivres  nyet  en  sal  cunnen  consenteren. 

Sullen  Zyne  Hoocheyt  aendienen,  hoe  dat  Myne 
Heeren  die  Staten,  om  die  saecke  te  voirderen  ende 
te  bespoedigen,  hebben  geresol veert  dat  die  van  Vlaen- 
deren henne  resolutie  sullen  overbrengen  tot  Der- 
monde,  zonder  eerst  die  te  derven  overseynden  aen 
de  vergaderinge  van  de  Generale  Staten.  Ende  over- 
sulcx  en  zullen  de  voors.  gedeputeerden  finalyck  nyet 
besluy ten  aengaende  de  poincten ,  geconcipieert  op  de 
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residentie  van  Zyne  Hoocheyt  te  Duynkercque,  zonder 
alvooren  het  advis  van  Vlaenderen  dyenaengaende 
ontfaen  te  hebben. 

StQlen  oyck  egeen  nyenwe  concepten  van  tractate 
van  Syne  Hoocheyt  aenveerden.  Sullen  den  handel 
van  Syne  Hoocheyt  eyndigen  zoo  saen  alst  moogelyck 
es  (ende)  nyet  langer  continueren  dan  drye  dag(en), 
ten  waere  hy  moeste  verwachten  de  (finale)  ^)  resolutie 
van  Vlaenderen,  belangende  de  residentie  tot  Dun- 
kercque. 

Ende  hoewel  by  de  instructie  mentie  gemaeckt 
wordt,  alleenlyck  van  de  somme  van  dertich  duysent 
guldens,  te  betalen  aen  het  crychsvolck  van  Syne 
Hoocheyt,  sullen  moogen  aendienen,  dat  t'selve  maer 
en  es  by  provisie  ende  tot  anderstont  tzelve  crychs- 
volck vorderen  dienst  sal  gedaen  hebben  ende  sal 
alsdan  betaelt  worden ,  gelyck  alle  andere  crychsvolck. 

Ende  ingevalle  Syne  Hoocheyt  egeensints  en  waere 
te  contenteren  mette  voors.  somme  van  dertich  duy- 
sent guldens,  ende  dat  Zyne  Hoocheyt  alle  dandere 
poincten  accordeerden  ende  daerop  de  saecke  alleen- 
lyck waer  berustende ,  sullen  de  Gredeputeerde  deselve 
vermoogen  te  vermeerderen  tot  veertich  duysent, 
immers  vuyterlyck  tot  vyftich  duysent  guldens. 

Gedaen  ende  gearresteert  in  de  vergaderinge 
van  de  Generale  Staten  den  xi  marty  1688. 

Geteeckent:    M.  de  Hennin. 

Reg.  Dép.  France,  t.  III^  f"  17.  Ord.  Dép.  hoek, 
t.  F,  f"  249.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou,  t.  II, 
A.  E.  U. 


1)  Mot  illisible. 

32* 
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^\  "•"  DCCLXXm. 

1S8S. 

Le  duc  d^Anjou  d,  des  Pruneaux, 

Termonde.    11  mars  1583.  *) 

Le  dac  avait  cni,  vn  les  assarances  des  dépotés,  qae  les 
états  accepteraient  ses  nouvelles  propositions,  lesqaelles  leur 
sont  plas  avantagenses  en  vne  da  secoars  d'Eindhoven;  il 
troave  étrange  qaMls  reviennent  sar  le  projet  de  Broxelles 
et  proposent  des  conditions  noavelles  qai  doivent  amener  des 
longaears  tres  dangerenses.  D  prie  donc  des  Praneaax  de  tenir 
ferme  aox  conditions  proposées  et  d'insister  sar  l'enyoi  im- 
médiat  des  vivres,  comme  aossi  de  dire  qae  le  dac  ne  se 
troave  plas  obligé  k  de  plas  longs  délais,  mais  se  yerra 
forcé  de  poorvoir  lai-méme  èk  ses  affaires.  D  ajoate  qae 
ceax  d'Anvers  ont  prié  ceax  de  Braxelles  de  cesser  i'en?oi 
des  vivres. 

Monsieur  Despruneaux.  Vous  savez  les  promesses 
et  bonnes  espérances  qui  me  furent  données  par  Mes- 
sieurs  les  députez  sur  la  proposition  que  je  leur  ay 
mise  en  avant,  qui  m'a  semblé  et  que  je  tiens  pour 
plus  advantageuse  que  nuUe  aultre  de  laquelle  nous 
ayons  parlé,  s'estans  eux-mesmes,  sur  la  considération 
du  secours  d'Indove,  dont  ilz  m'ont  recherche  si  ex- 
pressément  que  vous  avez  veu,  retirez  de  1'offire  ÜEdct 
de   Bruxelles,   que  je   ne  pouvois  prendre  sans  plus 


1)  Si  la  date  de  cette  lettre  est  exacte,  ce  dont  noas  n^avons 
aaoane  raison  de  doater,  il  est  clair  qae  dans  ce  temps-lè  le 
secret  des  délibérations  des  états  généranx  n'était  pas  mieux 
garde  que  du  temps  de  la  république  des  Provinces-Unies,  paisqoe 
le  duc  savait  déj&  quelles  étaient  a  peu  prés  les  conditions  qu*on 
voulait  lui  proposer. 
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grande  garnison  qui  eust  affoibly  et  diminué  ielle- 
ment  mon  armee  qu'il  ne  s'en  pouvoit  &ire  estat  pour 
ledict  secours  ^),  trouvant  tant  plus  estrange  qu'ilz  se 


1)  Ghez  une  personne  da  caractère  da  dnc  d*Aigou,  on  ne  sait 
jamais  s'il  dit  la  vérité;  autrement  on  serail  tenté  de  lui  préter 
des  mobiles  moins  egoïstes  pour  sou  refus  de  prendre  sa  résideuce 
a  Braxelles,  que  ceux  que  nous  lui  avons  supposés.  (Voyez  p.  486.) 
Ge  passage  d'ailleurs  n'est  pas  sans  intérét,  raéme  si  Ie  duc  n*ex- 
pose  pas  a  son  minisire  ses  véritables  motifs.  On  s'apergoit  qu'il 
comprenait  tres  bien  combien  Ie  secours  d'Eindhoven  importait  aux 
états,  et  comment  ce  fait  lui  mettait  une  arme  d  la  main,  ce 
secours  ne  ponvant  s'effectaer  sans  Tappui  de  son  armee.  Gela  lui 
fit  prendre  une  contenance  ferme.  Peut-étre  aussi  que  Belliévre, 
qui,  au  dire  de  Meetkerke,  travaillait  ardemment  d  une  récon- 
ciliatiou,  lui  avait  rendu  courage,  de  sorte  qu'il  était  sür  que  Ie 
rol  ne  Tabandonnerait  pas. 

Dans  son  entourage,  on  continua  a  rejeter  Téchec  des  négocia- 
tions  sur  Topinidtreté  des  états,  qui  ne  voulaient  pas  faire  des 
avances.  La  lettre  de  Pierre  de  Castelnau  a  van  Dorp  du  12  mars 
(de  van  der  Schueren,  Srieoen  en  OmmUgêgwen  êtvkken  van  Jhr. 
Arent  van  Dorp,  II,  333)  Ie  prouve  dairement.  Par  sa  charge  de 
surintendant  des  vivres  de  Tarmée,  van  Dorp  avait  de  nombreuses 
relations  avec  les  courtisans  du  duc.  Avec  Castelnau  ces  relations 
étaient  évidemment  tres  amicales;  il  lui  avait  envoyé  des  jambons 
et  des  langues  fumées.  Dans  Ie  quartier  général  du  duc,  on  était 
évidemment  en  peine  d'étre  privé  de  telles  délicatesses.  Dans  sa 
lettre  du  6,  des  Pruneaux,  en  se  plaignant  du  prix  du  pain  délivré 
a  Tarmée,  ne  se  gêne  pas  de  demander  d  van  Dorp  d'en  envoyer 
pour  Ie  duc  et  aussi  pour  lui-méme  (o.  c.  p.  232.)  D'ailleurs  la 
lettre  n*a  point  d'intérét:  c'est  pourquoi,  et  aussi  parce  qu*elle  est 
imprimée  dans  un  livre  de  date  récente,  publié  par  notre  société, 
nous  n*avons  pas  cru  nécessaire  d*en  donner  un  extrait.  Quant  d 
celle  de  Gastelnau ,  on  s^apergoit  que  les  étais  étaient  servis  avec 
trop  de  zéle.  Les  vaisseaux  stationnés  dans  TEscaut  ne  laissant 
point  passer  les  pourvoyeurs  de  la  cour  du  duc  venant  d'Anvers, 
naturellement  les  francais  se  plaignïrent  hautement  de  ce  man- 
que  de  courtoisie  qui,  disaient-ils,  ne  servait  qu*d  envenimer  la 
querelle. 


602 


soyent  remiz  sur  ce  chemin  et  i  conditions  esloignées 
des  aultres  traictez  mis  en  avant  sur  ceste  occurrence , 
ainsy  qne  vous  Ie  ponrrez  yoir  par  les  articles  précé- 
dens.  De  me  remettre  maintenant  sur  on  aultre  expe- 
diënt avec  beancoüp  de  longueur,  ce  seroit  nne  cbose 
infinie  et  enfin  il  sembleroit  que  1'on  me  voulsist 
forcer  et  contraindre  par  quelques  moyens  préjudicia- 
bles  &  mon  honneur  et  réputation,  que  je  tiens  plus 
chère  que  toutes  les  couronnes  du  monde.  Partant  je 
vous  prie  que  nous  demeurions  aux  termes  et  con- 
ditions dont  vous  estes  cbargez,  et  &ire  qu'il  soit 
satisÜEÜct  aux  vivres  qui  me  devoyent  estre  envoyéz 
aujourd'buy.  Puisqu'il  ne  s'en  est  rien  faict,  que  ce  soit 
pour  demain;  n'entendant  néantmoins,  iceluy  passé, 
estre  obligé  k  plus  long  délay,  demeurant  libre  pour 
pourvoir  &  mes  afEedres,  ainsy  que  j'adviseray  pour  Ie 
mieux ,  ne  voulant  oublier  i  vous  dire  que  ceux  d' An- 
vers  ont  mande  i  Messieurs  du  magistrat  de  Bruxelles 
de  ne  laisser  plus  venir  de  vivres  icy,  qui  n'est  pas 
Ie  chemin  de  réconciliation ,  comme  par  apparence  il 
semblait  qu'ilz  la  désiroyent.  Ce  que  je  vous  prie  leur 
faire  entendre  de  ma  part  et  Dieu  Ie  Créateur  qu'il 
vous  ayt,  Monsieur  Despruneaux,  en  sa  tres  saincte 
et  digne  garde. 

A  Terremonde ,  Ie  xi®  jour  de  mars  1583. 

Rien  n'est  si  cher  que  Ie  tans,  car  quant  il  est  perdu 

1'on  ne  Ie  peut  plus  recouvrer. 

Vostre  bon  amy, 

Frangoys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaux,  mon  chambellan 

ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  (P.  S.  A.)  F.  f.  Ma.  3287  (Me.  Béih. 
Reg.  8790)  f  10.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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DCCLXXIV.  i«  »*" 

1(88. 

Les  étaU  génêraux  au  magütrat  de  Gcmd,  ^) 

Anvers.    12  mars  1583. 

lis  lui  envoient  leors  dëpntés,  afin  qae  ceax-d  les  infor- 
ment  mieox  de  la  sitnation  relative  aa  dac  d'Aojoo,  avec 


1)  Les  députés  des  états  génêraux  envoyés  en  Flandre,  en  con- 
formité  de  la  résolution  du  11  mars,  étaient  divisés  en  deux  com- 
missions,  dont  Tune  devait  se  rendre  d  Gand,  oü  siégeait  en  ce 
moment  Tas^mblée  des  quatre  membres,  et  Tautre  a  Bmges, 
pour  traiter  avec  les  magistrats  de  Bruges  et  dn  Franc.  G'est 
pourquoi  une  lettre  semblable,  destinée  a  ceux-ci,  fut  remise  a 
eet  eifet  a  Valcke  et  a  GasembrooL  En  outre,  les  députés  étaient 
encore  chargés  de  demander  aux  flamands  de  foumir  leur  quote- 
part dans  les  dépenses  nécessaires  et  dans  la  levée  de  ceux  des 
soldats  qui  n'étaient  pas  indispensables  dans  leur  pays.  A  eet 
effet,  OU  leur  remit  Ie  mémoire  suivant: 

35. 
Mémowe  deg  êiaig  ffémérans  pour  les  quatre  memhres  dê  Flandre. 

Anvers.    12  mars  1583. 

Memorie  yan  tghene  de  ghedeputeerde  van  de 
Generaele  Staten  sullen  van  weghen  deselve  aen- 
dienen  aen  de  leden  van  Vlaenderen ,  soo  int  gene- 
rael  als  int  particulier ,  boven  het  inhouden  van 
lekere  missive  voorscreven. 

In  den  iersten:  Alsoo  de  soldaten  van  Mechelen  zyn  ghemuti- 
neert,  dat  zy  in  alle  diligence  willen  heur  quote  herwaerts  schicken 
in  een  maent  gagie,  die  men  heur  sal  doen  presenteren,  ghemerckt 
d'ander  provinciën  bereit  syn  heure  quote  deerinne  te  furniereu. 

Ten  tweeden,  dat  Zyne  Excellentie  goetvint  dat  men  alle  de 
ruyteren  ende  knechten,  die  men  in  Vlaenderen  sonde  kunnen 
derven,  sal  gebruycken  tot  het  ontset  van  Eyndhoven.  Dat  daerom 
de  vier  leden  willen  een  liste  maken  van  deghene  die  zy  sullen 
moghen  derven,  om  daemaer  ons  hier  te  moghen  regulieren. 

Ten  derde:  Dat  zy  in  alle  spoet  ende  diligentie  gereet  maken 
hun   quote,   dewelcke  zy   sullen  moeten  furnieren  tot  betaelinge 
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leqnel  1'accord  ne  peat  faire  an  pas  en  avant  si  cenx  de  Oand 
ne  vealent  pas  s'y  confonner.  Us  prient  donc  Ie  magistrat 
d'agir  en  ce  sens,  d'aatoriser  ses  dëpatës  k  consentir  k  on 
accord  et  d'envoyer  sa  résolation  Ie  plus  töt  possible. 

Edele,  weerde,  wyse  ende  seer  voorsienighe  Heeren. 
Wy  hebben  tot  noch  toe  alle  neersticheit  ende  mid- 
delen ghebruyckt  omme  de  communicatie  ende  han- 
delinge  met  Zyne  Hoocheit  te  brengen  tot  goeden 
effecte,  ende  tot  den  meesten  oirbaer,  proufiyte  ende 
versekerheyt  van  de  ghemeyne  saecken,  en  principa- 
lyck  omme  te  moegen  wedercrygen  de  steden,  by  Zyne 
Hoocheit,  zoo  in  uwe  provincie  als  in  Brabant,  ghe- 
occupeert,  maer  vinden  ons  in  der  saecke  seer  vercort 
ende  beleth,  deurdyen  Uwer  Edelheden  gedeputeerden 
ons  hebben  verclaert  egheen  macht  te  hebben  om 
desen  aengaende  beneffens  ons  te  moghen  resolveren, 
ende  insonderheit  op  de  articlen,  dewelcke  by  ge- 
meyne  opinie  van  alle  dandere  provinciën  zyn  goet- 
gevonden  ende  geresolveert  Zyne  Hoocheit  voor  te 
doen  draghen,  ende  by  de  heeren  Meester  lAureys  de 
Meulenaere,  schepen  van  de  keure,  Meester  Jan  van 
der   Warcke,   raedt   ende   pensionaris  der  stede  van 


van  den  leghcr  van  Zyne  Hoocheit,  indien  deselve  accepteert  d*ar- 

ticlen,   ende  van  gelycken  oick  heure  quote  in  de  maent  solts  die 

men  den  coronel  Norcts  ende  zyn  volck  int  lant  van  Waes  liggende 

schaldich  es. 

Ghedaen    t'Antwerpen    in    de   vergaderinge   van   de  Generaele 

SUten  den  liie»  Martii  1583. 

Geteekend:  M.  de  Heunin. 

Gelicke  brieven  ende  instructie  gedepescheert  mutatis  mutandis 
aen  Burgemeestren  ende  schepenen  van  Brugghe  ende  van  den 
Vrye  op  Meesters  Leonard  Gasembroot  ende  Jacob  Valck. 

Bt^.  Ord,  Dépuehenkoèk  ^  i.  V,  jp,  25^o.  A,  B.  M. 
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Antwerpen,  Arnoult  HofFman,  coronel,  ende  Francois 
Orandmon,  wyckmeester  der  voorszeide  stede,  onse  ge- 
deputeerde aen  Uwe  Edelheden,  te  doen  communieeren 
ende  desen  aengaende  haer  naerder  tonderrechten , 
versoeckende  dat  Uwe  Edelheden  gelieve  beur  alsulcke 
gheloove  toe  te  stellen  als  ons  selven.  Ende  alzoo 
Uwe  Edelheden  gbenouch  bekent  es  den  staet  van  den 
lande,  ende  hoeveele  Uwe  provintie  daeraen  es  cle- 
vende,  dat  dit  nyeuwe  verloop  ten  besten  ende  cortsten 
gberemedieert  worde,  ende  wy  nocbtans  nyet  en  be- 
gbeeren  yet  finalick  te  besluyten  sonder  alle  goede 
correspondentie  ende  unie  met  Uwe  Edelbeden  te 
onderbonden,  soo  es  ons  ernsticb  ende  vriendelick 
versoeck,  dat  Uwe  Edelbeden  gbelieve  terstont  ende 
opt  spoedicbste  baer  advys  over  te  senden,  soo  aen 
ons  als  aen  onse  gbesanten  te  Denremonde ,  ende  bem 
met  ons  te  conformeren,  als  dewelcke  wel  mogben 
vastelick  betrouwen,  dat  wy  desen  bandel  gbebesoi- 
gneert  bebben ,  soo  wy  totten  meesten  voordeel  van  de 
gbemeyne  saken  eenicbssins  doenlick  bebben  bevon- 
den. Ende  of  bet  gebeurde  dat  int  besluyten  eenigbe 
difficulteyten  nocb  upquamen,  versoecken  dat  Uwe 
Edelbeden  gbelieve  benne  gedeputeerde  gbenoecbsaem 
t'auctoriseren  om  gbesamentlick  met  ons  dese  sake  ten 
besten  ende  cortsten  te  mogben  voleynden  ende  be- 
sluyten, sonder  naerder  oft  voorder  renvoy.  Ende  alsoo 
wy  nyet  en  twyffelen  oft  onse  voorszeide  gedeputeerde 
en  sullen  Uwe  Edelbeden  int  particulier  van  alles  in- 
formeeren ,  sullen  wy  ons  aen  beur  gbedragben.  Hier 
mede.  Edele,  weerde,  wyse  ende  seer  voorsienigbe 
Heeren,  bidden  wy  God  Almacbticb  Uwe  Edelbeden 
te  verleenen  lang  ende  salicb  leven. 

Vuyt  Antwerpen  desen  xii«'*  van  Meerte  1583. 

Beg.  Ord.  Dép.  boek,  t  V,  r  262.  A.  R.  H. 
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"  ~*"  DCCLXXV. 

1(88. 

Articles  accordés  par  Ie  duc  d^Anjou  sur  les  propasitions 

des  états  généraux,  ') 

Termonde.    18  mars  1583. 

(Art.  1.)    Le  dac  se  contenterait  volontiers  de  fixer  sa 
demenre  k  Malines ,  mais  en  vne  des  noaveanx  artides  qn'on 


1)  Gel  accord  qui  fut  encore  modifié  ane  semaine  plus  tard,  ce 
dout  nous  nous  occuperons  plus  loin,  était  le  fruit  de  longues  con- 
férences avec  les  députés  des  états,  qui  se  présentèrent,  selon  la 
NaHcê  de  feu  M.  Diegerick,  le  13.  lis  furent  tres  bien  accueillis,  le 
duc  étant  tres  content,  comme  Meetkerke  et  ses  coUégues  Técri- 
vaient  ce  jour-la  aux  états  généraux ,  de  ce  que  les  états  agissaient 
envers  lui  avec  une  entiére  franchise  et  ne  cherchaient  pas  a  lui 
öter  son  autorité  sur  les  Pays-Bas.  Il  resta  ferme  sar  le  point  de 
prendre  sa  résidence  a  Dunkerque,  d  cause  de  la  proximilé  de  la 
France,  et  promit  de  se  rendre  plus  tard  a  Malines. 

Cette  lettre  des  députés,  qui,  pas  plus  que  les  au  tres,  n*a  été 
inscrite  dans  les  registres  officiels,  fut  re^ue  par  l'assemblée  des 
états  le  lendemain  et  imraédiatement  communiquée  au  prince 
d*Orange.  Puis,  dans  Taprés-midi,  on  la  discuta.  Le  registre 
des  résolutions  des  états  porte  a  ce  svjet ;  14  mars  „Poet  prandium. 
De  heeren  Winckere  ende  Gouweghem  hebbende  gecommuniceert 
met  Zyne  Excellencie  de  brieven  van  de  ghedeputeerde  naer  Zyne 
Hoocheyt,  hebben  gherappor teert,  dat  Zyne  Excellencie  goet  vont 
dat  men  Zyne  Hoocheyt  soude  presenteren  in  ghereden  ghelde  de 
somme  van  50  duysent  gulden  ende  in  takenen  dertich  duysent 
gulden. 

Die  van  Brabant  hebben  verclaert,  dat  heur  docht  hoochnoodich 
te  viresen,  dat  men  order  stelde  op  de  regeeringhe  ende  op  de 
contributie  ende  dat  heurlieden  dunckt,  dat  om  den  legher  van 
Zyne  Hoocheyt  en  het  krychsvolck  int  lant  van  Waes  contenlement 
te  gheven,  van  noode  te  syn  opghebrocht  te  werden  de  somme 
van  hondert  vyftich  duysent  guldens,  presenterende  heure  quote. 
Die  Heere  Westrum  verclaerde  gheen  sonderlinghe  macht  te  hebben 
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ya  lui  proposer  et  de  la  non-ratification  da  serment,  il  pré^ 
fère  aller  résider  poor  qodques  jours  k  Dunkerque,  pendant 


om  over  die  Tan  Ghelderlaut  te  stemmen  ende  dat  hy  verwachte 
resolutie  van  de  Generale  Staten,  soe  op  Hpoinct  van  de  regie- 
ringhe  als  van  contributie,  om  zyn  principalen  daeraf  ende  op 
desen  lantdach  te  adverteren. 

Die  van  Vlaenderen  verclaerden  gheen  macht  te  hebben  om  in 
eenighe  praecise  somme  te  consenteren,  ghelyck  die  van  Brabant 
hebben  ghedaen,  maer  dat  zy  metten  eersten  aen  heure  principalen 
sullen  scryven.  Die  van  HoUant,  Zeelant  ende  Vtrecht  hebben 
verclaert,  dat  sy  belanghende  de  somme,  by  die  van  Brabant  ghe- 
noempt,  sullen  naerder  daerop  letten  ende  heur  advys  eerstdaechs 
medebrenghen  ende  oock  begheren  order  ghestelt  te  hebben  op  de 
regeeringhe  ende  contributie. 

Mechelen  verwachten  advys  van  heure  principalen  belanghende 
dese  eitraordinaris  contributie. 

Die  van  Vrieslant  verclaerden  oock  niet  ghelast  te  zyn  belan- 
ghende de  voorszeyde  cl  duysent  gulden ,  en  souden  't  heure  prin- 
cipalen overscryven." 

Quant  a  Torganisation  du  gouvernement,  on  n'en  entend  plus 
rien,  mais  quant  a  Targent,  qui  était  destiné  (ce  qai  n'est  pas 
ezprimé  bien  clairemeut  dans  la  proposition  du  Brabant)  a  Tarmée 
du  duc  ainsi  qu'aux  troupes  des  états,  qui  sous  les  ordres  de 
Norris  gardaient  Ie  pays  de  Waes,  on  était  assez  bien  d'accord 
dans  Tassemblée,  de  forte  que  dès  Ie  surlendemain,  17  mars, 
on  résolut  de  foamir  les  150  mille  florins,  quoique  ce  ne  fftt  pas 
sans  restriction.  Les  députés  de  Gueldres,  n'étant  pas  autorisés, 
promirent  de  demander  i  leurs  commettants  de  payer  leur  quote- 
part et  prièrent  les  états  de  vouloir  appuyer  leur  demande  par 
une  lettre.  Ceux  de  Flandres  déclarérent  en  avoir  écrit  en  termes 
sérieux  è  leurs  commettants  et  ne  pas  douter  que  cenx-ci  feraient 
leur  possible  pour  cette  fois,  sans  préjudice  pour  Tavenir.  Les 
hollandais  consentirent  a  fournir  promptement  leur  quote-part,  a 
raison  de  ce  qu'ils  devaient  payer  dans  les  300  mille  florins,  mais 
n*ayant  pas  Targent  comptant  nécessaire,  ils  voulurent  Ie  prendre 
sur  Ie  crédit  de  leur  province  ou  anssi  bien  sur  leur  propre 
crédit.     Ceux    de  Zélande  consentirent  et  déclarérent  avoir  de- 
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qo'on  procédé  k  on  accord  définitif.  Cela  fait,  Ie  duc  pro- 
met  de  revenir  k  Malines  anx  conditions  de  l'instniction  des 
états  du  11. 

(Art.  2.)  Il  désire  qae  qadques  dépatés  aUlent  en  Flandre 
pour  assorer  son  passage. 

(Art.  3.)  Il  promettra  poor  loi  et  les  siens  de  ne  rien 
attenter  contre  1'état  etc.;  ses  gardes  et  la  gamison  Ie  jn- 
reront  aussi.  A  Dankerqae  1'exercice  de  la  reiigion  catho- 
liqae  lui  sera  libre,  dans  nne  église  h  son  choix,  comme 
aaparavant  è.  Anvers. 

(Art.  4.)  Le  dac  fera  retirer  la  garnison  frangaise  de 
Vilvorde;  trois  des  députés  des  états  resteront  prés  de  loi. 

(Art  5.)  Il  accorde  qae  son  armee  passé  k  Termonde 
et  soit  logee  dans  les  villages  désignés,  oü  elle  recevra  les 
vivres;  le  lendemain  è.  Willebroek,  on  les  commissaires  des 
états  distribueront  la  somme  de  30  mille  ëcns  d'or  anx  gens 
de  gnerre.  Aprés,  elle  passera  la  riviére  è.  Hellegat  etc.  et 
sera  poorvue  de  vivres;  de  leur  cdté  les  chefs  et  officiers 
feront  serment  de  ne  rien  attenter  contre  le  dnc,  ni  les 
états,  mais  s'emploieront  contre  les  ennemis  espagnols  et 
les  malcontents. 


roandé  s'ils  pouvaieut  avoir  Targent  ou  s'il  leur  fallait  le  lever 
sur  crédit. 

Ceux  d' Utrecht  espéraient  que  leurs  coinincttauts  ne  resteraient 
pas  eu  défaut  et  promirent  d'eu  écrire  de  suite.  Geux  de  Malines 
avaient  demandé  des  ordres  et  ceux  de  Frise  se  rangèreut  a  Tavis 
de  la  Gueldre. 

L^alTaire  resta  donc  en  quelque  sorte  en  suspens;  on  y  revint 
eucore  plus  tard.  En  attendant  on  re^ut  encore  des  lettres  des 
députés  du  16  et  du  17  et  une  du  duc  du  16,  (aucune  n'est  ins- 
crite  dans  un  registre),  lettre  que  le  18  on  communiqua  au  prince 
d'Orange,  dont  les  fiangailles  avec  Louise  de  Coligny  furent  annon- 
cées  a  ce  moment  Puis  le  19  arrivérent  les  dépatés  et  des 
Pnineaax. 
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(Art.  6.)  Les  soldats  anglais  etc.  se  retireront  k  Ropel- 
monde  et  feront  Ie  même  serment 

(Art  7<)  Au  même  instant  qae  les  otages  seront  arrivés 
et  qae  Ie  paiement  se  f  era,  la  gamison  fran^aise  évacuera 
Termonde  et  Ie  dac  s'acheminera  vers  Dunkerque. 

(Art.  8.)  Tont  cela  étant  fait,  et  1'armée  du  dnc  passant 
PEscaot  è.  Willebroeck,  les  anglais  etc.  la  passeront  ii  Rapel- 
monde;  k  partir  de  ce  moment  les  soldats  seront  payés  et 
traites  les  uns  comme  les  autres.  Les  catholiqnes  aaront 
Ie  libre  exercice  de  lear  religion  dans  leor  camp. 

(Art.  9.)  Après  seront  snccessivement  livrés  des  otages 
an  duc  ponr  la  délivrance  des  prisonniers  d'Anvers,  et  la 
restitution  des  papiers  dn  duc  saisis  dans  son  cabinet  et 
des  meables  saisis  qoi  seront  en  possession  des  états  Geux 
qni  sont  demeurés  en  maisons  particalières  seront  restitoés 
„sy  avant  qn'ilz  soyent  en  nature  depuis  Ie  x®  de  ce  mois." 
Le  duc  promettra  de  faire  lever  les  arrêts  des  personnes, 
vaisseaux  et  biens  saisis  en  France  et  k  Dunkerque. 

(Art.  10.)  Le  duc  a  choisi  comme  otages:  le  bourgmestre 
d'Anvers,  van  Schoonhoven,  1'amman  van  Stralen,  le  premier 
échevin  van  Leefdale,  le  bourgmestre  du  Franc,  Caron,  et 
les  trois  dëputés  Meetkerke,  de  Bloeyere  et  Everaerdts. 
En  cas  de  maladie  etc  d'autres  pourront  leur  être  subsUtués. 

(Art.  11.)  Le  dnc  retiendra  2  k  300  chevaux  et  4  2i  500 
hommes  de  pied  pour  1'accompagner  k  Dunkerque.  Si  quel- 
ques  magistrats  de  Oand  ou  de  Bmges  veulent  venir  le  voir, 
quand  il  passera  prés  de  leurs  villes ,  ils  seront  gracieusement 
re^s  et  reconduits  en  stlreté;  les  ponts  nécessaires  ponr  le 
passage  du  duc  seront  dressés  immédiatement. 

(Art  12.)  Le  duc  aménera  les  otages  avec  lui  jusqu'li 
Nieuport,  oh  seront  amenés  les  prisonniers  etc.  après  que 
leurs  dettes  seront  payées.  Si  les  dettes  sont  trop  élevées 
en  égard  aux  ressources  de  quelques-uns ,  les  états  feront 
en  sorte  que  leurs  créanciers  se  contentent  de  leurs  con- 
ditions,  et  pour  ceux   qui   sont  trop  pauvres,  ils  s'entre- 
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mettront  poor  que  les  créanciers  attendent  jiis4a'&  ce  qn'fls 
soient  payés,  ce  dont  Ie  dac  répond.  Le  dao  fait  cela  ponr 
l'éyêqne  de  Goataiuses ,  MJL  Fervacqaes ,  Fargis ,  la  Ferté 
et  neof  aatres.  Quant  aox  aatresi  on  ne  les  détiendra  que 
poor  leors  propres  dettes  et  non  poor  celles  des  antres. 
Les  prisonniers  etc.  rendns,  Dixmnde  sera  évacaé,  les  otages 
rel&chés  et  le  dac  se  rendra  k  Donkerqne,  poor  y  traitar 
k  loisir  avec  les  députés  des  états  aa  sijet  d'nn  accord 
définitif. 

(Art  18.)  Toos  les  députés  et  aatres  qai  voadront  aller 
aaprès  da  dac  aaront  libre  séjoor  k  Dankerqae,  comme 
aassi  toas  les  marchands  etc 

(Art.  14.)  Le  dac  laissera  les  manitions  etc  telles  qa*il 
les  a  troavées  dans  les  viUes  évacaées. 

(Art.  15.)  Les  états  avertiront  les  provinces  immédiate* 
ment  après  l'accord  signé,  et  feront  lear  devoir  d'envoyer 
ao  plas  töt  lears  dépatés  k  Dankerqae  ayec  plein  poayoir 
poar  tndter;  toas  gens  de  gaerre  et  boaigeois  se  compor- 
teront  en  amis  les  ans  envers  les  aatres. 

(Art  16.)  Le  dac  ordonnera  l'évacaation  de  Bei|;aes- 
Saint-Wynoc. 

(Art  17.)  Oe  traite  et  celai  k  conclare  k  Dankerqae  étant 
condaSy  les  états  dédareront  voaloir  bien  les  observer, 
ainsi  qae  le  traite  de  Bordeaux ;  on  fera  les  serments  réci- 
proques, et  amnistie  complete  de  ce  qui  est  arrivé  le  17 
janvier  sera  publiée,  ayec  défense  k  qui  que  ce  soit  de 
s'offenser  k  canse  de  cela.  On  gardera  les  malades  de 
1'armée  en  lieux  convenables  jusqn'li  leur  guérison.  Les 
états  commettront  quelques  gens  de  bien  poor  les  assister 
et  prendre  soin  de  leur  sAreté. 


Pvblié:  Diegeriekj  Noticej  III ,  p.  14. 
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DCCLXXVI.  18  .ar. 

1668. 

Le  due  éPAnjou  aux  états  généraux.  >) 
Tenuonde.    18  mars  1583. 

Il  est  tres  henreox  que  Pon  soit  parvenu  k  an  accord. 
Il  renvoie  lenrs  dëpatës  accompagnés  de  des  Praneaux,  qai 
travaillera  avec  eux  poor  faire  le  nécessaire «  de  maniere  que 
son  arrivée  puisse  être  employee  utilement. 


i)  La  réceptiou  de  cette  lettre,  comme  atissi  de  la  soivante, 
est  rapportée  daus  le  registre  comme  suitt  19  mars  „De  Heereti 
Meetkercke,  Oyen,  Bloyere  ende  Everaert,  ghedepateerdeu  naer 
Zyne  Hoocheyt,  zyn  wederom  ghecomen  ende  hebben  rapport  ghe- 
daen  van  heure  ghebesoigneerde,  overleverende  missive  van  Zyne 
Hoocheyt  van  xviii  Martii. 

De  Heere  van  Prnneanx  es  ghecompareert  ende  heeft  overghe- 
levert  de  articulen,  van  Zyne  Hoocheyt  onderteekent,  nopende  zyne 
residentie  tot  Duynkerke  ende  het  overleveren  van  de  steden  van 
Vilvoorde,  Denremonde,  Dyxmude  ende  Wynoxberghen. 

Zyn  ghedeputeert  eenighe  van  de  commissarissen  om  Zyne 
Ezcellencie  rapport   te  doen   van  d*articalen  van  Zyne  Hoocheyt. 

Zyn  noch  ghedeputeert  de  hoeren  van  Dohain  ende  Glabbeke  om 
met  Zyne  Excellencie  ende  om  metten  heere  van  Pruneaux  te 
communiceren  de  saken  concemerende  het  ontset  van  Eyndhoven. 

De  heeren  van  Meetkercke  ende  van  Duffele  zyn  ghedeputeert 
om  den  magistraet  van  Antvrerpen  aen  te  dienen  ende  te  ver- 
soecken,  dat  zy  vrillen  laten  volghen  vivres  voor  den  hertoghe 
naer  Dermonde,  deur  vivandiers  sonder  laste  van  den  landen.'* 

En  conformité  de  ceci,  on  tronve  le  lendemain  la  mention  des 
passeports  pour  un  vaisseao  chargé  de  vivres  pour  Tarmée  dn  duc. 

Il  ne  parait  pas  que  rassemblée  se  soit  mise  d  délibérer  de  suite 
sur  les  articles.  Au  contraire  elle  ne  le  fit  qu'aprés  que  des 
Pmneauz  lui  eüt  adressé  une  admonition.  Nous  publions  sous  les 
numéros  suivants  sa  lettre  de  créance,  aiusi  que  son  instruction. 
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Lettres  de  Son  Altèze  aux  estatz  généraux 
du  xviii®  de  marz  1583,  rapportez  par  les 
députez  venans  de  Termonde. 

Messieurs.  La  longue  demeure  de  voz  députez  ne 
m'a  pafi  esté  moins  ennuyeuse  que  Ie  progrès  de  ceste 
négotiation  de  sy  longtempz  encommenchée ,  mais  la 
finale  résolution  m'a  donné  tant  de  contentement,  que 
je  reste  maintenant  satisfaict,  principalement  pour  la 
cognoissance  que  vous  aurez  du  bon  zèle  et  affection 
avecq  quoy  j'ay  tousjours  procédé  pour  parvenir  H 
ung  bon  accord.  Vous  entendrez  par  vozdits  députez 
tout  ce  quy  s'est  passé  et  résolu,  lesquels  j'ay  yolu 
accompaigner  du  seigneur  Des  Pruneaux,  tant  pour 
vous  présenter  lesdits  articles  et  les  me  rapporter 
signez  de  vous,  que  pour  faire  promptement  pourvoir 
aux  choses  nécessaires  pour  1'acheminement  de  mon 
armee,  aflSin  que  vous  en  puissiez  tirer  et  receuillir 
1'utilité  et  advantayge  que  je  désire  et  que  vous  en 
debvez  espérer.  A  quoy  je  vous  prie  estre  tellement 
disposez  qu'au  plustost  il  me  soit  renvoié  entièrement 
satisfaict  du  contenu  en  ses  mémoires  et  instructions. 
Surquoy  me  remectant  et  &  la  souffisance  de  voz 
députez,  je  ne  la  vous  feray  pluz  longue,  que  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  ayt, 

Messieurs,  en  sa  tres  sainte  et  digne  garde.  A  Ter- 
monde Ie  xviii®  jour  de  marz  1583. 

Vostre  afiectionné  amy, 

Frangois. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx  des  provinces 

unies  des  Payz-Bas. 

Recepta  Ie  xix«  de  marz  1583. 

Reg,  Dép.  France^  L  III,  f°  2ho.    Ord,  Dép.  hoek, 
t  F,  f"  255w.  A.R.H.  Ms.  Anjou,  LIL  A,E.  ü. 
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DCCLXXVn. 


16  mare 
1S88. 


Le  chic  (PAnjou  aux  états  généravjx. 

Termonde.    18  mars  1583. 

Il  lear  envoie  des  Praneaux  poar  leur  présenter  les  articles 
accordés,  ce  qui  les  persaadera  de  sa  bonne  volonté,  et  pour 
demander  leur  résolution  sur  diverses  propositions  relatives 
k  l'eroploi  des  troupes. 


Lettres  de  Son  Altèze  aux  estatz  généraux 
dudit  xviii®  de  marz  1583,  contenans  cré- 
dence  pour  le  seigneur  des  Pruneaux. 

Messieurs.  Le  seigneur  des  Pruneaux  vous  présen- 
tera de  ma  part  les  articles  que  j'ay  icy  en  la  présence 
de  voz  députez  arrestez  et  résoluz,  conformez  &  peu 
prèz  &  la  charge  que  vous  leur  aviez  donnée,  quy 
vous  confirmera  tant  pluz  le  zèle  et  affection  avecq 
laquelle  j'ay  tousjours  procédé  en  ceste  négotiation 
que  j'ay  essay é  par  tous  moyens  d'accourcir  et  gaigner 
le  tempz  pour  estre  employé  k  la  conservation  et  utilité 
publicque.  Et  pourtant  je  vous  prie  qae  ledit  seigneur 
des  Pruneaux  soit  promptement  résolu  et  dépesché 
sur  tous  les  pointz  et  articles  qu'il  vous  représentera 
de  ma  part,  que  vous  trouverez  ne  tendre  cl  aultre  fin 
qu'&  ce  quy  est  nécessaire  pour  mectre  promptement 
en  besoingne  noz  gens  de  guerre,  desquelz  aultre- 
ment  il  est  malaise,  voire  de  tout  imposible,  de  tirer 
ung  bon  service.  Et  parce  qu'il  est  soufl&sament  in- 
struict  de  toutes  choses,  me  remectant  sur  sa  suffisance, 
je  ne  rendray  la  présente  pluz  longue  que  pour  prier 

Werken  N*.  60.  33 


514 


Dieu,  Messieurs,  qu'il  yous  ayt  en  sa  tres  sainie  et 
digne  garde. 
A  Termonde ,  Ie  xviii™*  jour  de  marz  1583. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
Fran9oi8. 

A  Messieurs, 
Messieure  les  estats  généraulx  des  proyinces 
unies  des  Pays-Bas. 

Recepta,  xix®  Marty  1588. 

Reg.  Dép.  France ,  t  III,  f"  22w.  Ord.  Dép. 
boeky  t.  F,  f"  256.  A.  R,  H.  Mb.  Anjou, 
t  IL  A.  E.  U. 


"  »*"  DCCLXXVm. 

1583. 

Inatmction  de  des  Pruneaxiz, 

Termonde.    18  mars  1583. 

Des  Pmneanx  est  chargé  d'insister  sar  Poctroi  de  trente 
mille  écas  payables,  s'il  Ie  fant,  en  partie  en  draps.  n  faut 
qa'il  se  fasse  rendre  compte  des  moyens  qn'ont  les  états 
de  foumir  les  yivres  nécessaires,  qa'il  veille  k  ce  qa'on 
fodmisse  les  pionniers  et  charrois  nécessaires  etc,  qn'il 
confère  avec  Ie  prince  d'Orange  et  les  états  sar  on  lien  de 
retraite  poar  Tarmée,  qa'il  fasse  dresser  1'état  général  de 
l'armée,  et  enfin  qo'il  démontre  les  inconvénients  de  la 
disette  des  vivres  et  d'argent    II  avertira  les  états  qa'ils 


m 


seront  tenos,  si  celle-ci  continue,  k  pourvoir  k  la  retraite 
de  1'armée  vers  la  France. 


Instruction  &  Monsieur  Despruneaux ,  en- 
voyé  par  Monseigneur  yers  Messieurs  les 
estatz  généraux  des  provinces  unies  des 
Païs-Bas. 

Son  Altesse  a  chargé  ledict  sieur  Des  Pruneaux  des 
articles  par  luy  résollus  et  accordez  en  conséquence 
de  la  réconciliation  et  bon  accord  proposé  par  les 
députez  desdictz  sieurs  des  estatz,  et  d'aultant  que  par 
les  dictz  articles  Sadicte  Altesse  n'a  peu  faire  aultre- 
ment  qu'il  ne  soit  fourny  H  son  armee  promptement 
la  somme  de  trente  mil  escus,  ledict  sieur  Despruneaux 
insistera  et  fera  en  sorte  qu'il  soit  satisüaict  k  ladicte 
somme  ou  k  tout  Ie  moins  k  yingt-six  mil  sept  eens 
escus  en  argent  et  trois  mil  trois  eens  escus  en  drap. 
Fault  faire  pourvoir  aux  vivrez  nécessaires  de  1'armée 
et  que  pour  eest  effect  ledict  sieur  Despruneaux  se 
face  représenter  les  moyens  et  préparatife  qui  y  sont 
donnez,  tant  pour  les  forces  qui  partent  d'icy  que  pour 
les  aultres  qui  y  seront  joinctes ,  afin  qu'il  n'advienne 
aulcun  deffault  au  fournissement  desdictz  vivres,  et 
fault  üire  estat  que  du  costé  de  de9a,  il  n'y  peult 
avoir  moins  que  de  sept  mil  hommes  de  pied  et . . .  O 
cent  chevaux. 

Sera  faict  provision  de  pionniers  tant  pour  Ie 
radoub  des  chemins  et  des  passages  oü  1'armée  s'ache- 
minera,  que  pour  1'artillerie  qu'il  conviendra  mettre 
en  ladicte  armee. 

Sera  aussy  faict  provision  de  charrois  pour  mener 


i)  Lacune. 
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les  vivres  aux  lieux  oü  les  rivières  déüauldront,  et 
d'aultant  que  ladicte  armee  se  dolt  employer  au  secours 
d'Indove  et  que  les  ennemis  feront  tous  leurs  effortz 
de  1'empescher,  il  est  nécessaire  de  pourvoir  d'une 
retraicte  asseurée  pour  ladicte  armee,  afin  d'éviter  k 
tous  les  inconvéniensy  ce  que  ledict  sieur  Despru- 
neaux  proposera  k  monsieur  Ie  prince  d'Orenge  et  k 
messieurs  des  estatz,  qui  savent  les  endroictz  dupaïs 
pour  y  satisfaire  Ie  plus  commodément  et  seurement 
que  faire  se  pourra. 

Et  pour  mettre  toutes  choses  en  bon  ordre  et  mieux 
pourvoir  è  ce  qui  sera  nécessaire  k  ladicte  armee,  il 
est  trds  requis  d'en  dresser  un  estat  général  et  que 
ledict  sieur  Despruneaux  prie  monsieur  Ie  prince 
d'Orenge  d'y  mettre  la  main,  lequel  il  apportera  i 
Son  Altesse  pour  y  adjouster  de  son  costé  ce  qui  sera 
nécessaire. 

Le  sieur  Despruneaux  remonstrera  auxdicts  sieurs 
des  estatz  les  inconvéniens  adyenus  par  le  passé  k 
1'occasion  du  manquement  des  payemens  et  des  vivres, 
et  qu'il  ne  fault  pas  attendre  que  la  nécessité  vienne 
pour  y  pourvoir,  ains  fidre  un  bon  fondz  de  Pun  et  de 
1'aultre  pour  s'en  aider  et  servir  lorsqu'on  en  a  be- 
soing ;  estant  Son  Altesse  tres  marrie  que  par  le  mau- 
vais  exemple  du  passé,  il  faille,  suivant  la  réquisition 
qui  luy  a  esté  faicte  par  les  suisses,  qu'il  charge  ledict 
sieur  Despruneaux  qu'au  cas  qu'il  manque  aulcune 
chose  k  ladicte  armee,  lesdictz  sieurs  des  estatz  seront 
tenus  de  donner  passages  et  vivres  k  icelle  pour  se 
retirer  en  France. 

Et  afin  que  Pon  puisse  k  temps  et  k  henre  donner 
advis  ausdictz  sieurs  des  estatz  de  ce  qui  sera  néces- 
saire k  ladicte  armee,  ledict  sieur  Despruneaux  les 
priera  de  députer  quelque  personnage  de  qualité  pour 
résider   auprès   de  monsieur  le  Mareschal  de  Biron, 
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pour  faire  advancer  et  pourvoir  promptement  aux 
nécessitez  de  ladicte  armee. 

Ledict  sieur  Despruneaux  faira  entendre  ausdictz 
sieurs  des  estatz,  que  pour  Ie  plus  grand  bien  et  uti- 
lité  publicque,  Son  Altesse  a  prié  tres  instamment 
monsieur  Ie  Mareschal  de  Biron  d'accepter  et  vouloir 
prendre  la  charge  et  Ie  commandement  de  son  armee , 
k  quoy  pour  Ie  désir  qu'il  a  tousjours  monstré  au  bien, 
advancement  et  prospérité  des  affaires  et  grandeur  de 
Son  Altesse,  il  a  facilement  consenty,  dont  les  dictz 
sieurs  des  estatz  Ie  doivent  remercier  et  essayer  de 
leur  part  de  luy  donner  toute  occasion  de  contente- 
ment,  selon  sa  qualité  et  mérites  ^). 

Fait  k  Derremonde  Ie  xviii®  de  mars  1583. 

Fran9oys. 
Le  Pin. 

Sur  Ie  dos  est  écrit  de  la  main  de  Monsieur  Des- 
pruneaux :  instruction  pour  Monsieur  Despruneaux  du 
18«  mars  1583. 

Or.  F.  ƒ.  Me.  3287  (Me.  Béth.  Reg.  8790) 
r  15.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Chargé  de  cette  instruction,  des  Praneaux  comparut  le  len- 
demain  a  l'assemblée  des  états  généraux,  dont  le  registre  contient 
ce  qui  soit  au  sqjet  de  la  continuation  de  la  négociation:  19 
mars  „De  Heeren  Meetkercke,  Oyen,  Bloeyer  ende  Everaerts, 
ghedeputeerden  naer  Zyne  Hoocheyt,  zyu  wederom  ghecomen  ende 
hebben  rapport  ghedaen  van  beur  ghebesoigneerde,  overleverende 
missive  van  Zyne  Hoocheyt  van  xviii  Martii. 

De  heere  van  I*runeaux  es  ghecompareert  ende  heeft  overghe* 
levert  de  articolen,  van  Zyne  Hoocheyt  onderteekent,  nopende  zyn 
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w  "••"  DCCLXXIX. 

U8S. 

Le  duc  <VAnj(m  ava  états  généraux,  ^) 

Termonde.    20  mars  1583. 

Prière  de  foarnir  des  armes  poar  les  gens  de  guerre  qoi 
sont  destinés  è^  Paccompagner  dans  son  voyage  è^  Dnnkerqae. 


Messieurs.  Bstant  la  piaspart  de  ceux  qui  me  doivent 
accompagner  désarmez  et  ne  pouvant  aller  en  seureté 


residentie  tot  Duynckercke  ende  het  overleTeren  van  de  steden 
van  Vilvoorde,  Denremonde,  Dyxmude  ende  Wynozberghen.  Zyn 
ghedeputeert  eenighe  van  de  commissarissen  van  Zyne  Excellencie 
rapport  te  doen."  Puis  on  se  mit  k  Ure  et  k  discuter  les  artides 
da  dac  Ensaite  le  registre  continue:  „Zyn  noch  ghedeputeert  de 
heeren  Dohain  ende  Glabbeke  om  met  Zyne  Excellencie  om"  (iie^ 
apparemment  faute  de  secrétaire  pour  en)  „metten  heeren  van 
Pruneaux  te  communiceeren  de  saken,  concemerende  het  ontset 
van  Eyndoven. 

De  heeren  van  Meetkercke  en  van  Duffele  zyn  ghedeputeert  om 
den  magistraet  van  Antwerpen  aen  le  dienen  ende  te  versoecken, 
dat  zy  willen  laten  volghen  vivres  voer  den  hertoghe  naer  Der- 
monde,  deur  vi vandiers,  sonder  coste  van  den  lande." 

1)  On  ne  trouve  dans  le  registre  des  résolutions  des  états  aucune 
notice  relative  k  cette  lettre,  quoique  le  21  mars  des  Pruneaux 
se  présenl&t  de  nouveau  a  Tassemblée.  A  cette  date  Ie  registre 
porte:  „De  heere  van  Pruneaux  heeft  versocht  antwoorde  op  de 
articulen  van  Zyne  Hoocheyt  ende  vivres  op  amunicie."  (8ie^  ap- 
paremment il  faut  lire  emde  op  de  vhrês  ende  amumkus  la  eopie 
du  registre  porte  vivree^  ammiiiie»)  „Belanghende  d'antwoorde  es 
versocht,  dat  hy  soude  willen  vertoeven  tot  morghen,  alszyndede 
Staten  verwachtende  van  ure  tot  ure  de  resolutie  van  die  van 
Vlaenderen.  Ende  aengaende  de  vivres  es  gheresol veert,  dat  men 
een  schip  ofle  twee,  tot  laste  van  de  genera1iteyt|  sal  afVeerdigben 
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de  ceste  fa9on ,  je  vous  ay  feiict  la  présente  pour  vous 
prier  de  me  faire  envoyer  icy  des  cuirasses  pour  deux 
eens  escus  qui  ont  esté  fournis  &  un  marchant  que 
vous  nomera  Chevrier,  commis  de  mes  receveurs  géné- 
raux.  Mais  si  vous  vouliez  faire  délivrer  les  deux  eens 
cuirasses  que  ledict  marchant  a  toutes  prestes,  sur  les- 
quelles  il  a  les  dictz  ii<^  écus,  et  respondre  du  reste, 
vous  me  üedriez  fort  grand  plaisir.  Vous  asseurant  que 
je  ne  fauldray  point,  incontinent  que  je  seray  arrivé 
è,  Dunquerque,  de  faire  payer  Ie  surplus,  dont  vous 
aurez  respondu*  Vous  priant  par  mesme  moyen  me 
faire  envoyer  deux  eens  lances  pour  en  accomoder 
ma  cavalerie  qui  en  est  toute  dénuée.   Et  n'estant  la 


ende  naer  Syne  Hoochey t  senden ,  welverstaende  dat  die  van  Vlaen- 
deren  hebben  verclaert  gheen  last  desen  aengaende  te  hebben, 
ende  dat  die  van  Holland  souden  begheeren ,  dat  in  de  betalinghe 
van  de  voorszeyde  vivres  sonde  den  titel  ghebrayckt  worden,  dat 
die  somme  gheömployeert  soude  wesen  in  rainderinghe  van  heure 
quote  in  den  dienst  van  de  generaliteyt,  sonder  mentie  te  maken 
van  vivres." 

On  voit  que  c*étaient  encore  les  flamands  qui  entravaient  Tex- 
écution  des  mesures  nécessaires,  en  laissant  leurs  députés  sans 
ancune  résolution.  Par  la  méme  raison,  la  délibóration  sur  les 
articles  de  Taccord  ne  pouvait  avancer.  Le  registre  porte  a  la 
méme  date:  Post  prandium.  „Myne  Heeren  hebben  voorghenomon 
d*articulen ,  by  Zyne  Hoocheyt  ghedaen  presenteren  deur  den  heere 
van  Pruneauz,  ende  hebben  daerop  ghebesoigneert  den  heelen 
achtemoen,  maer  en  zyn  niet  ghearresteert  deurdyen  die  van 
Vlaenderen  noch  waren  verwachtende  naerder  advys.  Ghearresteert 
de  missive  aen  Zyne  Hoochey L"  Quant  i  cette  demiére  lettre, 
elle  n*a  pas  été  inscrite  anz  registres  des  états,  pas  plus  qu*une 
dn  dnc  aux  états  du  22,  dans  laquelle  celui-ci  (kisait  des  excuses 
k  propos  d*une  mutinerie  des  soldats  &  Vilvorde  causée  par  le  man- 
que  de  vivres.  Il  est  question  de  cette  derniére  lettre  dans  une 
autre  lettre  du  duc  datée  du  23  mars. 
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présente  k  aultre  effect,  je  ne  la  vous  feray  plus 
longue  que  pour  prier  Dieu, 

Messienrs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  sainte  et  digne 
garde. 

A  Termonde  Ie  xx«  jour  de  mars  1588. 

Vostre  affectionné  amy, 

Fran9oys. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estats  généraulx  des  provinces 

unies  des  Pays-Bas. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3287  (Mb.  Béth.  Reg.  8790) 
r  17.  B.  N.  P.  cop.  H. 


M  mar.  DCCLXXX. 

1188. 

Réponae  du  magistrat  de  Gand  h  la  remontrance  des 
dêpuiés  des  états  généraux.  ^) 

Gand.    22  mars  1583. 

Le  magistrat  dédare  qa%  son  avis  on  aorait  pa,  d'une 
aatre  fa^n,  prendre  une  meilleare  rësoluüon,  mais  qae 
cependant  il  n'a  pas  yoalu  faire  acte  d'hoatilité,  ponr  ne 
pas  entraver  les  nëgociations  entamées.  Se  conformant  aax 
décisions  des  notables  et  de  la  commune,  il  persiste  dans 
sa  résolation  antérienre  de  ne  rien  conclore  avant  l'éyacoa- 
tion  des  villes.    U  ne  s'opposera  cependant  pas  aa  passage 


i)  Le  Nro  DCCLXXIV.  Aassitót  que  cette  réponse  lear  fut  mise 
en  main,  les  états  la  prirent  en  considération,  puis  se  mirent  i 
discuter  les  articles  de  Taccord  provisionnel  avec  le  duc,  lequel 
accord  ne  rencontrait,  pour  le  moment,  plus  d'obstacle  insurmon- 
table. 


621 


dn  doe  vers  Dankerqoe,  avec  Ie  nombre  déterminé  de  soldats, 
&  condition  que  les  villes  de  Yilvorde,  Termonde,  Dixmode 
et  Bergues-Saint-Winoc  soient  livrées.  Les  états  généranx 
garantiront  Poccopation  de  ces  villes  par  des  gamisons  stres , 
et  Ie  passage  do  duc  se  fera  avec  Ie  moins  de  dommage  et 
de  préjadice  possible  poor  la  province  de  Flandre  et  Ie 
qaartier  de  Gand. 


Myne  Heeren  hoochbailliu,  schepenen  van  beyde 
de  bancken,  ende  beyde  de  dekenen  der  stede  van 
Ghendt,  wel  ende  rypelick  ghelett  hebbende  'up  de 
vertooghen,  by  den  gedeputeerden  van  den  Oeneraele 
Staten,  hemlieden  ghedaen  op  den  xiiii^  deser,  be- 
langhende  het  aggreëre  ende  sluyten  van  den  provi- 
sionelen  handel  met  Zyne  Hoocheit  op  de  instructie, 
by  den  voornoemden  Staten  daer  toe  bevanghen,  in 
dato  xi«°  Martii,  ende  by  den  voornoemden  gedepu- 
teerden geëxhibeert,  ende  up  alles  tot  verscheyden 
mael  ghehadt  het  advys  van  den  drye  leden  derzelver 
stadt,  bedancken  alvooren  zeer  hoochlick  de  voor« 
noemde  Heeren  Staten  ende  Oedeputeerden  over  de 
goede  ende  voorsienige  sorchvuldicheit,  die  sy  tot 
hanthoudinghe  van  des  ghemeynen  landts  zaecken  ende 
tot  onderhoudenisse  van  alle  goede  eendrachticheyt 
ende  onderlinge  verstandt  tusschen  de  geünieerde  ende 
steden  by  deselve  hun  vertooghen  bewesen  hebben 
te  draghen,  hemlieden  moghelycx  van  weghen  der 
stede  van  Ghendt  presenterende  alle  dienstbaerhey t , 
eerbiedinge,  vrientschap  ende  noodighe  correspondentie 
tot  beschermenisse  van  de  geünieerde  provintiën  ende 
wederstant  des  ghemeynen  landts  vyanden,  met  vry- 
moedich  verclaers,  dat  zy  van  den  aenvanch  deser 
oirloge  gheen  zake  meer  ter  harten  hebben  ghehadt 
ende  noch   hebben,   dan  den  handt  der  ghemeynen 
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Unie  naer  hun  vermoghen  te  onderhouden,  ende  alle 
hun  middelen  ten  dienste  van  de  generaliteyt  te  em- 
ployeren. 

Ende  zoo  vele  belangt  den  voorscreven  handel,  ver- 
claerden  dat  zy  van  den  aen'vanch  der  communicatie, 
van  weghen  den  anderen  Staeten  ontgonnen  met  Zyne 
Hoocheit,  ende  vut  vele  ommestandicheden  ende  con- 
sideratien  daer  naer  ghevolcht,  een  vast  ghevoelen 
hebben  ghehadt,  dat  daervan  zeer  cleyne  vruchten 
zouden  zyn  te  verwachten,  als  nyet  connende  bevinden 
deselve  Zyne  Hoocheit  ten  rechten  gheneghen  tot 
overleveringhe  van  alle  de  gheoccupeerde  steden  ende 
tot  onghe veinsde  reconciliatie,  ende  dat  zy  oversulcx 
wel  hadden  verhoopt,  dat  men  met  min  tytverlies 
ende  landts  verderfifenisse  de  zaecken  wel  soude  heb- 
ben ghebracht  tot  beteren  effecte,  soverre  den  voor- 
noemden Staten  hadde  belieft  van  allen  toevoer  van 
vivres  af  te  houden,  ende  op  de  dadelicke  overleverin- 
ghe van  alle  de  gheoccupeerde  steden  te  insisteren, 
ende  in  cas  van  refuse  gesaemtelick  alle  vuterste  mid- 
delen daertoe  te  gebruicken. 

Nemaer  ghemerckt  zy  voor  best  ende  raedtsaemst 
hebben  aenghesien  den  anderen  wech  van  communi- 
catie ende  provisionele  handelinge  inne  te  gaen,  dat 
hoochballiu ,  schepenen  ende  dekenen  voornoemt  het- 
zelve niet  en  hebben  willen  verhinderen,  met  eenighe 
contraire  actiën  ofte  dadelicke  hostiUtey ten ,  hoewel 
de  dagheUexsche  excursiën  ende  viandtschappen,  die 
de  firanchoisen  tot  voor  hun  poorten  op  de  persoonen 
ende  goederen  van  hun  ondersaten  zyn  bewysende, 
henlieden  meer  dan  ghenouch  oirsaecke  daertoe  heb- 
ben ghegheven. 

Bevindende  voorts  de  resolutie  van  hun  notabelen 
ende  ghemeynte  op  de  voorscreven  vertooghen  ende 
propositiën  te  ghedraghen  zulx  hiernaer  volght 
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Te  weten ,  dat  zy  verstaen  te  persisteren  ende  bly  ven 
by  den  slot  van  de  twee  voergaende  collatiën,  up  den 
provisionelen  handel  met  Zyne  Hoocheit  ghehouden, 
by  dewelcke  was  geresolveert,  dat  men  gheenssins 
metten  zelven  hertoge  en  zoude  commen  in  tractate, 
communicatie  noch  contracte ,  noch  oick  zynen  legher 
eenighe  vivres  oft  proviande  toeschicken ,  voer  ander- 
stont  hy  alle  de  steden  by  hem  geoccupeert,  zo  wel 
in  Vlaenderen  als  in  Brabant,  negheene  uutgesondert, 
leghens  seynen  eedt  ende  het  tractaet  van  Bordeaux, 
zoude  hebben  gherestitueert ,  ende  daervute  getrocken 
de  franyoische  garnisoenen,  ende  deselve  souden  wesen 
voorsien  by  naturele  soldaten  van  den  lande  tot  con- 
tentement  van  elcke  respective  provintie;  sulcx  ge- 
schiet zynde,  dat  men  naerder  soude  letten  ende 
resolveren  up  het  tractaet  ende  nochtans  nyet  besluy- 
ten  zonder  voorgaende  advys  ende  communicatie  van 
de  respective  provintiën. 

Sonder  in  dat  stuck  eenichssins  van  eenighe  andere 
provinciën  ofte  leden  vervanghen  te  zyne  nochte  oick 
begrepen  te  zyne  in  het  contract,  by  de  gedeputeerde 
van  de  Generale  Staten  met  Zyne  Hoocheit  aenge- 
gaen,  ofte  noch  aen  te  gane.  Te  meer,  ghemerckt  de 
andere  leden  van  Vlaenderen,  terselfiter  causen  met 
hunlieder  ghemeynten  in  dusdanige  sware  ende  ge- 
wichtige saecken  niet  geconvoceert  nochte  geresolveert 
en  hebben. 

Ende  nietmin,  opdat  de  andere  provinciën  ende  de 
andere  leden  van  Vlaenderen  in  hunlieder  voornemen 
niet  en  zouden  worden  vercort  ende  verachtert,  syn 
wel  van  advyse,  dat  men  Syne  Hoocheit  sal  consen- 
teren te  vertrecken  naer  Duynckercke,  met  den  ghe- 
taele  van  drye  hondert  peerden  ende  vierhondert 
voetvolcx,  ofte  duscants,  volghens  de  propositie,  met 
belofte    van    hem    gheenssins   hinder   ofte    beleet  te 
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doenne  in  zyn  passaige.  Behoudens  dat  hy  zal  pyer- 
leveren  in  handen  van  de  respective  Staten,  de  steden 
van  Dermonde,  Vilvoorde,  Dixmnde  ende  Berghen- 
Sint-Wynocx,  ende  mits  by  de  Generaele  Staten  hem- 
lieden wel  doende  versekeren  totten  reëlen  effecte  ende 
volcominge  van  de  beloofte,  by  deselve  Zyne  Hoocheit 
gedaen ,  tot  restitutie  van  de  voornoemde  steden  ende 
deselve  te  laeten  besetten  met  goede  ende  getrouwe 
inlantsche  soldaten,  tot  dancke  ende  contentemente 
van  de  vier  leden,  soovele  belangt  deghene  binnen 
Vlaenderen  gheleghen. 

Oick  met  conditie,  dat  hy  zynen  wech  sal  nemen, 
ten  minste  grieve  ende  schade  van  den  voornoemden 
lande  ende  sonderlinghe  van  den  Ghentschen  quar- 
tiere,  als  door  het  landt  van  Dermonde  ende  Ouder- 
burchsche,  om  te  passeren  tusschen  Muelestede  ende 
Langhenbrugghen,  zonder  hem  met  den  zynen  te 
laten  innebreken  in  het  landt  van  Waes  ofte  naer  het 
Sas  ofte  daeromtrent.  Met  goede  toesicht  van  oick  wel 
te  versekeren  de  steden  van  Axele  ende  Hulst.  Actum 
in  't  collegie  den  xxii«^  Martie  1583. 

Ter  ordonnantie  van  myne  voornoemde  Heeren. 

Ruytinck. 

Overgelevert  by  de  gedeputeerde  naer  Ghendt, 
namentlyck  Meulenaere,  Hofman,  Van  der  Warck 
ende  Grammen,  den  24^i^  Martie  1583. 

M.  de  Hennin. 
Reg,  Ord.  D^peschenboek^  L  7,  f  262.  A.  R.  H. 
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DCCLXXXI.  ««»•" 

1S8S. 

Bellièvre  Sl  des  Pruneaux. 

TenDonde.     22  mars  1583. 

En  Ie  consultant  sur  la  meilleare  maniere  de  s'en  retour- 
ner,  il  loi  exposé  son  opinion  sar  1'état  de  la  négociation 
de  paiXy  état  qa'il  croit  assez  bon.  Il  a  parlë  au  doe  en 
faveur  de  des  Praneaox  et  désire  que  les  services  qu'il  rend 
au  dac  soient  oiienx  rémunérés. 

Monsieur.  J'ay  veu  par  vostre  lettre  qn'il  ne  tiendra 
pas  k  messieurs  d'Anyers  que  nous  ne  sortions  de  ce 
mauvais  passage  de  diyision  qui  a  mis  les  uns  et  les 
autres  en  un  bien  dangereux  précipice.  Je  89ai  qu'il 
tiendra  encores  moings  i  vous,  et  n'ay  pas  veu  è,  Son 
Altezze  l'obligation  qu'elle  vous  a.  Je  vous  dys  è,  vostre 
partement  qu'il  me  sembloit  que  les  humeurs  icy 
estoient  bien  disposées  pour  1'exéquution  de  ceste  paix ; 
je  continue  en  la  mesme  opinion  et  ne  nous  devons 
aulcunement  esbransler  du  fai6t  de  Vilvorden,  oü 
j'espère  qu'il  sera  pour  veu,  et  que  Ton  cognoistra  que 
1'on  désire  d'observer  de  bonne  foy  ce  qui  a  esté 
promis.  Pour  Ie  moings  vous  assurerai-je  qu'il  ne 
tiendra  pas  è,  moy  qui  üay  et  ferai  loyaulment  tout 
ce  qui  sera  en  mon  pouvoir.  Les  afiFères  se  trouvent  si 
descousues  qu'il  n'est  possible  que  d'heure  k  aultre  ne 
surviennent  choses  oü  il  y  adelapeine,  mais  j'espère 
que  on  la  surmontera.  Je  viens  &  la  dernière  partie 
de  vostre  lettre ;  ^  je  ne  vous  désire  pas  esloigné  du 


1)  La  lettre  de  des  Pmneanz  a  laquelle  celle-ci  sert  de  réponse, 
manque;  d  ce  qa'il  paralt,  celui-ci  8*y  était  plaint  du  traitement  qu*il 
encoarait  è  la  cour  du  dnc.  On  dirait  que  BelliéTre  lui  avait 
proposé  de  changer  Ie  service  du  duc  contre  celui  du  roi. 
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service  de  MonBeigneur,  oü  je  vous  estime  fort  utile 
et  fort  nécessaire,  mais  bien  désiré-je  que  vous  soyez 
rémunéré  en  sorte  que  ce  service  vous  soit  moings  si 
charge ;  j'en  ay  parlê  ouvertement  k  Mondict  Seigneur; 
et  en  toute  aultre  occasion  oü  je  vous  pourrais  servir, 
faictes  estat  de  moy  et  disposez  de  ce  qui  sera  en 
mon  pouvoir.  Je  suis  en  pensement  par  oü  je  doibz 
retourner;  il  est  bien  honneste,  que  je  retoume  saluer 
Monsieur  Ie  prince  et  messieurs  des  estatz,  et  peult- 
estre  ne  serois-je  pas  du  tout  inutile  è  renouer  1'a- 
mytié.  D'ailleurs  je  vouldrois  pouvoir  estre  utile  è 
Monseigneur  au  voyage  qu'il  faict  è,  Dunquerque,  mais 
je  considère  que  je  n'ay  })as  une  seulle  monture,  que 
mectant  mon  bagage  sur  chariotz,  s'il  nous  üeiuIz  passer 
dans  ces  eaues,  je  suis  en  danger  de  Ie  perdre,  et  si  je 
serai  en  chariot,  je  me  trouverai  du  tout  incommodé ; 
si  je  vay  avecques  la  trouppe ,  je  ne  puis  estre  que  fort 
incommodé;  si  je  me  sépare  et  passé  par  Oand  et 
Bruges,  je  ne  syai  comme  je  trouveray  les  chemyns 
seurs.  Je  vous  prie  de  penser  k  mon  voyage ,  car  enfin 
la  mair  semble  avoir  moings  d'incommodité.  J'acten- 
drai  d.  m'en  résouldre.  A  vostre  retour,  faictes-moy 
eest  honneur  de  présenter  mes  plus  humbles  recom- 
mandations  i,  Monseigneur  Ie  prince,  comme  en  sem- 
blable  je  me  recommande  d.  vostre  bonne  gr&ce  hum- 
blement  et  de  tout  Ie  coeur,  duquel  je  prie  Dieu  de 
vous  donner, 

Monsieur,  en  perfaicte  santé,  longue  et  contente  vie. 

Cest  de  Terremonde,  Ie  xxii«  jour  de  mars  1583. 

Vostre  humble  et  affectionné  serviteur 
et  amy, 

Bellièvre. 

Je  salue  icy  les  bonnes  gr&ces  de  tous  ces  messieurs 
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de  nostre   nation  qui   son   k  Anyers;  ilz  youldroient 
estre  icy  ou  k  Abeville. 

A  Monsieur. 
Monsieur  Despruneaux,  chambelain  des 
affaires  et  conseil  d'estat  de  Monseigneur, 
frère  du  Roy. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3287  (Aft.  Béth.  Reg.  8790) 
f°  18.  B.  N.  P.    Cap.  H. 


DCCLXXXn.  «8  »«• 

1(83. 

Le  duc  (PAnjou  aux  étata  gênéraux.  ^) 

Termonde.    23  mars  1583. 

Le  duc  accède  volontiers  ^  leur  prière  et  permet  k  des 
Praneaax  de  rester  encore  ^  Anyers,  jusqa'éi  ce  qae  1'accord 
soit  mis  ^  exécation.  U  les  prie  de  1'ayancer  aatant  qae  pos- 
sible,  afin  qn'on  pnisse  employer  les  soldats,  dont  1'oisiveté 
prodnit  des  désordres. 


Messieurs.  J'ay  esté  tres  ayse  d'avoir  entendu  par 
yoz  lettres  le  bon  estat  auquel  sont  noz  affaires,  k 
quoy  je  joindrois  encore  tres  volontiers  tout  ce  que 
je  pourrois  du  mien  pour  y  donner  l'advancement 
que  nous  voyons  tous  y  estre  tres  requis  et  nécessaire , 
prenant  néantmoins  de  tres  bonne  part  le  peu  de 
séjour  que  &ict  le  sieur  Despruneaux  davantage  pour 


1)  Cette  lettre  n^est  pas  iuscrite  dans  les  regislres,  ni  mentionnée 
dans  le  registre  des  résolutions. 
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rapporter  une  finalle  résoIutioD ,  que  je  vous  prie  accé- 
lérer  aultant  qu'il  vous  sera  possible,  afin  que  nous 
employons  noz  gens  de  guerre  d.  servir  Ie  public  et 
Pestat,  au  lieu  du  dommage  qu'ilz  y  apportent  restans 
oisifs  comme  ilz  sont,  et  surtout  nous  envoier  des 
vivres  comme  vous  nous  les  promettez.  J'attends  des 
nouvelles  de  Vilvorde  dont  je  vous  advertis  hier  par 
Ie  sieur  Thauzin  de  ce  qui  y  estoit  advenu  entre  les 
soldatz;  j'espère  que  ce  ne  sera  rien  aultre  chose  que 
ce  que  je  vous  ay  mande.  L'espérance  que  j'ay  d'avoir 
bientost  de  voz  bonnes  nouvelles  me  gardera  de  la 
vous  faire  plus  longue  que  pour  prier  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte  et  digne 
garde.    A  Termonde  Ie  xxiii®  mars  1583. 

Vostre  affectionné  amy, 

Francoys.  *) 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estats  généraux  des  provinces 

unies  des  Pays-Bas. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3287  (Ms.  Béth.  Reg  8790) 
r  80.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  La  piéce  suivante  de  la  méme  date,  qui  se  trouwe  dans  la 
liasse  221  de  TAudience,  A.  R.  B.,  conlient  qaelques  particalarités 
sur  rimpression  qoe  Ie  coup  du  17  janvier  avait  produite  en  France, 
du  moins  selon  1'espion  ou  agent  espaguol,  qui  Ta  communiquée. 
Naturellement,  il  faut  se  garder  d'y  attacher  trop  d*importance, 
les  nouvelles  communiquées  n'étant  que  des  bruits  répandus  dans 
Ie  public. 

36. 

Avii  cTun  espiom  etpagnol  en  Francê. 

23  mars  1533. 

Le  personnaige  du   mot  de  guet  arrivé  a  Tabbaye  de  Comeul 
prei  de  Bray,  Ie  xziiie  de  mars  1583. 
Dit  que  le  sieur  de  Rochebonne,  nepveu  de  Montmorancy,  a 
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charge  de  lever  ung  regiment  de  gens  de  pied  de  dix  enseigneè 
pour  aller  en  Flandres,  tant  en  Daalphiné,  Languedoc,  Provence, 
Forestz,  Yivaraix  que  au  Lionnois,  et  déseigne  passer  par  Ie  conté 
de  Bourgoigne  pour  y  mouter  et  armer  ses  souldats  et  procédé 
maintenant  a  ladicte  levée. 

Dit  avoir  apprius  du  gouverneur  de  la  Mirandolle,  nommé  Ie 
capitaine  Lartézie,  vascon,  qu'il  y  avoit  conspiration  contre  les 
personues  de  Messieurs  les  dac  et  prince  de  Parme  et  filz,  et  que 
Ie  sieur  de  Braiuelonp,  nepveu  dudict  de  Lartézie,  est  Tung  de 
ceuiz  qui  conduisent  ladicte  conspiration  avec  aulcuns  des  subjectz 
propres  de  leurs  Altesses,  de  sorte  que,  si  icelles  ue  se  donnoient 
bien  de  gardes,  ellcs  seroient  en  voye  de  courir  fortune. 

Que  la  Royne-mére  et  Ie  duc  d*Aojou  ont  envoyé  au  prince  de 
Condé,  estant  a  Montpelier,  Ie  requérir  que  ceulx  de  la  religiën 
voulussent  assister  de  gens  a  Tentreprinse  dudit  d'AlanQon,  qu*il 
a  refuzé  faire,  d'aultant  qu*ilz  ont  beu  plainctes  de  la  part  des 
estatz  flameudz  et  du  prince  d'Orenges  et  de  leurs  ministres  de 
ce  que  ledict  duc  d'Anjou  leur  avoit  faulsé  sa  promesse.  Dont 
lesdicts  de  la  religion  sont  fort  altéré,  et  mesmes  voyant  la  maison 
de  Valois  n'avoir  ny  foy  ny  piomesse,  et  sont  prestz  d  prendre 
les  armes  contre  leur  roy)  parce  qui  leur  répéte  les  places  qu'ilz 
tienneut,  ayaut  a  ladicte  occasion  faict  ung  impost  de  deniers 
entre  eulz,  et  ont  désja  failly  de  surpreudre  Baillard,  ville  forte 
confiuaut  les  Daulphiné  et  Provence. 

Que  Faltération  de  plusieurs  particuliers  frau^ois  est  telle  allen- 
contre  du  prince  d'Oranges,  pour  la  perte  qu'ilz  ont  faict  de 
plusieurs  leurs  pareus,  au  massacre  d'Anvers,  qu'ilz  sont  aprés 
pour  Ie  faire  mourir,  et  entre  aultres  deux  principaulx  provensaulx, 
qu'il  nomme  les  sieurs  Béringhier  et  capitaine  la  Grange,  qui  ont 
perdu  audit  massacre  plusieurs  leurs  frères,  et  doibvent  faire  et 
tenter  Tesécution  déans  deux  mois  au  plus  tard,  nou  pour  aultre 
respect  que  de  leur  dicle  perte,  et  non  pour  affection  qu*ilz  ayent 
au  service  de  Sa  Maiesté. 

Que  Ie  fut  capitaine  Anselme  a  esté  estroictement  examiné,  pour 
luy  faire  coguoistre  si  aulcuns  frauQois  tenoyent  intelligeuce  avecq 
Sa  Maiesté  dedans  Marceilles,  ou  aultres  places,  mais  il  n'a  mis 
personne  en  peyne,  pour  ce  qu'il  n'a  rien  réveille. 

Que  la  Royue-mére  faict  tout  ses  eÜortz  et  employé  tous  ses 
créditz  pour  faire  assister  Ie  duc  d'Alangon,  et  aussy  don  Anthouio, 
mais   que  ny   icelluy  don   Authonio  ny  son    armee  ne  sortiront 

Werken.  N".  60.  34 
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vorde,  oü  je  les  avois  envoyez  pour  donner  ordre  &  la 
mutination  des  soldatz,  qui  se  sont  aussy tost  repentis , 
comme  légèrement  ilz  avoyent  entrepris  une  bonne 
foUie,  et  encore  qu'ilz  ne  doivent  estre  excusez,  si 
diray-je  que  la  nécessité  extreme  en  laquelle  ilz  sont 
encore,  est  presque  insuportable ,  tellement  que  je  ne 
pense  pas  qu'il  fust  possible  de  les  retirer  hors  de 
lè,  sans  leur  donner  de  Pargent.  Si  vous  pouvez  faire 
en  sorte  avec  messieurs  les  estats  que  cela  se  fist  sans 
toucher  aux  xxx"*  escus,  vous  feriez  fort  bien,  n'y 
ayant  rien  en  cela  qui  ne  soit  è,  leur  proflGlt  et  ad- 
vantage  plus  qu'au  mien.  Vous  les  asseurerez  cependant 
que  Ie  tout  est  appoisé.  ^)  N'estant  la  présente  è.  aultre 
effect,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  Des- 
pruneaux,  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde. 
A  Terremonde  Ie  xxiii®  mars  1583. 

Vostre  affectionné  amy, 
Francois. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaux,  mon  chambellan 
ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3287  (Ms.  Béth.  Reg.  8790) 
r  21.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Nous  n'oserions  décider  si  cette  demande  du  duc  étail  siucère 
OU  si  c'était  une  machinatioii  pour  soutirer  un  peu  plus  d'argent 
aux  états.  Le  28  mars,  les  états  généraux  résolurent  d*accorder 
aux  fran^is,  é.  leur  départ  de  Vil  vorde,  6000  florins  en  dédnction 
des  30^000  promis.  Les  états  de  Brabant  leur  foumirent  la  somine 
demandée  en  déduction  de  leur  quote-part.  (R^,  des  rétol.  des  it€4ê 
généraux  du  28  niorf.) 
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DCCLXXXV.  «6  »a" 

1688. 

Les  états  généraux  au  duc  (VAnjou. 

Anvers.    25  mars  1583. 

n  lai  renvoient  leurs  dépatés  poar  lui  présenter  les  ar- 
ticles  qu'il  a  accordés  Ie  18  du  mois,  avec  les  changements 
qu'ils  y  ont  apportés. 

Lettres  de  Messeigneurs  les  estats  géné- 
raux è  Son  Altèze  du  xxv®  du  marz  1583 , 
contenans  crédence  pour  leurs  députés. 

Monseigneur. 

Nous  avons  esté  joyeux  qu'il  a  pleu  d.  Vostre  Altèze 
se  conformer  cy  prés  aux  derniers  articles  que  noz 
députez  ont  présentez  è  Icelle  de  nostre  part.  Ne 
doubtans  Vostre  Altèze  n'en  regoive  contentement  et 
nous  remeetans  au  surpluz  d.  la  souffisance  de  nozdits 
députez,  luy  baiseronz  les  mainz,  prians  Dieu, 

Monseigneur,  de  prospérer  et  félieiter  tous  les 
vertueux  et  vertueux  (sk)  desseings  de  Vostre  Altèze 
d.  son  grandeur  et  au  bien  et  conservation  de  ces 
pays.    D'Anvers,  ce  xxv®  jour  de  mars  1583. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs. 
Les  estats  généraux  des  Pays-Bas. 
A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  France,  t.  III^  f"  23.  Ord.  Dép.  boeky 
t.  7,  f°  264.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou,  t.  II, 
A.  E.  U. 


i)  Afin  de  ne  pas  publier  des  piéces  a  peu  prés  identiques, 
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nous  nous  sommes  bornés  a  présenter  ici  les  changements  apporiés 
par  les  états  générauz  aas  articles  accordés  par  Ie  duc  Ie  18. 

A  l'article  3  on  avait  abrégé  Ie  texte  en  retranchani  qadques 
mots  superflus. 

A  Tarticle  5  fut  agoutée  la  clausule  que  les  chefs  et  officiers 
jureraient  aossi  de  faire  passer  immédiatement  la  riyiére  a  leurs 
soldats,  et  on  joignit  les  mots  et  leurs  adherents  aux  mots  eunemia 
eepagnóU  et  mdleontents. 

On  intercala  ensuite  deux  articles.  Le  premier  portait:  „Et 
estant  ledict  serment  faict,  sera  par  les  estalz  foumie  et  payée 
la  somme  de  trente  mille  escuz  d'or  pour  estre  départiz  entre  les 
gens  de  guerre,  selon  l'estat  qui  en  sera  faict  et  dressé  par  Son 
Altèxe,  dont  sera  baillé  le  doublé  ansdictz  estatz."  Le  secondt 
„Et  incontinent  que  ladicte  somme  de  trente  mille  escuz  sera 
foumie  et  comptée,  passera  Tarmée  de  Son  Altése  la  riviére  de 
TEscaut  A  Hellegaet,  Niel  et  Schelle,  suirant  ledict  serment,  ou 
elle  sera  pareillement  foumie  de  vivres."  Ges  changements  ne 
serraient  qn'a  rendre  le  traite  plus  ezplicite  afin  d*éviter  tout 
malentendu. 

Seul  Tarticle  12  subit  une  modification  importante.  Aprés  la 
mention  que  les  prisonniers  fran^is  seraient  reldchés  sitöt  leurt 
dettes  payées,  on  changea  le  resle  de  Tarticle  par  un  tezte  tont 
nouveau  et  beaucoup  plus  abrégé.  On  disait  d  présent,  que  les 
dettes  seraient  „modérées"  par  intercession  du  magistrat  sans 
qu'aucun  firan^is  püt  étre  retenu  au  lieu  d'un  antre,  sinon  de  son 
plein  gré.  Les  états  feraient  déclaration  qu'U  n*y  avait  ancun 
homme  ou  meuble  quelconque  retenu  A  Anvers  ou  quelqu'autre 
part  pour  leurs  dettes;  celles-ci  payées,  ils  pourraient  fitire  ce 
que  bon  leur  semblerait.  Aprés  Tévacuation  de  Dizmude  le  duc 
retiendrait  les  etages  jusqu*a  ce  que  tous  les  prisonniers  etc  lui 
eussent  été  rendus  et  mis  en  pleine  liberté.  Gela  fait,  les  etages 
seraient  relAchés,  sans  pouToir  étre  retenus  pour  les  menbles 
demeurés  en  maisons  particuliéres,  pour  cause  de  dettes.  Aa 
contraire  le  duc  serait  obligé  de  continuer  de  suite  sa  route 
yers  Dunkerque. 

Ges  modifications  se  trouvent  dans  la  Natiee  III  de  feu  M.  Die- 

gerick,  p.  90  et  dans  le  tezte  des  articles  amendés  par  les  états, 

inscrit  dans  les  registres  Dfy.  Franee,  t,  III,  /*  30.    Ordimmriê 

Dépeechenhodt,  t.  F,  /«  965.  A.  E.  M.  et  Ms.  Amfau,  t.  IL  A.  JS.  ü. 

Quant  a  la  maniere  dont  on   obtint  le  résultat  si  longtemps 
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désiré,  Ie  registre  des  résolutions  des  états  généraux  nous  com- 
muniqué quelques  parlicularités,  qui  ne  sont  pas  sans  intérét. 
li  porte  au  25  mars:  „Ten  desen  daghe  zyn  ghearresteert  d'ar- 
iikden  van  den  provisioneelen  accorde  met  Zyne  Hoochejt  ende 
gheresolveert  wt  den  naem  van  de  Generaliteit  te  doen  onder- 
teeckenen. 

De  ghedeputeerden  van  Vlaenderen  aengaende  de  intitulalie 
waren  van  advyse,  dat  men  alleenlyck  sal  stellen  Arüeles  aeeordex 
entfê  Stm  AUkze  ei  Ui  wtaU  sféméraulx,  Ende  belanghende  van  dese 
poincten  zyn  heurlieden  mette  selve  volgende  de  advjse  van  Zyne 
Ezcellencie  conformeerende,  sooverre  deselve  zyn  accorderende  mette 
advyse  van  heurentweghe  hiervorens  gewt  («to),  verhopende  niet- 
temin dat  hunne  principalen  niet  en  sullen  desadvoneren  H  ghene 
by  d'andre  provinciën  es  goeigevonden.  Die  van  Ghendt  persis- 
teerden by  de  resolutie  van  hunne  principalen  in  dato  den  xxi^ 
Martü  158a 

Die  van  Holland  ende  Zeeland  hebben  d'artikelen  oock  goet 
ghevonden,  onder  proteste  als  hiervoren  ghedaen,  respectivelick 
den  27  Januarii  lestleden.  Die  van  Utrecht  verclaerden  dese  sake 
heur  niet  aen  te  ghaeu,  als  met  Syne  Hoocheit  nyet  ghehandelt 
hebbende. 

De  ghedeputeerden  van  Yrieslandt  verclaerden  betreffende  den 
tytel  niet  ghelast  Vsyn,  dan  mochten  wel  lyden,  ghelyck  d*andere 
provinciën  deselve  soo  te  laten ,  ende  belanghende  d*andere  poincten 
Tan(den)  deselve  goeL  Mits  dat  deselve  hier  niet  en  sullen  preju- 
diciëren in  de  principale  handelinghe  met  Zyne  Hoocheyt. 

Ghearresteert  de  procuratie,  credentie,  pasport  voor  ghedepu- 
teerden aen  Zyne  Uoocheyt" 

Puis  des  Pruneaux  se  présenta  avec  Ie  projet  arrété  entre  Ie 
prince  d*Orange  et  lui  au  sujet  du  secours  d'Eindhoven,  dont 
nous  traiterons  ci-aprés. 
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"  "»•"  DCCLXXXVI. 

1(88. 


Proposiiion  du  prince  d^Orange  relative  au  secours 

d^Eindhoven, 

Anvers.    25  mars  1583. 

Suivant  les  propositions  du  duc  d'Anjou,  présentées  par 
des  Prnneaax,  Ie  priace  d'Orange  conseille  aux  états  gé- 
néraox: 

1°.  De  prier  Ie  maréchal  de  Biron,  anqnel  Ie  dac  a 
donné  permission,  d'accepter  Ie  commandement  de  l'armée 
destinée  au  secours,  et  attendu  qu'il  est  dénaé  de  tont,  de 
ld  faire  préseat  de  deux  mille  écus  et  de  lui  foornir  qaatre 
chariots. 

2^.  De  donner  au  général  Norris  Ie  commandemeat  en 
second. 

3^    De  laisser  Yillers  et  de  la  Pierre  maréchaox  de  camp. 

4?.  De  laisser  Ie  comte  de  Layal  chargé  da  comman- 
dement de  la  cavalerie. 

5°.  De  composer  Tarmée  de  2500  snisses  et  2000  arque- 
bosiers  francais  de  Parmée  da  dac,  de  3500  hommes  de 
pied  anglais,  écossais  et  gens  da  pays,  et  de  1200  chevaox, 
saivant  la  liste  qoi  sera  donnée  k  des  Praneaax.  Poor 
1'artillerie,  3  demi-canons,  2  demi-coaleavrines,  100  chevaox, 
25  chariots  etc.  et  200  pionniers,  Ie  toat  soos  les  ordres 
da  grand-maitre  de  1'artillerie  van  Craininghen ;  d'aatre  part 
van  Dorp,  comme  général  des  vivres,  foomira  2000  pains 
par  jour  „de  26  è  27  onces,  caits  et  rassis,  blères  et  fro- 
mages  k  1'advenant",  et  de  1'avoine  poar  1200  chevaux.  Poar 
attirer  les  vivandiers,  il  faadra  lear  donner  franchise  et 
exemption.  Les  états  commnniqaeront  avec  van  Dorp  poar 
les  vivres  necessaires;  il  faadra  aassi  en  faire  venir,  ainsi 
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que  des  chariots  et  munitions ,  ponr  en  pourvoir  Eindhoven, 
si  la  tentatiye  réussit. 

Le  maréchal  de  Biron  prie  les  états  de  commettre  quel- 
qnes  personnes  dans  le  camp  poor  communiquer  avec  lui, 
et  d'avoir  k  sa  disposition  1  commis,  4  courriers  et  6  chevaox 
de  poste.  Il  désire  aossi  que  les  états  lui  indiquent  un  lieu 
pour  y  faire  retirer  l'armée  en  süreté. 

Les  saisses  et  antres  soldats  désirent  que  les  états  s'en- 
gagent  k  accomplir  lears  promesses,  on  bien  k  les  laisser 
partir,  et  k  ratifier  la  commission  que  le  dac  leur  a 
donnée.  Enfin  il  plaira  aux  états  de  fournir  de  5  è  6000 
florins  „pour  mectre  en  equipage  certains  Instruments  ou 
machines  de  guerre  inventies  par  Son  Excellence  pour  le 
service  et  sceureté  de  1'armée,  en  furnissant  aussy  six  chariots 
pour  les  mener." 


Publié:  Diegericky  Notice^  III ^  p,  22. 


1)  Ce  mémoire  fut  présenté  aux  états  généraux  par  des  Pru- 
neaux;  dés  que  raccord  fut  accordé,  le  registre  de  leurs  résolutions 
porte:  „Den  heere  van  Pruneaux  heeft  overghelevcrt  zeker  concept 
totten  secourse  van  Eyndhoven,  belanghende  den  generael  Tan  de 
armee,  inhoudende  oock  andere  poincten,  dewelcke  hy  verclaerde, 
dat  Zyne  Excellencie  hadde  goet  ghevonden." 

On  délibéra  le  lendemain  et  on  résolut  ^^soo  totte  voldoeninghe 
van  de  artikelen  van  den  accorde  met  Zyne  Hoocheyt  als  tot  het 
oniset  van  Eyndhoven  promptelick  te  furnieren  by  de  gheüuieerde 
provinciën  de  somme  van  cl  duysent  gulden,  boven  de  resterende 
partyen,  die  alsnoch  eenighe  provinciën  ten  achteren  zyn  in  de 
drie  hondert  duysent  gulden,  totten  velticgher  ghedestineert  ende 
gheconsenteert,  ende  tot  dyn  eynde  te  bescryven  alle  de  respec- 
tieve provinciën ,  dat  zy  heure  resten  in  de  voorszeyde  iiic  duysent 
gulden,  mitsgaders  heure  quote  in  de  cl  duysent  stracx  ende 
soudcr  vertreck  furnieren  ende  oick  oversendeu  heur  advyse  op 
de  continuatie  van  de  consenten   van  210000  L  ter  maent,  expi- 
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rerende  den  leslen  martii  jeghenwoordich,  mitsgaders  oick  op  de 
midddeu  van  de  convoyen,  sout  ende  zeep»  tot  yoldoeninge  van 
de  vierden  miUioen. 

Ghescreven  brieven  aen  onse  ghedeputeerden,  ten  ejnde  tj 
heur  informeeren  van  de  advyse  ende  intentie  van  Zyne  Hoochejl, 
belanghende  het  onset  van  Ejndhoven  ende  de  teeckenen  daeraff 
te  doen  aen  heurlieden  ter  bescheyden  plaetse  ende  tyt" 

Ghose  digne  a  noter,  c*est  qu'ici  on  employait  TezpressioD  pro* 
vinees  uniêtf  poar  designer  toutes  les  provinces,  et  non  celles  qui 
étaient  membres  de  Tonion  d' Utrecht.  Quant  a  la  répartition,  elle 
était  faite  de  maniere  que  Ie  Brabant  foumit  fl.  27.307,  17  escalins 
20  sols  (deniers)y  la  Gueldre  fl.  10.800,  la  Flandre  50X)00  et 
2  deniers,  la  Hollande  fl.  43.604,  9  se.  10  d.,  Utrecht  fl.  4.404, 
10  SC.  2  d.,  Malines  880  fl.  17  se.  10  d.,  la  Frise  fl.  10.800  comme 
la  Gueldre,  TOveryssel  2202,  4  se  10  d. 

La  quote  des  provinces  méridionales  avait  singulièrement  baisse 
depuis  les  quatres  derniéres  années. 

Ges  points  résolus,  on  envoya  des  députés  au  prince  d*Orange 
pour  entendre  son  avis.  Geuz-ci  firent  leur  rapport  Ie  jour  sui- 
vant;  ensuite  on  délivra  Ie  projet  au  greffier  de  Brabant,  „om  op 
morghen  daerop  ten  seven  ure  te  resolveren."  Gependant  on  ne 
trouve  plus  mention  de  cette  affaire  dans  Ie  registre  avant  Ie  3 
avril;  è  cette  date  on  y  Ut:  „Myne  Heeren  ghebesoigneert  op 
de  artikelen,  by  Zyne  Ezcellencie  deur  den  heere  van  des  Pnmeaux 
overghelevert,  ende  hebben  dieselve  gheappostilleert.'*  li  ne  parait 
pas  qu*on  ait  pris  une  résolution  finale  sur  tout  Ie  mémoirc.  Le 
1  avril,  les  états  s'adressérent  au  maréchal  de  Biron  afin  d'obtenir 
son  acceptation  du  commandement,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans 
difficulté.    Nous  y  reviendrons  encore  plus  loin. 
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DCCLXXXVIL  MetSSmar. 

1188. 


Traite  provimre  entre  Ie  duo  d^Anjou  et  les 

états  gén^aux,  ^) 

Termonde  et  Anvers.     26  et  28  mars  1583. 

Pvblié  en  traduction  dans  Bor,  Eist  der  NederL 
Oorloghen^  livreXVIl^  f^  46.  Le  texte  frangais 
se  trouve  Reg.  Dép.  France,  t  III,  f^  37«>. 
Ord.  Dép.  hoeky  i.  F,  f"  271^.  A.  R.  E. 
Ms.  Anjau,  t.  IL  A.  E.  U.  et  aussi  dans  les 
Manuscrits  du  Fonds  frampis  3287.  B.  N.  P, 


i)  Le  texte  fran^is  étant  compléiemenl  ideniique  a  celai  des 
arlicles  amendés  par  les  états  généraux,  nous  n'aTons  pas  cru 
nécessaire  soit  de  le  publier,  soit  méme  d'en  faire  on  résumé 
plas  OU  moins  succinct.  Naturellement  le  traite  portait  deux  dates^ 
celle  de  la  signature  du  duc,  c*est-a-dire  Termonde,  le  96,  et  celle 
de  la  signature  des  états,  qui  était  Anvers,  le  28. 

Relativement  a  la  conclusion  définitive  du  traite,  ie  registre 
porte:  „27  maert  Sondagh.  Ten  desen  daghe  heeft  Zyne  Hoocheyt 
overghesonden  met  eenen  edelman  de  artikelen,  by  Zyne  Hoocheyt 
onderteeckent  ende  besworen,  concerneerende  den  proYlsioneelen 
accorde,  met  brieven  van  credentie  van  Zyne  Hoocheyt,  alles  in 
dato  den  26  Martii.  Item  brieven  van  onse  ghedeputeerden  in 
dato  den  xxvi»  Martii  jegenwoerdigh,  van  't  savonts  ten  ix  uren, 
te  communiceren  aen  Zyne  Excellencie."  Puis  le  28:  „Gheresol- 
reert  dat  men  d*artikelen  van  Zyne  Hoocheyt  sal  doen  onder- 
teekenen by  den  griffier  van  de  Generaele  Staten  in  der  maniere 
als  hiemaer  volcht:  Les  estats  généraox  des  Provinces  Unies 
des  Pays-Bas  ont  accepté,  approuvé  et  ratifié  les  susdicts  articles, 
promiz  et  jure  d'observer  de  bonne  foy  le  contenn  de  ceux  selon 
leur  forme  et  teneur.  Faict  etc."  Mais  méme  alors  on  évita  de 
se  compromettre. 

„De  publicatie  van  de  artikelen  met  Zyne  Hoocheyt  wordt  ge< 
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rerende  den  leslen  martii  jegheiiwoordich,  mitsgaders  oick  op  de 
middeleu  yan  de  conyoyen,  soul  ende  zeep»  tot  Toldoeninge  Tan 
de  vierden  miliioen. 

Ghescreven  brieven  aen  onse  ghedeputeerden,  ten  ejnde  xj 
henr  informeeren  van  de  advyse  ende  intentie  van  Zyne  Hoochejt, 
bdanghende  het  onset  van  Eyndhoven  ende  de  teeckenen  daeraff 
te  doen  aen  heurlieden  ter  beschejden  plaetse  ende  tyt." 

Ghose  digne  a  noter,  c^est  quUci  on  employait  TezpressioD  j»ro- 
vineei  uniês^  pour  designer  toutes  les  pro  vinces,  et  non  celles  qui 
étaient  membres  de  Tunion  d'Utrecht.  Quant  a  la  répartition,  elle 
était  faite  de  maniere  que  Ie  Brabant  foumit  fl.  27^7,  17  escalins 
20  sols  (deniers),  la  Gueldre  11.  10.800,  la  Flandre  50X)00  et 
2  deniers,  la  Hollande  11.  43.604,  9  se.  10  d.,  Utrecht  fl.  4.404, 
10  SC.  2  d.,  Malines  880  11.  17  se.  10  d.,  la  Frise  fl.  10.800  comme 
la  Gueldre,  TOveryssel  2202,  4  se  10  d. 

La  quote  des  provinces  méridionales  avait  siugnliérement  baisse 
depuis  les  quatres  demiéres  années. 

Ges  points  résolus,  on  envoya  des  députés  au  prince  d*Orange 
pour  entendre  son  avis.  Ceux-ci  firent  leur  rapport  Ie  jonr  sui- 
vant;  ensuite  on  délivra  Ie  projet  au  greflQer  de  Brabant,  „om  op 
morghen  daerop  ten  seven  ore  te  resolveren.'*  Cependant  on  ne 
trouve  plus  mention  de  cette  affiaire  dans  Ie  registre  avant  Ie  3 
avril;  è  cette  date  on  y  Ut:  nMyne  Heeren  ghebesoigneert  op 
de  artikelen,  by  Zyne  Ezcellencie  deur  den  heere  van  des  Pmneanx 
overghelevert,  ende  hebben  dieselve  gheappostilleert."  Il  ne  parait 
pas  qu*on  ait  pris  une  résolution  finale  sur  tout  Ie  mémoirc.  Le 
1  avril,  les  états  s'adressérent  au  maréchal  de  Biron  afin  d*obtenir 
son  acceptation  du  commandement,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans 
difficulté.    Nous  y  reviendrons  encore  plus  loin. 
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DCCLXXXVIL  SeetSSman 

1188. 


Traite  provimre  entre  Ie  duc  d^Anjou  et  les 

états  génêraux,  ^) 

Termonde  et  Anvers.     26  et  28  mars  1583. 

Pvblié  en  traduction  dans  Bor,  Eist  der  NederL 
Oorloghen  j  Uwe  XVII,  f^  46.  Le  texte  frangais 
se  trouve  Reg,  Dép,  France,  t  III,  f^  37«>, 
Ord.  Dép.  boek,  t  V,  T  271w.  A.  R.  H. 
Ms,  Anjou,  L  IL  A.  E,  U.  et  aussi  dans  les 
Manuscrits  du  Fonds  francais  3287.  B,  N,  P. 


i)  Le  texte  fran^is  étant  complétement  identique  k  celui  des 
articles  amendés  par  les  états  généraux,  nous  n'aTons  pas  cru 
nécessaire  soit  de  le  publier,  soit  même  d'en  faire  un  résumé 
plus  OU  moins  succinct.  NatureUement  le  traite  portaii  deux  dates^ 
celle  de  la  signature  du  duc,  c'est-a-dire  Termonde,  le  96,  et  celle 
de  la  signature  des  états,  qui  était  Anvers,  le  28. 

Relativement  k  la  conclusion  définitive  du  traite,  le  registre 
porte:  „27  maert  Sondagh.  Ten  desen  daghe  heeft  Zyne  Hoocheyt 
overghesonden  met  eenen  edelman  de  artikelen,  by  Zyne  Hoocheyt 
onderteeckent  ende  besworen,  concerneerende  den  proTisioneelen 
accorde,  met  brieven  van  credentie  van  Zyne  Hoocheyt,  alles  in 
dato  den  26  Martii.  Item  brieven  van  onse  ghedeputeerden  in 
dato  den  xxvien  Martii  jegenwoerdigh,  van  'tsavonts  ten  ix  uren, 
te  communiceren  aen  Zyne  Excellencie."  Pnis  le  28:  „Gheresol- 
reert  dat  men  d*artikelen  van  Zyne  Hoocheyt  sal  doen  onder- 
teekeneu  by  den  griffier  van  de  Generaele  Staten  in  der  maniere 
als  hiemaer  volcht:  Les  estats  généraux  des  Provinces  Unies 
des  Pays-Bas  ont  accepté,  approuvé  et  ratifié  les  susdicts  articles, 
promis  et  jure  d'observer  de  bonne  foy  le  contenu  de  cenx  selon 
leur  forme  et  teneur.  Faict  etc."  Mais  méme  alors  on  évita  de 
se  compromettre. 

„De  publicatie  van  de  artikelen  met  Zyne  Hoocheyt  wordt  ge* 
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^*  "*"  '  DCCLXXXVIII. 

1688 

Le  duc  d^Anjou  aux  étata  généraux. 

Termonde.    26  mars  1583. 

En  reprenant  la  formule,  „De  par  monseigneur  fils  de 
France,  frère  unique  da  Roy,  dac  de  Brabant  etc",  qu'ii 
n'avait  plus  employee  en  s'adressant  aux  états  généraox 
depuis  la  journée  du  17  janvier,  pas  plus  que  celle  de  „tres 
chers,  tres  ayméz  et  féaulx",  que  1'on  retrouve  ici  de  nou- 
veau, Ie  duc  leur  renvoie  les  articles  signés  par  lui  dans 
la  rédaction  qu'ils  lui  ont  présentée.  11  exprime  son  désir 
de  les  exécuter  promptement,  ce  k  quoi  il  promet  de  tenir 
la  main  autant  qu'il  Ie  pourra,  comme  aussi  d'assister  „ces 
peuples  et  provinces  de  mes  molens,  pouvoir  et  authorité 
avec  1'employ  et  1'azard  de  ma  vie  k  toutes  les  occasions." 
Il  espère  que  Dieu  Ie  préservera  de  ne  jamais  voir  „chose 
contre  son  désir ,  ny  qui  approche  de  1'inconvénient  advenu." 
Il  les  prie  de  l'assister  également  autant  qu'il  est  en  leur 
pouYoir  et  il  espère  pouvoir  leur  confirmer  cela  de  bouche. 
Le  porteur,  M.  de  Thausin,  est  chargé  de  leur  dire  Ie  reste. 

Publié:  Diegericky  Noticej  III ,  p.  21. 


houden  in  surceauce  tot  naer  de  overleveringhe  van  Vilvorde. 
Item  de  declaratie  by  Zyne  Hoocheyt  versocht  over  de  gevangenen/* 
Pourtant  ou  avail  beaucoup  avance.  L'accord  u'était  nuüemeni 
ce  qu*on  désirait,  mais  pourtant  il  y  avait  un  accord.  Restait  a 
savoir  s'il  pouvait  servir  a  quelque  chose  pour  le  bien  du  pays. 

Les  lettres  que  le  duc  adressa  a  cette  occasion  aux  états  et  au 
prince  d^Orange,  suivent  ci-après. 

L*acte  d'agréation  fut  expédié  dans  les  termes  presents,  aussitót 
qu'on  apprit  Tévacuation  de  Vilvorde,  c'est-d-dire  le  1  avril.  Le 
leudemain,  l'accord  fut  proclamé  a  Anvers,  „ter  puye  op  *tstad- 
huys."    Nous  en  faisous  suivre  Tacte  sous  cctte  date. 
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DCCLXXXIX.  ^«  "«'^^ 

1583. 

Le  duc  d^Anjou  au  prince  d^Orange, 

Termonde.    26  mars  1583. 

Le  duc  exprime  sa  satisfaction  au  sajet  de  la  réconciliation 
et  assure  au  prince  que  si  une  nouvelle  rupture  survient, 
elle  ne  pourra  pas  lui  être  attribuée.  Il  espère  que  le  prince 
1'assistera,  comme  il  1'a  toujours  fait,  ce  dont  il  se  montrera 
bien  reconnaissant  en  faisant  pour  lui  tout  ce  qui  lui  sera 
possible. 

Pvblié:   Qachardj  Correspondance  de  Guiüatime 
le  Tadtume,  t  F,  p.  123. 


DCCXC.  27  mars 

1583. 

Le  duc  d^Anjou  aux  états  généraux, 

Termonde.    27  mars  1583. 

Les  députés  des  états  ont  ce  matin  parlé  au  duc  au  sujet 
du  secours  d'Eindhoven;  sur  ce  sujet  sa  résolution  estprise 
depuis  longtemps.  L'affaire  étant  urgente,  il  les  prie  de 
mettre  1'accord  aussitót  k  exécution,  comme  il  le  fera  de 
son  cóté,  ainsi  qu'il  leur  a  mande  par  Thausin.  Si  celui-ci 
revient  cette  nuit,  on  pourra  en  commencer  Texécution 
dès  demain. 

Pvblié:  Diegerick,  Notice,  III ^  p,  25. 
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«7  »*"  DCCXCI. 

1188. 

La  reine  tPAngleterre  avac  états  généraux, 

Richmond.    17/27  mars  1583.  O 

Elle  leur  envoie  son  chambèllan  Sommers  poar  travaiUer 
k  lear  réconciliation  avec  Ie  dac  d'Aigon.  Elle  se  plaint 
qa'on  a  tenu  si  pea  compte  d'elle  en  ceste  affaire. 


Messieurs  les  estatz.  Estant  tres  marie  de  la  désu- 
nion  qu'avons  entendu  estre  adveuue  entre  nostre 
tres  cheer  cousin,  Monsieur  Ie  duc,  etyous,  etayant 
advisé  de  faire  tous  bons  offices  de  médiation  entre 
Yous  pour  tascher  è,  yous  réunir  et  réconcilier  ensem- 
ble pour  Ie  bien  commun  et  prospérité,  tant  dudict 
seigneur  duc,  duquel  nous  avons  tousjours  Ie  soing 
accoustumé ,  que  du  pays  mesmes ,  quy  par  ceste  désu- 
nion  est  en  dangier  de  se  yeoir  en  extreme  misère  et 
calamité.  Combien  que  Ie  peu  de  compte  qu'ayez 
fuct  de  nous  communicquer  Ie  progrès  de  yoz  affaires, 
comme  il  eust  esté  bien  deu  è.  noz  mérites  enyers 
yous,  nous  pourions  è.  bon  droit  refroidir  Penyie  de 
nous  y  entremectre  dayantaiges.  Nous  ayons  pour 
eest  e£fect  dépesché  ce  porteur,  Ie  sieur  Sommer, 
gentilhomme  ordinaire  de  nostre  maison,  tant  yers 
Monseigneur  Ie  duc  que  yous-mesmes,  ayec  charge  et 


1)  On  ae  rappellera  qu'en  Angleterre  l'on  commen^it  rannée  4 
P&ques,  ei  qu'on'  y  consenrait  Ie  Tieuz  style.  Le  nouveau  avait  été 
introduit  le  15/25  octobre  1582  dans  les  pays  qui  reconnaissaient 
Tautorilé  du  duc.  Cest  pourquoi  nous  ayons  range  cette  piéce 
selon  le  vieux  style,  c'est-è-dire  diz  jours  plus  tard.  Sommers  ne 
présenta  cette  lettre  que  le  11  avril. 
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comxnandement  expres  de  ne  rien  oublier  quy  puisse 
estre  è  propos  pour  vous  réconcilier  ensemble  et  tascher 
è,  remectre  les  choses  en  leur  premier  estat  et  condi- 
tion.  Vous  priant  de  Ie  croire,  comme  nous-mesmes, 
en  ce  que  de  nostre  part  il  vous  dira  sur  ee  subject. 
Priant  Dieu  qu'il  vous  donne, 

Messieurs  les  estatz,  tout  heure  et  prospérité. 

Faict  è,  Richmond,  Ie  dix-septiesme  jour  de  mars  1583. 

Vostre  bonne  amye, 
Elizabeth  Rex. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraux  des  Pnys-Bas. 

Recepta,  xi®  Aprilis  1583. 

Reg.  Ord.  D^eachenboek ,  t.  Vy  f"  287w. 
A.  R.  H. 


Dccxcn.  «8  ™» 

lt88. 

Instruction  de  des  Pruneaux, 

Termonde.   28  mars  1583. 

Mesures  &  prendre  ponr  exécnter  raccord  relatif  &  la 
marche  de  Tarmée  du  dnc  et  &  la  süreté  de  son  passage 
JQsqa'è  Nieaport  Des  Praneaax  se  concertera  avec  les  états 
sur  les  mesures  &  prendre  et  notamment  ponr  que  cenz  de 
Oand,  Bmges  et  Ypres  s'y  employent,  ainsi  que  qndqnes 
tronpes  des  états  indiqaées  par  Ini.  H  fera  déliyrer  les 
armes  demandées  par  Ie  dnc  ponr  ses  gens  de  gnerre.  Ponr 
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bien  veiller,  des  Praneanx  restera  prés  des  états  jnsqn'è 
rarrlvée  da  duc  h  Dunkerque  et  raccomplissement  du  traite. 


Instruction  de  Monseigneur  k  monsieur 
Despruneaux,  allant  de  la  part  de  Son 
Altesse  vers  messieurs  les  estatz  généraux 
des  Provinces  unies  des  Païs-Bas. 

Le  sieur  Thauzin  a  esté  chargé  par  la  dernière 
dépesche  d'une  instruction  sur  laquelle  il  n'a  esté 
satisfaict,  sinon  que  pour  le  regard  du  serment  et  de 
la  restitution  de  la  ville  de  Vilvoorde.  Reste  encore 
èi  exécuter  et  faire  ce  qui  ensuit. 

L'armée  de  Son  Altesse  passera  è,  Termonde  et  ira 
loger  è.  Opdorp,  Lipello,   Maldere  et  aultres  villages 

circomvoisins  le *)  jour ')  aux  conditions 

portées  par  Partiele  du  traicté  et  le  lendemain.  En 
asseurans  messieurs  les  députez  la  somme  de  trente 
mil  escus  d'or  estre  ès  mains  du  commissaire  è  ceste 
fin  envoyé  pour  estre  icelle  destribuée  k  la  dicte  ar- 
mee, elle  marchera  jusques  k  Willebroucq,  oü  se  feront 
les  sermens  et  se  distribuera  le  dict  argent,  pour  in- 
continent la  faire  passer  la  rivière  de  1'Escau  k  Hel- 
legat, Nyel  et  Schelle,  oü  elle  sera  tousjours  fournie 
de  vivres  comme  auparavant. 

Le  dict  jour  que  la  dicte  armee  de  Son  Altesse 
partira  pour  passer  k  Termonde,  les  Anglois,  Escossois 
et  aultres  gens  de  guerre  estans  au  païs  d'Wast,  se 
retireront  k  Rupelmonde,  qui  feront  semblables  sermens 
qu'auront  faict  les  gens  de  guerre  de  ladicte  armee. 

Le  lendemain  dudict  argent  receu  et  des  sermens 
faictz ,  ladicte  armee  de  Son  Altesse  passera  la  rivière 


i)  Lacuues  dans  Toriginal. 


S4S 


de  l'Escau  k  Willebroucq,  comme  aussy  feront  en 
mesme  temps  Ie  dict  Escau  è,  Rupelmonde  les  anglois , 
escossois  et  aultres  gens  de  guerre  qui  auront  esié 
retirez  du  païs  d'Waflt,  selon  et  ainsy  qu'il  est  porté 
par  Partiele  du  traicté. 

Durant  Ie  temps  que  les  choses  cy-dessus  mention- 
nées  s'exécuteront  de  part  et  d'aultre,  lesdictz  sieurs 
des  estatz  feront  venir  les  hostages  Ie  plus  prés  qu'ilz 
pourront  de  Termonde,  afin  qu'il  n'y  ayt  aulcune 
longueur  d.  retirer  les  gamisons  frangoises  qui  sont  en 
ladicte  ville  et  que  Son  Altesse  ayt  lesdicts  hostages, 
comme  il  est  contenu  audict  traicté. 

Feront  aussy  au  mesme  temps  partir  les  prisonniers , 
meubles  et  papiers,  comme  ilz  y  sont  tenus,  pour  se 
trouver  auprès  de  Nieuport,  quand  Son  Altesse  y 
arrivera, 

Sadicte  Altesse  estant  arrivée  auprès  dudict  Nieu- 
port fera  retirer  les  garnisons  frangoises  de  Dixmude 
et  incontinent  après  seront  rendus  et  mis  ès  mains 
de  Son  Altesse  tous  lesdictz  prisonniers,  meubles  et 
papiers,  suivant  Ie  traicté,  et  lors  seront  relaschez  les 
hostages  estant  en  la  possession  de  Son  Altesse  et 
remis  en  plaine  et  entière  liberté. 

Ledict  sieur  Despruneaux  fera  avec  lesdictz  sieurs 
des  estatz  que  les  navires  de  guerre  seront  retirez  et 
que  la  navigation  demeurera  libre  et  asseurée  d.  tout 
Ie  monde. 

Ledict  sieur  Despruneaux  demandera  des  gens  pour 
accompagner  ceux  que  Son  Altesse  veult  envoyer  pour 
yisiter  les  pontz  et  passages  par  oü  elle  aura  è.  passer, 
pour  voir  s'ilz  seront  en  bon  estat. 

Ledict  sieur  Despruneaux  obtiendra  une  lettre  de 
messieurs  les  estatz,  par  laquelle  il  sera  commandé 
aux  cappitaines  des  compagnies  de  cavallerie  qui  sont 
au  païs  d'Wast,  ou  è.  chascun  d'eux  particulièrement, 

Werken  N*.  60.  35 
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que  trois  d'icelles,  telles  que  Son  Altesse  vouldra 
nommer,  ayent  k  partir  et  s'acheminer  pour  la  con- 
duite et  seureté  de  sa  personne,  sitost  et  incontinent 
qu'il  leur  sera  par  Son  Altesse  commandé,  sans  aul- 
cune  excuse ,  dilation  ny  longueur  ^). 

Sera  pareillement  mande  è.  messieurs  de  Gand,  de 
Bruges  et  d^Hipre  que  si  Son  Altesse  leur  demande 
quelque  force,  en  passant,  pour  la  seureté  de  ses  pas- 
sages et  de  sa  personne,  ilz  ayent  k  y  satisfaire  in- 
continent et  selon  la  réquisition  qui  leur  en  sera 
faicte  par  Sadicte  Altesse. 

Et  d'aultant  que  les  ennemis  se  fortiffient  et  font 
contenance  de  se  préparer  pour  essayer  de  s'opposer 
au  passage  de  Son  Altesse,  il  désire  suivant  ce  qui  a 
esté  résollu  avec  messieurs  les  députez,  que  les  com- 
pagnies qui  sont  auprès  de  Dixmude  viennent  loger 
Ie  long  de  la  rivière  de  la  Lyere  k  un  ou  deux 
passages  les  plus  commodes  pour  Sadicte  Altesse,  et 
que  messieurs  de  Gand  ou  de  Bruges  leur  fournissent 
de  vivres  nécessaires,  attendant  que  Sadicte  Altesse 


1)  Dés  Ie  81,  des  Pruneaux  s'adressa  aux  états  généraux  ponr 
obtenir  les  ordres  relatifs  &  ces  désirs  du  duc.  Le  registre  porte 
è  ce  jour :  „De  heere  van  Pruneaux  heeft  Tersocht  drie  compagnièn 
uit  den  lande  van  Waes  om  te  accompagneren  Zyne  Hoocheyt 
naer  Duynkerke,  sonder  bagagiên,  het  welck  is  goetghevonden." 
L'assemblée  résolut  également  de  prier  ceux  de  Gand  et  de  Bruges 
de  veiller  d  la  süreté  du  passage  du  duc  par  des  postes  de  cavalerie. 
Tayaert  et  Schoonhoven  furent  désignés  pour  correspondre  avec 
Tambassadeur,  tandis  que  le  29  le  pensionnaire  Conweghem  fut 
envoyé  &  Termonde  pour  remplacer  Everaart.  Naturellement  on 
répondit  d  la  lettre  du  duc  du  26  (Nro  DCCLXXXVIII)  par  des 
protestations  de  dévouement,  mais  la  lettre  ne  parait  pas  avoir 
été  jugée  digne  d'être  inscrite  aux  registres.  Du  moius  nous  ne 
Yj  trouvons  pas,  quoiqu*elle  soit  mentionnée  au  registre  des 
résolutions. 
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y  soit  arrivée  et  qu'il  se  faille  servir  des  dictes  com- 
pagnies. 

Il  a  esté  cy  devant  escrit  k  mesdictz  sieurs  des 
estatz  et  les  a  Sadicte  Altesse  priez  de  faire  envoyer 
icy  deux  eens  lances  et  quelques  cuirasses  qui  ont 
esté  arrées  è  Anvers  de  la  somme  de  deux  eens  escus , 
et  qu'ilz  voulussent,  pour  armer  les  compagnies  de 
gens  de  cheval  destinées  è  la  conduicte  de  Son  Al- 
tesse, faire  délivrer  lesdictes  cuirasses,  en  donnant 
quelque  asseurance  è,  celuy  qui  les  a  faictes,  de  satis- 
faire  au  reste  de  son  payement;  sur  quoy  il  ne  luy  a 
esté  faict  aulcune  réponse.  Ledict  sieur  Despruneaux 
regardera  de  faire  satisfaire  k  eest  article  comme  tres 
nécessaire,  ou  k  tout  Ie  moins,  s'il  ne  se  peult  mieux, 
que  l'on  envoye  pour  lesdictz  ii^  escus  aultant  d'armes 
complettes  et  les  deux  eens  lances,  qui  est  chose  de 
si  peu  de  despense  que  cela  ne  vault  pas  presque  Ie 
parier.  Il  se  fault  adresser  è  Chevrier  pour  ce  qui 
concerne  ledict  armurier. 

De  tout  Ie  contenu  en  ceste  instruction ,  ledict  sieur 
Despruneaux  satisfera  de  jour  &  aultre  Sadicte  Al- 
tesse, pour  savoir  1'ordre  qui  se  donnera  principalle- 
ment  k  ce  qui  concerne  1'exécution  du  traicté  et  la 
seureté  de  son  passage,  k  quoy  il  est  plus  nécessaire 
de  prendre  garde  qu'è  nuUe  aultre  chose;  et  demeurera 
ledict  sieur  Despruneaux  prés  desdictz  sieurs  des  estatz 
jusques  k  ce  que  Sadicte  Altesse  soit  arrivée  k  Dun- 
querque ;  faisant  en  sorte  que  1'embarquement  des  pri- 
sonniers  soit  faict  comme  il  est  accordé  et  qu'ilz  soyent 
honorablement  traictez  comme  k  leur  qualité  appartient. 

Prendre  pareillement  garde  qu'aux  meubles  il  ne 
soit  faict  aulcune  fraude  et  que  rien  ne  demeure 
derrière. 

Fera  aussy  que  les  armes  de  Sadicte  Altesse  soyent 
recouvertes  pour  s'en  servir  par  Ie  chemin ;  si  Sadicte 

35^ 
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Alteese  en  avoit  d'aultres  prestes  ou  qu'il  s'en  penst 
recouvrer,  elle  n'en  feroit  aulcune  instance. 

Et  afin  que  les  exéoutions,  è  quoy  sont  tenus  les 
dictz  sieurs  des  estatz,  se  facent  par  ordre  et  avec  plus 
de  diligence,  Son  Altesse  a  désiré  que  ledict  sieur 
Despruneaux  ne  bouge  d'auprès  d'eux  jusques  k  ce 
qu'il  soit  arrivé  audict  Dunquerque. 

Faict  è,  Terraonde,  Ie  xxviii®  mars  1583. 

Fran5oys. 
Le  Pin. 

Or.  F.  f,  Ms.  3287  {Ma.  Bélh.  Reg,  8790) 
f"  27.  B.  N.  P.  cop.  H. 


nn  de  ma»  DCCXCIII. 

00   commen- 
cement    d'a- 

vrii  1S88.     Rdaiion  de  Vciccord  conclu  entre  le  due  d^Anjou  et  les 
états  généravx  et  des  événements  qui  8*y  rapportent 

s.  L  n.  d. 

Lettre  présomée  de  Jean  Bodin  ^)  k  nn  ami,  contenant 
nne  relation  des  procédés  da  dnc  d'Anjon,  des  états  géné- 
raux,  dn  prince  d'Orange  et  dn  maréchal  de  Biron,  après 


1)  Aa  dos  de  cette  piéce,  qui  parait  ane  minate  on  copie  de 
Tépoque,  se  trouve  la  notice:  ,,Tonchant  les  affaires  de  Flandres 
8."  Ceci  d*ane  autre  main  que  le  corps  de  la  piéce.  La  copie 
auY  archives  du  royaume  è.  La  Haye,  d'après  laquelle  nous  pu- 
blions  cette  pièce,  porte  la  notice  suivante:  „Le  tout  en  caractéres 
du  temps,  d*une  main  fort  ressemblante  4  celle  de  Jean  Bodin, 
alors  attaché  d  la  maison  du  duc,  et  dont  c*est  aussi  le  style  et 
la  maniere,  comme  on  peut  s*en  assurer  en  la  comparant  avec  sa 
relation  de  l'entreprise  désastreuse  d*Anver8.'' 
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Ia  reprise  des  négociations  entre  Ie  dac  et  les  états.  Motifs 
de  1'option  faite  par  Ie  doe  de  Ia  ville  de  Donkerque,  comme 
place  de  süreté  et  résidence.  II  laisse  nne  partie  de  ses 
forces  au  maréchal  de  Biron,  pour  aider  les  états  k  secourir 
Eindhoven.  Répugnance  tres  explicable  da  maréchal  k  ac- 
cepter  cette  charge.  Sans  les  remontrances  de  Bellièvre,  il 
se  serait  retiré.  Considérations  sur  I'état  des  affaires.  Crainte 
que  les  états  ne  se  lient  aax  princes  protestants  de  l'AUe- 
magne  et  que  Ia  maison  d'Autriche  ne  fasse  nn  accommo- 
dement  avec  Ie  prince  d'Orange ,  pour  ensuite  tomber  sar  Ia 
France.  Remise  de  Yilvorde  aax  états  qai  ne  vealent  traiter 
qa'avec  Biron.  Mariage  prochain  dn  prince  d'Orange  avec 
Madame  de  Téligny.  Ce  qa'on  dit  de  cette  affaire.  Levée 
d'ane  armee  par  Ie  dac  Jean  Casimir. 


Vous  aurez  peu  entendre,  il  y  a  ung  mois,  comme 
teut  estoit  passé  des  affaires  d'Anvers ,  qui  me  gardera 
d'en  faire  redict.  Depuis  quelques  jours  en$a,  Monsei- 
gneur, frère  du  roy,  a  accordé  des  articles  présantés 
par  les  députez  des  estatz  des  provinces  des  Pays-Bas , 
oü  il  y  a  *  eu  plusieurs  difficultez  è.  cause  de  la 
deffiance. 

Ausdictz  articles  touttes  choses  n'ont  pas  esté  acom- 
modées,  comme  il  estoit  nécessaire  pour  une  stable 
renconciliation ,  d'aultant  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses 
cl  esplucher  pour  asseurer  une  perdurable  réunion, 
ainsi  qu'on  espère  que  se  fera. 

Lesdictz  depputtez  ont  offert  d,  Son  Altesse  la  ville 
de  Brusselles  pour  sa  demeure,  avec  deulx  mil  suisses, 
OU  bien  k  Malignes,  qui  est  une  forte  place  et  de  peu 
de  garde,  avec  telle  garnison  qu'il  luy  plaira,  d'aul- 
tant que  les  habitans  sont  quasy  tous  désarmez  pour 
certaines  considérations;  mais  aucuns  qui  désirent  aller 
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en  France  ou  en  approcher,  ont  tant  faict  que  1'on  a 
arresié  d'aler  k  Duinquerque  et  ordonné  ce  lieu  pour 
faire  Passemblée  du  conseil  des  estatz  généraulx  des 
provinces  des  Pays-Bas  estably  k  Envers  au  suitte  du 
prince,  avee  ample  pouvoir  de  nouveau  desdictz 
prinees  pour  la  susdicte  réconciliation  et  oster  teutte 
deffiance. 

L'on  verra  ung  bon  acheminement,  ayant  Sadicte 
Altesse  accordé  aucunes  choses  ausdictz  depputtés, 
assavoir:  qu'il  laisera  son  armee  en  Brabant,  quisont 
deulx  mil  suisses  et  deux  mille  cinq  eens  fran9ois, 
pour  aller  secourir  la  ville  d'Indoven,  que  les  ennemis 
tiennent  assiégée  despuis  deulx  mois  et  est  en  grand 
danger  de  se  perdre,  place  de  grande  importance, 
d'aultant  qu'il  y  a  plusieurs  petites  villes  et  chasteaux 
qui  dépendent  del&,  et  gaigner  ou  quarante  ou  cin- 
quante  mil  livres  de  contribution  et  revenu  par  mois; 
oultre  ce,  qu'il  fault  que  Bosleduc,  qui  est  une  des 
quatre  principalles  villes  de  Brabant,  se  rende,  attendu 
qu'elle  est  entouronée  de  tous  coustés  de  forteresses 
qui  tiennent  pour  Son  Altezze,  et  les  estatz  mesmes 
du  pays  de  Gueldre  qui  est  ez  environs  sur  la  rivière 
de  MeusC;  en  laquelle  entre  la  rivière  de  Bosleduc, 
dont  elle  ne  peult  tirer  aucune  commodité.  Et  tenant 
Indoven  pour  Son  Altezze,  et  quelques  aultres  chas- 
teaulx  qui  sönt  ès  environs,  il  fault  que  Bosleduc 
vienne  è.  composition ,  attendu  qu'il  n^a  nulle  gamison 
de  1'ennemy,  ny  n'en  veuUent  avoir,  vouUant  estre  è. 
leur  liberté ,  craignant  Pespagnol ,  et  croy  qu'ilz  pran- 
dront  nostre  parti  (w)  l'on  les  presse,  pourveu  qu'on 
les  laisse  en  ladicte  liberté.  Ce  sera  gaigner  plus  de 
quatre-vingt  lieues  d'entour.  Or  suit  Breda  qui  est  k 
monsieur  Ie  prince  d'Orenge ,  que  l'on  tiendra  assiégée 
par  des  chasteaulx  et  villes,  et  qui  désjjl  est  en  nécessité. 

Sur  ce  Son  Altesse  a  prié  monsieur  Ie  maréschal  de 
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Biron  de  vouloir  prandre  la  charge  de  1'armée  qu'il 
laisse  en  ces  cartiers,  et  d'y  commander  comme  son 
lieutenant-général  en  ces  provinces,  ce  qui  1'a  estably ; 
aussi  ont  instamment  requis  par  leurs  articles,  et  k 
quoy  ledict  seigneur  maréschal  de  Biron  a  fort  insisté 
au  contraire  pour  beaucoup  d'incommoditez ,  non 
seullement  pour  son  partioulyer,  estant  luy  et  les  siens 
tous  désvalisés,  mais  pour  infinis  manquements  qu'il 
y  a  en  1'armée  pour  effectuer  quelque  chose  de  bon. 
Toutesfois  après  que  monsieur  de  Bellièvre  luy  a  eu 
remonstré  par  telles  raisons  1'importance  de  ceste 
charge,  craignant  de  faillir,  enfin  il  l'a  acceptée  jus- 
quez  è,  la  fin  du  mois  de  may,  car  s'il  n'i  est  pourveu, 
il  n'en  veult  estre  chargé  davantage  et  s'en  veult 
laver  les  mains.  Les  suisses  ont  faict  une  tres  grande 
difiiculté  de  demeurer,  ne  se  voulant  fier  sur  la  pro- 
messe et  provision  des  estatz ;  enfin ,  ilz  ont  accordé , 
que  si  ledict  seigneur  maréschal  demeuroit  et  que 
son  filz  fust  leur  collonnel,  qu'ilz  demeureroient ,  et 
leur  a  esté  donné  bonne  asseurance  de  deulx  mois  et 
demy,  de  quatre  et  demy  qui  leur  sont  deuz. 

Le  comte  Charles  ')  qui  est  devant  Indo  ven,  a  è.  ceste 
heure  six  mil  hommes  de  pied  et  deulx  mille  che- 
vaulx,  mais  il  luy  en  peult  venir  du  pays  d'Arthois, 
d'Haynault  et  Namurois. 

Si  Son  Altesse  renvoye  les  gens  qu'il  maine  pour 
sa  conduitte  d.  Duinquerque  et  ceulx  qui  sont  en  la 
ville  de  Dixmude,  qu'il  remect  entre  les  mains  des 
estatz,  et  d'aultres  qui  sont  en  campagne  ès  environs 
dudict  Dixmude,  lesquelz,  tous  ensemble  pourront 
monter  quinze  eens  hommes  fraiz  et  bien  terts(?),  il 
semble  que  monsieur  le  maréschal  a  enyie  d'approcher 


1)  Charles  de  Mansfeld. 
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l'ennemy  et  Ie  faire  desloger  de  devant  Indoven  «t 
Ie  combatre;  mais  il  est  k  craindre  que  aucuns  qui 
ressemblent  Ie  chien  du  jardeinier,  qui  ne  veuUent 
manger  des  choulx  et  veullent  garder  que  les  aultres 
n'en  mangent,  garderont  que  ces  quinze  eens  hommes 
ne  seront  envoyez  audict  seigneur  maréschal  fttemps, 
encores  qu'ilz  puissent  aisément  venir  par  mer  et 
rivière  de  Meuse  en  quatre  jours  prés  dudict  Indoven 
oü  ce  que  1'armée  ne  peult  estre  en  douze. 

Ledict  sieur  maréschal  a  faulte  de  cavallerie  fran- 
9oise,  car  Son  Altesse  a  emmené  tout  avec  luy  (qui 
ne  reviendront).  Bien  est  vray  qu'il  y  demeure  Ie 
cappitaine  La  Pierre ,  qui  a  une  compagnie  de  long- 
temps  en  ce  pays,  qui  se  peult  monter  d,  quarente 
chevaulx,  et  une  aultre  y  en  a  vingt;  Ie  demeurant 
de  la  cavalerie  est  de  ces  provinces  et  de  Gueldre. 

Il  y  aura  encores  en  l'armée  que  ledict  sieur  maré- 
schal conduira,  deulx  mil  cinq  eens  hommes  tant 
anglois,  escossois,  walons  que  flamans,  et  mil  ou 
douze  eens  chevaulx;  il  ne  sera  guère  fort  pour  ÜEiire 
ce  qu'il  désireroit  pour  Ie  service  de  Son  Altesse  et 
bien  des  estatz. 

Il  est  tres  mal  assisté,  car  les  chefz  s'en  vont  et 
laissent  leurs  charges,  mesmes  Ie  sieur  de  la  Rochepot, 
colonnel  des  gens  de  pied,  qui  s'en  va  avec  Son  Al- 
tesse, soubz  prétexte  qu'il  a  une  harquebuzade  il  y  a 
six  mois,  et  ses  compagnons  vont  combattre;  mon- 
sieur de  Bellegarde,  colonnel  de  la  cavallerie,  s'en  va 
aussi  d,  Duinquerque,  ensemble  tout  plain  de  jeunes 
gens  k  eest  exemple  qui  n'ont  veu  jamais  de  la  guerre. 
Voile  comme  les  cours  et  courtizans  des  princes  ne 
se  peult  compatir  avec  1'estat  d'honneur  et  réputation 
des  armes:  il  y  en  a  qui  sont  comme  en  laisse,  atten- 
dant  une  évesché,  abbaye,  prieuré,  office  ou  gouver- 
nement, et  ne  prenent  garde  qu'ilz  acquièrent  ung 
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chapeau  de  réputation  qu'ilz  n'osteront  en  secouant 
la  teste. 

Ledict  sleur  maréschal  vouldroit  bien  que  les  affaires 
aliassen!  aultrement,  et  en  est  fort  marri,  mais  la 
réputation,  Ie  bien  et  Testat  de  la  couronne  de  France, 
Ie  service  de  Son  Altesse  Pont  contrainct  k  accepter 
ceste  charge,  joinct  les  remonstrances  que  luy  a  faictes 
sur  ce  monsieur  de  Bellièvre ,  qui  est  de  parde9a.  Car 
s'il  ne  1'eust  faict,  il  estoit  è.  craindre  que  les  estatz 
se  fussent  départis  du  tout  de  la  réconciliation  d'avec 
Son  Altesse  et  joinctz  avec  les  princes  d'AUemaigne , 
qui  lèvent  si  grand  nombre  de  forces ,  et  entre  aultres 
Ie  duc  de  Casemir,  duc  des  Deulx  Pontz,  les  collonnels 
Boedestain  ^)  et  aultres  £l  qui  il  est  deu  nombre  de 
millions ,  estans  sur  pied  ne  voulussent  avec  douze  mil 
reistres  demander  leur  paye  devant  Paris,  quidez  et 
favorisez  de  quelques-ungs,  soubz  prétexte  que  ce  qui 
c'est  passé  è,  Anvers  et  ce  pays ,  eust  esté  directement 
contre  la  religion;  ou  bien  s'acommoder  avec  Pempe- 
reur  qui  espousera  la  fiUe  aisnée  du  roy  d'Espagne, 
et  luy  demanderont  quelque  prince  paisible  de  leur 
humeur  pour  gouverner  avec  composition  favorable  si 
eulx;  et  m'asseure  qu'il  leur  seroit  octroyé  et  donne- 
roient  tout  contentement  è.  monsieur  Ie  prince  d'Orenge 
s'il  Ie  vouloit:  par  aussi,  voilêl  la  maison  du  roy 
d'Espagne  et  Pempire  sur  les  bras  de  la  France. 

Ledict  sieur  maréschal  at  proposé  beaucoup  de  cho- 
ses  nécessaires  k  monsieur  Ie  prince  d'Orange  et  aux 
estatz,  mais  il  luy  a  esté  respondu  qu'il  failloit  qu'il 


1)  Peut-étre  Heinrich  von  Stein,  colonel  de  reitres  au  service 
du  duc  Jean  Casimir.  Ce  dernier  en  ce  moment  était  occupé  a 
préparer  une  expédiiion  pour  assister  l*électeur  de  Cologne,  Geb- 
hard  Truchses.    Nous  en  parlerons  dans  uotre  volume  suivant. 
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communiquasse  avec  eulx,  et  pour  ce  faire  Pont  prié 
et  requis  d'aller  en  la  ville  d'Anvers  pour  en  faire  et 
résouldre  par  ensemble.  L'on  dict  qu'il  s'i  fera  quelque 
bonne  résolution. 

Son  Altesse  part  dans  deulx  jours  pour  aller  è. 
Duinquerque.  Monsieur  de  la  Rochepot  estoit  allé  k 
Villevorde  pour  Ie  faire  remettre  ès  mains  des  estatz, 
ce  qu'il  a  faict  et  payé  les  soldatz  qui  y  . . . .  *)  estoient; 
en  partant  Son  Altezze  de  ceste  ville  ^) ,  une  garnison 
de  la  part  des  estatz  y  entre. 

Il  y  a  des  gens  prés  Son  Altezze  qui  ont  Pesprit  si 
de  travers  et  ne  désirans  aultre  qu'aller  en  France  pour 
disposer  de  Son  Altezze,  biens,  offices,  bénéfices,  et 
gouverner  tout  sans  avoir  esgard  k  la  grandeur  et 
réputation  de  Son  Altezze,  ny  bien  et  honneur  de  la 
France,  qu'ilz  désireroient  que  ledict  sieur  maréschal 
et  tout  ce  qu'il  emmaine  fust  perdu,  affin  que  Ton 
ne  retournast  et  ne  poussist  plus  en  ses  provinces. 

Monsieur  Ie  prince  d'Orenge  et  les  estatz  ont  faict 
entendre  qu'ilz  n'arestroient  rien  des  affaires  de  la 
guerre  que  avec  monsieur  Ie  maréschal,  pour  faire  une 
entière  résolution,  et  luy  ont  escript  de  honnorables 
lettres,  sur  quoy  Son  Altezze  s'est  résolue  d'estre  de 
eest  ad  vis,  et  luy  a  baillé  mémoire  pour  Tavancement 
et  acheminement  de  1'assemblée  qui  se  doibt  faire  k 
Duinquerque.  Ceulx  qui  ne  veuUent  que  les  choses 
aillent  bien  n'estoyent  de  eest  advis.  Mondict  sieur 
Ie  maréschal  y  va  &  regret  dans  Anvers,  pour  la  sou- 
venance  de  la  perte  qu'il  y  a  faicte  de  son  second  filz^ 
et  des  gentilzhommes. 

Madame  de  Théligny,  fiUe  de  feu  monsieur  1'admiral 
de  Chastillon ,  arrivera  è  Anvers  au  premier  jour  pour 


1)  Lacane. 

2)  Evidemment  Termonde. 


656 


espouser  monsieur  Ie  prince  d'Orange,  mariage  plus- 
toBt  faict  que  discouru,  que  1'on  a  trouvé  ung  peu 
estrange,  mais  ung  mauvais  gar^on  a  dict  que  c^est 
de  1'invention  des  ministres  et  que  Pon  luy  envoye 
de  par  et  comme  la  fiUe  des  esglises  réformées  de  la 
France,  comme  è  Venise  la  seigneurie  advoue  une  de 
leurs  gentilz  femmes,  la  mariant  fiUe  de  Saint-Marc. 
Le  duc  Casemir  faict  estat  de  lever  quatre  mil 
reistres  et  six  mil  lansquenetz  et  des  fran^ois  avec  le 
consentement  et  ayde  des  princes  protestantz,  et 
bailleront  arrez  pour  en  avoir  quatre  mil,  et  les 
asseureront  sur  Pargent  que  Pon  léve  tous  les  anz 
pour  la  guerre  du  Turc,  que  Pon  baillera  entre  la 
mains  de  Pempereur  pour  ses  frontières,  et  sans  entrer 
en  despence  davantage  et  la  bailler  è.  Pempereur  pour 
tenir  sauve  la  frontière  du  Turc. 

Or.  Ma.  de  Bainze  97  (9912  2)  f  201—4. 
B.  N.  P.  cop.  H. 


DCCXCIV.  ^  •"" 

1S8S. 

Acte  de  pvhlication  de  Paccord  conclu  entre  le  duc 
d^Anjou  et  ka  étata  généraux. 

Anvers.    2  avril  1583. 

Résumé  snccinct  du  contena  des  principaax  articles  da 
traite  da  26/28  mars.  Les  états  ordomient  qae  les  habi- 
tants  aient  k  s'y  conformer,  sans  qa'il  soit  permis  k  qoi 
qae  ce  soit  de  rien  tenter  en  revanche  de  ce  qai  est  arrivé 
le  7  janvier  *)• 

Publiê  en  hoUandaia:  Bor^  Geach.  der  Nederl, 
Oorloghen,  l  XVIII,  r  48. 

1)  Le  refiisire  des  résolulions  des  états  généraux  nous  apprend 
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que  les  dépulés  van  de  Warcke,  Tayaert  et  Pauly  avaieni  été 
chargés  de  rédiger  ce  document,  qui  fat  publié  Ie  méme  joar  a 
rhótel  de  ville  d*Anvers.  Le  matin,  Tassemblée  avait  encore  déli- 
béré  sur  dtverses  propositions  de  des  Pruneaux  relalives  a  Tezécu- 
tion  du  traite.  Le  duc  demanda  avec  instance  (déjd  le  30,  il  avait 
écrit  a  ce  stget  une  lettre  qui  parait  étre  perdue)  auz  états  de  pro- 
curer  immédiatement  Targent  nécessaire  a  un  premier  paiement 
aux  suisses,  demande  a  laquelle  ceux-ci  u*étaient  nuUement  dis- 
poses, ni  en  état  d'y  satisfaire.  C'était  déja  le  commeucement  des 
difficultés  qu*allait  entrainer  aprés  soi  Texécution  du  traite.  La 
première  était  levéc;  le  1  avril  le  gouverneur  de  Bruxelles,  et  le 
lendemain ,  le  duc  lui-méme  annoncérent  aux  états  Tévacuation  de 
Yilvorde.  Mais  a  présent  il  fallait  s'assurer  de  Biron  dont  Tac- 
ceptation  du  commandement  de  Tarmée  n'était  nullement  assnrée. 
Heureusemeut  Belliérre  réussit  a  lui  persuader  d'accéder  aux  offres 
des  états.  Aiusi  les  premiers  pas  vers  la  levée  du  siége  d*Eind- 
hoven  étaient  faits,  mais  il  en  restait  encore  tant  a  fiiire,  que 
déja  dans  ces  jours  on  commen^ait  a  douter  de  Tissue.  Ainsi  la 
situation  générale  des  Pays-Bas,  aprés  la  conclusion  de  Taccord, 
n^offrait  nullement  un  aspect  encourageant.  Dn  seul  danger  était 
écarté,  celui  de  Tunion  des  francais  aux  espagnols.  Mais  a  part 
cela,  rhorizou  s'assombrissait  de  plus  en  plus,  et  il  fallait  posséder 
toute  Ténergie  inépuisable  du  prince  d*Urange  pour  pouvoir  nourrir 
Tassurauce  de  mener  les  affaires  a  bonne  fin.  Quant  a  la  souverai* 
neté  nominale  du  duc  d^Anjou,  elle  avait  perdu  toute  importauce, 
hors  celle-ci  qu'elle  empéchait  le  roi  de  France  d'abandonner 
complétement  les  Pays-Bas.  C'est  pour  cela  que  la  derniére  période 
des  relations  entre  le  duc  et  les  Pays-Bas,  période  que  nous 
traiterons  dans  notre  dernier  volume,  présente  asscz  d*intérét  pour 
continuer  de  Téludier  dans  les  documents. 


APPENDICE. 

ün  document  de  Vannée  1578. 

Cette  pièce,  une  lettre  de  Dammartin,  envoyé  da  dac 
d'Anjon  vers  les  états  généraüx,  h  son  maitre,  da  27  jaillet 
1578,  se  troave  parmi  les  docaments  de  l'année  1583.  Tel 
est  Ie  motif  poar  leqael  elle  noas  a  échappé,  lorsqae  noas 
avons  pablié  notre  premier  yolame ,  oü  elle  doit  être  insérée 
après  Ie  N^  CLI.  Qaant  aa  contena,  noas  renvoyons  k  notre 
premier  volnme,  notamment  aax  pp.  368 — 378. 

CU  *  «7  juillet 

1578. 

Dammariin  au  duc  d^Anjou. 

Anvers.   27  juillet  1578, 

État  des  affaires.  Conversation  avec  Ie  prince  d'Orange. 
Maayaise  impression  de  la  lettre  des  états  de  Hainaat.  Né- 
cessité  poar  Ie  dac  d'écrire  aax  états  généraax  ane  lettre 
qai  témoigné  de  son  impartialité.  Crainte  qae  les  aatres 
paissances  ne  prennent  1'alarme.  Noavelles  concemant  les 
ambassadeurs  anglais. 


Monseigneur.  La  dévotion  que  j'ay  k  vostre  ser- 
vice, faict  que  je  ne  me  puis  satisfaire  et  que  Ie  sein 
que  j'y  apporte  ne  s'attache  pas  seulement  aus  choses 
présentes,   ains   ose   encore   redouter  l'avenir,  et  en 
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donner  avis  è.  Vostre  Altesse.  J'ay  trouvé  monsieur 
Ie  prince  tout  adverti  de  1'arrivée  du  Nunce  et  autres 
ambassadeurs,  voire  mesmes  de  leur  charge,  par  Ie 
moyen  de  quelques  avis  d'Italie  et  pacquets  surpris, 
jusques  k  me  dire  qu'on  offriroit  è  Vostre  Altesse, 
trois  eens  mille  livres  de  pension  et  cent  mil  escus 
è  quelqu'un  de  voz  serviteurs.  J'ay  sceu  aussi  que 
despuis  mon  despart  il  avoit  tenu  un  grand  et  estroit 
conseil  auquel  il  avoit  pris  toute  favorable  résolution 
pour  Ie  bien  de  voz  affaires.  Je  ne  doute  aucunement 
qu'il  ne  soit  ainsi,  pour  avoir  veu  de  quoi,  et  pour 
ce  que  cela  se  rapporte  è,  la  response  qu'il  avoit  faitte 
k  l'empereur,  et  dont  j'avoy  veu  copie  avant  que 
d'estre  allé  trouver  Vostre  Altesse,  oü  il  y  avoit  nom- 
mément  que  Sa  Majesté  ne  devoit  trouver  estrange  si, 
n'ayant  faict  aucune  chose  en  faveur  de  ce  païs  ny 
de  son  frère,  ilz  estoint  contrains  de  prester  1'oreille 
k  voz  offres  et  parti.  Mais  au  mesme  tams,  il  est  venu 
une  lettre  des  estats  de  Hainaut,  escritte  d,  messieurs 
de  Bruxelles  contre  luy  et  ceus  de  la  religion,  avec 
termes  fort  aspres  et  mena9ans,  laquelle  a  esmeu  et 
offensé  infiniment  tous  ceus  du  parti ,  et  m'a  dit  ledit 
sieur  prince  que  Ie  conté  O  ^^  1'abbé  *)  vous  avoint 
£aict  en  eest  endroitz  un  tres  mauvais  service,  et  qu^ils 
faisoint  penser  è,  tous  que  Vostre  Altesse  se  veut  faire 
chef  der  catholiques;  sur  quoi  il  a  esté  besoin  que 
j'aye  dit  et  contesté  beaucoup  pour  arrester  Ie  cours 
de  ceste  opinion,  mais  cela  servira  de  bien  peu  si 
Vostre  Altesse  n'en  escrit  et  n'en  donne  asseurance, 
non  par  lettre  de  créance,  ains  en  termes  et  paroles 
expresses,  par  lesquelles  Vostre  Altesse  Passeure  de 
n'avoir  rien  sceu  de  laditte  lettre,  voire  mesmes  pro- 


1)  Le  comte  de  Lalaing. 

2)  L'abbé  de  H&noii. 
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mette  ne  faire  rien  par  cy-après  au  préjudice  de  eeus 
de  la  religion.  Si  vostre  conseil  en  est  d'avis,  il  seroit 
besoin  que  la  lettre  fust  escritte  de  vostre  main  propre 
et  envoyée  au  plus  tost,  car  1'estat  de  voz  aflfaires 
requiert  tout  ce  qui  peut  donner  une  pronte  persua- 
sion.  Je  scay  bien  que  Vostre  Altesse  craindra  d'offen- 
ser  les  catoliques,  mais  toutefois  je  ne  voy  point 
qu'ores  que  telle  promesse  fust  conue  et  veue  de  tous , 
il  y  ait  suget  d'ofiTense,  veu  qu'en  cecy,  comme  en 
toutes  autres  choses,  qui  toucheront  Ie  bien  de  ce 
païs,  Vostre  Altesse  se  rapportera  du  tout  k  ce  que 
les  estats,  d'un  commun  consentement,  en  ordonne- 
ront,  et  ne  promettra  sinon  que  d'empescher  toute 
sorte  de  désunion,  comme  estant  Ie  plus  grand  et 
soudain  malheur  qui  scauroint  avenir  tant  aus  uns 
comme  aus  autres.  Je  ne  m'attribue  sinon  que  de 
donner  avis  de  cecy  è.  Vostre  Altesse  et  de  craindre 
que  sur  la  conclusion  de  vostre  traitté  on  ne  voye 
Peffect  de  ce  que  je  crain.  J'eusse  adjouté  k  ceste 
deppeche  la  copie  de  ladite  lettre  si  je  n'eusse  pensé 
facile  de  la  recouvrer  par  del4.  Or,  je  m'asseure  que 
Vostre  Altesse  jugera  que  c'est  par  trop  hors  de  saison 
que  d'entrer  maintenant  en  telles  contentions ,  puisque 
la  pluspart  et  quasi  toutes  les  provinces  consentent  k 
ce  dont  il  est  question.  Geus  qui  promettront  k  Vos- 
tre Altesse  beaucoup  d'appuy  de  ce  costé  ld.,  seront  en 
danger  de  se  trouver  deceuz,  car,  en  ce  païs,  les 
catoliques  n'ont  guères  ni  de  passion ,  ny  de  force ,  ny 
de  ruse  ou  adresse  pour  conduire  et  tenir  sus  longue- 
ment  une  bien  petite  entreprise,  et  aymeront  mieus 
la  pluspart  forcer  un  peu  leur  religion  que  d'aller  au 
contraire  du  cors  des  estats  qui  n'est  pas  en  Haynaut, 
ains  icy ;  et  ores  que  quand  il  faudroit  s'opposer  ouver- 
tement  k  voz  ennemis,  ilz  fiissent  gens  de  promesse 
et  de   coeur,   de   quoi  je  fay  doute,  si  est  ce  qu'ilz 
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fairoint  tomber  sur  Vostre  Altesse  toute  la  charge 
d'une  tres  grande  et  périlleuse  guerre,  laqnelle  seroit 
estrangère  et  domestique,  et  si  seroint  bien  hommes 
pour  s'accorder  enfin  contre  Vostre  Altesse.  A  cause 
de  quoy  je  ne  voy  point  que  messieurs  de  Hainaut, 
souz  leur  correction,  s'ilz  en  veulent  user  ainsi,  ne 
nuisent  infiniment  &  voz  affaires  et  è.  eus-mesmes  en- 
semble, et  si  je  prévoy  que,  naissant  de  cecy  un  debat 
entre  les  pro  vinces,  k  quoi  ceus-cy  pour  certain  se 
préparent,  on  fairoit  sonner  par  toute  1'Europe  que 
Vostre  Altesse  auroit  esté  cause  d'une  telle  discorde 
intestine,  et  auroit  voulu  s'establir  par  la  confusion 
et  combustion;  si  que  les  princes  qui  sont  du  parti 
vous  en  deviendront  ou  ennemis  ou  fort  mauvais 
amis,  et  se  trouveroit  Vostre  Altesse  en  somme  sans 
y  avoir  pensé  et  en  estre  la  cause,  en  tres  grans  et 
dangereuz  affaires.  Vostre  Altesse  me  pardonnera,  s'il 
luy  plaist,  si  Pappréhension  que  j'ay  de  cecy  me  faict 
parier  si  ouvertement,  et  considérera  que  de  la  con- 
clusion  du  traitté,  k  la  veille  de  laquelle  nous  sommes, 
despend  beaucoup  d'heur  ou  de  malheur,  et  que 
pourtant  ce  n'est  par  aventure  k  tort  si  je  recerche 
tout  ce  qui  peut  y  servir ,  voire  si  je  rejette  et  quasi 
déteste  ce  qui  peut  Ie  rompre.  Entre  les  lettres  sur- 
prises, il  y  en  a  une  par  laquelle  il  appert  que  Mon- 
sieur de  Savoye  avoit  averti  Ie  roy  d'Espagne  que 
Vostre  Altesse  avoit  quelque  intelligence  sur  la  ville 
de  Gènes,  et  m'a  demandé  ledit  sieur  prince  comme 
Vostre  Altesse  estoit  avec  mondit  sieur  de  Savoye, 
m^asseurant  qu'il  ne  vous  estoit  guères  ami,  ce  que 
j'ay  trouvé  estrange.  Despuis  Ie  despart  du  gentil- 
homme  qui  est  allé  vers  Vostre  Altesse  de  la  part  de 
la  roine  d'Angleterre ,  Messieurs  ses  ambassadeurs  ont 
deslibéré  de  s'acheminer  k  Mons  et  en  ont  eu  lettre 
de  leur  maistresse,  ce  qu*ilz  eussent  déjd.  faict,  sMlz 
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n'eussent  esté  advertis  de  la  venue  de  messieurs  vot 
depputez.  Hz  font  estat  que  Ie  lendeinain  de  la  pre- 
mière ouverture  et  communication ,  1'un  d'euz  ira  vers 
Vostre  Altesse.  Ilz  sont  demeurez  d.  ceste  fois  tres 
contens,  et  espère  qu'ilz  en  montreront  de  tres  bons 
effects.  Estant  sur  Ie  point  de  clorre  la  présente, 
Aranger  est  arrivé  avec  les  lettres  de  Vostre  Altesse  ^) 
du  contenu  desquelles  tous  ont  montré  se  réjouir. 
Dieu  par  sa  grd.ce  veuille  prospérer  de  plus  en  plus 
les  généreuz  dessains  et  intentions  de  Vostre  Altesse 
et  luy  doint, 

Monseigneur,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

D'Anvers ,  ce  27™«  juillet. 

De  Vostre  Altesse, 

Tres  humble  et  trèa  obéissant  serviteur, 
P.  de  Dampmartin. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3287  (Ma.  Béth.  Reg.  8790) 
r  111.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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iene 
f  (6.—) 

-  (6.40) 

-  (6.80) 

-  (6.80) 

-  (6.80) 
ierie 

-  (3.20) 

-  (3.60) 

-  (4.80) 

-  (5.10) 

-  (4.60) 
serie 

-  (5.40) 

-  (5.80) 

-  (6.60) 


2.—. 
3.—. 
3.—. 
3.—. 
3.—. 

1.— . 
4.—. 
i.50. 
1.50. 
1.50. 

1.50. 
1.50. 
1.50. 


19e 
20' 

21* 
22* 
23* 
24* 

25* 

26* 

27* 
28* 
29* 
30* 
31* 


aargang 
aargang 
5e 

aargang 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang  , 

6e 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 


.  ƒ  (7.40) 
.  -  (7.20) 
serie 

.  -  (7.60) 
.  •  (7.20) 
.  -  (9.20) 
.  -  (9.40) 
.  .(10.70) 
serie 

.  '  (8.00) 
.  -  (8.20) 
.  -  (6.20) 
.  -  (8.30) 
.  .(10.30) 
.  .  (8.40) 


BI9BIGTEN. 


iedecl.l*«tuk./(3.40)  1.50. 
1  e  deel.  2*  stuk.  -  (2.20)  1 .50. 
2*  deel.  1  *  stuk.  -  (2.20)  1 .50. 
2*  deel.  2*  stuk.  (Verhoo- 
ren  van  Johan  v.  01- 
denbarnevelt.)  -(3.80)  3.80. 
3*  deel.  1 «  stuk.  -  (3.—)  1 .50. 
3*  deel.  2*  stuk.  -  (3.—)    1.50. 


4e  deel. 
4e  deel. 
5*  deel. 
5*  deel. 
6«  deel. 
6''  deel. 
7'' deel. 
7«deeL 


l*stuk. 
2*  stuk. 
l*stuk. 
2*  stuk. 
l*stttk. 
2*  stuk. 
lestuk. 
2*  stuk. 


(3.-) 
(2.50) 
(3.20) 
(2.50) 
(2.50) 
(2.10) 
(5.50) 
(6.50) 


2*  serie  in  8^. 


l*deel.l*  afd./ (3.75)  2.50. 

Pdeel.2*afd.  -  (3.10)  2.50. 

2e  deel.  Ie  afd.  -  (6.20)  3.50. 

2*  deel.  2*  afd.  -  (3.20)  2.—. 

.se  deel.  1*  afd.  -  (6.50)  2.—. 


3*  deel.  2*  afd.  -  (3.40) 
4«deel.l«  afd.  -  (3.10) 
4*  deel.  2*  afd.  -  (5.20) 
5*  deel  .  .  .  -(12.00) 
6e  deel  .    .     .  -  (1.20) 


2.50. 
2.50. 


2.— 
2.— 

2.— 
2.— 
2.50 
2.50 
3.— 

2.50 
2.50 
2.50 
2.50 
3.— 
2.50 


2.— 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
2 


50 
50 


50 
50 


CODEX  DIPLOMATICUS  in  4^      -  (5.20)    5.20. 


1.50. 
1.50. 
1.50 

1-. 


BIJDBAÖEK  EN  MEDfiDEELIHOEN. 


P 

1I« 

III« 

IV« 

V« 

vil* 

Vlll« 
IX» 


Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 


/  (5.60) 

-  (5.20) 

-  (5.20) 
•  (8.80) 

-  (5.40) 
.     .    / 


2.50. 
2.50. 
2.50. 
4.00. 
3.00. 
6.00. 
5.00. 
3.60. 
6,10. 


X« 

XI« 

Xll« 

XlIP 

XlVe 

xv« 

XVI« 

XVII« 

XVIU» 


Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 
Deel 


REGISTER  op  de  onderwerpen,  behandeld  in 
de  Kronijk ,  de  Berichten  en  den  Codes  diplo- 


ƒ 


5.80. 
6.60. 
4.10. 
5.00. 
3.80. 
4.90. 
4.75. 
4.—. 
5.75. 


maticut 


ƒ  (1.80)    1.50. 


WERKEN. 

1.  Annales  Egmundani ƒ  (1.20)     1. — . 

2.  Verbaal   van    de  buiten^wone  ambaisade 

naar  Engeland  in  1685 -  (1.80)     1.— . 

3.  Memoriën  van  Roger  Williams.  Uitgeg.  door 

J.  T.  Bodel  Nyenhuis -  (2.10)     1.— . 

4.  Rronijken  van  £mo  en  Menko.  Uitgeg.  door 

Feith  en  Acker  Stratingh -  (3.70)     1.50. 

5.  HortensiuB,  over  de  opkomst  en  den  on- 
dergang van  Naarden.    Uitgeg.  door  Peerl- 

kamp  en  A.  Perk -  (4.50)     1.50. 

6.  Kronijk  van  Holland  van  een  ongenoemden 
geestelijke.  (Gemeenlijk  geheeten  Kronijk  van 

den  Clerc  uten  lagben  landen  bi  der  see).  -  (2.30)     1. — . 

7.  Kronijk  van  Ëggerik  Egges  Phebens  van 
1565—1594.    Uitg.  door  H.  O.  Feith.     .     -  (2.40)     1.— . 

8.  De  oorlogen  van  hertog  Albrecht  van 
Beieren  met  de  Friezen  in  de  laatste  jaren 

der  Xiy«  eeuw.   Uitg.  door  £.  Verwijs  .    •  (9.80)     2.50. 

9.  Verbaal  van  de  ambassade  van  Gaspar 
▼an  Vosbergen  bij  den  koning  van  Dene- 
marken,   den    Neder-Sazischen    kreits  en 

den  koning  van  Zweden.  1625  ....     -  (2.30)     1. — • 

10.  Verbaal  van  de  ambassade  van  Aemen,  Joa- 

chimi  en  Bormania  naar  Engeland.  1625.    •  (1.90)    1. — • 

11.  Brieven  en    onuitgegeven  stukken  van  Jo- 
hannes    Wtenbogaert.     Uitg.    door    H.  C. 

Rogge.    Bente  deel.  1584—1618  ...    -  (4.00)     1.50. 

12.  lleU.  Tweede  deel,  eerste  afd.  1618—1621.  -  (2.80)     1.^. 


13.  Memorials  and  timesof  Peter  Philip  Juriaan 

Qaint  Ondaatje.    By  Mn.  Daviei  ...    ƒ  (4.00)    1.50. 

14.  Verhooren  en  andere  bescheiden  betreffende 
het  rechtsgeding  van  Hugo  de  Groot.  Uitg. 

door  R.  Fruin -  (4.80)     2.—. 

1 5.  Brieven  enz.  yan  Joh.  Wtenbogaert.  Uitg. 
door  H.   C.  Rogge.     Tweede  deel,  tweede 

qfdeeling.  1621—1626 -  (5.50)     2.—. 

16.  Memoriën  en  adviezen  van  Cornelis  Pieters- 

zoon  Hooft -  (4.90)    2.—. 

17.  Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert.  Uitg. 
door   H.    C.    Rogge.    Derde   deel,   eerste 

af  deeling.     1626,   1627 -  (6.50)     2.—. 

18.  Onderzoek  van  *sKonings  wege  ingesteld 
omtrent   de  Middelburgsche  beroerten  van 

1566  en  1567,    Uitg.  door  J.  van  Vloten.     -  (3.40)     i.50. 

19.  Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert.  Uitg. 
door  H.    C.    Rogge.     Derde   deel,   tweede 

af  deeling.     1628,  1629 -  (8.20)     2.50. 

20.  Hetz.  Derde  deel,  derde  afdeeling.  1630  .     -  (6.10)     2.—. 

21.  De  rekeningen  der  grafelijkheid  van  Hol- 
land onder  het  Henegouwsche  huis.    Uitg. 

door  H.  G.  Hamaker.    Serste  deel.     .     .    -  (5.80)     2.50. 

22.  Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert.  Uitg. 
door    H.    C.    Rogge.     Derde  deel,    vierde 

afdeeling    1631—1644 -  (4.50)     i.50. 

23.  Journaal  van  Constantijn  Huygens  den 
zoon,  van  21  October  1688  tot  2  Sep- 
tember 1696.     Eerste  deel -  (6.70)     6.70. 

24.  De  rekeningen  der  grafelijkheid  van  Hol- 
land onder  het  Henegouwsche  huis.  Uitg. 

door  H.  G.  Hamaker.     Tweede  deel     .     .     -  (7.20)     2.50. 

25.  Journaal    van    Constantijn    Huygens    den 

zoon.     Tweede  deel -  (7.90)     7.90. 

26.  De  rekeningen  der  grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henq^nwsche  huis.  Uitg.  door 

H.  G.  Hamaker.    Derde  deel -  (6.<20)     2.50. 

27.  Brieven  van  en  aan  Joan  Derck  van  der 
Capellen  van  de  Pol.     Uitg.  door  W.  H. 

de  Beaufort -(10.80)     3.—. 

276.  Brieven   van    en    aan    denz.     Uitg.    door 
J.  A.  Sillem.  (Aanhangsel  van  de  Brieven 
uitg.   door  Mr.  W.  H.  de  Beaufort.)   Met 
twee  registers -  (1.40)     1. — . 

28.  Henricus  Bomelius,  Bellum  Trajectinum  .    -  (1.4Q)    1. — * 


29.  De  rekeningen  der  grafelij klieid  van  Zee- 
land onder  het  Henegonwiche  Huis.  Uitg. 

door  H.  G.  Hamaker.     Eerste  deel,    ,     .    /  (6.80)     3. — • 

30.  HeU.     Tweede  deel •  (5.80)     3.—. 

31.  Lijst  van  Noord-Nederlandscbe  kronijken, 
met    opgave    van  bestaande  handschriften 

en  litteratuur.     Door  S.  Muller  Fz.     .     .    -  (1.40)    1. — • 

32.  Journaal  van  Constant ijn  Huygens  den 
Eoon,   gedurende  de  veldtochten  der  jaren 

1673,  1675,  1676,  1677  en  1678  ...     -  (3.50)     3.50. 

33.  Nëgociations  de  Monsieur  Ie  comted*Avauz, 
ambassadeur-extraordinaire  k  la  cour  de 
Suède,  pendant  les  annëès  1693,  1697» 
1 698.  Publiées  pour  la  première  fois  d'après 
Ie  manuHcrit,  cónservë  k  la  Bibliothèque 
de   TArsenal  k   Paris,    par  J.  A.  Wijnne. 

Tomé  premier -  (8.00)    2.50. 

34.  Hetz.     Tomé  deuzième -  (5.40)    2. — . 

35.  Hetz.     Tomé  troisième,  première  partie    •    -  (5.60)     2. — • 

36.  Hetz.     Tomé  troisième,  deuzième  partie  .     -  (3.90)    1.50. 

37.  Brieven  van  Lionello  en  Suriano  uit  den 
Haag  aan  Doge  en  Senaat  van  Venetië  in 
de  jaren  1616,  1617  en  1618,  benevens 
Verslag  van  Trevisano  betreffende  zijne  zen- 
ding naar  Holland  in  16*20 -  (6.10)     3.50. 

38.  Brieven  aan  R.  M.  van  Goens  en  onuit- 
gegeven stukken    hem  betreffende.    Bente 

deel -  (6.60)     3.50. 

39.  Dagverhaal  van  Jan  van  Riebeek,  com- 
mandeur  aan   de   Kaap   de  Goede  Hoop. 

Eerste  deel,     (1652—1655) -  (7.80)     7.80. 

40.  Rijmkroniek   van  Melis  Stoke.    Uitg.  door 

W.  G.  Brill.    Eerste  deel •  (5.00)     2.50. 

41.  De  geschillen  over  de  afdanking  van  *t  krijga» 
volk  in  de  Vereenigde  Nederlanden  in  de 
jaren  1649  en  1650  en  de  handelingen  van 

Prins   Willem  II.    Toegelicht   door  J.  A. 

Wijnne -  (5.40)     2^. 

42.  Rijmkroniek   van  Melis  Stoke.    Uitg.  door 

W.  G.  Brill.     Tweede  deel -  (4.80)     2.50. 

43.  Brieven  aan  R.  M.  vnn  Goens  en  onuitge- 
geven stukken  hem  betreffende.    Tweede  deel.  -  (4.60)     1.50. 

44.  Brieven  en  onuitgegeven  stukken  van  Jonk- 
beer Aresd  van  Dorp,  heer  van  Maaadum 


enz.    Uitg.  door  J.  B.  J,  N.  Ridder  De  van 

der  Schueren.     Eerste  deeU /  (6.60)     3. — . 

45.  Memorien  yan  Mr.  Diderik  van  Bleyswijk , 
vrij  heer  van  Ëetbea  en  Meeuwen ,  heer  van 
Babylonienbroek ,  raad  in  de  Vroedschap, 
burgemeester  van  Gorinchem  enz.  enz. 
1/34 — 1755.  Uitg.  met  inleiding  en  aan- 
teekeningen  door  Theod.  Jorissen   •     .     .     -  (4.50)    3. — . 

46.  Journalen    van    Constantijn  Hujgens  den 

zoon.    Derde  deel ;    •    .    •  (2.20)     2.20. 

47.  Correspondentie  van  en  betreffende  Lodevrijk 
van  Nassau  en  andere  onuitgegeven  docu- 
menten.   Verzameld  door  P.  J.  Blok  .    .     -  (2.90)     2.90. 

48.  De  kroniek  van  Sicke  Benninge  Ie  en 
2e  deel  (kroniek  van  van  Lemego).  Uitg.  en 
met  kritische  aanteekeningen  voorzien  door 

J.  A«  Feith ;  met  eene  inleiding  van  P.  J.  Blok.   •  (2.40)    2.40. 

49.  Quedam  narracio  de  Oroninghe ,  de  Thrente, 
de  Covordia  et  de  diversis  aliis  sub  diversis 
episcopis    Trajectensibus.     Uitg.    door  C. 

PijnacVer  Hordijk -  (2.10)     2.10. 

50.  Brieven  en  onuitgegeven  stukken  van  Jonk- 
heer Arend  van  Dorp,  heer  ran  Maasdam 
enz.    Uitg.  door  J.  B.   J.   N.   Ridder  de 

van  der  Schueren.     Tweede  deel,     ...    -  (7«80)     2.50. 

51.  Docnments  concemant  les  relations  entre  Ie 
due  d*Anjou  et  les  Pays-Bas.  (1576—1583). 
Publiés  par  P«  L.  Muller  et  Alph.  Diegerick. 

TomeL  (1576—1578) -  6.80. 

52.  Resolutiën ,  genomen  bij  de  Vroedschap  van 
Utrecht  betreffende  de  Illustre  school  en 
de  Akademte  in  hare  stad.  Uitgegeven  door 

J.  A.  Wijnne.  Ie  stuk.  (1632—1699.).     .    -  2.00. 

53.  De  registers  en  rekeningen  van  het  bisdom 
Utrecht.  1325—1336.     Uitgegeven  door  S. 

Muller  Fz.    Eerste  deel -  7.30. 

54.  De  r^isters  en  rekeningen  van  het  bisdom 
Utrecht.  1325*-1336.    Uitgegeven  door  S. 

Muller  Fz.     Tweede  deel -  8.—. 

55.  Documents  concemant  les  relations  entre  Ie 
ducd'Anjou  et  lea  Pays-Bas.  (1576—1583). 
Publiés  par  P.  L.  Muller  et  Alph.  Diegerick 
Tomé  II,    (Troubles  des  Malcontents  et  des 

Gantois.  Septembre  1578  —  Février  1579.)  -  6.25. 

56.  Brieven  aan  R.  M.  van  Goens  en  onuitge- 
geven stiikken  hem  betrefXende.   Perde  deel,  -  3, — , 


57.  Documents  concernant  les  relations  entre  Ie 
duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas.  (1576—1583). 
Publiés  par  P.  L.  Muller  et  Aiph.  Diegerick 
Tomé  HL  (Février  1 579  —  Janvier  1 581 .).     /  8.90. 

58.  Dagverhaal  van  Jan  van  Riebeek,  com- 
mandeur aan  de  Kaap  de  Goede  Hoop. 
Ttoeede  deel.     (1656—1658) -  8.—. 

59.  Hetz.  Derde  deel.     (1659-1662)     ...    -  8.—. 

DEBDE  SERIE. 

1 .  Uittreksel  uit  Francisci  Dusseldorpii  Annales 
1566—1616.    Uitgegeven  door  R.  Fruin  .     -  7.50. 

2.  De  oudste  stadsrekeningen  van  Dordrecht, 
1284—1424.  Uitgegeven  door  C.  M.  Dozy.     -  2.40. 

3.  Het  oudste  cartularium  van  het  sticht  Utrecht. 
Uitgegeven   door  S.  Muller  Fz -  4.60. 

4.  Brieven  van  prins  Willem  V  aan  baron  van 
Lijnden  van  Blitterswijk.  Uitgegeven  onder 
toezicht  van  F.  de  Bas -  3.50. 

5.  Lettres  de  Pierre  de  Groot  k  Abraham  de 
Wicquefort,  1668—1674.  Publiées  par  F. 
J.  L.  Kramer -  5.25. 

6.  Rekeningen  van  de  gilden  van  Dordrecht, 
1438—1600.  Uitgegeven  door  J.  C.  Over- 
voorde     .     .     .     • -  2.80. 

7.  De    regeeringe    van    Amsterdam,    soo   in 
*t  civiel  als  crimineel  en  militaire  (1653 — 
1672),  door  Hans  Bontemantel.  Uitgegeven  j 
door  G.  W.  Kemkamp.   Eerste  ded.     .     .     -               5.50. 

8.  Hetz.     Tweede  deel -  6. — . 

9.  Rekeningen  der  stad  Groningen  uit  de  16* 
eeuw.     Uitgegeven  door  P.  J.  Blok.  -  4.—. 


Vbrblag  van  de  algemeene  vergadering  der  leden  van 
het  Historisch  Genootschap,  ter  gelegenheid  van 
het  50-jarig  bestaan  van  het  genootschap  op  1  April 
1895 ƒ   0.60. 

Vbrslao  van  de  algemeene  vergadering  der  leden  van 

het  Historisch  Genootschap,  op  20  April  1897     .  -    0.90. 


Abraham  db  Wicqubfokt,  Itistoire  ie»  t^rovince^ 
Unies  des  Païs-Bas,  depuis  Ie  parfiiit  establissement 
de  eet  estat  par  la  paix  de  Munster.     4  torn.     .  f  26. — . 

BuLLARiuM  Trajbctknsb.  Romanorum  Pontificum 
diplomata  usque  ad  Urbanuin  Papam  VI  in  veterem 
episcopatam  Trajectensem  destinata,  edidit  Gisb. 
Brom.   2  torn -  24. — . 

A.   M.   C.   VAN    AscH  VAN  WijCK,  £en  woord  in 

het  belang  van  het  Nederl.  arcbiefwezen.  1846   •    -     0.20. 

Bbpalinobn  over  de  uitgave  van  handschriften.     .    -    0.25. 

Bbpalingbn   over  het  uitgeven  van  handschriften, 

betrekking  hebbende  op  de  nieuwe  geschiedenis  .     -    0.20. 

Catalogus  der  boekerij  van  het  Historisch  Genoot- 
schap.    3»  uitgave.     1872 -     1.60. 

Ie  SuppLBMBNT  op  den  Catalogus  der  boekerij  van 

het  Historisch  Genootschap -     1.10. 

2e  SuppLBMBNT  op  den  Catalogus  der  boekerij  van 

het  Historisch  Genootschap •     2.10. 


Bovenstaande  werken  zijn,  voor  zoover  zij  voorhanden  zijn, 
voor  de  leden  tegen  de  helft  van  den  prijs  te  bekomen. 
Men  wende  zich  daarvoor  direct  tot  den  uitgever  MARTINUS 
NIJHOPP  te  *s  Gravenhage. 


